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DE LA CONSTRUCTION DU RATIMENT. 




QUESTIONS DlVEItSES. 



Ce n*est pas , nunsic savons, avancer une chose une solidité convenable, qui même ne leur |M?r- 
noiivelle que do dire qu*en architecture tout doit met pas toujours de durer la vie d’un lioinme; 
être soumis des ‘règles , depuis le palais etleclià- et accuser dans leur aspect un caractère si pro- 
teau jusqu'à la construction la plus simple : mais noncé de mercantilisme , que non-seulement les 
ce qui nous engage à répéter, après tant d’autres, lois du bon godt et de l'harmonie sont ostensible' 
cette vérité devenue triviale, c'est que nous ment violées, mais encore que les conditions hy- 
voyons aujourd’hui , danscertaineslocalitês,dans giéniques ne peuvent s’y trouver réunies? Voilà , 
les grands centres principalement , se manifester pour notre part , ce qui nous a frap|)é bien sou- 
une malheureuse tendance à s’éloigner de ces vent; aussi (et nous nous en faisons honnetirj 
règles ; c'est que nous voyons l’esprit de spécula- n’avons-nous cessé de protester contre de telles 
tion , qui est le mal dominant de notre époque, tendances; et si nous commençons la seconde 
porter SOS déplorables fruiLs jusqu’au sein de nos partie de ce livre en nous plaignant encore de ces 
habitations, ne plus guère chercîier à mettre abus, c’csl que nous désirons, avant tout, que l'on 
à la place des principes, rpii sont la base Ton- revienne aux vrais principes, 
damcntalc de toute bonne architecture, qu'une Cela dit, nous entrons en matière, 
étroite et triste pensée d’intérêt, et ne plus faire 

en quelque sorle , de la construction d'une mai- j),. f architecture des divers peuples. 
son, qu’une question commerciale. Nous en appc- 

Ions sans crainte ici au jiqjenient de toutes les , l.e premier besoin de l'homme, dit Thierry 
personnes qui s'occupent de hâtiment, et qui ont dans son Traité du Dessin linéaire, fut, après 
l'amoiirde leur art ; ne sont-elles pas péniblement avoir satisfait son appétit, de trouver un abri 
alTeclées, lorsqu'en’ parcourant les rues de Paris contre les intempéries des saisons et contre l’ac- 
par exemple .elles voient tant de maisons s’élever cés des animaux féroces , avec lesquels il fut forcé 
avec nnerapiditéqiii ncpcrmctp.as de leur .assurer de lutter pour se disputer des retraites, tels que 
Tomu II. I 
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dt-s rochers avances , ou de vieux arbres creux. 
Mais la nécessite de se défendre cl de se séparer 
d*cux donna bientôt l’essor à son intelligenre et 
développa son génie : il commenra ù déraciner 
des arbres, à les joindre par de fort(.‘s branches, et i 
à les lier ensemble avec de souples écorces ; il 
couvrit cette première habitation de branches et 
d’épais feuillages; puis le caillou rangé et tenu 
par de la terre grasse , et un ctuiverl en chaume , 
lui firent une plus sûre et meilleure retraite; en- 
suite il trouva des roches ou grès dont il détacha 
do forts morc'caux, il construisit des digues , pour 
maintenir ou détourner des ravins ; et en creu- 
sant la terre , il trouva la pierre , la chaux , et Tar- 
gilcdont il furma des briques et des tuiles durcies 
par le feu; enfin la pierre à pidtre , la chaux et le 
sable furent employés. I^e géniedcrarcbite<-lurene 
s'est déployé que successivement, suivant les be- 
soins et en raisf>n de ce que l'hoinrac entra dans la 
civilisation : ainsi son génie s’employa à des habi- 
tations particulières, )H)ur des travaux de clôture , 
des ponts en bois , et h'S premiers autels éle- 
vés à l'Ètre Suprême ne furent que plusieurs 
pierres jointes ensemble. » 

L’Architecture , si justement honorée chez les 
anciens petqiles ; admirée et recherchée avec soin 
dans tous les temps par les voyageurs instruits ; 
placée chez les Grecs au rang des arts <riinagi- 
Dation, d’agrément et de gotil; objet de la plus 
grande magnificence chez les Romains; considérée 
encore aujoiird'huien Italie; l’Architecture, nous 
le reconnaissons à regret, n'csi pas appréciée en 
F rance ^ sa juste v.xleur. 

11 n’est pas rare d’y rencontrer des hommes 
distingués à divers titres, qui, n’ayant presque 
aucune idée de l’existence de cet art, le confon- ! 
dent sans cesse avec la bâtisse vulgaire et le cir- 
conscrivent dans les bornes étroites du métier, 
sans s’apercevoir que son plus noble emploi | 
consiste à ériger des monuments chaigés de pein- ! 
dre «H la postcrilc le caractère et le génie de chaque 
peuple, et d’indiquer les époques de gloire ou 
d'afTaiblissement qui composent ses annales. 

Pour porter un semblable jugement sur cet art, 
il faut n’avoir jamais lu riiistoire, ou n’avoir 
fait aucune allcnlion aux descriptions pompeuses 
des monuments «rarchitecture qu’elle se plaît à 
mentionner honorablement dans les fastes de 
tous les peuples civilises. 

iNoiis iwrlc-t-ellc <!e leurs religions diverses; 
pHc est forcée de nous décrire la forme de leurs 
temples,, des aulcLs et du sanctuaire auguste où 
l’on allait chercher, invoquer, adorer les dieux. 



L'Aix'hitecture faisait eu quel(|ue sorte partie de 
ces religions révérées ; ces dieux ciix-mèmes don- 
uaioiit à leurs pontifes les dimensions de leurs 
temples; et, chez les Grecs, Minerve, Apollon, 
Neptune inspiraient et protégeaient les artistes 
charges du soin de bâtir cl d’orner les villes et 
les monuments qui en faisaient la gloire. 

L'histoire, en pariant des luis, nous peint la 
forme et l’imposante majesté des basiliques, et 
jusqu'à l'ordre observé dans les gradins où ve- 
naient siéger les juges des nations. 

>’t)iis entretient-elle de la grandeur et du faste 
des rois les plus puissants; c'est par la descrip- 
tion de leurs palais superlx*s, des places qui 
avoisinent, des monuments des arts (jui lesenii- 
cliissenl , qu’elle parvient à nous donner une idée 
de l’étendue <lu pouvoir de ces souverains , cl à 
mettre de riniérél et de la variété dans le récit 
des faits dont leur vie se compose. 

ConOc-l-elle à la presse le soin d'embellir quel- 
que heureux épisode; rArchilerture vient se pla- 
cer à côté dt^s beautés de la nature. 

Enfin est-il question de la grandeur des cili^el 
de leur im|>ortanee ou de leur ancienneté; elle 
étale avec orgueil les productions des arts, les 
dctaillc avec complaisance , les com|>are avec ceux 
d’un autre âge et d’un autre climat; elle brigue 
enfin , devant le lecteur attentif, la préférence en 
faveur de la plus su[>erbe et de la plus riche en 
monuments d'architecture. 

Architecture égyptienne. 

I/arcIntccture des Égyptiens est remarquable 
par sa proportion colossale , par la sévérité de ses 
lignes, la simplicité de ses masses, la gravité de 
son caractère , unies aux idi'cs de savoir, de puis- 
sance, de richt'ssc , que lui donne le plus souvent 
la sculpture hiéroglyphique dont elle est revêtue. 

Scs monuinenls, exécutés avec des blocs d’une 
grandeur prodigieuse cl d'une excessive dureté, 
semblent voués à réternité par une race de géants; 
on dirait qu'ils ont voulu , tantôt rendre l’inténeur 
des montagnes habitable , en les distribuant à 
leur usage; tantôt en former eux-memes , en tail- 
lant péniblement , maisavccart, des rochers, et 
les assemblant dans des masses régulières, reli- 
gieusement consacrées à leurs dieux , à leurs chefs , 
à leurs illustres morts. 

On ne devait , chez ces peuples , jamais penser 
à reparer ni reconstruire des monuments, qu'ils 
avaient toujours pour but de rendre indestruc- 
tibles; ils ne voulaient qu'illustrer chaque siècle 
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)Kir un nouvel ouvrage ; lorsque ce siècle n'avait 
pu suffire à son achèvement, le siècle suivant con- 
tinuait avec constance , avec résignation , ou le 
léguait encore à scs descendants; le temps ne se 
c.ilculait point parmi ces pieux fondateurs , parce 
que rèdifice était consacré au temps dont la durée 
est inGnie. 

Toutes les sculptures , toutes les richesses em- 
preintes sur les murailles sacrées étaient symbu* 
liques, religieuses ou historiques, mais toujours 
significatives. 

C’était une écriture respectée, parce qu’elle 
était mystérieuse , et qu’elle n’était expliquée au 
|)euple qne comme une récompense de ses tra- 
vaux , de sa docilité, ou comme un secours émané 
des dieux, lors des calamités dont il était affligé. 

Les prêtres, les rois, faisaient parler à leur grc 
ces murailles sacrées, ou leur ordonnaient de 
rester muettes ; ils y puisaient seuls les secrets de 
la science, la morale religieuse, les principes du 
gouveimement, (wnir en user selon rintcrèl de 
l’État, ou suivant le leur, si les lois n’étaient 
point encore parvenues à ce degré de perfection 
qui doit rendre commun celui des pontifes, des 
peuples et des rois. 

Ce qui peut donc maintenant nous paraître 
bizarre et fantastique dans ces formes d’architec- 
ture, et dans leurs ornements, cessait de rêire 
dans ces temps recules , dont la plupart des 
usages nous sont inconnus; nuis on y décoivvre 
cependant des principes de sagesse et de science, 
ou des motifs religieux. 

I^a nature du climat , la durée des matériaux, la 
nécessité d'occuper des bras oisifs , ont beaucoup 
influé sur le caractère de celle architecture. 

La chaleur étant excessive et les pluies très- 
rares en Égypte , les inondations périodiques et 
les vents impétueux qui y régnent , ont forcé à se 
garantir de ces fléaux, ou h profiter des avan- 
tages du climat dans la construction des édifices 
publics. 

On a dpnc construit avec des pierres d’un im- 
mense volume, dont la base équarrie, fermement 
assurée, elle grain très-dur, pussent résister au 
séjour des eaux et au choc des vents et des tour- 
billons de sable lancés contre leurs parois. 

L’épaisseur des murailles, la rareté des ouver- 
tures défendit les habitants contre la chaleur du 
• 

soleil , et assura d'autant plus la solidité et la 
durée des édifices. 

On les couvrit en terrasse : i" parce que les toits 
eussent donné trop de prise aux vents, et qu'ils ne 
sont pas aussi nécessaires dans un climat où il 



pleut plus rarement que dans les autres ; a" parce 
que ces terrasses y donnaient encore le moyen de 
rassembler ce peu d'eaux pluviales et d'en faire 
usage; 3® parce qu’elles devenaient, pendant le 
calme et la fraîcheur des nuits , le lieu d’habita- 
tion préféré, qu’on y respirait un air frais, et que 
l’on y contemplait ù loisir le spectacle sublime 
d’un ciel pur et serein ; 4 “ <?nfin , parce qu'on y 
étudiait lu marche des astres, et que l’on surveil- 
lait de là les muuvemcnts du peuple, ou l’appro- 
che des ennemis. 

\ji décoration des édifices publics fut puisée 
dans les productions de la nature et dans les idées 
religieuses qu'on y attacha : ainsi , la tige et les 
feuilles du palmier , la fleur du lotus et celle du 
papynis, etc., formèrent ou enrichirent les colon- 
nes des temples, leurs chapiteaux, leur couronne- 
ment et d’autres ornements ; l’indication des phé- 
nomènes astronomiques décora les plafonds; les 
dieux, lesèlèments, les saisons, les influences cé- 
lestes, furent représentes par d'ingénieuses ou de 
naïves allégories. Les mystères de la religion , les 
secrets de la médecine, les axiomes de morale, 
les faits de l’histoire, furent écrits sur ces mu- 
railles par de savants hiéroglyphes , et leur 
imprimèrent un caractère vénérable, en attirant 
la curiosité du peuple, et ne permettant qu’aux 
seuls initiés de profiter de ces utiles levons. 

La sculpture, qui forma les statues colossales 
pour la plupart, et tous ces emblèmes hiérogly- 
phiques, fut le résultat d’une combinaison géo- 
métrique et d’une imitation naïve de la nature. 
Quant aux proportions et aux contours exté- 
rieurs, elle devint une convention fidèlement ob- 
servée par les artistes, dont les prêtres égyptiens, 
seuls dépositaires des sciences et rc'gulateurs des 
arts , conduisaient le ciseau et prescrivaient les 
allégories. 

Entre autres monutnenls remarquables que 
nous a laissés l’architecture égyptienne, on dis- 
tingue le vestibule du grand temple situé à Ten- 
tyris, dans la haute Égypte: c’est l’un des plus 
imposants et des plus parfaits édifices de ce pays : 
les Arabes ont établi un village sur sa plate-forme. 
Ce portique ou vestibule a six colonnes de face 
et quatre de profondeur; ses dimensions sont de 
5i mètres sur 17 ; les colonnes ont 3 mètres 
presque de diamètre. 

Àrrhitccture indienne. 

On n'a que des notions incertaines ét Ifès-in- 
complètessur l’architecture antique de l'Inde; et 

I . 
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l'on est oblige de s'en rapj>orl<'r, sur les plus an- 
ciens inoniinients , à un très-pelit nombre «le 
pHss^iges extraits des auteurs, à des traditions viil> 
gaires «pte les voyageurs ont lecueillies dans !«' 
])dvs, et à la eonformile* «]ui j>eiit exister entie les 
itmibeaux et les pagodes cpi’on voit encore aujour- 
«l'bui , avec celles «pic le temps a détruites. 

La patience surtout et l'idée d'un travail long 
et pénible execute par des milliers de bras , péti- 
llant un grand n»»mbre d’anm'es , caractei is«'nt 
rarchitectnreindieniie, dont la plupart des mouu- 
inenU sont (aillés à même le rocher, et creuses 
dans les montagnes avec un art admirable. Lors- 
«ju'ils sont , au contraire, dans la forme pyrami- 
«laie, les Indiens semblent avoir voulu fafeonner 
l'extérieur de ees ménu‘S montagn«*s, ks revêtir 
«le tons les emblèmes de leur culte, et*e les op- 
propri«*r en «piebine sorte par un travail si jiro* 
digieiix , qu’elles paraissent autant l’mivrag»* des 
h(»rnmes que celui «lu Créateur. 

Tel est le toinlicau pvraiiiidal que l'on voit 
près de Seringnpatam, capitale du royaume de 
Mvsore : 

(à; tnml»eaM est remarquable par le nombre «le 
ses assis4's , bAtii'S en retraite dans une masse éle- 
vée , qui le fait participer à la fois des pyramides 
d'ï^.gypte et des septi/ones (édifices environnes 
de sept Vangsde colnnne.s ) de.s Romains, où cc^s 
etages étaient «lecores «le colonnades formant 
ptnistylc. 

Dans ce lomlKMU on compte «loiize.de ces ela* 
ges: celui du basist environné d’nti iniir qui lui 
sert d'cnccinle, et qui s'ekHe environ aux «ktix 
tiers de sa hanleiir, en formant autour une «pé«-o 
de fosst*. L’étage du haut seride piédestal an sar- 
rnpbage proprement dit, qui couronne tout l’edi- 
ficc. Ce piédestal semble le sommet d'une tour 
cam*e , et qui serait engagée dans dc-s gradins 
pour lui servir de contre-forts aux angles. 

la; mur de cette tour s’aperçoit au nwyen de la 
tranelice faite dans ces mêmes gradins sur toute la 
liauleur, et dans laquelle est pratiquée la porte 
«rentrée en forme d'arc mauresque, et dix croi- 
sées en arcades plein cintre, l'une au-dessus «le 
l’autre, qui semblent deslint'cs à «dairer , soit 
un eM-alicr , soit des chambres sépulcrales à clia- 
que étage. 

O tle irancIuT longitudinale a environ le neu- 
vième de la base par le Las , et le cinquième du 
«lernier étage, «|ui est «*ouronn«» d’une «'orniche, 
ainsi que le mur et k‘s deux etages du bas; tons 
les autres n’ont <|u’iin simple arrondiss4 nirnt pmir 
Cicilïler rccoulemeiil des eaux. Le dernier elage 



li a guci'c à son sommet que le tieis de la Liast* du 
mur «reiiceinle. 

Les corniches et aiilics moulines decemonii- 
iiient ne sont que «les baguettes sii|K*rpos«H^ en 
forme de profil les unes sur les nutri'S, en mmibre 
plus on moins grand. 

I.e loinbeaii est dans une forme (|ui |MMit don- 
ner une i«l(*e de la plus ancienne airlùteclure des 
Indiens, et de «die du mcilleurslyle. CeUees|>i‘ce 
de sculpture architecturale doit son origine à l'ha- 
bilatmn première d«\s grottes naturelles, peu a 
peu agrandies et rendues plus commiKles par de 
nouvelles issues ou parties excavations ajtmtées: 
elles auront ensuite étt; imitées par d'immenses 
travaux entrepris a même la masse dt's inontagn«‘s 
qui , ne s<; trouvant point percé«*s de grottes natu- 
relles, firent désirer néanmoins, par leur position 
avantageuse et la nature de leur sol , de les ren- 
dre habitables, ou d'en faire des niüiiuments du 
culte de la religion ou de celui de$toml>eaux. la-s 
premiers siic«;és dans des enlrepris«‘s de ce genre 
firent ambitionner à ces peuples la gloire «le lais- 
ser après eux des inonunumts rivaux de ceux de la 
nature , et travailles avec (antd'ai t, de constance 
et de soin {a ndant plusieurs siècles, que les gé- 
nérations suivantes ne puissent que les admirer 
sans former jimais le projet de les égaler, ou 
moins em'oix'cidui de les surpasser. 

Il est permis de pens«'r aussi que la nature, 
«jni , dans l«'S plus vastes productions de n; genre , 
SC plaît à étaler des richesses d'un fini précieux 
et d’une étonnante variété, en y taillant les pétri- 
fications et cristallisations foriiUH's des matièn’s 
les plus dures , les plus brillantes et les pins rares 
à la fois, souvent même dis]>osi‘es avec une 
hardiesse, une synu trie , ou des contrastes les 
plus pittoresques et les plus étonnants, dans des 
colonnes natiirelk's ou des arcs , et des vmiU'S évî- 
dec'S en cent fac;ons , aura fourni le mo<lèIc du 
travail le pins délicat , applique par suite ù l'eliau- 
elle de ces masses giganles«|ues; et qu'à sou exem- 
ple, les piliers sans nombre de ces grottes sou- 
terraines , leurs plal'oiuU oti leui's voûtes, leurs 
«kimes mêmes , auront été revêtus de tout ce que 
le travail «le l’art j>cut produire de pins léger, de 
pins riche et de pins délicat. 

Ix’S ouverlnres prim ipales de ces temples sou- 
terrains, ou de ces grottes , ont été orientées au 
nord , à l'orient et à i'«>ccideiit , afin de leur con- 
I server l’avantage de la circulation d’un air frais , 
! en leiirpnK’iirantdelu'lles iiiassi's «le lumières, sans 
I les exposer à riialeine brûlante des vents du midi, 
i 11 y en a dont la hauteur est de 5 mètres, et dans 
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U-sqiielles la masse du rocher, fiirmanl plafond , 
est supportée par quatre rangs de colonnes, ré- 
gulièrement espacées aussi de 5 mètres les unes 
des antres. 

I/imagination peut supposer aux monuments 
de ce genre toutes les rirhesses (jii’il est facile d'y 
ajouter, soit en archilcclniT, soit en srulplnre; 
et l'on aura ainsi l’idée <lu plus grand luxe dc<-es 
peuples, apjdûjue à celte sorte de monuments, 
dont la forme pouvait néanmoins être tonjouj-s à 
[K ii prés scmblalde. 

.irchitcctare ijcrsanr. 

Le genre d'archileclure des anciens peuples ha- 
bitants de U Pe»*se est peut-être encore plus dif- 
fieilc a retrouver ou à caractériser que eeliii «les 
Indiens. On sait qu’ils ne bâtissaient pas de terii- 
ph's, iHomiinents que la solidité de leur eonstnie- 
lion et le res|>eet religieuK transmettent plus 
sûrement et mieux conservés aux générations qui 
s’écoulent sur les débris <Ies plus anciennes géné- 
rations. 

Los Perses adoraient le soleil ; ils regardaient 
runivci*s comme son lemple, et les plus banti's 
montagnes comme les seuls autels m'i ils pouvaient 
lui offrir des s;icrifH'es, parce qu’en montant sur 
leurs sommets élevi's, ils apercevaient plus lût et 
plus hingtemps les rayons bicnfaisnnLs de cet astre, 
auquel ils adressaient leurs vœux et leur encens. 

La religion de Zoroaslrc ne pemiellanl ni de 
ronslniire des temples, ni d’elever des statues, la 
Perse ne pouvait avoir que des architectes peu ex- 
périmentés et devait manquer de seul pleurs ; aussi 
nous a-l-elle laissé' fort peu de monuments dignes 
d’ètrc reinan|ués ; nous en njcntionnerons cepeti- 
dantun, dont la description nous donnera nne 
idée de Parchitecture |>ersane : c’est nn tombeau 
que l'on trouve près des ruines du fameux palais 
de l’ancienne Persépolis. (’e tombeau est taillé 
dans le roc ; ce qu’on doit remarquer stirloul dans 
sa slructun*, est la singulière composition du 
cha])itcau des colonnes, où la partie antérieure 
des deux animaux chimériques, assez semblable à 
des bœufs, cl capararonmS*, est agenouillée et 
semble porter l’entablement. 

Cet ordre est cannelé et dans une proportion 
plus que corinthienne, ayant neuf diamètres de 
face , non compris une base de plus d’un diamètre, 
et le chapiteau de plus d'un et demi ; ce qui fait 
jKJUr la totalité, y compris base et chapiteau, 
onze diamètres et demi et plus : cependant il ne 
parait point maigre , k cause de la forte pixqer- 



tion de ce chapiteau et de la forme n)âlc de cette 
base, qui est une espèce de rhapitenn égyptien 
renversé. Klle est ornf’c de gaudrons et de larges 
canaux , tout â fait circulaires et sans plintliccarrée 
au-dessous. I.es cannelures sont dcmi-circulaires, 
et stiparc'cs par un filet, comme cidles de l’ordre 
ionique; et il n’y a point d’astragale, mais seule 
ment nn filet carn* en forme de tailhdr. 

ArchitcctHrc chinoise. 

L’architecture chinoise est généralement connue 
sort par un grand nombre de relations sur ce 
pays, soit par les peintures, les modèles et les 
nsl<*nsiles qui existent dans les cabinets des ama- 
teurs et dans les collections publiques de tous les 
peuples du monde. 

Quoiqu’il y ail une assez grande analogie entre 
rareliilecturc des Chinois et celle des Kgyptiens, 
et même celle des Grecs, qtiî ont conservé l’em 
preinle égyptienne dans plusieurs parties de cet 
art, cependant on ne peut s’emjKxrher de reeon 
naître dans les formes de ces toits courbes et poin- 
tus, dans la légèreté de lems supports, dans la 
coupure et runiforniité de leui'S massif, que les 
tontes d(»s Tartan*s ont cle les pmnitrs modèles 
que riiiduslrie et la patience des Chinois ont trans- 
mis à des matières durables, depuis tour civili- 
sation et leur riMinion dans des villes sous un gou- 
vernement stable. 

On trouve â la Chine, dans les monuments et 
dans les travaux publics, toutes les merveilles 
qu’une immense population industrieuse, amie 
des arts cl du travail , constante dans ses goûts et 
opiniâtre dans ses habitmh^ que rien n’a fait 
changer depuis des siècles , peut offrir â l’élonne- 
ment du voyageur. 

Ce sont des canaux immenses et par l’élendiie 
et par la miillipliciié ; ils sont revêtus de pierres 
ou hordes par des quais, des ponts admirables 
|M)ur la hardiesse et la légèreli; ; des «‘cluses ingé- 
nieuses , «les routes difTiciles , où tous les «)bslaelcs 
de la nature sont vaincus: rochers percés, espaces 
suspendus au-dessus des abîmes, s«d maiXTageux 
comblé, forets ouvertes, tout a dû céder à rette 
unité d’efforts, «jui , constamment dirigée par une 
v<donlè fixe vers le même but, rutilité piihlûpte , 
ne pouvait manquer de triompher des élrinciits et 
des saisons. 

Les temples chinois, malgré la richesse de leur 
«extérieur, et certains rapports de disposition et 
d'ensemble avec les édifices sacrés des Égyptiens 
et «les Grecs, manquent de cette noblesse que les 
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formes sévères données par ces peuples aux gra- 
nits et aux marbres ont su leur imprimer» et 
qifun ne retrouve pas au même degré dans les 
colonnes basses et les masses grêles, que les ar- 
chitectes chinois écrasent encore par des doubles 
et triples toits , dont les vives couleurs ne peuvent 
effacer les defauts. Toutefois, si Ton est en droit 
de leur adresser des reproches sous ce rapport , 
on doit les admirer pour la persévérance, l’acti- 
vité et l’esprit de suite qu'ils mettent dans les 
constructions intéressant la chose publique. Celte 
fabuleuse curiosité appelée grande muraille de 
la Chine, laquelle commence dans le voisinage du 
fleuve Jaune, et s’étend jusqu’à la mer dcKamts- 
ohatka, en est une preuve des plus frappantes. 
On ne resta que cinq ans pour rachever : le tiers 
de la nation fut employé , dit-on , à la construire. 
Il fallut pratiquer de larges voûtes pour le cours 
des eaux , et ménager des issues pour le passage 
des troupes. Un milliun de soldats la gardaient 
dans les temps anciens. En lui donnant 5oo lieues 
de longueur, on y comprend les espaces remplis 
par les montagnes cl ceux où il n'y a qu’un fossé; 
il n'y a proprement que loo lieues de murs, 
construits partie en brique et partie en terre bat- 
tue. La partie inférieure est en pierre de taille , le 
sommet est recouvert d’un peu de terre et pavé 
de larges pierres; il y a de chaque coté un para- 
pet de 1 mètre d’épaisseur : ils sont flanqués par 
intervalle d’un grand nombre de tours, suivant 
l'ancienne méthode; leur plus grande élévation 
est de lo mètres, et la moindre de 5. Dans leur 
largeur commune, ils peuvent contenir sept à 
huit hommes de front, c’est-à-dire qu’ils ont de 
4 à 5 mètres. Cettemuraillc subsiste encore presque 
en entier après deux mille ans ; elle traverse de 
vastes rivières où elle prend la forme de ponts, 
quelquefois à double étage, dont les voûtes sont 
très-grandes. Dans les endroits où la muraille s’é- 
lève avec le terrain, on a pratiqué au sommet de 
larges degrés, qui en rendent le passage facile, 
sûr et continu : c’est une très-belle voie militaire 
par où les armées, destinées à la garde des fron- 
tières , peuvent se transporter d’une extrémité de 
l’empire à l'autre, par le moyen de ceiiains si- 
gnaux transmis du haut des tours. On peut , dans 
un très-court espace de temps, communiquer 
l’alarme à travers tout l’empire : ainsi les Chinois 
nous ont devancés dans l’usage des télégraphes ; 
et partout où la muraille atteint le sommet d'une 
hauteur, on a placé un fort pour surveiller les 
mouvements de l'ennemi. 

Celle muraille ayant perdu de son importance 



et de son utilité depuis que la Tartarie et la Chine 
ne forment plus qu’une seule nation , ce monu- 
ment r*»te abandonné au ravage des saisons. 
Ainsi l’époque arrive où ce chef-d’œuvre de l’ac- 
dvitc humaine n’offrira plus que de vastes ruines. 

Une grande partie est déjà la proie du temps, 
et beaucoup d’autres menacent de couvrir la 
plaine , pour la défense de laquelle celle muraille 
fut élevée dans les siècles antérieurs 

A la distance d’environ sept mille de la grande 
muraille, est un chemin pratique dans une haute 
montagne, qui est une nouvelle preuve du génie 
et de la persévérance des Chinois dans tout ce 
qu’ils entreprennent de relatif à Tulilité publique. 
Ce ]>assage , de lo mètres de largeur, est taillé 
dans le roc sur une profondeur de plus de 3o mè- 
tres , ce qui présente un aspect effrayant. 

Ailleurs, ce sont des montagnes immenses de 
plus de 3oo toises de hauteur, découpées de la 
manière la plus extraordinaire et la plus pitto- 
resque , avec des cavernes et des grottes taillées 
à différentes hauteurs, des escaliers pour y mon- 
ter, et des paliers ou des terrasses pour jouir de 
la vue. 

Ces peuples ont l’art d’exécuter avec rapidité 
des illuminations à jKrte de vue dans ces pays 
montagneux; les sinuosités et l’éclat de ecs lu- 
mières tantôt s’approchent du ciel parla cime des 
monts, et tantôt semblent s’enfoncer au centre de 
la terre par leur réflexion dans les eaux des ri- 
vières et des lacs. Ce spectacle, ainsi prolongé 
pendant plusieurs milles, varié par des masses de 
flamme plus ou moins fortes, est un des tableaux 
les plus vastes et les plus extraordinaires que l’ima- 
gination puisse concevoir. 

Ils pratiquent ainsi des tombeaux creusés en 
niche dans des rochers, à des hauteurs et dans 
des positions inaccessibles, et dont les portes se 
détachent en arcs ou en pyramides aidees de cou- 
leurs rt)uges, blanches, bleues, etc. Les sépulcres 
des grands sont d’une slrucliire magnifique; ils 
font faire dans une montagne, ou à la campagne, 
une grande maison toute voûtée, dans laquelle 
iis niellent la bière, et ils forment au-dessus une 
élévation de terre couverte de plantations ; ils 
placent au devant un grand autel de marbre blanc 
et poli, sur lequel s’élève un candélabre de 
marbre, de fer ou de cuivre, et de chaque coté 
un chandelier de même matière. On voit ensuite, 
rangées de part et d’autre en plusietirs files, quan- 
tité de figures de mandarins, de gentilshommes, 
de pages , d’eunuques, <le lions, de chevaux, de 
chameaux, de tortues et d’autres animaux, tous 
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de luarbiv blanc poli , et dont le mouvement et 
l'expression semblent naturels. 

On rencontre fréquemineDt à la Chine des arcs 
de triomphe, ou plutôt des portiques élevés, à un 
ou trois passages carrés , dont celui du milieu do- 
mine sur les deux autres, et qui sont décorés de 
drapeaux et de flammes de soie. 

On y voit aussi une multiplicité de pagodes, 
dont la forme pyramidale, les couleurs variées, 
ainsi que les couronnements, donnent l'idée de 
rimpurtaiice de la ville, du village, ou du chef 
puissant qui habite l’endroit qu elles déc(»rent. 
Ia'S temples y portent assez communément le ca- 
ractère qui convient au culte de chaque divinité. 

Le temple du ciel , par exemple, est de l'ornH: 
circulaire , dont le faîte, couvert de tuiles bleues, 
est soutenu par une infinité de colonnes simples, 
enduites d'un vernis couleur d'azur, lia plusieurs 
enceintes Irès-étcnducs ; c’est dans la première que 
l’empereur procède quelquefois à la cérémonie du 
labourage. 

Kn général , le caractère de l'architecture chi- 
noise annonce plutôt la légèreté qu'une tn'rs- 
grande solidité. Les couleurs et les vernis, dont 
les maisons les plus ordinaires sont revêtues en 
dehors, lui donnent un air de fraîcheur et de 
propreté qui plaît à l'œil. I.es pal.ais des riches 
et des mandarins sont |H‘inls et dorés; ce qui, vu 
leur multiplicité, donne à la Chine un air de 
pompe et de richesse que l’on chercherait vaine- 
ment ailleurs. 

Architecture grecque. 

On a vu , dans les articles précédents, que les 
masses gigantesques, lu sévérité des formes, l'em- 
ploi d'emblèmes mystérieux, faisaient le caractère 
principal de l'architecture égyptienne; que l'archi- 
tecture indienne se faisait remarquer par tout 
ce que te temps , la patience et les didicultés vain- 
cues pouvaient ofTrir d’étonnant et de merveilleux ; 
qu'il en était à peu près de même de celle des Chi- 
nois; et que celle des Persans, que l’on suppose 
tenir des deux précédentes, n'était pas encore 
assez parfaitement connue , pour que l’on put as- 
signer avec précision son véritable caractère. 

L'architecture des Grecs est bien distincte <tc 
toutes les autres : ce qu’elle a pu leur emprunter 
est présenté avec tant de charmes dans des masses 
rajeunies, et avec des proportions si neuves et si 
harmonieuses, qu'elle semble avoir tout créé, 
tout imagine, et qu’elle paraît plutôt avoir enri- 
chi les autres nations de ses conceptions origi- 
nales, qu’avoir puisé dans leur propre fond. 



Tout est sentiment, esprit, imagination, 
finesse , et cependant naïveté chez ce peuple in- 
stituteur : il a l’art d’embellir tout ce qu'il touche ; 
il divinise les plus simples objets; il présente à 
nos sens émus, étonnés, des images au-dessus de 
la perfection humaine ; il peuple l'Olympe; il crée 
des dieux dignes d'un tel séjonr, ou plutôt il les 
divinise ; et lorsqu’il entreprend de fixer leur de- 
meure sur ic sol heureux de la Grèce , il parvient 
à leur élever des temples , où l’on retrouve la no- 
blesse et la majesté des deux . 

Ce ]>eiiple de héros et d’artistes , ivre de gloin*, 
abusé par les fictions de la poésie, s’imjiosant à 
lui-mémeet séduit par son propre ouvrage, croit 
reconnnîlre l'inspiration et la main de ces memes 
dieux dans les clicfs-d’œuvre érigés passes mains. 

C’est Apollon, c'est nerculo, c’est Minerve ou 
.îupiter eux-inémcs , qui président à l'crection de 
leiii’S autels; et lorsqu'ils sont places dans leurs 
temples augustes , ce n’est plus qn’cn frémissant 
que le pontife ose monter les degivs du sanctuaire. 
Le vulgaire interdit admiiv , se tait, et ne recon- 
naît plus , dans cet ensemble imposant et divin , 
les marbres que son ciseau vient de tailler et de 
polir : l’ivoire et Por, assemblés avec un art divin, 
ont changé de nature. 

Phidias Ini-méme, étonné, saisi d'admiration, 
recule et $c prosterne aux pieds de Jupiter; il 
n'ose plus achever son ouvrage. 

Les monuments qui nous restent de l'archiler- 
ture grecque sont très-nombreux ; comme il se- 
rait tro]> long de donner à. tous une place dans 
ce livre, nous nous contenterons d’en nientionnrr 
deux , dont les noms sont demeurés populaires 
dans le souvenir des peuples : le Parthenon et le 
Grand Théâtre. 

Le Parthéiion , on temple de Minerve, était de 
marbre blanc, et situé au sommet du rocher 
élevé de l’Acropolis, ou ville haute, de la cita- 
delle d'Athènes , et dominait ainsi sur les vastes 
plaines de rAtd(|ue, couvertes des plus riches 
plantations d’oliviers; il servait en quelque sorte 
de fanal aux vaisseaux qui parcouraient les mers 
voisines. 

Son plan est, à rextérieur comme k l’intérieur, 
un parallélogramme rectangle. L’ordre employée 
la décoration est l’ancien dorique , remarquable 
par ses proportions mâles et harmoniques, par 
son extrême simplicité , susceptible néanmoins de 
recevoir dans la sculpture de s*‘s mélo|>cs le <ler- 
nier degré de richesse , comme on j>cut s’en etm- 
vaincre en détailLint les groii{>es de centaures et 
! de lapithes combattant, qui composent chacun 
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<les bas-reliefs placés cnlie les iriglyphes clonl la 
frise est ornée. 

Ccl ordre est Icgèrement cannelé. Les Grecs ne 
lui ont jamais donné de base; ce qui, loin de nuire 
à sa beauté , ajoute à l’élegancc de ses propor- 
tions. Ces bases sont habilement reinplacees par 
les trois gradins élevés qui forment autour de ce 
temple une base unique et continue, et le déta- 
chent agréablement du sol où il repose. 

Ce monument , «lont une grande partie est en- 
core debout, fut rebâti avec magnificence sur 
les dessins d’Iclinus et de Callicrates , archi- 
tectes, et sous la direction générale de Phidias. 
L époque de la construction de ce temple remonte 
à la quatre-vingt-quatrième olympiade, ou 444 
ans avant notre ère; ü a donc 2 î^ 90 ans environ 
d'antiquité. 

Il était encore très-entier en 1G87, lorsqu'une 
bombe, lancée par les Vénitiens qui assiégeaient 
lu riLulellc d'Athènes, tomba sur ce monument, 
dont on avait fait iin magasin poudre, et en dé- 
truisit une grande partie. 

Quant au Grand Théâtre, dont on voit encore 
les ruines entre les villes de Cysiqueet Lampsaque, 
près des bords de rHellesponl , sa disposition ge- 
nerale est de la plus somptueuse magnificence. La 
décorationdes ordres est toscancou étrusque. L’ar- 
chitecte qui l'a conçu a voulu <|uc les spectateurs 
pussent jouir encore de l’aspect imposant des 
beautés tlu site et du fond pittoresque des mon- 
tagnes environnantes. 

II a profilé, comme le faisaient toujours les An- 
ciens pour ces sortes d’édifices, du lit du rocher 
j)üur asseoir les gradins de son théâtre ; et l'inéga- 
lite du sol à l'endroit du prosernium (avant-scène) 
lui a fourni les moyens de pratiipier, au-dessous, 
des galeries soulerraini^ que l'on appliquait à di- 
vers usages, et où l’on pouvait se réfugier en 
temps de pluie , dans le cas où celles qui environ- 
nent les gradins ne sc seraient pas trouvées suffi- 
santes. Une colonnade en péristyle couronne les 
derniers rangs de gradins au-dessus d'une galerie 
découverte où étaient aussi trois rangs de sièges, 
qui semblent destinés à des spectutcui'S d’un rang 
plus distingué. 

La distribution des gradins et de leurs voini- 
toires est faite, dans ce monument , avec beaucoup 
d'art et <le soin pour la commodité publique : 
trois arcades donnent entrée â la plntca (grande 
place], et sept arcades avec autant d'escaliers des- 
servent les gradins. I^a scène est dèirouverte de 
manière à ce que les spectateurs puissent jouir du 
jeu des acteurs à toutes les ])Iaccs. Elle est termi- 



née latéralement à droite et à gauche, par deu.% 
grandes masses élancées et solides , ornées de ni- 
ches, et qui forment comme deux piédestaux, 
pour appuyer la portion circulaire. 

Enfin, line colonnade h double rang et à jour 
dans son milieu, décore le fond de la scène, et y 
formait une décoration permanente à travers d<? 
laquelle on pouvait néanmoins découvrir la cam- 
pagne ou les décorations mobiles qu’exigeait la 
repi-ésentalion des différentes pièces. 

variété et l'opposition de ces différentes 
pièces, raniuencc des spectateurs dans un lieu si 
bien dis|>osé, et d’où l’on jouissait d'un des plus 
beaux us|H‘cts de la nature, tout se réunissait 
dans celte enceinte pour offrir aux yeux le plus 
l)<'au spectacle que l’architecture et les arts puis- 
sent procurer à ceux qui savent en jouir. 

Quant à la décoration extérieure du ihéâtix? , 
elle se réduisait à un double rang d’arcades, sé- 
parées par un ordre pilastre d'ordonnance tos- 
cane; et l'on y distingue aussi, dans la partie la 
plus élancée, des modifions percés, destin<*s à re- 
cevoir les mâts qui attachaient les grandes voiU^ 
mobiles , au moyen desquelles on couvrait les gra- 
dins pour abriter du soleil lorsque le spectacle de- 
vait durer tout le jour; car il est bon d’observer 
que, lorsque le localle permettait , on choisissait 
une position telle , que le soleil couchant se trou- 
vât au derrière du théâtre, et que la projection 
même de son ombre abritât la scène où représen- 
taient les acteurs. 

On peut assurer, au surplus, que ce ihcâtre , 
qui n’avait que vingt rangs de gradins , en comp- 
tant les trois de la galerie découverte , est un des 
plus agréables et des mieux distribués de l'an- 
tiquité; et il doit nous paraître tel, surtout 
parce qu’il n’y aurait que très-peu de cliangc- 
ments à y faire ]>our l'appliquer à nos usages et 
nous procurer l’avantage d'une disposition ina- 
giiilique , sans nous obliger au sacrifice des jouis- 
s^inces de convention et d’étiqueUe auxquelles 
nous sommes accoutumés. 

. 4 rchitecturc Hruaque. 

Les Étrusques encouragèrent des premiers les 
arts et honorèrent les artistes , au nombre des- 
quels leiii's rois ne dédaignaient point de sc pla- 
cer, et qu'ils logeaient dans leurs palais. Les 
Romains h*s appelèrent pour fonder leur Capi- 
tole et bâtir le temple de Jupiter et d'autres édi- 
fices. 

Cependant, qiioiqu'oii ait une idee avantageuse 
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de leurs moomuents , on ne peut citer deux que 
quelques débris de théâtres, quelques murs et 
portes de villes , et des tombeaux qui ne donnent 
]>as une grande idée du genre de leur décoration. 

Leurs premiers temples étaient excessivement 
petits, et pouvaient contenir à |>eine les colonnes 
statuaires qui représentaient le dieu qu’on y ré- 
vérait , et quelquefois, mais rarement, un autel. 
On les agrandit ensuite ; et l'on trouve la descrip- 
tion de leur structure dansVitruve, quoiqu'ils 
soient antérieurs à cet écrivain de plus de 4^o 
ans. 

Les colonnes y étaient employées; mais cet 
ordre toscan lourd, et n’ayant ni par les co- 
lonnes en elles- mêmes, ni par leur disposition et 
leurs rapports entre elles, rélégancc et la grâce, 
ou le caractère mâle et pronoocc du dorique 
des Grecs , ne paraît jamais en comparaison 
qu'une ébauché imparfaite , ou une copie dé- 
générée. 

La largeur des entre-colonnements , l'excessive 
hauteur du fronton , si le texte de l’auteur latin 
n'est point corrompu dans les proportions cpi'il 
leur assigne , ne donnent que des masses écrasées 
et des rorines lâches , qu'on ne peut réaliser qu'en 
bois , et qui s’écraseraient sous le poids de la 
)«icrre , ou du marbre le plus résistant. 

Cms cspcTcs de pignons étaient pourtant déco- 
rés de figures , de quadriges en terre cuite ou en 
bronze, placés sur le faîtage et sur les deux acro- 
téres au bas du rampant , et donnaient à la 
l'arade une sorte de distinction et de magnificence , 
dont on a dans la suite tiré le parti le plus avan- 
tageux pour tous les genres d’édifîces ; mais, dans 
l’origine, ils n’étaient réservés qu'aux temples des 
dieux. Les Romains décorèrent ensuite avec ces 
quadriges leurs arcs de triomphe ; ils y joignirent 
des trophées et d’autres attributs , et cet ensemble 
est un des plus nobh'S et des plus imposants. 

11 yeut aussi , dans l'Élrurie, un grand nombre 
de théâtres pour les jeux dont ces peuples étaient 
passionnés, et qui faisaient même , en quelques 
endroits, partie du culte divin. On représentait 
sur ces théâtres le genre tragique , le comique et 
le satirique. Des chœurs de niusifjue faisaient par- 
tie de*s deux premiers geures. 

On a retrouvé l)caucoup de tombeaux étrus- 
ques, la plupart bâtis dans des souterrains. Un 
tombeau de ce genre, près de Crolone , a inté- 
rieurement la forme d’une croix ; on y a pratiqué 
six |>etites niches pour recevoir les urnes ciné- 
raires; tout le toiiil>cau était rurme de vingt-sept 
pierres d’un ti cs graiid volume, appareillées avec 



un soin extrême ; la voûte se compose de cinq 
pierres seulement, aussi longues que rédifice, 
qui a près de cinq palmes de Florence. D’autres 
tombeaux plus petits n'ont en tout que cinq pier- 
res, une seule pour la voûte , et quatre autres 
pour les parois. Un <le ces tombeaux est encore 
entier, et pareillement fait de très -grosses pierres; 
il a de longueur i6 pieds romains , lo de lar- 
geur et autant de hauteur; sa forme est un paral- 
lélogramme voûté; et dans les murs de côte sont 
pratiquées des niches pour y placer des urm-s. Un 
autre tombeau est creusé dans le tuf de la mon- 
tagne ; on ne peut y cnli*er que par le sommet ; 
on a pratiqué des renfoncements des trois côtés , 
ce qui lui donne la forme d’une croix. Les murs 
sont ornés de figures peintes, et les niches n'ont 
que des fonds unis; le plafond est droit et orné 
de compartiments coloriés aussi en pourpre, vert , 
jaune, noir, bleu, blanc, et rouge tendre ou 
rose. Plusieurs de ces tombeaux, plus spacieux et 
également taillés dans le tuf, ont leur ciel ou phi- 
fond soutenu par des piliers pris à meme la masse , 
et sont ornés, dans leur pourtour, de divers 
caissons, ou compartiments peints avec ou sans 
figures. 

Jfxhitccturc mmnitte. 

Ia'S Romains ne peuvent prétendre à la gloire 
d’inventeurs en architecture. Dans leur origine , 
ils étaient pauvres et simples; guerriers farou- 
ches et intrépides , l<iut leur faste ensuite fut 
dans leurs camps: ils dédaignaient la mollesse et 
le luxe des villes , dont les arts seuls forment l'or- 
nement; devenus maîtres du monde, ils connu- 
rent et démêlèrent dans leurs nombreux trophées 
des chefs-d’œuvre de tout genre ; et les Grecs 
subjugués, substituant la ruse à la force, capti- 
vèrent peu â peu leui*s vainqueurs par l'attrait de 
ces mêmes arts, dont ils surent faire naître pour 
eux le besoin , et dont ils parvinrent â leur faire 
goûter tous les charmes. 

Le siècle d’Auguste devint rival de celui de 
Péricics; et les marbi^es taillés par ces mêmes 
Grecs, au milieu du forum de Trajan , firent de 
l’ancienne Rome une nouvelle Athènes, plus 
somptueuse et plus superbe encore que celle dont 
Sylla venait d'ensanglanter les murs et d’abattre 
les temples. 

La magnificence des empereurs réunit dans 
cette capitale tous les genres d'architecture ; elle 
agrandit leurs masses, et les développa dans des 
proportions colossales ; elle assembla tous ces 
pompeux débris dans un ordre imposant et nou- 
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veau ; elle ravit aux Égyptiens les ubclisques, et les 
érigea dans ses places ; les éclipsa par des colonnes 
triomphales; revêtit leurs pyramides d'élégants 
péristyles dans ses môles superbt's et dans les sep- 
tizones; rendit aux dieux de la Grèce des temples 
non moins riches que ceux d'Éphèse, de Corin- 
the et d'Athènes ; surpassa , dans les amphithéâ- 
tres et dans les cirques , tout ce qui avait été fait 
de noble et de grand dans ce genre; créa , dans 
ses arcs de triomphe , des monuments d’un genre 
neuf, pour perpétuer le souvenir de ses victoires; 
enfin donna , dans les thermes des empereurs y 
ridée non de palais , maU plutôt de villes entières, 
où tous les genres de luxe étaient réunis , pour 
occuper un instant les loisirs des maîtres de 
l’univers. 

Magnifique dans ses places, dans ses temples, 
dans ses palais , dans ses tombeaux ; imprimant 
le caractère de sa grandeur à ses moindres édifi- 
ces, Rome est encore aujourd'hui ce qu’elle fut 
autrefois pour l’architecture , la maîtresse du 
monde: et ses débris superbes, étudiés et mesu- 
rés depuis la renaissance des arts, commandent 
l’admiration à tous les voyageurs, et fournissent 
des modèles à tous les artistes. 

Les anciens Romains ont su faire une applica- 
tion neuve des richesses de Part , amoncelées par 
leurs conquêtes; ilsont érigé, pourlcsjeux d’une 
simple fêle , des monuments éternels ; iis ont cou- 
vert la tcri-e entière de leurs roules, de leurs 
ponts, de leurs forteresses , de leurs aqueducs, 
dont les restes étonnants nous sont encore utiles. 
Leurs colonnes miliaires, leurs autels , leurs sé- 
pultures et leurs inscriptions élégantes et Ironi- 
ques , SC retrouvent et se lisent avec intérêt dans 
tous les pays où ils ont porté leurs armes et 
étendu leur domination. S’ils n'ont pas la gloire 
de l'invention, on ne peut leur disputer celle 
d’avoir appliqué avec Justesse , et d'avoir agrandi 
tout ce qu'il ont touché ; s’ils n'ont pas dans leurs 
monuments la grâce naïve et la simplicité des 
Grecs, ils ont des pensées hardies, des formes 
mâles et des proportions élevées , étendues; une 
pompe, un accord de richesses, que comman- 
daient la pui^nce d'un peuple toujours vain- 
queur , et le faste d’une cour où tous les rois de 
la terre venaient en suppliants (b’poser leurs cou- 
ronnes et leurs trésors, pour ne conserver qu’un 
vain litre. 

L’histoire est là {>our nous apprendre que les 
Romains, qui avaient à conquérir , et qui con- 
quirent, en effet, le monde, ont laissé partout 
des traces de leur architecture ; les monuments et 



les débris de monuments qui nous restent encore 
aujourd'hui du peuple-roi sont si nombreux , 
qu'il faudrait des volumes pour les décrire. Les 
limites et la nature de cet ouvrage ne nous per- 
mettant pas de nous trop étendre sur ceux-ci , 
nous nous bornerons à n'en rappeler ici qu'un ou 
deux : tel, par exemple, que le temple de VesU. 
Ce monument est situé sur la rive du Tibre , au 
pied du mont Aventin. C’est à cause de sa forme 
circulaire qu’on a cru qu'il pouvait être consacré 
à la déesse de la terre ou au soleil. 

Vingt colonnes corinthiennes cannelées, et de 
marbre blanc , forment son péristyle autour de ta 
rW/£T (sanctuaire) du temple, dont le mur est 
bâti par assises de pierres blanches, et réglé de 
distance à autre par un cont'S d’assises de marbre. 
L'entablement est entièrement détruit , et les co- 
lonnes sont aujourd’hui engagées dans un mur, 
ce qui change entièrement l’effet de sa composi- 
tion. Les tailloirs des chnpiteanx sont aigus , et 
la sculpture n’en est pas très-belle. Le pavement 
actuel cache la plinthe carrix* des hases ; maison 
peut se convaincre qu’en levant une dalle de ce pa- 
vement, elle existe au-dessous. 

Le soubassement sur lequel reposaient ces 
bases est tout à fait enterré , ce qui , à défaut de 
preuves historiques , petit faire supposer une 
haute .'mtiqnité. On croit qu’il fut bâti par Niima 
Pompilius; maison ignore s’il n’a point été réédi- 
fié depuis. 

On voit aussi , à Pola , en Istrie , les restes d'nn 
temple anciennement dédié à l'empereur Auguste, 
et construit dans le genre de ceux que Vitruve 
appelle prostylc (à un seul portique), tctrastylc 
(à quatre colonnes de face), et enfin i//r//e(dont 
les colonnes sont espacées à deux diamètres); le 
diamètre du milieu seulement est un peu plus 
large , afin de mieux dégager la porte. Il est de 
marbre blanc , et les colonnes d’une espèce de 
brocatcllc qui ressemble à la brèche d'Egypte. 
Ce petit monument, qui n’a que ao pieds dans 
œuvre, et dont les colonnes n'ont que 2 pieds 6 
pouces 4 lignes de diamètre , est une des plus élé- 
gantes productions de l'architecture : c’est l’emploi 
de l’ordre corinthien avec la richesse qui lui con- 
vient. Les frises qui décorent les faces latéraU'S 
ont beaucoup de rapport , pour la composition et 
l’exécution, avec celle de la maison carrée de 
Mmes. On remarque sur la frise du portique, au 
commencement et à la fin de l'inscription, dtnix 
petites Victoires qui portent des couronnes. 
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Architecture du Bas^Empite. 

La fm du règne de ConsUoUn est l’époque as- 
signée à la décailence de l’architecture antique 
proprement dite. 

Les siècle» qui suivirent furent des temps de 
destnictioD. La plupart des grands monuments 
furent incendiés, pillés, volés par les Barbares, 
ou changés en forteresses pour s’opposer à leurs 
incursions. 

Les progrès de la religion chrétienne firent 
aussi abandonner et détruire un grand nombre de 
temples du paganisme : un nouveau genre d’ar- 
chitecture SC composa de tous les débris échappés 
à la destruction ; on le doit aux Arabes. Ils Brent 
consister son mérite dans l'adresse de la construc- 
tion ; ils voulurent étonner l’œil par des voûtes et 
des arcs d'une immense étendue ; et pour les faire 
paraître encore plus surprenantes, ils divisèrent 
les points d’appui, et les dissimulèrent sous une 
infinité de formes , sans adopter aucun système 
apparent de proportion. 

Ils employèrent, tantôt symélriqucraent, tantôt 
au hasard, de riches fragments, des fûts de co- 
lonnes antiques, des débris d’ornements grecs du 
plus l>eau travail , et les placèrent en éqiiilibre 
dans des formes pyramidales, qu’ils firent dominer 
par une hauteur excessive, et qu’ils multiplièrent 
à 1 envi , suivant l’étendue ou l’importance des 
édifices. 

Chacun d’eux a sa tour élevée; des flèches, 
des pignons évidéssans nombre, servirent de point 
d’appui à des toits d’une hauteur démesurée, et 
le principal mérite d’un édifice se conclut de son 
plus ou moins d’élévation au-dessus des édifices 
environnants. 

Théodoric , roi des Goths , fatigué de ravages , 
en arrêta le cours en Italie ; il montra du respect 
pour l'antiquité; jicrmil qu'on relevAt les ruines 
de Rome, et bAlit dans Ravenuc de grands et de 
njïmbreux édifices qui honorèreut à la fois son 
goût et son règne. 

Justinien , en érigeant l’église de Sainte-Sophie 
à Constantinople, créa le chef-d’œuvre du Bas- 
Empire; et lorsque les Turcs s’en emparèrent pour 
faire une mosquée, ils n’ont pu le défigurer assez, 
pour empêcher qu’il ne passe encore pour tel dans 
la capitale de l’empire d’Orieni. 

Celui d’Occident fut encore plus maltraité, et le 
goût des Francs pour rarthiteclure ne se manifesta 
d’abord c|ue par les églises massives, (|ui s’érigè- 
rent sous la direction des abbés ou des «ivéques 
dans les preniicis temps du christianisme ; ce- 



pendant ces édifices ne laissèrent pas de se mul- 
tiplier sous les rois de la première race, dont les 
libéralités fondèrent les plus anciennes églises de 
la France et même de Paris. 

On doit à Charlemagne les progrès que l'archi- 
tecture fit en France sous les rois de la seconde 
race. Ce prince, qui mérita le surnom de Grand 
par son génie élevé , et par le succès de ses armes, 
rapporta de ses conquêtes en Espagne et en Italie , 
le goût des Arabes, des Maures, des Sarrasins 
et celui des Lombards. Les moDuments qu’il fit 
ériger, et qui servirent de modèles à ses succes- 
seurs, participèrent de l’élégance des premiers, 
et de ce genre semi-gothique oCi les Lombards, 
acclimatés depuis plusieurs siècles en Italie , 
avaient introduit quelques traces de l’architecture 
antique, et dont ils avaient laissé d’assez grands 
exemples dans les édifices de Pavie , de Milan , de 
Padoue et de Monza. 

Il résulta de ce mélange d’arabe et d’antique, 
de lombard et d’ancien gothique, dont le goût 
dominait en France et en Allemagne , où Charle- 
magne faisait alternativement son séjour, que les 
monuments érigés par ce prince et par ses descen- 
dants, à Aix-ia-Chapelle et h d'auti*es points de 
l’Empire, prirent le nom de nonvenn gothirjur , 
et que ce genre fut généralement adopte et per- 
fectionné à différents degrés dans tous les lieux où 
la religion chrétienne étendit son empire. 

Il |>cnchait plus ou moins vers l’arabe ou vers 
l’antiqnc , selon que les communications étaient 
plus fréquentes ou plus faciles avec un pays ou 
avec l’autre , ou que celui qui en avait la direc- 
tion avait fait un pins long séjour dans l’une de 
ces contrées : si c'étaient des ecclésiastiques , ils 
repoussaient le genre des Aral>c5 ou des Sarrasins 
musulmans; si l’architecte était un laïque enclin 
au métier des armes, il était plus tolérant sur ce 
point, et mêlait dans l’architecture ce style des 
châteaux et des forteresses , dont les églises et les 
palais de Florence ont conservé les formes aus- 
tères et l’aspect formidable; il associait les fossés, 
les contre-forts, les flèches et les créneaux, les 
bossages et les roses gothiques élégamment évidés. 
Ce que l’art de ces conslrucüons érigeait avec 
constance, ce que des bras armés défendaient 
vaillamment, les Normands le ravageaient avec 
fureur; et ces ruines de tous genres, mêlées et 
ronfundues, alternativement relevées et ravagi*es 
par le fer et les flammes , faisaient de chaque édi- 
fice un chaos où l’on peut suivre à peine la trace 
d’un goût dominant, ou séparer le mélange de 
tous ces genres dns à des siècles, et souvent à des 
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{iL'uples (Urféi'cntS) dans des monumenls commen- 
ces, interrompus, repris, qiiiltw, cl souvent ren- 
vers«*s avant d’avoir pu être achevés. 

Telle est rarchilerlure du moyen âge , et qui 
porte généralement le nom de jusqu’au 

siècle de sa renaissance , é|>oque où elle lutta long- 
temps encore avec les principes que lui opposait 
la dé'couverte des monuments antupies, recher- 
chés alors et soigneusement étudié’S. 

Ce siècle de la Renaissance ne vit point l'enfance 
des arts ; ils reparurent grands et sublimes en sor- 
tant des débris majestueux de la Grèce et de Home , 
pour dégénérer encore lorsqu’ils voulurent s’éloi- 
gner de leur source. 

Un des inunuinents les plus remarquables de 
l’architecture du moyen âge, est la fameuse tour 
)>enchantc de Fisc. Ce chef-erœuvre singulier, que 
son inclinaison rend encore plus extraordinaire, 
appartient au xti* siècle. Il fut bâti par le scul|>- 
tour Bonanno de Pise , et achevé par Guillaume 
Allemand. 

On a faiissc'nient avancé que cette tour avait été 
bâtie, dans l’origine, avec l'inclinaison de G 
brasses ( lo mètres), qu’on y remarque à pieseut 
avec tant d’étonnement. H est facile de voir, en 
l'examinant avec attention, que cette pente est 
due à raffaissement successif du terrain , qui aura 
cédé d’un côté ou par quelque veine de glaise, 
ou bien pur le travail lent des eaux ; et cette in- 
clinaison n'ayant point dépasse le centre de gra- 
vité , la tour a pu se soutenir. 

Le diamètre extérieur du bas de ce monument 
est de 49 pieds (i) , et de 22 pieds 9 pouces à l’in- 
térieur : les colonnes du premier étage ont de i 3 
à i4 pouces de diamètre; clics sont es|»acées du 
mur, a partir de leur axe, de 3 pieds 9 pouces. 
Aux second et troisième étages , même écartement. 
Au quatrième étage, celle distance est de 4 pieds; 
elle est la même aux cinquième, sixième et sep- 
tième étages. Les miîrs, à ravant-dernier étage, 
ont 7 pieds 6 pouces d'é|>aisseur. Au huitième et 
dernier étage , les colonnes sont adossées au mur. 

Li' diamètre supérieur de la tour est de 24 pieds 
i pouces intérieurement, et de 34 pieds 10 pouces 
extérieurement. 

Les arcades du haut ont 5 pieds 3 pouces d’ou- 
verture, et 7 pieds G pouces 9 lignes du dessous 
de l’imposte sur la marche extérieure. 

Le petit escalier a 2 - pieds de largeur ; lu hau- 
teur, calculée par les marches , qui sont au nom- 
bre de trois cent vingt-six, et qui ont G ou 7 

(1) Mim» cotiscnoM» iri .n dessein le» anciemif^x iru 
»»rc». 



pouces, et jusqu’à 8 pouces de hauteur, est t!«’ 
179 pieds 4 pouces. Tonte colle construction est 
en pierre, médiocrement exécutée; mais elle pro- 
duit, par sa réunion à la belle cathédrale, au 
baptistère et au campo-sanlo , le tableau d’archi- 
tecture le plus riche et le plus impd^ant : l’im- 
mense (|iiantité de fragments antiques et leur com- 
binaison pittoresque, dans ces quatre monuments 
très-rapprechés; le ton harmonieux cl chaud que 
le temps leur a donne sous le plus beau ciel du 
inonde; le riche travail de la sculpture, qui lient 
au style grec des temps bas : tout attire, si'duit 
et relient le voyageur dans ce lien privilégié, dans 
celte ville celèbtc et riche en monuments des 
arts. 

7 )cs diverses soties {rcdijiccs. 

Les édifices qui font l’objet spiVial de l’aichi - 
lecture civile peuvent sc classer ru sept gcim*s: 

I®. Les habitations y qui se divisent en maisons 
bourgeoises, en hôtels, châteaux et palais : cha- 
cune de ces quatre espèces sc subdivise de nou- 
veau en habitations de villes et en habitations 
de campagne; 

2®. Les rilifiers efrstinrs aux rwinscnic/its pu- 
blics, tels que théâtres, amphithéâtres, cirques, 
salles de danse et de concert, vauxhalls; 

3 ®. Les cili^ccs qui senrnt aux grantlvs tvn- 
nions, tels que les basiliques chez les .\nriens, les 
édifices modernes qui les ont remplacées, et que 
l’on désigne par le nom de tribunaux, de bourses, 
de chambres pour les Corps législatifs; 

4 ®. Les monuments destines à Vinstruction pu- 
blique, tels que collèges , universités, académies , 
bibliothèques, cabinets de Physique, d’Analu- 
mte, d'Histoirc nulurelle, musées; 

5 ®. Les edijiees consacres aux approvisionne-^ 
ments, à la salubrité et stircté publiques , tels que 
tnarehes, ahalloirs, entrepôts, greniers d'abon- 
dance, châteaux d’eau, fontaines, lavoirs et 
égouts, bains, hôpitaux, cimetières, prisons, 
maisons de correction , corps do garde , carernes , 
dépôts des appareils contre les incendies; 

6®. IvOS monuments destinés à eonsen'er la mé- 
moire des hommes et de.s choses mémorables , tels 
que arcs de triomphe, colonnes monumentales, 
tombeaux, mausoleés; 

7®. Les monuments consacrés au culte , tels que 
les temples anciens , les églises modernes, et les 
nombreux accessoires qui !«*$ accompagnent. 

D’après Vitruve , les temples anciens étaient de 
deux espères : selon la manière grccipic, ou 
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sdun U mauiùrc toscane, l^s furmes de ces toni> 
|>les variaient suivant le num de la Divinité en 
l’honneur de qui on les élevait : ainsi les temples 
dédiés au Soleil »ù la Lune, à la Terre avaient 
une figure ronde; temples consacres à Jupiter 
étaient ouverts par le milieu; ceux de Minerve, I 
de Mars, d’HercuIe appartenaient à l’ordre do- 
rique; ceux de Vénus, de Flore, des Muses, des 
>ymplK*s appartenaient à Tordre corinthien ; 
ceux de Junun, de Diane, de Cacchus, etc., à 
Tordre ionique; et tous ces temples étaient enri- 
chis d’ornements rappelant les attributs de la 
Divinité. 

Lu plupart étaient construits en pierre ou en 
marbre : lorsqu’on employait à leur édification la 
brique ou une autre matière , on blanchissait les 
murs de Tinlcrieur, parce que de toutes les cou- 
leurs le blanc est celle qui convient le mieux à 
un temple, comme étant le symbole de la pureté 
d'àme que Ton doit avoir pour être agréable à la 
Divinité que Ton vient adorer. 

Toutefois, Tintéricur des temples antiques 
n'était nullement comparable à l'extérieur ni par 
la grandeur ni par la richesse de la dfk'oralinn. 
La partie interne (qui s’appelait cd/a) n’était 
autre chose qu’une espéîce de sanctuaire dans le- 
quel on déposait le simulacre de la Divinité. Les 
sacrifices se faisaient ordinairement dans le vesti- 
bule, et le peuple qui assistait à ces cérémonies 
n’entrait point dans le temple : c’était la raison 
pour laquelle ceux des temples qui n’étaient pas 
situés sur une place publique avaient une grande 
cour qui les précédait ; ainsi les cérémonies se 
ci'lebraient à Tcxtéricur. 

Dans les églises chrétiennes au contraire, le 
pcHiple doit se trouver dans l’intérieur : voilà le 
véritable motif qui a fait aliandonncr le modèle 
des temples antiques, comme n’étant plus appro- 
prié à cet usage; et Ton a choisi celui des basili- 
ques, dans lesquelles les portûpies, beaucoup plus 
larges, sont placés dans l'intérieur. Les plus an- 
ciennes églises de Rome ont un plan à |>eu près 
semblable à celui des anciennes basiliques. Deux 
ou quatre rangs de colonnes séparent Tintéricur 
en trois ou cinq nefs, dont celle du milieu est 
plus large que les autres. Les portiques des nefs 
latérales sont souvent surmontés d’un second por- 
tique. Au fond de la grande nef se trouve un 
^hémicycle dans li^piel le chceiir est placé. 

On a ensuite ajoute à ce plan une nef transver- 
sale ptnir lui donner une conformation semblable 
à celle d’une croix. 

Les jilusancicmies basiliques ont des poiii<|ucs 



composés de colonnes en marbre ou en granit, 
prises dans les monuments antiques, que Ton dé- 
truisait à cet effet, de manière que souvent ces 
portiques présentaient des colonnes de différents 
ordres et ayant des proportions inégales. 

Lorsqu’on ne put se )>rocurer un assez grand 
nombre de colonnes antiques, pour en former les 
portiques des basiliques , on substitua à ces co- 
lonnes des arcades dont les dimensions furent 
d'abord massives; elles ac(|uircnt successivement 
plus de légèreté. L’architecture gothique s’intro- 
duisit alors, et les arcs à plein cintre furent chan- 
gés en arcades ogives. 

Les basiliques étaient des salles spacieuses ana- 
logues aux bourses modernes, et dans lesquelles 
se réunissaient les marchands et les plaideurs, 
pour parler de leurs alTaires. 

« Lalargeurdes basiliques, dit Vitnive, nesera 
|>as moindre du tiers de leur longueur, ni plus 
de la moitié, sire n’est quand le local s’op|M>se 
d'une manière absedue à Tadoption de cette pro- 
portion. 

M Si la longueur du local est grande , on for- 
mera aux deux bouts des cZ/i^/c/^Z/yt/rf ( c’est-à- 
dire des tribunaux où les juges siégeaient ). 

I.a hauteur des colonnes des basiliques sera 
égale à la largeur des portiques, et cette largeur 
sera le tiers de Tespacc du milieu. Les colonnes 
d'en haut doivent être plus petites que celles d'en 
bas. Le soubassement de Tordre supt*rieur doit 
avoir de hauteur les trois quiirts de ces mêmes 
colonnes, afin que ceux qui se promènent dans 
la galerie supérieure ne soient point vus des gens 
qui trafiquent en bas. I.es architraves, les frises 
et les corniches auront les proportions attribtù'es 
aux divers ordres. 

> Les basiliques sont susceptibles de majesté 
et d’élegance. » 

En ce qui concernait les édifices publics chez 
les Anciens, tels que ceux où Ton rendait la jus- 
tice, ceux qui éiaint destinés aux exercices, aux 
jeux et spectacles, ceux (}tii senaient à Tiitilitc 
cl à la décoration des villes, on sait que les Grecs 
et les Romains ont surpassé tous les autres peu- 
pli*s dans le cachet de grandeur, de beauté et de 
magnificence qu’ils imprimaient h ces sortes de 
monuments. Ce qui reste en plusieurs pays, et 
: particulièrement en Italie, de Tarchileclurc de 
res deux peuples célèbres, est là ponr attester 
cette vérité; mais, à défaut de monuments, les 
nombreux écrits que Ton possède sur cette 
question, et surtout ceux de Vilruve, suffiraient 
pour nous donner une idée complète de leur 
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supériorité en ce genre de construction. On 
trouvera également dans Vilriive des descriptions 
très*intéressantes sur les habitations particulières 
des deux peuples mentionnés. 

Ces quelques mots dits sur les édidres anciens, 
occupons-nous des constructions modernes : toute- 
fois, comme il serait beaucoup trop long de pas- 
ser ici en revue les <lifferentes espèces d'édidees 
que nous avons énumérés plus haut, nous nous 
bornerons à présenter quelques considérations 
générales sur ceux de ces edidees qui sont le plus 
appropriés à nos besoins , c\^t-à-dire sur les ha- 
bitations particulières. 

Tout d*abord , on comprend que le nombre des 
parties qui doivent composer les habitations de ce 
genre est appelé nécessairement à varier suivant 
l'imporUnce sociale des personnes destinées à les 
occuper. Et lorsqu'on connaîtra la distribution 
convenable aux habitations les plus grandes et les 
plus magnidques, il sera facile de descendre par 
une progression décroissante à celle des habita- 
tions les plus modestes. 

Relativement à la forme du plan général à 
adopter, plusieurs motifs très-importants con- 
courent à rendre la forme rectangulaire préfé- 
rable ^ toutes les formes courbes ou polygones , 
pour en former le périmètre , quelle que soit son 
espèce. Cetlc forme est , en effet, celle qui satisfait 
le mieux aux convenances que la solidité , r<?co- 
nomie, la régularité, la simplicité et la commo- 
dité exigent. 

Elle satisfait mieux ù la .<odV//7^, parce que: 
i" les murs principaux et les murs de refend , étant 
parallèles, résistent avec une égale conformité sur 
toute leur étendue; tandis que la distribution des 
plans courbes ou polygones produit des effets 
variables, exige des grosseurs également variables, 
qui détruisent la ivgiilaritc, diminuent l’espace 
et augmentent la consommation des matériaux. 
2 *' Les voûtes exercent uniformément leur pous- 
sée et sont en même temps d’une plus facile exé- 
cution. 3® Les poutres, les solives, les fermes 
qui composent les planchers et les combles, ayant 
des dimensions, des espacements et des confor- 
mations exactement uniformes, remplissent 
mieux le double but de relier les murs, et de 
supporter les charges qui leur sont imposées; 
réciproquement, ces parties essentielles sont 
mieux affermies dans les murs , qui les soutiennent 
avec plus de force. 4° La liaison des murs, dans 
les angles, se faisant d'équerre, a la plus grande 
vigueur possible. 

Vt’conomie en éprouve un grand avantage. 



1 ” Il est évident que la taille des pierres et la main- 
d’œuvre de murs en ligne droite sont , à égalité de 
circonstances , moins dispendieuses que celles des 
murs qui suivent, en général, le développement 
d'une courbe ou d’un polygone, a® On épargne 
tous les matériaux absorbés par les grosseurs irré- 
gulières des murs, des massifs et des voûtes. 3" On 
ne perd pas de l’espace inutilement. 

La rf^"nlarité, la symétrie et la simplicité y ga- 
gnent également. i®Lcs divisions et les subdivi- 
sions SC font toutes angles droits. 2 ® La forme 
rectangulaire des parties permet de donner aux 
portes, aux fenêtres et aux clicniinées , des posi- 
tions qui concilient la symétrie intérieure avec la 
régularité extérieure sans le secours des contre- 
murs obliques et des remplissages irréguliers. 
3® Les compartiments des parements, des voûtes, 
des planchers peuvent recevoir cet accord , celle 
harmonie, cette distribution ri*gulière et propor- 
tionnée qui en fait le mérite ; et l’on évite , au 
contraire, les mutilations et les altérations de 
formes qui choquent le goût et la raison. 

Les convenances qui dépendent de la commodité 
sont intéressées non moins que les autres à l’adop- 
tion d’un plan rectangulaire, i® La cage des esca- 
liers étant également rectangulaire, on peut évi- 
ter l’us;»ge des gradins obliques, aussi dangereux 
qu’incommodes, et dont on fait un trop fréquent 
usage à Paris. 2 " Ce plan facilite l'introduction de 
la lumière dans les diverses pièces et le renouvel- 
lement de l’air, si nécessaire pour la salubrité. 
3® Les toits ayant des pentes régulières et uni- 
formes , l’écoulement de l’eau se fait complètement 
et promptement. 

Toutes CCS raisons , et plusieurs autres dans les- 
quelles nous n’entrerons pas , prouvent qu’un 
plan rectangulaire est le plus convenable pour les 
habitations, et qu’on ne doit se permettre d’en 
choisir un autre à moins que les circonstances 
locales ne l’exigent impérieusement. 

Un plan rectangulaire étant donc le plus con- 
venable pour une habitation quelconque , il en 
résulte que, lorsqu’on est libre de choisir une 
figure rectangulaire plus ou moins allongée, on 
doit préférer le carré , parce que: i® cette figure 
est , parmi les rectangles qui ont le contour de 
meme longueur développée , celle qui renferme 
le plus grand espace; 2 ® parce que, à chacune 
des faces, les murs, également éloignés des an- 
gles de retour, ont une même consisiam-e. 

Lorsqu’on ne pourra donner au périmètre to- 
tal du plan la forme carrée, il faudra faire en 
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sorte (|ue les cours et les attires tlivisions prind- 
pales aient , autant que possible , cette Rguro. 

Si l’on adopte tin plan de Rgure carrée, la 
distribution principale pourra être disposée de 
plusieurs manières differentes : 

i". Quand la grandeur du plan est médiocre, 
on pourra le couvrir entièrement : alors une salle 
éclairée par le haut occupera le centre. 

2 ®. Lorsque l’ediKce est vaste, il doit avoir 
au moins une cour, soit pour faciliter Véclairage 
des pièces , soit pour plusieurs usages doinesti* 
cpies. S’il n’a qu’une seule cour, elle peut être 
dis|K»sée de deux manières; c’est-à*dire , ou clic 
occupera le centre , et quatre corps de bâtiments 
l’envelupperont de tous c<it('^; ou bien elle sera 
ouverte dans la partie antérieure , et trois corps 
de bâtiments en formeront le pourtour. 

3". Quand un édifice carré doit avoir deux 
cours, si l’on enveloppait ces cours de bâtiments 
de tous les côtés, cllesseraient disproportionnées , 
et elles auraient une longueur excessive en com- 
lutraison de la largeur : voilà pourquoi il sera 
bien plus convenable de laisser à chacune un 
coté ouvert. 

4®. On peut renfermer quatre cours égales dans 
un carré. 

I-or«]ue l’édifice est carré , et n'a qu’une seule 
cour, il vaut mieux qu’elle soit ouverte du côté 
de la rue ou de la place sur laquelle l'édifice est 
situé, parce que les points de vue extérieurs et 
intérieurs acquerront plus d’étendue et de variété. 
Une grille, un portique, un pctrislyle ouvert, 
avec un arc dans le milieu , fermeront l’entrée de 
la cour, et embelliront les points de vue sans les 
limiter. 

La forme rectangulaire allongée comporte aussi 
plusieurs distributions dilTérentes : i® L’édifice 
peut être entièrement couvert ; a® il peut contenir 
deux cours, et avoir pour façade, ou im de ces 
petits côtés, ou un de ces grands côtés ; 3® il peut 
avoir trois cours; 4® il peut en avoir cinq. 

De quelques principes généraux sur Vart 
lie construii'e. 

Tout, dans le bâtiment, doit être soumis à des 
règles, avons-nous dit en commençant ce volume : 
sans les règles, en effet, rien de parfait n’est pos- 
sible. Veut-on donner à une construction quel- 
conque, cette r^ularité, cet ensemble de pro- 
portions, celte sage ordonnance d’où résulte un 
tout harmonieux qui contente le goût, satisfait 
l'esprit et flatte le regard; on ne parviendra à ce 
tf>ut harmonieux l’aide de principes arretés, 



de règles fixes. Il est vrai que l’imagination de 
l’artbtc abandonné à lui-inéme produira quelque- 
fois des effets heureux ; mais si l’imagination de 
cct artiste le fourvoie, qu’adviendra-t-il? C’est 
qu’au lieu d’un objet d’art, il n’aura fait qu’une 
chose ridicule, il aura commis un <7/mcAro/}/.(///r 
architectural y si l’on peut s’exprimer de la sorte. 
Répélons-lc , ce qu’il y a de plus certain, ce qui 
même seul est certain , ce sont les règles , filles de 
l'expérience; et si nous disons qu’il faut s’astrein- 
dre ù les suivre , c'est que nous savons qu’en elles 
on trouvera un guide qui ne trompera pas. Un 
des hommes dont le nom a la plus grande autorité 
en cette matière, Charles Normand, le pensait 
ainsi : « Le bâtiment le plus simple, écrivait-il 
daqs son Fignole fies Ouvriers, doit être, comme 
les Ordres, soumis à règles. Les portes , les 
croisées ont également les leurs; elles doivent 
être en rapport avec l'étendue de la façade ; elles 
doivent toujours avoir en hauteur deux fois leur 
largeur. La largeur des trumeaux peut être égale 
à celle des croisées , ou d’une largeur et demie, 
et meme de deux largeurs. Pour les seconds 
étages, la hauteur des croisées peut être réduite 
à la proportion d’une fois trois quarts de leur lar- 
geur; et, pour les troisièmes, à une fois et demie 
de leur même latgeur. C’est sur ces règles que 
l’on doit établir sa distribution , et s’en écarter le 
moins possible. » 

Un architecte qui voudrait s'affranchir de toute 
règle, quel que soit son génie, s’exposerait évi- 
demment à s’égarer dans de fausses routes; car, 
en architecture, le cercle des inventions louables 
est singulièrement resserré par les convenances 
de toute espèce que l’on ne pont négliger sans 
commettre des fautes blâmables. C’est plutôt en 
se soumettant aux règles, que l’ariisie fécondera 
son imagination et parviendra à choisir, pour 
chaque espèce d’édifice, la distribution et la con- 
formation qui lui conviennent particulièrement. 
On sait, par exemple, qu’un édifice doit réunir 
la solidité, l’économie et la régularité, et que s'il 
manque l’une de ces qualités, il est défectueux. 

En ce qui concerne la solidité, il ne suffit pas 
qu’un édifice la possède en réalité, il faut aussi 
qu'il l’ait en apparence. Il est ridicule d’affecter 
une hardiesse de construction qui ne soit pas exi- 
gée par la nécessité. L’affectatiou d’une solidité 
excessive n’est pas moins blâmable; car, non-seu- 
lement elle absorbe en pure perte une grande 
quantité de matériaux , un travail et une dépense 
inutiles, mais elle rend les édifices lourds, sans 
grâce et sans élégance. 
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11 fjiU que la distribution soit faite de manirre 
que ehaqiic partie contribue à la Sfjlidité du tout , 
quVlles SC lient et s’enchaînent mutuellement. 
Quand pliisieui-s étages seront superposés, il faut 
que les murs se correspondent exactement du 
haut en bas, et que les vides se trouvent sur les 
vides, comme les pleins sur les pleins. On doit 
opposer aux poussées les massifs les plus vigou- 
reux; et, réciproquement, on doit concentrer et 
<liriger les poussées vers les points les plus capa- 
bles d’v résister. 

Les convenances di*pendantes de la solidité se- 
ront satisfaites : si l'on a saisi le juste milieu entre 
la hardiesse inconvenante et la lourdeur siqier- 
fine; si Ton n'a jamais {>erdu de vue les principes 
fondamentaux de construction , qui ont pour base 
les lois de lu mécanique ^t de la physique ; lorstpic 
Ton a prévu toutes les causes qui j>euvent altérer, 
déformer et ruiner les édifices, et qu'on a employé 
tous les moyens que l’art suggère pour les affai- 
blir, quand on ne peut s’en affrancliir entière- 
ment. 

Quant à l'cconomic, elle est aussi necessaire 
<lans les ]>lus grands monuments que dans les 
constructions les plus modestes ; elle n'exclut 
point la grandeur, la richesse et la magnificence, 
lorsque la raison les guide et qu’elles sont com- 
mandées par les autres convenances ; mais elle re- 
jette s<'*vérenient riniitile profusion. La première 
règle d'cconomie est qu'aucun objet ne doit être 
introduit dans la contexture d’iin édifice s'il n'a 
un but distinct d’utilité et de convenance Ainsi , 
tous les ornements qui le surchargent sans rien 
ajouter ni il sa commodité ni à sa solidité l'éclle 
ou apparente, sont essentiellement vicieux , parce 
qu’ils sont superflus. Un édifice devrait être loi , 
qu’on ne pût rien y retrancher sans altérer sa 
beauté et son intégrité essentielle. 

Une autre règle d’économie , c'est qu’on doit 
épargner les matériaux , et surtout les matériaux 
coûteux , autant que la solidité peut le permollrc; 
mais il faut que cette épargne soit judicieuse, et 
elle ne léserait aucunement si , par exemple, les 
supports qui doivent soutenir de grandes charges 
<Mi de fortes poussées étaient formés par des ma- 
tériaux faibles et sans consistance. La véritable 
économie consiste dans l’art d’employer convena- 
blement les matériaux , c’esl-h-dire dans l'art de 
proportionner leur qualité et leur quantité aux 
emplacements qu’ils doivent occuper et aux efforts 
qu’ils iloivcnl éprouver. Ainsi, les supports très- 
chargés seront formés par de gros blocs de j)icrre 
don*. Les parements .ipparrnls seront en marbre 



partoutuù les convenances exigeront de la ma- 
gnificence; nauis les matériaux les moins coûteux 
pourront être employés dans les lieux non appa- 
rents et qui ressentent faiblement les charges et 
les actions destructives. 

Les qualités essentielles qui doivent dominer 
dans une construction, sont la régularité, la sim- 
plicité, la symétrie, la correspondance des par- 
ties, l'harmonie des proportions. La régtilarité 
est d’autant plus indispensable , qu'elle s'allie tr(*s- 
bien, dans la plupart des cas, avec la solidité et 
l’économie. 

Un édifice, quelle que soit sa grandeur, quelle 
que soit sa magnificence, sera doué de simplicité 
si rien de superflu ne se fait remarquer, si le 
S|>ertateiir saisit avec clarté le rapport des parties 
avec le tout , et des parties entre elles, si l’utilité 
et la convenance de chaque objet peuvent se dé- 
montrer sans hésitation. Il faut «{ue l’œil soit 
frappe par l'élégance cl la beauté de ce qu'il voit, 
et qu’en même temps la raison soit satisfaite par 
la persuasion que les belles foimcs que présente 
i'édificcsont commandées par sa nature et parles 
convenances qui lui sont propres. Toutes les por- 
tions d'un édifice qui font corps ensemble et qui 
doivent être aperçues en même temps, doivent ré- 
sulter du plus petit nombre de divisions possible ; 
il faut que cliaciine d’elles soit bien inotiv<>e , 
qu'elles s’enchaînent niutuellcmeiil , et qu’elles 
produisent des masses fortes et bien prononcées. 
Cette parcimonie dans la division des parties est 
le seul moyen de donner aux édifices le raractèi*c 
qui donne et qui frappe. Les détails trop rappro- 
chés fatiguent , confondent rim;'ginalion et affai- 
blissent les sensations en les multipliant. 

La symétrie, qui est une dépendance nécessaire 
de la régularité, vent : que tons les objets soient 
placés avec ordre et distinction ; qu’ils soient bien 
alignes; que les espacements soient exacts et r<*- 
gulicrs ; qu’on fasse correspondre au milieu d’une 
façade l’objet le plus apparent , soit par sa gran- 
deur, soit par sa richesse ; que les objets distri- 
bués des deux côtés se contapondenl exactement , 
soit par le même éloignement du centre , soit par 
les mêmes formes, soit enfin par les mêmes di- 
mensions; que les divers objets superposes se 
trouvent sur les mêmes lignes verticah'S. La symé- 
trie n’exclut point une certaine variété , pourvu 
qu'elle s’accorde avec la simplicité et avec toutes 
les autres coiivcnanccs. Un grand objet dénué Je 
variété pourra surprendre au premier abord, 
mais il finira par ennuyer. La variété est souvent 
exigée par les autres eouvenanres, Ainsi, dans un 
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çrancl ctUficc , il faut qu’il y ait une |)rogrc^>siüii 
de richesse pro|>ortionDce à rimportance des 
lieux. Il est évident que, dans un appartement, 
les salles doivent être plus ornées que les anti- 
chambres. 

Les productions de l’architecture veulent Tunité 
et la correspondance des parties, c’est-ànlire la 
subordination des parties ii l’ensemble et leur cor. 
relation réciproque. Ainsi, quand un éditice aura 
des compartiments petits et inescpiins, il sera dé- 
fectueux ; de même <|u’il sera ridicule quand quel- 
ques-unes de ces parties auront des dimensions 
colossales et hors de proportion avec l’ensemble. 
Il faut savoir saisir un juste milieu, et se laisser 
guider par un jugement sain. 

L'unité et la correspondance des parties exigent 
que, dans un édifice, les membres de même na- 
ture conservent les mêmes proportions. Kn effet , 
si les proportions d’une onverliirc ou d’un enlre- 
colonnement satisfont la vue, il est évident <|uc les 
parties correspondantes qui auront d’autres pro- 
portions sembleront comparadvoment ou trop 
lourdes, ou trop élancées, et le defaut sera d’au- 
tant plus sensible, que les objets analogues seront 
plus rapprochés, et qu'il y aura plus de différence 
entre les rapports qui constituent leurs propor- 
tions. Les lois de l'unité prescrivent que l’exté- 
rieur concorde, autant que possible, avec l’inlé- 
rieur ; c’est-à-dire (|ue l’un et l’autre aient un 
caractère analogue qui soit en harmonie avec te 
style adopté et avec la di^stination de l’édifice, l'n 
édifice, quelle que soit son es|>éce, doit avoir un 
caractère distinctif, ou de gravité, ou d’élégante 
simplicité, ou de magnificence, qui doit dériver 
de l'usage auquel il est destiné ; tous ses mem- 
bres, tous ses ornements doivent avoir ce même 
caractère, sans quoi l'édifice n’aura pas Tunilé 
requise. Cela ne signifie pas que toutes les parties 
doivent être ornées également et uniformément; 
il faut, au contraire, que quelques-unes surpas- 
sent les autres en grandeur et en richesse. 

Quant à l’harmonie des pn>porlions, on doit , 
lorsqu’on voudra en faire l'application à un édi- 
fice, on doit avoir égard à l’emplacement que 
<*haque objet doit occuper, et aux altérations que 
les effets d'optique peuvent y produire. Il faut , en 
général , que ces objets, vus à la distance conve- 
nable, semblent avoir les mêmes rapports de di- 
mension que l’on aura adoptés. 11 t*st évident 
que, si l’on suppose que les objets prennent une 
autre position plus éloignée ou plus rapprochée , 
plus haute ou plus basse , ces mêmes rapports de- 
vront éprouver des modifications analogues , qui 
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d'ailleurs exigent beaucoup de prudence et de dis- 
cernement. 

Le pian d’un édifice doit être subordonne au 
local qu’il doit occuper. Les grandes construc- 
tions, ainsi que celles qui sont destinées à être 
vues de loin , doivent être divisées en grandes 
masses bien distinctes ; les petits détails , les orne- 
ments délicats sont déplacés dans ce cas : ils ne 
peuvent être appliqués convenablement qu’à un 
édifice de médiocre grandeur et destiné à être vu 
de près. 

Les ornements doivent avoir, en général, des 
formes plus mâles et moins recherchées à l’exté- 
rieur qu’à l’intérieur. Les situations qui leur con- 
viennent le plus sont celles qui se trouvent dans 
les renfoncements et immédiatement au-dessous 
des parties saillantes. 

Les massifs (pii supportent ou qui semblent 
supporter de grandes charges, doivent avoir un 
caractère de simplicité et de gravité. Ainsi, le 
soubassement d’un édifice sera, en général, moins 
orné que le haut , parce qu’il doit ofTrir l’aspect 
d’une plus grande solidité. convenance que 
tous les objets doivent avoir avec le lieu qu’ils 
occu|>ent sera telle, qu’il n’y en aura aucun (]ui 
ne puisse l’occuper l'aisonnablcment. 

La distribution doit avoir égard surtout aux 
circonstances physiques. La salubrité, la lumière, 
la conservation des objets que contiendra l’édi- 
fice, sont des considérations trop imporUintes 
pour être négligées. 

Il faut, autant que possible, élever le niveau 
> du rez-de-chaussée au-dessus du soi. Cette élé- 
vation produit le double avantage d’éviter l’hu- 
midité et de donner plus de majesté à rédifice. 

Toute espèce d’édifice doit avoir, relativement 
à sa grandeur, des dégagements amples et com- 
modes, des communications libres cl fréquentes. 
Une circulation facile est nécessaire dans les édi- 
fices les plus simples; à plusforte raison est-elle 
indispensable dans les monuments somptueux , et 
spécialement dans ceux qui admettent un grand 
nombre de personnes. 

Dans la distribution des édifices, un doit avoir 
soin de multiplier, de varier les points de vue, et 
de leur donner toute l’étendue et la beauté que 
la nature de l'édifice peut comporter. Les points 
de vue , bien préparés et ménagés avec art , ajou- 
tent un grand prix à la belle distribution. 

Les convenances qui sc rapportent à la commo- 
dité seront satisfaites : si l’édifice a toutes les qua- 
lités essentielles requises par sa destination ; si 
l’on a eu les égards exigés par les circonstances 
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Jocales et physiques, pour éviter celles qui sont 
nuisibles, et tirer le parti le plus avantageux de 
celles qui sont utiles; si toutes les parties ont les 
dimensions qui leur sont les ])lus favorables; si 
enfin les communications et les dégagements sont 
libres et commodes, et si chacune des paities qui 
favorisent la circulation occupe l'emplacement 
qui lui convient le mieux. 

Les convenances qui se réfèrent à la belle ap- 
parence des édifices et de leurs )>arties seront rem- 
plies : si les proportions sont harmonieuses; si 
la simplicité a ete combinée avec la varictc ; si 
les formes des objets sont agivubles ü la vue et 
parfaitement appropriées à leur but; si de nom- 
breux points de vue présentent non-seulement la 
plus grande surface possible, mais font imaginer 
au spc'Ctateur plus qu’il ne voit en effet; enfin, 
s’ils sont varit'S et présentent une progression 
d'objets intéressants. 

>'ous avons consacré les premières lignes de ce 
volume à nous plaindre de la tendance funeste 
qui, dans certaines grandes villes, poussait ceux 
qui ordonnent ouqui exécutent des constructions, 
à sacrifier les convenances, la solidité, les prin- 
cipes , pour obéir à un intérêt souvent mal en- 
tendu, ou pour satisfaire des vues cupides et 
contraires à la morale. Maintenant, si du sein de 
ces villes nous reportons nos regards dans les 
campagnes, nous nous plaindrons sous un autre 
rapport; car nous voyons avec regret que là le 
progrès soit si lent à pénétrer, et que la routine 
continue à y lëgner en maîtresse absolue. N’est-il 
pas temps enfin que le maçon des campagnes 
sorte de l'omière dans laquelle il se traîne sur les 
pas de ses devanciers ? Le moment n'est -il pas 
venu , les lumières ne sont-elles pas assez rc|>an- 
<lues pour qu'il songe à faire de son métier un 
art, et pour qu’il s’habiiuc , lui aussi , à mettre 
du goût , du raisonnement , une certaine élégance 
même, dans les travaux de sa profession? Parce 
qu’on a fait avant lui de telle et telle manière, 
€st-oe à dire qu'il soit oblige de suivre ta même 
route? Ainsi , par exemple, jusqu’alors on a tou- 
jours placé la porte d’entrée d’une maison sur te 
coté; est-ce une raison pour qu'il ne puisse pas , 
lui, dans les cas forcés, placer sur la façade une 
double baie ou une porte feinte , et éviter par là 
la disposition des fenêtres à des distances ou des 
hauteurs inégales, et le plus souvent en porte-à- 
faux? Encore une fois, qu'il sorte de la routine, 
qu’il essaye de marcher avec son siècle , et nous 
lui prédisons qu’il s’en trouvera bien. Sans comp- 



ter ce qu'il y gagnera du côte de l’intelligence , 
du goût et de rexpi‘rienc<; , il lui arrivera de faire 
des constructions qui , tout en étant plus com- 
modes , plus régulières et plus agréables à la vue , 
amèneront à réaliser des économies certaines, soit 
par un emploi plus judicieux des matériaux, soit 
parunexamen plusraisonné des dépenses à établir. 

Cependant nous le reconnaissons : déjà dans 
le-i cam)>agnes avoisinant les grandes villes , on 
tend de jour en jour à faire disparaître des ano- 
malies chocjiiantes; non-seulement on commence 
à n’y plus tolerer l’usage des toiu en chaume, 
mais on s’applique à donner aux habitations les 
plus simples un certain cachet de régul.Trilé et de 
bon goût qui dénote nii progrès sensible : ainsi on 
n'introduit plus, comme auti'efois , le jour par des 
lucarnes ou des soupiraux , et l’on n’hesite plus 
à effectuer la plupart des corrections que rintérct 
commande et (pie réclame le sentiment du beau. 

Quant à nous, nous emploierons tout(*s nos 
forces à combattre les abus, nous chercherons 
par tous les moyens possibles à aplanir les difU - 
cultes qui semblent décourager, épouvanter même 
le simple ouvrier; et nous osons espérer qu’.v 
l’aide de nos efforts, et par le moyen de notre 
livre, nous mettrons les difterentes classes d’ou- 
vriers employées au bâtiment en position de s’in- 
struire et de se familiariser avec les règles de leur 
art, de confectionner les diverses »*spèccs de maté- 
riaux, d’en composer la construction , et de se 
rendre compte de leurs qualités , de leur emploi , 
de leur métrage, de leurs évaluations, etc. 

A cette fin, nous nous attachons scrupuleuse- 
ment à donner des explications , des instructions , 
des détails pour tout ce qui concerne l’emploi in- 
telligent des matériaux dans les diverses construc- 
tions, tels que bâtiments, murs de terrasses et 
de remparts, ponts, aqueducs, chaussées pour 
étang, canal ou écluse, moulins , usines de plu- 
sieurs genres, et autres travaux hydrauliques ; et, 
pour justifier d’une manière complète le titre que 
j porte notre livre, nous y avons ajouté la plus 
grande partie des lois qui n'gissent le bâtiment , 
ainsi que ce qui se rapporte a la conduite a tenir 
envers ses voisins. 

C’est en nous appuyant sur les principes que 
nous essayons de guider l’ouvrier, et de l’arra- 
cher à la routine en lui enseignant la marche à 
suivre, et en lui mettant en quelque sorte sous 
les yeux la forme <jue doivent recevoir les maté- 
riaux dont il fait un usage journalier. Nous avons 
eu particulièrement en vue de donner à tous nos 
détails un caractère rigoureux d’exactitude et do 
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pri'cision , et ces détails sont tels que nous les 
avons relevés dans les constructions de diverses 
espèces que nous avons exécutées tant à Paris 
qu’en province. Mais il sera de toute nécessité 
que l’ouvrier, pour en trouver plus facile le tracé, 
ainsi que les épures et les coupes de panneaux , 
s’exerce et se familiarise avec le dessin , notam- 
ment avec les cinq ordres d’architecture : les 
figures et plans géométriques expliqués et dessi- 
nés dans la première partie du Guide des Con- 
structeurs, et le texte correspondant par des 
lettres ou des chiffres de renvoi à chaque ligure, 
lui en faciliteront l’intelligence , et lui en indi- 
queront l'emploi et la place d’une manière assez 
précise , pour <|u’il puisse y trouver tous les ren- 
seignements dont il aura besoin. 

Dans le but de donner une idée plus claire de 
notre travail , nous avons cru devoir établir, PL /, 
un plan général composé d’un grand parc, en 
forme de jardin anglais, avoisinant un village A; 
ce parc est traversé par un ruisseau B, prenant 
sa source au pied d’une montagne en forme de 
coquille C, ruisseau qui contient, dans son par- 
cours, trois étangs D, et un canal E avec bassin, 
pont et écluse F, et à côté un petit bief pour 
un moulin G. 11 s’y trouve un mur de clôture 
du parc I ; le château K est placé sur le bord 
<Tun rocher, au bas duquel est un étang D; près 
du château , et sur le rocher, un pont en fil de 
fer, traversant le vallon •, en avant du château , 
un potager L, une orangerie M, et une serre 
chaude N. La porte principale d’entrée du châ- 
teau marquée O ; les autres portes , au nombre de 
trois, et de différentes constructions, marquées 
P, Q et R. La glacière S , le tombeau funèbre T j 
près du tombeau une ))etite chapelle U. A la 
source du ruisseau, c’est-à-dire à la coquille, 
un moulin et une huilerie V ; au-dessus de la 
montagne, un bois dans lequel se trouve un la- 
byrinthe X. 11 y a deux pavillons de repos Y; à 
chacun des angles du parc, à l’est, une ferme Z, 
une forge h fer, etc. Dans le village, il y a deux 
ponts et deux fontaines publiques b et r. Au milieu 
du village est une église H. Ce plan général est 
établi sur une échelle de t millimètre par mètre; 
les plan, coupe et élévation du château, sur une 
échelle de 5 millimètres par mètre; et les plans 
de détails et d’épures, sur une échelle de 4 centi- 
mètres, également par mètre. 

De la fondation des bâtiments. 

La solidité d'un édifice dépend , en grande partie, 
de la force et du rinaltérabilité des fondations qui 



I lui servent de base et de support. 11 est évident 
I que si cette base fléchit en quelques |K>inU, il 
I doit en résulter une altération dans la connexion 
et dans la verticalité des murs ; il est donc essen- 
tiel que les fondations présentent, dans toute 
leur étendue, une résistance également forte; et 
si la nature du terrain ne satisfait point à celte 
condition indispensable , il faut que Part y sup- 
plée. 

; Les premières couches que le sol présente étant 
ordinairen>ent composées ou de terre végétale, 
ou de matières rapportées, ne peuvent avoir la 
consistance nécessaire; il faut donc déblayer et 
descendre assez bas pour rencontrer une couche 
de terrain qui présente une densité et une résis- 
tance suffisantes pour porter l'édifice. Mais sou- 
vent il arrive que l’on serait oblige de descendre 
les fouilles à une profondeur telle, que les diffi- 
cultés qui en résulteraient ne permettraient point 
d’asseoir immédiatement les fondations sur ce ter- 
rain résisLint : on a alors recours aux muvens 
auxiliaires capables de donner à la base des fon- 
dations la solidité requise. Ces moyens ne peu- 
vent être déterminés que d'après la connaissance 
de la nature du terrain, connaissance que l’on 
peut acquérir, ou en faisant creuser dc‘s puits, ou 
bien au moyen des sondes. 

Quoiqu'il existe un grand nombre de nuances 
dans les qualités des terrains , on peut cependant 
les réduire à trois espèces principales : 

La première classe renferme les terrains les 
plus favorables pour y établir immédiatement les 
fondations ; tels sont les diverses espèces de rocs, 
le tuf, les terrains pierreux, qu’on ne peut atta- 
quer qu'à la mine ou au pic. 

La deuxième classe présente les terrains grave- 
leux et sablonneux, qui ont la propriété d’étre in- 
compressibles lorsqu’ils sont encaissés. 

La troisième classe comprend les sols qui offrent 
les plus grandes résistances pour les consolider 
et les rendre capables d’une résistance uniforme 
dans toute l’étendue des fondations. 

Les sols terreux de toute espèce, les terrains 
tourbeux, et tous ceux qui sont susceptibles d’af- 
faissement et de compression appartiennent ù 
cette classe. 

Les fondations d'un édifice doivent, autant 
que possible, être faites simultanément sur toute 
leur étendue , et par assises ou couches régulières , 
afin que les tassements et la dessiccation de la ma- 
çonnerie puissent s’opérer d'une manière uni- 
forme , et conséquemment pour éviter les fentes 
et les désunions qui résulteraient nécessairement 

a. 
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tlos tasM*menLs inégaux. Quand les circoustancts 
s'opposent à cette simultanéité de construction , 
il faut avoir soin de laisser de fortes et grandies 
morses pour relier les parties qui se feront suc- 
cessivement. 

Quand les fondations sont terminées , on doit 
les laisser re|K)ser le temps nécessaire pour que 
la maçonnerie qui les compose ait pris une con- 
sistance suHisantc. 

Quoi(|ue les fondations soient c.'ichoes, elles 
exigent nt*anmoins autant de soins et d'exactitude 
que les parties apparentes. Leur mauvaise exécu- 
tion occasionne des effets très-nuisibles : les murs 
SC fendent , |>erdent leur aplomb; il se forme des 
crevasses dans les voûtes, dans les plafonds , dans 
les pavés en maçonnerie , etc. 

Les fondations doivent , en général, avoir une 
large base. Quelques auteurs , tels queVitruve, 
Palladio , Pbilil>crt de Lorme , prescrivent que ta 
largeur, à leur base , soit double de celle qu’elles 
auront au niveau du sol. Un autre auteur fixe 
la diminution de grosseur entre un quart et un 
tiers; mais il veut qtie les fondations des tours et 
des édifices livs-élcvés aient une base de triple 
largeur. 

Bêlidorfait observer avec raison (jucrcinpat- 
tement de la base dos fondations doit être plus ou 
moins grand , suivant la hauteur totale du mur, 
et qu’on ne petit s'exempter d’avoir égard a cet 
clément essentiel. D’aprî'S ces considérations, il 
propose r (Paugmenter la base de la fondation 
<l’un mur de 30 pieds de hauteur, de 8 pouces, 
c’est-à-dire de 4 poucrt de chaque cote ; de ma- 
nière que si ce mur a 2 pieds de largeur, au niveau 
du sol, il aura 4 pieds 8 pouces à sa naissance. 
L’augmentation, pour un mur de 5o pieds , sera 
de lo pouces de chaque côté ; de manière que s’il 
a 3 pieds au niveau du sol , il aura 4 pieds 8 pou- 
ces à sa naissance. » 

Quand un mur doit résister à des poussées 
obliques, il vaut mieux , au lieu d’établir les re- 
traites également de chaque côté, les établir en- 
tièrement ou en grande partie à l’extérieur, c’est- 
à-dire à la partie opposée à la poussée. 

Les fondations doivent prt*senter la plus grande 
solidité dans les endroits qui correspondent aux 
angles des murs : il faudra donc qu’ils oient là 
une plus forte épaisseur. 

On donne ordinairement dans la hauteur for- 
mant la face des maisons une sorte de retraite , 
en partant du sol du premier étage , qu'un 
nomme fruit i c’est ce qui s’appelle vulgairement 
itfmncrdu fruit. Cette retraite se fait seulement à 



rextérieur; rinléiieur doit être à plomb. On l'ob- 
tient de cette manière pour l’élévation des murs 
au-dessus du rez-de-chaussée ; Suivant l’épals- 
senr qu’on veut leur donner sous le comble, on 
divise celte retraite |>ar hauteur d’étage, dont on 
monte les angles sur une ligne alors inclinée , et 
sur lesquels on divise le reste. 

Fi^. 5, PL A'/'dn tome 1: Malgré la «lifférencc 
et la qualité des matériaux dans les divers pays, 
le princi|>€ doit toujours être partout le même , 
c’est-à-dire que l’épaisseur des murs doit toujours 
être relative à leur hauteur. On donne ordinaire- 
ment aux murs de face des maisons de trois ou 
quatre étages, de à o'",Go ou o’",65 d’é- 

paisseur; aux murs de refend et de clôture , de 
o'",45 o*",5o; aux murs ou parpaings, por- 

tant les pans de bois, ou cloisons en charpente , 
de O*", 7-8, o’",3o à o"‘,32 , suivant répaisstmr 
des l>ois. I.CS murs de fondation doivent rotijours 
excéder au moins de o“,o5 à o‘”,07 de chaque 
côté , pour les murs qu’ils supjmrlcnt , et être à 
la hauteur du sol ; les pans de bois ont , suivant 
leur hauteur , de o"’,22 à d’epaisseur ; les 

cloisons, ou pans de bois intérieurs, ont de 
0“*,i6, o“,i8 ào*",2o;]el enfin les simples cloi- 
sons de distributions ont depuis o"*,o5 jusqu’à 
o*“, i5, également d’épaisseur. Telles sont à peu 
près les règles générales desquels on ne doit pas 
s'écarter. 

I n mnr de o^jGS à o”,70 d’épaisseur peut 
recevoir la retombée des voûtes de caves ( pourvu 
que ce mur soit appuyé contre les terres et 
chargé par le mur en élévation), que ces voûtes 
Süienten plein cintre ou de forme elliptique. 

Suivant la nature du s«d où l’on élève un mur , 
c’est tantôt la pierre, tantôt le moellon , tantôt la 
brique ou le grès qui entrent en plus grande 
quantité dans sa construction ; le plus souvent 
encore on le bâtit partie en pierre , en meulière et 
en briques : mais quelle que soit la nature des 
matériaux dont on se sert , il faut toujours que 
les lits soient horizontaux, que les joints soient 
I perpendiculaires et ne se rencontrent ni sur la 
face , ni dans l’epaisseur dudit mur ; il faut aussi 
que CCS joints soient, autant que possible, au 
milieu de la pierre placée au-dessous , et l’on doit 
avoir soin de suivre la même pratique à mesure 
qu’on élève le mur. 

Les angles et les chaînes destinés à supporter 
les poutres, ou à recevoir la retombée des voûtes, 
doivent, oi l’on ne peut les construire en pierre 
de taille, être faits avec les plus forts moellons, 
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toujours par )ils, uu par assises, comme s'ils 
étaient en pierre taillée. 

Si, dans un terrain donné, soit réj»ulier ou ir- 
ri'gulier, l'on a un plan à distribuer, il faut d’a- 
bord en tracer exactement la mesure, et disposer 
ensuite toutes les parties de la distribution de 
manière à ce (|iie les accès et les communications 
soient faciles et coiiiinodes, cpie l es<*alu*r se pré- 
senté au premier abord, soit dans un vestibule, 
ST)it dans un corridor, et qu'il arrive aux étages 
supérieurs, de faf;on à ce que son palier, ou le 
vcslibulü auquel il communique « puisse dégager 
sans obstacle toutes les pièces , ou princi|>ales, ou 
particulières, qui le coinpos<‘nt. 

Du levé des plans de terrains et de 
maisons. 

Kien que nous ayons pix'cédenmient fait con- 
naître la manière de mesurer et d’opérer le levé 
des jdans, tant pour rextérieiir que pour l'inté- 
rieur di^ maisons et des jardins, nous croyons 
utile cependant d'ajouter ici quelques mots sur 
cette question. On sait que rcxactitndc dans le 
résultat des opi*rations ne peut s'obtenir que 
par lesangles. Kn ce qui concerne les habitations, 
les hauteurs se prennent à l'intérieur, que l'on 
vérifie ensuite par l'exterieur, pour connaître 
i'epaissetir des planchers, dc^s voûtes, etc. Dans 
le but de mieux opérer , nn se sert de niveau et 
d'aplomb; les moutures se relèvent au moyen de 
calibres, ou bien on les mesure. On se sert aussi 
( comme nous l'avons dit et expliqué dans la 
Ct'omètrie pratitjur) d’un instrument que l’on 
nomme grupfiotnétrü y ou d'tine planchette; mais 
ces instruments ne se trouvant pas toujours, sur- 
tout en province , à la disposition des personnes 
qui bâtissent ou font bâtir , nous avons dû y sup- 
plwr par des moyens qui soient à la jwriéc des 
ouvriers intelligents. Ainsi l’on peut , à défaut 
d’équerre ou d’un outil-faux, lever des perpen- 
diculaires à angle droit ou d'c^pierre sur le ter- 
rain : pour cela, on prendra sur rime des lignes 
3 mètres de distance , «â laquelle on placera un 
jalon; du même point , avec une règle ou une 
perche droite, et sur une longueur de 4^ mètre.s , 
on simblottera une portion de cercle , qui sera la 
distance des 4 mètres; unpivndra une autre per- 
che de 5 mètres , et du point du jalon ou du point 
des 3 mènes , on simblottera une autre portion 
de cercle sur le point des 4 mètres : la section sera 
le point où doit tomber la ligne perpendiculaire. 
I. 'opération «’sl juste quand on j>pèrc bien, puis- 



que trois fuis 3 font 9, 4 x 4 ~ 16+9— , 

dont la racine carrée, qui est 5 , forme la ligne 
diagonale. Nous avons, du reste, démontre pré- 
cédemment cette opération. 

Pour connaître , par exemple, la position d'un 
bâtiment , on peut, à défaut de boussole , se ser- 
vir d’une |>erclie droite élevée perpendiculaire- 
ment au soleil , à midi , à la limite de l'ombre 
de laquelle un fixe un jalon que l'on aligne en- 
suite , â l'aide d'un cordeau, sur le pied de la 
perche; cette ligne jieut, à la rigueur, servir de 
base pour lever le plan d’un terrain. Mais il est 
un moyen beaucoup plus sûr d’orieuter un plan 
de terrain sans le secoui*s d'instrument ; Par un 
temps clair, et lorsque les étoiles sont visibles , ou 
place un jalon au point que l’on jugera convena- 
ble, on plombe l'étoile polaire (nous l’avons déjà 
fait connaître, et nous y reviendrons plus tard), 
et t4Mit en mirant l'^toilc avec le jalon , on fait 
poser un autre Jalon dans l'alignement. Si l'on a 
mire ces deux points, qui doivent être parfaili^ 
ment d’accord avec l’étoile, on est sûr d’avoir la 
vraie méridiennne du j>ays où l’on se trouve. 
Cette opération est la plus exacte de toutes quand 
on opère avec intelligence et précision, car la mé- 
ridienne c*st plus juste que la boussole, par la rai- 
s<jn que toutes les boussoles déclinent , cl que l’on 
a recours à ce procède pour les vérifier. 

On SC sert aussi, |X)ur niveler des terrains , de 
l'instriimc-nt que l'on ap]>etle niveau d'eau; nous 
avons donné, au tuinel, les moyens d’opérer 
avec cet instrument , i4 ^» >49^^ 

Les alignements prolonges par l'angle d'un mur 
sur celui qui lui est opposé se marquent avec un 
jalon sur lequel on a fixé une planche qui le croise 
d'équerre, planche que l’on coupe ensuite par la 
moitié, et perpendiculairement à ce jalon , par 
un o’jlé noir et un coté blanc; c'est cç que l’on 
nomme point de mire. 

Château avec scs dépendances , marque K sur le 
plan f^ènéralf Pl. I du tome II. 

PL II: Plan des caves, des fondations, des 
foss<‘S et tonneaux pour fosses mobiles; plan des 
deux escaliers pour les caves par la cour et basse- 
cour; escalier dérobé sous le grand escalier dans 
la tour, et contimution dccct escalier pour des- 
cendre au bas de la roche, à 9 méti*es au-dessous 
du sot des caves, ou 10”*, 4o au-dessous du sol 
de la cour. On verra par les lignes pouctuées les 
voûtes en berceaux et les voûtes en arêtes. ( Pour 
1.1 construction de reîîes-ri sc reporter aux 
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explications que nous avons données |>agc?oi 
du tome I , et PI. XVl et Xni.) 

PI. III: Plan du rer-de-chaussée , de la cour , 
du bAtiment principal et de la basse-cour; dans 
la cour, façades au nombre de quatre et ornées 
de pilastres et colonnes d’ordre ionique. Cette cour 
a en longueur 4o mètres sur i9'“,6o de largeur; 
il y a trois perrons : le perron principal est com- 
post', comme les autres, de sept degres ou mar- 
ches et surmonté de quatre colonnes portant 
fronton les dessins ); ces quatre colonnes 

sont répétées en face. Le grand escalier, à dou- 
ble révolution, est placé dans la tour H ; un 
autre escalier, mais plus petit , est placé dans la 
tourelle N ; un autre escalier encore est placé 
dans la tourelle O , ainsi que dans la tourelle P. 
La construction de tous ces escaliers est expli- 
quée ci-après. 

La planche comprend aussi la façade de basse- 
cour IK. 

PI. F: Plan du premier étage (voir toutes 
les distributions faites par murs de refend, pans 
de bois et cloisons ). quatre escaliers se con- 
tinuent jusqu’au second étage. 



Pt. IV: Plan du second étage ou étage dans 
les combles. La distribution comprend toutes les 
chambres de domestiques, dont quelques-unes et 
les corridors sont éclaires par des châssis à taba- 
tière ou des petites lucarnes en œil-de-bœuf; le 
magasin de foin et de paille et le magasin de son 
et d'avoine. 

PL VU: Plan des combles et enrayures des 
tours et tourelles. 

PL IV : Coupe sur la ligne GH, au bord du 
rocher; façade dans la cour sur la ligne CD , et 
coupe sur la ligne KF. 

PL VI : Autre façade \’X , du côté du midi 
ou du côté du nord. C.es deux façades sont sem- 
blables; et une autre façade sur le bord du ro- 
cher, côte* du levant, ainsi que la coupe sur la 
ligne IK. 

Pt. VII: Façade intérieure dans la cour sur 
la ligne AB ; coupe sur la ligne TC ; coupe sur la 
ligne RS; PI. V : Coupe sur la ligne LM. 

PL III: Coupe en long sur la ligne IK;Pf. VI: 
Façade nu levant sur le bord du rocher; vue 
de la grande tour et des deux petites tourelles, 
dont une à chaque angle aux extrémités. 



DEUXIÈME PARTIE. 

MAÇONNERIE. 



De la coupe des pierres, ou af't du trait. 

D’après toutes les explications données pour 
les plans, coupes et élévations, et après avoir 
établi les (Constructions d'iin château de manière à 
faire ressortir les plus grandes difTiciiltcs que ces 
constructions puissent offrir dans les coupes de 
pierre et de charpente, et en même temps afin 
d’enseignei le moyen d’exéciilcr celles-ci avec pré- 
cision, nous faisons les plans de détails en grand, 
en commençant par la maçonnerie; mais comme 
nous avons précédenimoot expliqué la manière 
de les évaluer et de les mesurer, nous ne nous 
occuperons ici que des constructions proprement 
dites; nous prendrons pour échelle de proportion 
4 centimètres par mètre, et nous nous servirons 
d’un double décimètre, ce qui est plus commode 
et plus juste, dans les opérations, qu’une échelle 
faite exprès sur le papier : de cette manière la 
seule désignation de réchelle est suffisante. 



P/,J.\CJI£ XI. 

De la Géométrie descriptive appliquée h la 
stéréotomie^ ou coupc des solides, 

Motion» pn-liminaire». 

Nous ne répéterons point ici ce qui a déjà été 
dit sur les fonctions de la Gcomclric descrijitive , 
à l’article de l’Art des projections; seulement 
nous pouvons ajouter que la projection géomé- 
trale, dont on va s’occuper plus spécialement, 
s’appelle ainsi, parce qu’en effet on projette, pour 
l’obtenir, de la figure ou corps qu’on veut tra- 
duire sur le plan ou tableau , où l’on veut qu’il 
soit représenté, des lignes en très-grande quan- 
tité, ou tout au moins dans un nombre tel, 
qu’il réponde à chaque point intéressant de 
l’objet que l’on a en vue de repn*senter, et duquel 
elles partent pour se rendre parallèlement entre 
elles et perpendiculairement sur le plan ou la- 
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bicaii. Si, par exemple , de la ii^ne AB, fis- 6, I 
on abaissait des dilTérents points de la Ion- 
f'iieur, dont nous n’avons pris ici que quatre , 
des perpendiculaires sur le plan CDICF, et que 
par l’cxtK'mité de toutes ces perpendiculaires on 
fit, lors de leur rencontre ave<? le plan, passer 
une autre ligne GH , cette ligne GH serait la 
projection de la ligne AB. ^ 

Si encore on avait une surface A , 7 , 

«•levée d’une manière quelconque, soit droite, 
soit oblique, au-dessus d’un plan BCDE;quVn- 
suite, de tous les angles de cette surface on 
abaissât des [>erpendiculaires sur le plan , et qu’on 
fit passer des lignes par toutes les extrcniitcs de 
ces |>erpendiciilaires , on aurait en F la pnqeclion 
de la surface A, suivant sa position relative au 
plan BCDE. 

Enfin, si l'on avait un cul>e dont le plan A, 
fig. 8, se présentât en sens oblique , relativement 
au tableau sur lequel on voudrait le représenter, 
et dont l’clcvation en hauteur B serait parallèle 
ce même tableau , on obtiendrait la projection G. 
On sent que si cette élévation on hauteur B se 
trouvait dans une situation inclinée par rapport 
â ce tableau , il en résulterait une autre projection , 
ainsi qu’on le voit en Cyjtg. 

Celte dernière figure donne occasion de remar- 
quer que la difTérence qui existe entre la pro- 
jection de coïncidence et la projection géomélrale 
consiste en ce qu’ici toutes les lignes de hauteur, 
commcKH, Dl, EF, sont égaies; au lieu que, 
dans la ]>ers)>ective , ces mêmes lignes seraient 
nécessairement plus courtes que celle de de- 
vant GL. 

Dans l’art qui procure les moyens de parvenir 
à la coupe des solides, de manière à ce qu'ils 
remplissent le but qu'on s’en propose, et plus 
particulièrement dans ce qu'on appelle la coupe 
des pierres, on distingue deux manières diffé- 
rentes pour atteindre ce but : Tune, qu’on ap- 
pelle panneaux y et l’autre, qui se nomme 
par équarrissage. Mais que l'on use de l’un et de 
l'autre de ces moyens , U faut toujours avoir d’a- 
bord tracé une épure. 

Dr Vèpurt, 

L’épure est le dessin qui représente, sous dif- 
férents a.spects, comme plan, élévation et profil, 
et même développement, l’objet dont on a intérêt 
de ronnaîti*c la composition , objet où sont trac<x's 
les lignes au moyen desquelles on est parvenu à 
connaître les différents détails nécessaires : c’est, 



par exemple , l'ensemble de ce qui constitue les 
/îÿ. 6, 7,8el9,i>/. XI. 

Du plan et de Véléi-ation. 

On appelle plan , en architecture , la projection 
faite sur une surface parallèle à l'horizon, de tous 
les points qui, partant do l’objet qu’on vent repré- 
senter, arrivent perpendiculairement sur cette 
surface ; et l’on appelle élévation la projection 
faite sur une surface verticale, de tous les points 
qui, partant de ce même objet, arrivent perpen- 
►^dicnlairemcnt sur cette surface. \Jélé%>ation peut 
être faitede face ou parlecôlc , elle peut même être 
! prise dans l'une des sections verticales qu’on 
pourrait faire subir h l’objet en question ; et l’on 
donne le Jiom A' élévation latérale y eX quelquefois 
de profil y â celte projection prise ainsi sur l’une 
des faces de côté; comme on ap]>elle coupe la 
projection formée d'aprf's une section imaginf'e, 
faite verticalemeut, c'est-à-dire dans le sens de 
l’élévation. 

On voit qu’on pourrait dire, comme cela arrive 
quelquefois , horizontal y ou plan vertical y 
ou plan de coupe ; mais l’usage le plus ordinaire 
est de désigner simplement ces objets par le nom 
de plan , quand il est question de la projection 
horizontale; par cehd iVélcvation y quand il est 
question de la projection verticale de la princi- 
pale face; par celui élévation latérale ou profil y 
quand il s’agit de la projection d'une face de côté ; 
et par celui de cow/>c, quand il est question de la 
projection ou représentation de ce qui résulte ou 
résulterait d’une section verticale de ce même 
objet. 

Ainsi, le plan d'un cube posé droit, n’étant 
autre chose que la projection de scs faces sur 
l’horizon , serait un carré; de même que son élé- 
vation , relativement à un tableau parallèle à Tune 
de ses autres faces et perpendiculaire à l'horizoD , 
serait encore un carré; la projection d’une simple 
ligne sur l’un et l'autre plan serait la ligne elle- 
même, sur le plan auquel elle serait parallèle, 
tandis qu’elle ne serait qu’un point sur le plan 
auquel elle serait perpendiculaire. 

On sent bien, d’après ce qu’on vient de dire, 
tpic pour faire une épure, il est indispensable 
d’avoir le plan et les élévations, ou tout au moins 
réicvation de face de l’objet dont on doit s’occu- 
per , puisqu’on a besoin de cuiinaitre sa longueur , 
sa largeur et sa hauteur ; mais cela ne suffit pas 
pour constituer l’épure, car il ne s'agit point seu- 
lement de connaître cet objet dans ces trois sens , 
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il faut encore connaître les details de cet objet 
eten déterminer lesdilTércntes portions qui , lors- 
qu’elles auront été disposées convenablement, 
pourront, étant rassemblées , constituer, en efTet , 
le corps qu*on désire obtenir , ainsi qu’on peut 
le voir par l’épure représentée PL XI , et qui est 
une des plus simples. 

Des panneaux. 

Le panneau est pour le tailleur de pierre ce 
que, dans les diOerents autres arts, et particu- ; 
liéreracnt dans ceux qui s’occupent de nos vete-jj 
ments, on appelle patron: c’est un corps mince , | 
considéré mémo comme s'il n'avait pas d’épais- j 
seur , et qui est découpé de manière que son con* , 
tour ^tant le meme que celui qu’on veut donner | 
à l’une des faces de l'objet dont on s’occupe , il ; 
n’y ail qu’à l’appliquer sur la partie de cet objet | 
qui est destinée à former celle face , et à pas- | 
scr un crayon ou une pointe tout au pourtoiirdu- i 
dit panneau. Il peut cire ou de papier, ou de i 
carton, ou de tôle, et mémo le plus souvent il ; 
est fait avec une petite planche très-mince; on en 
fait encore quelquefois avec des lattes clout'*es I 
l’une sur l’autre. ! 

Du tracé par panneaux t on du trait et tiè\'eloppe~ \ 
ment des voûtes en berceaux , des cintres de 
baies , pleins cintres et elliptiques , sur plan 
droit y oblique y ou biais , et cintré en tour ronde 
ou creuse} des voûtes d'arctes, ainsi que des 
pénétrations , desarrière^voussures de Marseille 
et de plusieurs espèces d’escaliers en pierre ou 
en charpente ( les tracés de charpente doivent 
SC /aire par équarrissement ). 

Chaque pièce de trait sera prise sur les plans 
dt‘signt*s ci-dessus , et les objets seront marques à 
l’aide de chiffres commençant par le n" i . 

Pour tracer par panneaux , il suffit d’avoir les 
panneaux des divci'scs faces de la pierre qu'on 
veut tailler , et de les présenter sur la pierre 
bnite, mais ébousinéc, chacun sur la face parti- 
culière qu’ils représentent, pour voir si la pierre 
peut remplir l’objet , et s’il n’y manque aucune 
portion , d’après les données de l’ensemble de ces 
panneaux ; et pour tracer par équarrissage y il 
faut d'abord non-seulement avoir ébousiné la 
pierre, mais encore l’avoir équarrie, de manière 
à pouvoir rapporter, sur chacune des faces de 
cette pierre, toutes les lignes que l’épure fait 
connaître pour être nécessaire ; comnie aussi pour 
les bois, il faut qu’ils soient bien é(juariis avant 



d’être employés. D'oiii l'on peut concluix: que le 
travail par équarrissage demande plus de talent 
que le travail par panneaux, attendu qu’il faut 
souvent retracer a plusieurs reprises des ligm»s 
qui , par la taille faite sur une ou plusieurs faces , 
ont disparu , quoique devant servir pour une 
autre face ; au lieu qu’un ouvrier ordinaire peut , 
avec de l'habitude, de l’intelligence , et à l’aide 
de ses panneaux, aller de suite dans son travail. 

Un autre inconvénient dont il importe de tenir 
compte dans la pratique , c’est que pour la mé- 
thode par équarrissage, il faut souvent des pierres 
plus grandes, et que , par conséquent, il y a plus 
de déchet que par la méthode par panneaux. Il 
est vrai qu’il y a la dépense des panneaux; mais 
cette dépense 1*51 souvent bien compensée par 
l’avantage que l’on obtient cl du moindre déchet , 
et du moins de temps employé. Nous ne nous 
servirons donc ici que du tracé par panneaux. 

On comprend bien d’ailleurs qu'il n'est ici 
question que des objets offrant quelque difUculté , 
et qu'on ne doit pas s’arrêter à ces observations 
Inrsqu’il ne s’agit que d’objets courants ou d’une 
facile ex<xiUion. 

De la errer. 

Lu cerce est un panneau qui ne sert que dans 
une portion de son contour , et dont cette portion 
représente unecourl>e inverse de celle que doit 
avoir l’objet à la confection duquel elle doit 
coopérer. Ainsi, si l’on voulait faire une colonne , 
la ccrcc serait concave , de la même manièt'e que 
la colonne devrait être convexe ; et si l’on vou- 
lait faire une voûte, ou un puits, ou enfin une 
tour creuse , la cerce serait convexe , de la même 
manière que la voûte, ou le puits, ou la tour, 
devraient être concaves. 

Cependant l’usage le plus généralement adopté 
pour ces soties de panneaux , e.xcepté pour 
voûtes, puits, tours rondes ou tours creuses, 
c’est de donner aux cerces la même forme que les 
objets qu’ils doivent représenter : ainsi , par 
exemple, une cerce pour un voussoir ou claveau 
doit, en même temps qu’elle trace la courbtire du 
cintre, tracer aussi les deux joints qu’on appelle 
coupes du claveau; de même la cerce d’un limon 
d'escalier doit tracer tout a la fois l’extérieur et 
l’intcrieur dudit limon , cl même y représenter les 
nœuds de marches. 

De la douclte. 

On ap|K'IIe dnucllc la surface concave d'une 
voûte , d’nu puits, etc. 
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De la tr tombée. 

On appelle retombée ^ dans le langage dosappa- 
reilleurs , la distanrc cpii se trouve perpendini- 
laireinent entre le point le plus élevé de la courbe 
d'une pierre de voûte et la ligne borizoniale cpû 
passe par le point le plus bas de cette même 
courbe; et, par suite, on nomme pierre de 
retombée la portion superflue de pierre qui sc 
trouve entre celte ligne horizontale, la ligm.’^er- 
pendiculairc et la courbe dont il vient d’être 
question. 

Maintenant que nous savons que pour obtenir 
la projection des trois dimensions d’un corps, sur 
une surface plane, il faut avoir le plan et l'éléva- 
tion de ce corps, et faire parvenir, de l’un et 
l’autre de ces objets, des lignes qui aboutissent 
perpendiculairement sur cettesiirface , ainsi qu’on 
le voit d’une manière sensible, aux Jîg. 8 et c), 
nous allons en faire l’application au tracé des 
épures, ainsi qu’au tracé des pierres destinées à la 
furinalion des objets pour lesquels on aura fait 
d’abord ces épures. 

Du tracé des épures et de son application 
sur les pierres. 

Pi.jücijE XL 

Faiir Vépnrc d'une baie de croisée en mur dmit ^ 
rt d'égale épaisseur, en plein cintre, avec nm- 
sentent et voussure ordinaire n° i , sur le plan 
Pl, III, et rélévation PI. VI. 

Soient donnés un plan, ^g. lo, et son élé- 
vation, yf". 1 1 , dont on veut avoir l’épure. On 
conçoit facilement que si la croisée, ou la porte, 
dont ces figures sont la représentation était d’tine 
seule pièce, son épure serait ces figures elles- 
mêmes , puis(|ue l’une en est la projection hori- 
zontale , et l’autre la projection verticale. Mais, si 
celle croisée , ou porte, est composfn? de diffé- 
rentes pièces , comme A , B , Ü , E , Jig. 1 1 , 
qu’on appelle claveaux ow voussoirs (le premier, 
celui de retombée A ou E , sc nomme aussi sont- 
mier), et de C, qu’on appelle clef, on voit que 
pour obtenir la projection de chacun de ces objets, 
il faut avoir recours aux diverses lignes qui , par- 
tant d(>s points marquants de ces objets, se pro- 
jettent et sur un plan horizontal , et sur un plan 
vertical. Par ce moyen, on reconnaît d'abord la 
longueur, la largeur et la hauteur totales que doit 
avoirchacun des objets , et ensuite la forme même 
(ju’il faut leur donner. C<*ttc construction n’offrant 
point de difficultés , ainsi qii'oii peut s'en con- 



vaincre à la vue des Jig. lo cl 1 1 , nous passons 
de suite à l’application sur la pierre. 

La Jig. 1 1 représente donc une voûte en ])lein 
cintre , composi*e de cinq claveaux semblables en 
ce que, la voûte portant la même épaisseur dans 
sa circonférence, le développement d’un seul suf- 
fira pour les avoir tous; la quantité des claveaux , 
suivant le diamètre , ne change rien à leur forme : 
ainsi les cinq claveaux, y compris la clef dont se 
compose cette voûte, pourraient être , pour un 
plus grand diamètre, divisés en onze, treize ou 
quinze claveaux et davantage (il est observé que, 
quelle que soit rcs|)èce de voûte, le nombre des 
claveaux doit toujours être impair), que Ton au- 
rait toujours le même ri'sultat <lans leur coupe 
ou leur développement. 

Il sera facile à l’élève de s’essayer sur cot 
exemple, sans employer autre chose que du car- 
ton mince; mais cependant il est préférable de 
couper les voûtes, ou toutes esj>èces de coupes 
de pierres , en plAtre ou autre matière tendre, 
facile à tailler. Quand on emploie le plâtre, il faut 
le tamiser le plus fin possible, le gâcher et en for- 
mer un bloc de telle dimension qu’on le juge à 
propos; lorsque ce bloc est ressuyé, on le met 
cuire à une chaleur à peu près égale à celle que 
conserve un four de boulanger quand on en retire 
le pain : cela le rend doux et facile à couper ; après 
avoir dessiné son cintre et son plan au-dessous 
pour en obtenir l’épaisseur, on divis<‘ra la moitié 
du diamètre , intérieur ou extérieur, en cinq par- 
ties égales, dont la première, reportée Je l'autre 
côté de l’axe du cintre, donnera la largeur de la 
clef, et la troisième la séparation égale des deux 
autres claveaux , de chaque côté au-dessous de la 
clef. Nous indiquons cette manière de diviser un 
cintre, parce que, le milieu de lu clef tombant 
toujours il plomb de l'axc du cintre, il convient, 
pour avoir une division exacte et régulière, de 
suivre cette méthode de divisions par la moitié de 
chaque pierre formant les claveaux. 

Le plan et rclevalion ainsi trarc's, et les rayons 
des claveaux conduits exactement au centre de la 
voûte , il faudra prendre la largeur de la clef par- 
dessus, au moyen des divisions i , 2, 3 , 4 »^ 
et 6 qui y sont marquées , parce que la partie en 
est coiirlK* ( nous prévenons qu’on ne peut obte- 
nir le développement (|iiclconque d’une courbe 
sans en subdiviser le contour). Ayant ainsi cette 
largeur, on établira le dessus de la clef prise sur 
le plan ab et sur l’élévalioii cd,. et l'on aura le 
tracé du dessus de la clef; on prendra la liauleui* 

ou er, qu’on reporli ra surrepurc, on tirera 
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la parallèle eg , et l’on marquera üe chacpie côté 
de Taxe les distances hg et /«te, ce qui marquera la 
douelle, ou l’extrados de la voûte; le point/ 
étant le rayon i/i, ce qui manjucra la cerce pour 
les joints ou coupes, on prendra les distances dg 
cl cc que l’on portera sur l’épure comme on le 
voit en ecflg. On tracera l’autre tête de claveau 
en faisant la meme opération ; aprtrs quoi l’on tra- 
cera le tableau ni , la feuillure X et l’ébrasement l : 
de cette manière on aura les six faces du claveau 
marquées sur un carton , en ployant les deux côtés 
formant les joints, en ployant aussi le haut et le bas 
formant les deux têtes , devant et derrière , en 
ployant également la partie m et /, ce qui formera 
la douelle au-d(.‘SSOUS de la voûte (intrados), et 
en ployant la partie X , qui doit former la feuil- 
lui'c. On voit qu'après tous ces plis faits , le dessus 
abcfi reste intact et forme, par conséquent , l’ex- 
tradns de la voûte. Voih'i donc la manière de for- 
mer les claveaux en carton. 

]^lais , comme nous l’avons dit , il est préférable 
de découper les claveaux en plâtre, parce que 
rélève s’instruit en meme temps à pratiquer la taille 
de la pierre , en ce sens que pour découper et tra- 
cer, il est obligé de se servir d’un compas , d’une 
règle, d’une pointe à tracer, d’une «jucrre, et par 
conséquent des panneaux. 

Pour faire ces voussoirs, nous avons tracé les 
panneaux nécessaires ; ils sont au nombre de 
deux : le premier est la cerce A, qui forme les 
courbures du claveau cl les joints ou coupes; le 
second B forme le tableau, la feuillure et l’ébra- 
sement. Pour tailler la pierre, on commence pro- 
visoirement par présenter sur cette pierre les deux 
panneaux, dans le but de s'assurer qu’il ne s'y 
trouve pas de défaut, puis on fait le parement 
d'une télé, on présente la cerce et l’on trace un 
joint et la douelle; on fait le joint suivant la 
coupe et d’équerre avec le parement de tétc; on 
fait ensuite l’autre joint, puis l’autre, puis l’ex- 
trados; et, lorsqu’un a tracé une première cise- 
lure suivant la courbe du panneau, on en trace 
une seconde sur le joint et d’équeri'c sur le pare- 
ment de face, ciselure sur laquelle on pose une 
règle pour dégauchir ce parement avec la ciselure 
cintrée ; celte seconde ciselure droite faite , on 
place de nouveau le panneau sur l’autre parement 
de tète et l’on trace la seconde courbe , ce qui ter- 
mine les quatre ciselures du parement ou extrados 
du voussoir. En opérant de la même manière pour 
la douelle , on aura l’intrados de ce voussoir, qui 
alors sera fini. 

Nous pensons que rcs explications sont suffi- 



santes, et que l’intelligence de l'ouvrier pourra 
faire le reste; cependant nous ajouterons que 
jK)ur d’autres espèces de pierre on commence le 
plus ortlinairement lu taille par un des lits , dont 
on prend le moins de pierre possible; c’est ce 
qu'on appt‘llc, en termes du mclier, /ï/>r ie Ht 
au hénvjicc de tu pierre, 

Plakche XI. 

Faire l’êpttrc d'une baie de porte en mur droit et 

d'rgatc épaisseur , en cintre surbaissé ou anse- 

de-panicry et avec tableau fJeuiUure , évasement 

biais , voussure ordinaire, 

La baie est n® 2 en plan , PI. III, et aussi n* 3 
en élévation, PI. If \ le cintre est plein cintre, 
mais nous le supposons surbaissé |M)ur donner 
connaissance de la manière dont on fait iin cintre 
en anse- de-panier, cl les claveaux en las de charge 
ou à crossetle. 

Soient le plan,/^»^. i 3 , et l’élévation, i 4 » 
d<mt le cintre est de forme elliptique, ou en 
anse-de-panier, portant tableau, feuillure et 
ébrasement évasé. lx>rs(|u'on aura conçu et exé- 
cuté la première figure, il ne s’agira plus <[iie 
d’en suivre le tracé , et le dévelop|>craenl de la 
clef fera comprendre celui du voussoir suivant 
ou contrc-clef. 

Après avoir fait rdlipsc à trois points, avoir 
divisé les claveaux en sept comme ayant un dia- 
mètre en conséquence , et avoir marqué la bail- 
leur des joints qui viennent les couper, on tracera, 
ainsi qu'en la ^g. i 5 , le dessus de la clef, prise 
sur le plan ab et sur la face cd\ on portera, de 
chaque côté du parement et des joints, sa hau- 
teur jusqu’à la crossettüc, dont 011 marquera la 
retraite sur le parement et le développement au 
joint de crosselte e ; ou prendra ensuite la dis- 
tance depuis le centre /de l'arc jusqu’au sommet 
de la clef^, que l'on portera d’un côté et de l'au- 
tre du développement, on abaissera les deux joints 
de la clef au point de centre /; puis, prenant 
sur l’élévation du même point de centre/, sous 
la voûte h , et le reportant sur les joints abaissés , 
ou aura la longueur de la clef sur la face, ainsi 
que celle du côté opposé , qui deviendra plus 
courte par rapport â la feuillure / et à l’ébrase- 
ment R. De ce même côté, on tracera la largeur 
dudit ébrasement et sa profondeur /, dont le ré- 
trécissement d'un côté sera donné , soit par l’en- 
funccment de la feuillure ponctuée sur la face 
c et /, soit en portant du bord même de l’ébrase- 
ment m sa distance jusipi’aii centre /, prise sur 
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l'étévation sous la clef h ; eosuile on y joindra (a 
largeur du tableau N. Il restera donc à ajouter 
les deux côtés , ou parements de la clef, pris au> 
dessous des crossettes : leur longueur est donnc*e 
par le déveIopj>emeol r AO. On y indiquera le ta- 
bleau /I, la feuillure l et rébrasement A; puis» 
en découpant, comme on a fait à la figure pré- 
cédente , on aura le résultat de ropération. On 
verra , par le dessin , tpie toutes les lignes ponc- 
tuées, excepté les lignes d’axe, sont pliées, et 
que les autres sont découpées. 

Pour le voussoir ou la contre-clef, fîg. i6, 
PI. XJIf voici comment on opérera : Après avoir 
pris sur le plan la profondeur de la tète du cla- 
veau ab , et sa face i-a sur l’élévation , on ajou- 
tera la ligne du centre de la voûte , prise de la 
tête du claveau i sous la crossette , puis on la 
tracera perpendiculairement et parallèlement à la 
profondeur de la tête du claveau i-i ; de ces 
mêmes points i-i, prenant sur la face tracée 
sa distance jusqu’au centre / de la voûte, on la 
marquera sur cette ligne de milieu, d’un côté et 
de l’autre, et l’on y abaissera les lignes de rayon 
formant le joint i-rc à la clef; ensuite la lar- 
geur^ du claveau 3 sous la voûte, ou en douellc; 
ensuite la crossette 5 , la hauteur de l'assise 6, que 
l’on reportera en suivant ; plus , la profondeur de 
la crossette 5 , et celle du rayon de joint 3 . La 
meme o)>éralion , répétée du coté opposé , est in- 
diquée par la portion de cercle ponctué ; ensuite, 
on indique la largeur du tableau rt , celle de la 
feuillure//, dont le pli se prend , depuis le dessous | 
du tableau ci , sous le centre de la voûte, porté 
sur la ligne d'axe en /, et enfin la largeur de l’é- 
brasement A ; puis on découpera les panneaux de 
même, comme il est expliqué ci-dessus. 

Kous avons établi les «pures, i 5 , i6, 17 
et î8, PI. XII : la ^g. 16 représente le som- 
mier; la fig. 17, le claveau au-dessus; la Jîg. 18, 
le claveau contre la clef; la fig. i 5 , la clef et 
Taxe pour le sommier. Le claveau au-dessus du 
sommier est le petit rayon de l’ovale i- 3 - 4 » I® 
grand rayon de l’ovale est marqué / et 4* 

Pi.AXCUE XII. 

Faire Vépurc d'une baie de croisée en nfur cintré 
et d'épaisseur inégaie, en plein cintre, avec ta- 
bleau, feuillure et évasement, voussure onli- 
naire. 

baie est n^ 3 en plan , PI. III , et aussi 
n® 3 en élévation , PL FI. 

Après avoir établi le plan, y?)». 19, et fait l’élc- 
vaiion ^fig. 20, on tracera la distribution des cla- 



veaux en cinq , on donnera à la hauteur de claveau 
ou épaisseur de voûte , o ”,55 environ , on divisera 
cette épaisseur en deux parties égales , tel qu’un le 
voit par la ligne ponctuée e ; on tracera aussi , par 
une ligne potictuéc, les lignes de joints de milieu 
des claveaux , puis on desc endra ]>erpcndiculairc- 
ment en plan toutes les lignes, sur les joints et 
mi -joints, tant extrados qti’intrudos : ces lignes 
seront, par consc'quent, parallèles à la ligne d'axe. 
On tracera les tableaux f, les feuillures et les 
ébrasements A ; on fera la ligne de direction AB, 
prise à volonté sur le plan , fg. 19. 

Pour établir la cqupc ou les panneaux de 
doiiclleet de joints, on tirera une ligne horizon- 
tale CD, qui sera la ligne directrice ; on descendra 
la ligne d’axe et les deux lignes de douelle de la 
clef; ensuite on tracera les panneaux de douellc B, 
et les panneaux de joints A. Pour faire cette opé- 
ration , on prendra la largeur des joints et mi- 
joints suivant la courbure du cintre, que l’on 
portera sur la ligne directrice en mnopq \ on en 
fera autant de l’autre coté de l’axe , et l'on aura 
les distances cotées B. 

Pour les panneaux de joints , on prendra l’é- 
paisseur de la voûte , qui donnera sur l’épure les 
distances cotres A. ^our avoir la coiij>edes têtes, 
on prendra sur le plan, fg. 19, la distancer, 
qu’on portera sur l’épure , comme on le voit , de 
la ligne directrice à la tête extérieure r; puis la 
distance ms à la tête intérieure. La distance pour 
le demi-joint, se prendra sur la ligne n, c’est- 
à-dire de /I à / ; ladistancc ov se prendra de même, 
ainsi que la disUnce 7 et toutes les autres ; ce qui 
formera les panneaux de douellc. Pour les pan- 
neaux de joints, on prendra également sur le plan 
les distances de la directrice à la tête extérieure 
sur les lignes u, x ; ainsi de suite pour les autres 
panneaux. 

On voit , par cette épure , qu’il faut trois dif- 
ferents panneaux pour tailler un claveau de ces 
sortes de cintre ; il est en outre aisé de remar- 
quer qu’il n’y a pas un claveau semblable. La 
taille SC fera de la même manière qu’il a été dit 
plus haut; seulement les panneaux de douellc 
et de joints donneront les longueurs de pierre ou 
épaisseurs de mur. 

Plaüvhe XII. 

Faire Vépurc d'une baie cintrée seulement en 

forme de plate-bande , avec tableau, feuillure 

et ébrasement évasé, fig. 22, 23 et a4- 

Poiir faire cette épure, 011 prendra la largeur 
de la clef sur le plan ab , et sa face à son extré- 
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mile sur i’élrvatioo cd, et Tou portera ces deux 
mesures sur un carton, con>me nous l’avons ex- 
pliqué précédemment. Après avoir tracé la lij^ne 
d’axe ou de milieu, on ajoutera d’un côte, sur 
cette ligne , la longueur pcr])cndiculaire de la clef, 
prise au milieu sur sa face v, cl, de l'atitre, la 
longueur, jusqu’à la lettre /\ de l’un et de l’autre 
point on portera en avant Taxe ^ de la courbe 
pour avoir le rayon du point h\ on ajoutera , du 
côté de la plus grande face, la largeur ilu tableau /, 
prise sur le plan t, la jirofoiidetir de la feuillure X 
prise* sur le plan « , son retour dVquerre /, sur 
le plan t», jusqu’à rembrasure , cl ensuite rébra- 
sement iN , sur le plan x. Du bord du tableau n 
on portera la distance prise sur l’arc c jusqu’à 
son centre g, au point o sur la ligne d’axe, puis 
on y fera tendit* le biais <!u joint y;, qui c orres- 
pond sur l’élévation à l’angle rentrant de la feuil- 
lure; cm établira à ce point la largeur de l’ébra- 
sement cy, on prcmdra , sur rélévation , celle de 
la clef formant angle à la lettre et on la por- 
tera sur le développement r \ ensuite on tracera 
les deux faces ou parements de la c!ef s d’après 
leur longueur, déjà donnée par la ligne A; on y 
ajoutera , d'aprc*s le plan , la laigour du tableau /, 
la feitilitire u et son retour d’équerre c, et l'on 
tracera la ligne de rébrascmcnl x. 

On peut juger de son effet à l’aide des mêmes 
moyens que nous avons précc*demmenl indiques. 

Pi-Asviti: Xllï. 

l'tdrt; le plan , rélévation et l'épure d'une porte en 
plate-bande f avec tableau j feuillure et ébrase- 
ment concave ^ la plate-bande à joints perpen- 
diculaires dans la hauteur de la feuillure y elles 
claveaux tendant à un centre donné y tpd est celui 
de l'angle équilatéral y de la largeurde la baie. 

Comme à la fg. 23 expliquée plus liant , ce qui 
est le plus en usage pour éviter les angles aigus, 
toujours f.iciiesàse lompi-c, c’est, au lieu du dé- 
veloppement de la clef, de donner celui duclaveau 
appuyé, d'un côté, sur le sommier, et, de* l’autre, 
au claveau de contr<^-elef, dont l’epure est un peu 
jjIus difficile à exécuter que celle de lu elef. 
Ainsi, après avoir tracé le plan fg. 25 , et l’élé- 
vation , fg. 2.6 , on donne l’ejuirc, fg. 2.*^ ; 
après avoir pris sur le plan la largeur du claveau 
aby et sur l’élévation, la tète du edaveau ce/, 
on prendra la dîsUmce de r à la ligne du centre e, 
on la portera parallèlement;* la face c-c de l’épure, 
et du même point c sur l’élévation, en mcsmMtU 
jusqu’au rentre du rayon des claveaux f y cm re- 



portera cette distance, à partir du pointe, sur 
l’épuie, vers la ligne du milieu «* jusqu’à sa ren- 
contre en fy qui sera Taxe où l’on fera tendre le*:* 
deux joints de face du claveau. On répétera la 
même opération du coté opposé , |iour avoir les 
rayons de s mêmes joints : leur longueur sera 
donnée, d'un coté, par la fareg^, en observant la 
partit: du joint droit A, dans la hauteur de la 
feuilliu'e i sur l’élévation, et, de l’aiilrc côté , 
jusqu’à rébraseraent A; on ajoutera ensuite le 
développement de la face de chaque joint /, et 
sur celui du côté de rc‘brusc*ment on portera lu 
largeur du tableau /?/, celle de la feuillure n et sa 
proruiideur o, prises sur le plan, puis le déve- 
loppcMuent de rébrasement concave p par le 
moyen des divisions. J.iCS deux biais différents 
seront relevés sur l’élévation ; ces biais sont occa- 
sionnés par la tendance des rayons au centre , 
comme on peut le voir par le renvoi des chilïres 

1 et 2. pour le r<»lé de la clef, et 3 et 4 pour le 
côte du sommier. 

PhASicjtE xni. 

Faire le plan y t élévation et l'épure d'une porte 
biaise. 

Soient les fg. 29 et 29 bis , dont les plans sont 
d’un biais different. Après avoir fait le plan , 
fig, 28 bis y suivant le biais relevé* sur place avec 
le plus grand soin fia meilleure méthode pour 
relever un biais , c’est de marquer une mesure de 

2 mètres sur chacun des deux côti*s <le l’angle , et 
ensuite de mesurer bien juste le troisième côté 
de l'angle , qui sera la diagonale prise ou dési- 
gnée par les deux marques que l’on aura faites 
sur les detix antres côtés), on tracera, comme 
précédemment, l’élévation, et, en suivant les 
memes principes, on descendra sur la ligne de 
niveau les lignes d’extrados et d’intrados prist*s 
sur les joints du voussoir ; on dirigera ces mêmes 
lignes suivant le biais, dans toute l'épaisseur du 
mur ; on établira la ligne directrice , qui doit être 
perpendiculaircou d’cqucrresurceslignes biaises; 
ensuite on fera l'épure ou coupe des panneaux: 
on commencera j»ar tirer une ligne qui séra la 
directrice, yf/;. 3 o ou 3 o bis , on élèvera la per- 
peodicuiaire, ligne milieu de l'arc, et les deux 
lignes de douelle de la clef, on prendra le déve- 
loppement de dotielle du claveau de c()ntre-clef 
cl celui du sommier, que l’on tracera per|H*ndi- 
culairement sur la même directrice; «iprt*s quoi 
l’on prendra l'épaisseur de la voûte, pour avoir 
la hauteur des joints, que 1 on tracera égalcmenr 



Digiiized by Guugic 



— 29 — 



sur la dircctricf. Toutes res lijîues ainsi tracivs, 
on prendra avec un compas , sur le plan , la dis* 
tance cr/, que Ton reportera snr l’epurc; la 
distance ç/*, la distance ^/r, la distance y, celle 
X/ et celle mn. Si le nuir est d’égale épaisseur, 
on reportera celte épaisseur sur chaque ligne , ce 
qui déterminera les points au-dessous de la direc- 
trice ou les têtes intérieures; si, au contraire, Je 
mur est d’inégale épaissoftr , on prendra les dis- 
tances avec soin pour les rapporter comme précé- 
demment, c’est-à-dire de o en ^ ; ensuite pour 
les panneaux de joints on prendra de même les 
distances des lignes 7, r, j, r, toiijoursdehiaisàla 
ligne directrice. 

Pour faire l’épure des voussoirs développés , 
on commencera par établir le pannciUi dedouelle 
comme on vient de l'expliquer, on tracera aussi 
une directrice dans la même situation que celle 
de la yT», 3o, tel qu’on le voit Jt{^. 3i ; on tracera 
les panneaux de joints à droite et à gauche: le 
panneau formant le dcsstis du claveau prendr.i le 
même biais en proportion que celui de doiiello. 
Pour tracer les p.inneaux de tête, on élèvera une 
]>erpendiculairc sur le point milieu de la ligne de 
tête; sur celle ligne on prendra le rayon ou la 
ligne monlanle «c sur rélcvation , qui sera rap- 
portée sur l’épure , et n scia le point de centre. 
Pour tracer les joints on coupes»,^, et , p.ar con- 
séquent, les courbes s, on fera la même opéra- 
tion pour l’autre télé, et l’on aura ainsi le déve- 
lop|>emeul du claveau. Pour les baies en tour 
ronde, il faudra faire autant d'opérations qu’il y 
aura de claveaux dans le cintre que l’on se pro- 
pose , comme on le voit par les /ig. 3i , 32 et 33, 
Pl. XIII du tome 11. Si le mur est d’égale épais- 
si’ur , ces trois opérations sufiisent ; mais en cas 
d’épaisseur inégale à cinq ou sept claveaux , il 
faudra faire cinq ou sept opérations. 

Pi.AxciiE XIV du tome II. 

Faire Vtpure tVune baie de porte enchère en mur 

d'égale épaisseur et en plein eintre^ avee tableau , 

feuillure et ébrasement, voussure de Marseille , 

partie concave en tete du tableau. 

La baie est n® 5 en plan , Pl, lit, et aussi n® 5 
en élévation , Pl. VI. 

Apres avoir établi le plan , Jtg. 34, où l’épais- 
seur du mur fait voir le panneau de plan dont 
c est révasenienl, d la feuillure, e la partie 
carrée du tableau et / la partie concave ; et aprî*s 
avoir établi l’élévation 35, en plein cintre , 
<lont g est le cintre du Liblcau carré , h le fond de 



la ft'uillure et # le cintre extérieur de la partie 
concave , on tracera cl distribuera les claveaux au 
nombre de dix-sept; on clévera la ligne peipcn- 
diculaire X, cpii est le fond delà feuillure; on tracera 
la portion de cercle l, dont le rayon est Am , et 
l’on edévera une perpendiculaire n de l’ébraîk*- 
ment jusqu'à la bailleur de la partie supérieure de 
la porte, c’est-à-dire de la portion de porte res- 
tant dans l’épaisseur du mur , Iors<ju’eIle est 
ouverte. Pour conn.iître cette hauteur , nn descen- 
dra la ligne O de l’extrémité de la portion de cer- 
cle l et sur la ligne du nœml de l’ébraseiiicnt et de 
la feuillure; du point p on décrira la portion de 
cercle 7; et , en élevant la perpendiculaire r, qui 
coupe l'arc d’miverlurc de la porte au point t, 
on aura la hauteur demandée de ladite porte, ou 
de la partie restant dans l’cpaisseiir du mur lors- 
qu’elle est ouverte. Pour avoir les panneaux de 
joints, on lirera les lignes de joints ou découpes 
juscpie sur la ligne verticale ou à plomb sn , puis 
on tracera les lignes horizontales r, «, qu’on pro- 
longera sur la ligne r/; on tracera les lignescetx 
parallèles aux lignes t et u jusijue sur la ligne o ; 
du point sur la ligne o au point sur la ligne Ir 011 
tracera une ligne penchante qui coupera 1 arc l 
aux points y , z, et de res points on renverra h^s 
parallèles 1 et 2 sur les lignes de coiq>es , ce qui 
donnera les points de pli 3 et 4; on tracera sur 
le |dan les lignes 5 et 6, qui sont donnérs par les 
lignes perpendiculaires venant des jKÛnls/ et z; 
on élèvera les perpendiculaires 7, 8 et 9; apré-s 
quoi l’on prendra les distances en élévation , 
que l’on portera en plan sur la ligne horizontale 5 , 
puis la distance de u au cercle formant le fond <lc 
feuillure , que l’on portera en 7-^, ce <jui formera 
le premier panneau avec son pli. Pour le second 
panneau on prendra la distance r-3 sur l’élévation, 
que l’on portera en plan sur la ligne 6 ; puis on 
prendra la distance /-lo, que l’on portera égale- 
ment en plan en 8-0. En tirant , comme on le 
voit, les lignes o-3 et 3-i 1 , le panneau aura la 
forme voulue. Pour le troisième panneau on 
prendra tout simplement la distance f-12 , que 
l’on portera sur le plan g-o, et de o au point 
i3 on tirera une droite, laquelle formera le 
panneau. 

Pour les autres panneaux , il ne s’agira que de 
prendre la distance i4-i5en élévation , que I'jhi 
portera sur le plan ; pour l'autre joint , on pren- 
dra aussi en élévation i5-i6, qn’on portera en 
plan i5-i6 , et ainsi de suite pour tous Jus<pi’.à 
la clef. L’ébrasement de chaque claveau sera 
gauche. 



Digitizod by Googic 




— 50 — 



Fig. 37 : Arrière-voussure réglée. On voit sur 
cette figure le tracé de rébrasement de chaque 
claveau. 

Fig. 36 ; Plate-bande dont les arêtes des ta- 
bleaux sont chanfreinées. On voit le trait en plan 
pour chaque joint de voussoir, PI. XIV. 

pLASiv.UE XV d\ï tome II. 

Arrièrü-voussnre de Marseille vraie. 

Cette voussure diffère de la précédente, en ce 
que les voiissoirs sont appareillés de manière 
que le haut de la porte est, lorsqu'elle s*ouvre, 
toujours parallèle aux claveaux. Cette voussure 
est plus difficile h construire que la voussure or- 
dinaire, par rapport aux joints de pli. 

Après avoir fait le plan , Jig. 38, et l’élévation, 
Jtg. 39, dont on distribuera l’arc A et B en sept 
claveaux ou voiissoirs, on fera la fig. 40 sur l'é- 
brasement même; puis, après avoir tracé l’arc A' 
pour rouvcrttire de la porte, on tracera les lignes 
ponctuées perpendiculaires à la ligne d’ébrase- 
ment jus(|u’à la rencontre de l’arc \ on élèvera les 
perpendiculaires (aussi ponctuées) sur la ligne 
de face du mur, lesquelles partiront des points 
pris sur la ligne d’ébrasement tel qu’on le voit 
sur les mêmes points donnés par les précédentes 
perpendiculaires; ensuite, pour avoir la forme 
de l'angle rentrant de l’ébrasement avec le pli 
des claveaux , ou ce que les ouvriers appellent 
gigot, on prendra la longueur de la ligne nz, 
fig. 4o, que l’on portera en élévation, yfg’. 89; 
la longueur de la ligne &-10, qu’on portera égale- 
ment en élévation , et ainsi des autres lignes, qui 
seront reportées de la même manière; ce qui 
dessinera l’arc A‘*Z; on prolongera la ligne de 
coupe R en m sur la ligne nz, on prendra la dis- 
tance de A au point de rencontre de la ligne de 
coupe R sur la ligne à plomb du fond de feuillure, 
que l’on portera de A' en b sur la ligne perpen- 
diculaire à rextrémitc de VArc,Jtg. 4»; ensuite 
on prendra la disUnce mn sur la ligne * , Jig. 39, 
qu’on reportera sur la ligne nz,fig. 4®, et l’on 
tirera la droite mb. A la rencontre de l’arc au 
point 7, on descendra la ligne perpendiculaire 
en p, ce qui donnera le point du pli avec la 
ligne perpendiculaire descendue du point R , qui 
est le fond de feuillure au lit supérieur du cla- 
veau ; ensuite on prendra les distances 1 , 2 et 3 
au point A, fig. 39, pour être reportées sur la 
ligne K' b telles qu'elles sont tracées aux jmints 
I, 2 et 3; les petites lignes croisées sur Tare 
seront descendues perpendiculairement jusque 



dessus l’ébrasement, comme on le voit entre A, 
et P ; et de ces points, sur l’ébrasement, on tra- 
cera les parallèles a, R, A', sur chacune des- 
quelles on portera les distances R/^, Ro, R/i et 
fig. 39, sur RA', 38, ce qui produira les 
droites i*/?, i-o, 3-/?, 4*^ » point où ces droites 

feront des intersections avec les droites i-5, 2-6, 
3-7, 4”t» ce seront les vrais panneaux courbes 
pour les claveaux de pli; ensuite on prendra la 
distance R/» , fig. 39, pour du point f tracer le 
point G , dont on mènera la droite G-4 ' c,f, R , 
1, 2, 3, 4 €t G est le panneau total du claveau 
qui a un pli. Pour le deuxième panneau, on di- 
visera le deuxième joint en autant de parties 
qu’on le jugera nécessaire : soient les divisions 
a, b,c,d,fig.Z^:^, dont on posera les hauteurs (tou- 
jours prises du point A) sur la ligne S!h , fig. (^o\ 
on aura les points abc , sur l’arc desquelles on 
descendra les perpendiculaires «r-4 » ^-5 et c-G. 
Du point A' pris pour centre, on décrira les por- 
tions de cercle 4'4 » 5*5 et G4), puis des points 

x,a, A, c; on descendra les perpendiculaires de ces 
! points sur la ligne cb prolongée jusqu'à ce qu'elle 
rencontre leurs arcs correspondants en plan aux 
points h, i, m, desquels seront menées les droites 
parallèles de/i-(i, 1-7 et m-8. Ensuite, pour avoir 
les points T' et II, on descendra la perpendicu- 
laire 7, qui marquera ce point T' sur la ligne 
intérieure du mur; et en menant la ligne biaise T'x, 
on aura l’ébrasement. On voit que ce point est 
la perpendiculaire de x en élévation. Pour avoir 
le point Li, ou prolongera la ligne 7T ; on dé- 
crira l’arc LH, dont A' est le point de centre; 
ensuite, du |>oint x aux points 6,cct qyfig. 3g, 
que l’on portera en plan, fig. 38, de To,T6, c 
et 7, on mènera la droite 7R, qui fera le pli; 
puis en élevant les (>erpendiculaires a, b, c, on 
aura les points F, K, D, rf, qui seront les vrais 
panneaux. Mais pour avoir le point d, il faut avoir 
le joint en plan : à cette lin , du point fig- 4^* 
qui est le terme de l’arc, on descendra la droite àlL, 
puis du point L on décrira, comme nous l’avons 
dit, l'arc LU avec la ligne droite 7U, et le point 11 
sera le terme de la courbe xhimy : donc H est le 
joint deuxième en plan; on prendra pour le 
porter de 7 en d, et ce dernier point sera le terme 
de la courbe RDEF7. Pour le troisième claveau 
ou voussoir de contre-clef, on prendra l’espace r, 
fig. 39, et on le portera à la fig. 38 des points 
T, a, r, qui seront le joint près de la clef, etc. 
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pLAUCilE Xf 'l. 

Àrrièrr-voussure de Marseille ortlinaire , démon- 
tréc par l'hypoténuse. 

Celle voussure est composi'e île sept claveaux 
dont les deux premiers seulement forment ]>li 
à leurs joints. 

Pour tracer les panneaux, on fera Tare ABi/, 
fig. 44» conforme à l’arc hipn^fg. ^2, puisque 
c'est le cintre que forme ta porte à son extrémité; 
ensuite on tracera la ligne horizontale ox^ qui 
marquera le point x sur la perpendiculaire A ; de 
ce point x on tracera la ligne |)encliante en C; 
pour avoir le point C on tracera la ligne E, qui 
est la distance <jh de rébraseiucnt,yr^. 43 , portée 
en AK, et l’on prendra la distance aG ou bc^ que 
l'on portera sur la ligne AK, ce qui marquera le 
point C. La droite inclinée coupe Tare au point B; 
de ce point B il sera mené une parallèle à ta 
ligne ox, qui marquera sur le joint des claveaux le 
point C;de ce point on descendra une ligne perpen- 
diculaire, qui marquera sur rébraseraent le pointa, 
et la hauteur de ok sera )>ortée de <7 en x sur 
la ligne per[>endirulaire levée à rextremite de l’arc 
de la partie supérieure de la porte ou de l’arc de 
fond de feuillure j puis on prendra la distance aO 
sur la ligne verticale aby et on la portera sur la 
ligne b 6 iy ce qui donnera le point C. On tirera une 
droite Cx, et du point B, où elle coupe l’arc, ou 
descendra la perpendiculaire au point a sur Pc- 
brasement; de ce point au point A on mènera la 
droite Aa, qui sera le pli. Pour avoir le pli de 
l’autre panneau , on mènera aussi la droite ar , sur 
laquelle on inanjuera le point V, qui sera pris de 
la distance de qcy sur la ligne de joint des cla- 
veaux en élévation 42. Pour avoir le point C, 
on elèvera la perpendiculaire de a sur la ligne de 
joint r/a, puis on prendra la distance ^a pour 
être portée de B en S, ce qui fera le joint de pli; 
1-2-3 Aa et b est le joint en plan qui a un pli , 
et celui G-9-7-8 V et S est le même, mais en élé- 
vation. Les joints 8-10 et 8-12 sont aussi deux 
joints en élévation; les joints marqués en ligne 
ponctuce sont en cas de plus grand évasement, 
comme la ligne ponctuée Hy^g. 4^; et les joints 
FË, BR sont deux joints en plan, desriuels on 
peut SC passer; mais ils servent à la démonstra- 
tion par l’hypoténuse, tel qu'on le voit Jîg, /\ 7 .. 

Les Jig. 45 et 4 ^ représentent une voûte sur 
un plan ovale : A est le panneau de joint , et B le 
panneau de douelle. On ne peut se rendre bien 
compte de l’effet qu’en découpant les voussoirs, 
soit en plâtre ou autre matière équivalente. 



La fig. 47 représente une voûte sur noyau : 
A est le plan du noyau , B le plan et l'élévation 
de la voûte , C l'élévation en pénétration , etc. 

La fig. 5 ?., PI. Xlk'y représente le plan d’une 
voûte d’arête ; la fig. 48 repr«Vsente la coupe ou 
le développement des panneaux : les panneaux 
de joints sont désignés par la lettre A , et les pan- 
neaux de douelle par la letti-e B. La fig. 55 re- 
présente le développement d’un claveau d'arête. 
Comme nous l'avons dit plus haut, les lignes ponc- 
tuées ne seront que pliées, et les autres décou- 
pées: en opérant ce tracé avec précision, on verra 
la forme exacte d'un voussoir d’arcie. La fig. 49 
représente rdevation de la voûte; la fig. 53 , le 
plan d'une voûte de cloître; la fig. 5 o, la coupe; 
U fig. 5 i, l’élévation ; et la fig. 54 1 le dévelop- 
pement de la clef. 

Kous le répétons, pour bien connaître la con- 
struction de ces voûtes, il faut les découper on 
petits modèles sur plâtre ou craie ; et, â defaut de 
ces matières, on peut le faire aven* une sorte de 
terre argileuse , que l’on aura prcalabicmcnl pas- 
S(‘e dans un tamis bien iin. 

pLJIiCUES XVII KT XVIII. 

Faire l'épure d'une trompe dont deux seront sem- 
blables et doivent supporter une tourelle sur un 
des angles du château dont le plan est repré- 
senté PI. lU. 

La trom|Mî est n" 6 en plan , Pt. Vy et aussi n® <> 
en élévation , PI. VI. La fig. 56 , PI. XVII y repré- 
sente le plan d’une (rompe; \^fig. 67, l’élévation ; 
la fig. 58 , le» panneaux de douelle et de tête; la 
fig. 59 est l’épure du développement des pan- 
neaux de joints et de douelle poiircoiiprer les têtes 
suivant la courbure du cintre sur la face; la li- 
gne directrice CD n’est autre que celle de la face 
droite du mur. On prendra donc la longueur de 
la ligne E en élévation , que l’on portera sur 
l’épure de I â 2 , puis la longueur de F, que Ton 
portera de 3 a 4 > ligne 3 ù 1 

de la tète est suivant la douelle , et que la distance 
4 et 2 est la largeur de douelle 4-2: c’est donc la 
ligne ponctuée qui est le cintre de la direction. 
Pour avoir le panneau de joint, on prendra la 
distance 5 et 6, que l’on portera sur l’èpiirc de 
la ligne 1-2-G : la ligne 5 formera ce panneau de 
joint, en rapportant sur la ligne 5 la distance 7-8 
de la ligne en plan G , ce qui marquera le point 8 , 
et la ligne 8- 1 sera la coupe de joint , en faisant 
les deux ciselures ou arêtes sur la pierre suivant 
ces panneaux , et en dégauchissant le parement. 
Pour avoir les deux autres arêtes , la tête du vons- 
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soir sera suivant ;la cmirbiirc du cintre ù sa place 
resprrlivc; on operera de même pour les autres 
voussoii-s. Pourjlrarer les lits haut et bas, et for- 
mer les crossflU'S du tas de rharye, on se repor- 
tera aux, panneaux , fig. 58 bix. On voit aussi que, 
pour former cette figure, il faudra descendre les 
lignes verticales de réiêvation ( U sont les lignes de 
douelle, et 1 les lignes de joints) ; il faudra descen- 
dre ces lignes jus<pje sur la courbe en plan, et les 
renvoyer borizonlalement sur la ligne milieu H, 
prolongée de K en L et de M en ?i. Pour avoir la 
ceree représentant la courbe verticale de !a 
trom|io dans son milieu , la ligne 0 sera la corde de 
l’arc de la moiliédii cintre, ou enfin le rayon sur 
lequel on élèvera les per|H-ndiculaires MN et KL. 
En opérant de même à l’égard de toutes les autres 
lignes, on aura la cerce pour faire les panneaux 
de tête et les dmiellcsinténeun-s de la trompe. 

Les /"g. Go et G3 représentent une trompe en 
niche sur le coin, laquelle est une portion de 
sphén'creuse, dont le plan est représenté Ag.Go, 
l’élévation de face fig. G3 , l’élévation de profil 
ftg, G 4 ♦ qt'i sont les épures pour la confeclion 
des panneaux. 

Les ftg. 6i et 62 représentent une voûte sphé- 
rique; la jîg. Gi, le plan pour tracer les panneaux 
de lits; la Jîg. Ga représente l’élévation pour les 
panneaux de douelle et de joints, et la manière de 
tracer ces panneaux par balancement, comme on 
fait pour les pannes en tour ronde, l^es Jig, G 5 
et Gli, Pt. Xf'IH, reprcsentenl une porte biaise 
en tour ronde et en talus ; la/^. G 7 représente la 
coupe pour le tracé des panneaux, dont la ligne 
LM , qui représente la ligne IK du plan , est la di- 
rectrice , pour tracer les panneaux développés, 

comme nous l’avons expliqué ci-devant, et comme 

il va l'élre encore ci-aprés. 

Pi..4îictn: Xyill. 

l'aire Vvpurc d'une porte biaise et en ( i ) d‘un 
côté f rachetant berceau droit de Vautre côté , et 
en plein cintre y et tracer les panneaux ainsi 
que leur application sur la pierre. 

D’apres ce qui a été dit pour ks problèmes pré- 
cédents, on voit qu’il s’agit de tracer le plan, 
fg- 7G, et réiêvation, /ÿ. ^3 , ^4 7^» et 

baisser des differents points inanpianls de l'éléva- 
tion des perpendiculaires sur la face droite, ou 
supposée telle, du plan , afin de déterminer, au 

(1) On appriU* têtus rincitnaison ilr la »u{>erricie û'tin 
mur, qui, n’eunl point verlic.i!e, »'éloi(jno de quelques 
d«'Qres seulement de la perpendiculaire il l'bmiron. 



moins dans un sens, la position des lignes dont 
ci*s points indiquent les extri'inités. Et, comme il 
ne suffit pas d'avoir la position de ces lignes, niais 
I qu'il faut aussi en connaître la longuetir, on y par- 
vient en traçant d'abord une ligne verticale PQ , 
Jîg. 75 , qu’on suppose élevée sur le point 2.4 de la 
ligne GH , Jîg. 76, et en traçant aussi la lign<* 
QTy/tg. 75, i'cpn seulant la ligne de talus, c’est- 
à-dire la distance dont la face du mur s’éloigne de 
la verticale , ce qui facilitera la détennination de» 
i lignes relativement au talus. Pour obtenir cette 
meme determinuGon du côté du berceau, ou re- 
lativement au rachat du berceau, on aura aussi 
la ligne SR , 74 , censi^ élevée sur le point 2 1 

, de la ligne lK.yJîg. 76, et la courbe SK, reprt*sen- 
tant la forme du berceau ; puis ensuite, tirant des 
differents points qu’un voudra deleriuiner, des li- 
gnes verticales cl des lignes horizontales , qu’on 
fera parvenir à la reiiconlre de ta ligne de talus ou 
de la courlMî du berceau, on obtiendra et les lon- 
gueurs et les hauteurs des diffemites lignes , el , 
par const^uent, des differentes faces qu’on aura 
intérêt de connaître; après quoi l'on pourra faci- 
lement eu faire l’applic-ation sur la pierre. 

Par exemple, soient demandées la grandeur 
totale de la pierre qui doit former le claveau 11, et 
' la forme exacte que doit avoir ce claveau. 

D'abord, pour connaître la grandeur totale 
de la pierit*, il faut prendre sur le plan,7î^'. 76, 
l’espace renferme par les lignes qui, partant du 
point ?. 5 , st‘ rendent successivement sur les points 
i 5 , 12, 33 , et reviennent à 25 ; et sur rélévation, 
Jig. 73, il faut prendre la hanlcur dclcrininee par 
lu distance qui sc trouve entre la ligne G2-57 et 
celle 74"5 i , ou bien entre les points Ga et 74 , ce 
qui revient au même. 

Kn elTct , il est facile de s’apercevoir qu’il n’y 
a que la ligne 29-5* de la Jîg. 7G, qui, de tout 
le ])lan 2 . 5 , « 5 , 12., 33 , 2.5, doive rester comme 
partie constituante du claveau; il faut pourtant, 
afin que, par suite, il ne se trouve point de défer- 
tuüsiiés à cette pierre , la considérer d’abon! 
comme si les parties G2 , 64 , 55 , 5 G, et 5 G, 54 , 
53 , 57,. /îg'. 73, devaient rester en entier, quoi- 
que la dernière , qui se trouve dans rinlérieur de 
la jmrte, doive être entièrement enlevée ; el l’au- 
tre, qui est du côté du lit, doive disparaître en 
partie seulement, c.'ir il doit lui rester la portion 
designée par 89, 38 cl 87, pour le rachat du 
lÆrciaii , 74. 

Ensuite , pour déterminer la forme exacte du 
claveau, il faut, après avoir (xpiarri la pierre (si 
onia taille par équarrissage), tracer sur la face 
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lie chacune des extrémUés, cl sur les Uls su|hî~ 
rieurs et inférieurs de celle pierre , c’est-à-dire sur 
la face dont une extrémité est indiquée, 

|)ar la ligne et sur celle dont une extré- 
mité est indiqut'cpar la ligne ainsi que sur 

les lits indiqués par les lignes 5 1-74 O2-57 , il 

faut tracer une ligne 9-20 faisant partie d’une 
ligne générale IK, fig. 76, qui en ferait tout le 
tour, et toujours parallèlement à la face indiquée 
par la ligne 12- 15 » sur laquelle face il est censé 
que toutes les autres dont il vient d'étre parlé sont 
bien perpendiculaires ou d’équerre. Puis, ensuite, 
pour avoir les arêtes qui doivent se trouver an lit 
de dessus, on trace, à la distance indiquée par 
49 ' 4 ^ rachat du berceau , Jtg, 74 , la ligne 
parallèle 11-17 laquelle on élevé la perpen- 
diculaire 17-26; ou, plutôt, on trace, à la dis- 
tance indiquée par rabaissement de ta ligne 5 a- 17, 
partant du point 5 a, qui, dans la Jîg. 78, repré- 
sente une extrémité de cette ligne 17-26, on trace 
celte même ligne 17-26 parallèle à 15-27 , qui, 
cllc-inéme, est représentée dans son extrémité par 
le point 53 73 , et qui est perpendiculaire à 

9-20; après quoi l'on prend sur la Jfg. 75 la dis- 
tance 75-74 f ({td est la quantité dont , par son ta- 
lus , le mur s’éloigne de la perpendiculaire, à la 
hauteur de ce |>oint, indiqué par 74 - 5 1, et l’on 
porte cette distance sur l’épure de 33 en 35 , pour 
en soustraire la quantité 33 - 32 , porter le res- 
tant sur cette face supérieure ou de dessus de la 
pierre, du point 33 au point 34 » et tirer sur la li- 
gne 35-26 parallèle à la ligne 33 - 2 q, qui l'est 
elle-même avec celle GH. 

Pour avoir les lignes qui doivent être tracées 
sur le plan ou lit de dessous, il n’est de même 
question que de tracer la ligne 5-29 parallé- 
Icifient à la ligne du bas de la face indiqik'e par 
la ligne , Jfg. 76, et le point 67 de la 

jTg. 73 > j>uis ensuite do tracer une perpendicu- 
laire 10-6 à celte ligne 5-29, et qui, en même 
temps , serait parallèle à la face i2-i5 , de même 
qu'à lu ligne de construction générale IK , dont 
elle serait éloignée de la dislancc indiquée 
par 4^"37 , du rachat du berceau , y^g. 74 , et 
qu’on aurait portée de 4 <*0 6, et de 9 en 10 ; 
puis encore on tracerait la ligne 7-3o , parallèle à 
la ligne 5-29, 76, et qui, pour le moment, 
serait indiquée dans une de scs extrémités, par 
le point 58 de la/g-. 73, pour obtenir par suite, 
et quand le recreuseincnt serait opi^é, la ligne 
ou angle creux dont l’extrémité sc voit en 55 , 
/îg. 73. On voit facilement que, pour connaître 
lu (lislance <|iii doit exister entre cette ligne 7-3o 
Tomf II. 



et la ligne 5*29, il n'y a qu'à prendre la disLtnee 
I enin* les points 56 et 58 de la //g. 73. On mène 
i aussi sur cette ligne 7-30 la ligne 7-8, qui lui 
! est perpendiculaire en même temps qu’elle est 
parallèle à la ligne IK, dont elle doit être éloi- 
gnée de la quantité indiquée par la distance entre 
38 et 39 du rachat du berceau, yfg. 74. On 
pourrait bien aussi tracer la ligne 34 - 3 o , paral- 
lèle à la ligne 33-29; autant vaut prendre 
la hauteur 62-64 , g. 75, et la porter sur la 
face qu’indiquent les lignes 74-62 de cette 
figtirc, et 12-33 de la y/g. 76. Enfin, on peut 
encore voir que pour terminer le tracé de celle 
pierre, il ne s’iigil que de tirer une ligne dont 
rexlrémitc est indiquée par le point 58 de la 
73, et la direction sur la ligne i 5-25 de la 
yTg. 76, à la hauteur du point 47 du racliat du 
berceau : or, pour cela, il est facile de voir <|ue , 
lorsque la pierre est équarrie, on j>cul aisément 
tracer au point 53 une ligne dont la place se 
trouvenaturellemenlindiquoe parla distanccentre 
le point 53 et les points 5 1 et 57 ; de même que 
la place de la ligne dont on voit l’extrémité en 47 
se trouve indiquée par la distance entre le point 5o 
et les poinLs 49 cl 4 1 » marques sur la ligne SR du 
rjchat du berceau. 

On a dii s’apercevoir, par tout ce qui a été 
dit, que pour connaître toutes les lignes qui 
doivent déterminer la forme d’un claveau ou 
voussoir (on appelle twtsso/r la pierre qui, dans 
une voûte, fait la même fonction que le claveau 
dans une porte, le claveau a ordinairement plu- 
sieurs faces de vue , et le voussoir n'a de vue que 
le pai'ement de douclle) quelconque, il ne faut 
que connaître les poinis de rencontre de toutes 
les lignes verticales et Iionzonlales , parlant des 
points intéressants de ces objets, en imaginant, 
quand il est nécessaire , des plans verticaux qui 
facilitent le moyen de connaître les distances dont 
les talus ou les courbes s’éloignent de la perpen- 
diculaire un plan. 

On peut voir aussi que c'est par le secours de 
ces différents points de rencontre qu’on est par- 
venu à tracer In projection sur le plan horizontal , 
des courbes de rencontre entre le talus et le cintix* 
de la porte, ainsi qu’entre le Iwrceau cl ce même 
cintre, de même que les différents panneaux de 
développement , 77. Ainsi, pour avoir les 

courbes qu’offre le développement des panneaux , 
on voit que la moitié de ces courbes 101,76,80, 
^ 9t, ainsi que 100, ()(», 97, 95, 74 et 93, 

a été obtenue en portant successivement sur la 
ligne LM les points 92, 90, 83 , etc. , pris sur les 
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e\trcmit<‘s et le milieu des tlouelles de chaque 
claveau , fig. 78 , et en élevant sur chacun do res 
points, des perpendiculaires sur lesf|iielles on a 
foporté de côté et d'autre les distances corres- 
pondantes indiquées par le plan , ^g. 76 , telles 
que 92-91, qui a été prise sur 21-22, qui elle- 
inéme provenait de 4^-4^ rachat du ber- 

ceau, 77; 92-98, qui a été prise sur 21-28, 
qui elle-même avait été donmk* par te retranche- 
ment 24-28, indique jwr 7 1 -70, /ig. 75, côté du 
talus; telles encore que 89-90, prise sur 20- iq, 
Jîg, 76, qui clie-méme provenait de 4^44 
rai'hat du berceau , /îg. 74 ; cl 90-94 > pr^s^ 
sur 20-27,^^, 76, qui elle-ménie avait été don- 
née parle retranebement indiqué par 68-(’>9 de 
la J^g. 75, côté du talus; 83 - 84 , prise sur i 8 -r 6 
de la ^g. 76, qui cUc-ménie provenait de 4o-4o 
du rachat du berceau, 74; et 88-95, prise 
sur 18-28, provenant elle-nicmcdu reste, après 
le retranchement indiqué par 6(3-67 • 7^» 

côté du talus; etc., etr^ ainsi de suite. 

On voit de même que les développements ou 
projections perpendiculaires des panneaux de 
joints ont été obtenus par les distances données 
par le plan et par les longueurs memes de ces 
joints prises sur l’élévation. Ainsi, pour avoir le 
panneau du joint le plus élevé du claveau , dont 
on s'est déj«^ occupé, il faut tracer À la distance 
indiquée par 53 - 52 , /îg. 78, la ligne 82-9(3, 
^g. 77, parallèle 390-94* représentant la ligne 
de jonction de la douelle avec le joint; élever 
ensuite sur la ligne LM , qui est censée représen- 
ter ta ligne IK, la perpendiculaire 86-85 ( les 
prolongations 90-89 et 82-81 ayant dû être 
faites d'abord ), et porter sur les différentes lignes 
les longueurs correspondantes, données par le 
plan, ^g. 77, c'est-à-dire 20-14, 7^» 

90-89, J^g. 77; *8-19, ^g. 76, en 85 - 86 , 
J!g. 77; 70-5.7, /p. 90-94 </?• 77 i * 7 - 

A'- 7*’. ™ 8i-g6, /ig. 77; etc. 

Pi,^yrii£s Xnil ST XIX. 

l'oûtf en pendentif sur un carré, les premiers 
voussoirs étant de forme carrée. 

On voit, par \es fg. 78, 79 et 8o, Pi. Xri/f, 
le tracé de ces voûtes : la portion de cerrle f sera 
divisée de ah en trois parties, et de aq en trois 
parties et demie , en sorte qu'il y ait toujours un 
claveau d’alignement aef qui soit juste au point C; 
on mettra donc entre ab et aq autant de claveaux 
qu’on le jugera à propos : on sait que le point a 
est au milieu de bq, et que les points de division 



seront 1, 2, .1, r, d ct^'. On mènera les droites 
h, P, ce qui donnera h^s lignes 8-", 7-r/,(>-c, etc., 
lestpiclles seront continuées jusque sur ôB, et re- 
tournées sur BD et D7 ; puis on mènera les droites 
/M, AT, O, p, qui seront continuées juw|ua ce 
qu’elles rencontrent l’arc Dy aux points a,ô,c,r/. 

Il est observé que l’on ne continue les droites 
m y n, Oy P que parce qu'elles sont les seules qui 
dép<’nüent des claveaux venant poser sur le mur 
droit de face, mais plein cintre du haut; la dniilcN 
ne peut aller rejoindre le pignon , mais elle forme 
un enfourchement te) que le voiissoir indique 
par hhhhy dont les lits seront concaves dessous et 
convexes dessus. 

Les points aA, ÔB, cC, d\)yfig. 78, sont It^s 
termes des longueurs des voussoirs qui viennent 
poser sur les pignons, et les arcs aA, ôB, cC, a/D 
sont les concavités et les convexités des lits stipi*- 
riciirs et inférieurs de ces voussoirs. 

81 , 82 et 83 représentent les plan, élé- 
vation et coupe d'une autre sorte do voiUe sphé- 
rique; nous nous dispenserons d’entrer dans dos 
explications pour éelle-ci, en ce sens qu'il suflira, 
pour la tracer, d’avoir ex«*culé la précédente. 

Les fig. 84 et 85 , PL XIX ^ représentent une 
descente de cave rachetant berceau et en talus. 
L'explication donnée par le plan , fig., 85 , et par 
l’élévation, fig. 84 , doit sufRi*e, puisque, pour sc 
rendre bien compte de la construction de ces es- 
pèces de voûtes, il ne faudra, comme nous l’avons 
dit plus haut, que découper ces voûtes en petit , 
c’ç^t-à-dire faire en plâtre la coupe des voussoirs. 

Les / 7 ^. 860187, représentent des 

lunettes entre deux berceaux; ce que l’on nomme 
aussi pénétrations. Pour l’exécution en grand de 
CCS lunettes , il faut de même les découper en pe- 
tit, afin d’arriver plus sûrement au résultat cher- 
ché, et pour éviter aussi des perles de pierre et 
de temps. 

Pl.JNCTtES XX ET XXI. 

De la construction des pontsf constniction 
d'une fontaine. 

Dans le nombre des constructions, les |>onts en 
pierre sont peut-être celles qui offrent les plus 
grandes dilTicultés dans l'execution , en raison des 
obstacles «1 surmonter pour maçonner d’une ma- 
nière solide dans l'eau. Il y a, dans la construc- 
tion de ces ponts , cinq choses à considérer : 
1“ les buttes ou culées des rives; 2“ les piles, qui 
ont leur fondement dans l'eau; 3 " les arches ou 
cintras; 4 " l’appui ou parapet ; 5 ® le pavage. 
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Les culées doivcnl être inaçonmos soliileiuenl, 
en moellon ou pierre de taille posée à bain de bon 
mortier de chaux et sable. 

Les piles de toute la longueur du |>onl doivent 
être en nombre pair, et il ne faut pas que leur 
grosseur ait moins d’un sixième du vide de l’arche; 
leur front se fait ordinairement h forme angu- 
laire : cependant on leur donne quelquefois la 
forme demi-circulaire. Dans les anciens ponts on 
remarque que les angles de défense ou éperons , 
opposes au courant de l’eau, sont toujours rec- 
tangles, parce qu’ils sont ainsi moins sujets à se 
ruiner. 

Les arches les plus fortes sont celles dont le 
cintre a la forme d’un derni-cercle entier. 

Quant à l’appui ou parapet , la hauteur et les 
ornements se font ù discrétion. 

A l’égard du pavage , on doit avoir soin d’em- 
ployer les meilleurs matériaux possibles tant en 
grès qu’en pierre, pour la commodité des lieux et 
selon que le pont est plus ou moins passant. 

Les/fg’. 8g représentent 

un petit j>onccau a une seule arche. Les murs de 
culée 88 en plan, doivent avoir une épais- 
seur en proportion de l’ouverture ou diamètre 
de la voûte , et être maeonnt^ suivant les prin- 
cipes que nous avons donnés dans le tome I de 
cet ouvrage. Les murs d’ailes B seront évasés de 
i6 degrés, et ils porteront, comme les murs de 
culré , retraite de o™,o8 à la hauteur des nais- 
sances de la voûte. 

La fis- 91, repri-sfntc le plan du dessus du 
|>ont C , le plan des bornesD, le plan du parapet E 
cl le plan des murs d’ailes recouverts par des 
pierres de taille coupées en talus et à crochet. 

La fis- 9 ^"^' plan fait voir le J'ruit des innrs 
d’ailes. 

La /S’y. 90 représente la coujtc sur la largeur 
du pont ou la longueur des murs de culée avec 
leurs murs d’ailes. G la coupe des pierres de re- 
couvrement sur Icsdils murs , H les voussoirs de 
la clef de voûte, I la chape, K le remblais ou 
couche de sable sous le pavé, L le pavé, C et D 
l’élévation des bornes et parapeu, M l’angle des 
murs d’ailes, N le socle. 

La/fy. 8g représente l’élévation ou tête d’amont 
et d aval du pont, dont l’arche est composée de 
trciüe voussoirs. 

Les/îy. 91, 92 et 93, />/. XXJ , représentent 
un pont biais ; le plan/y . g 1 représente les culées 
«lui doivent être construites comme nous l’avons 
dit précédemment : les murs d’ailes, n’ayant pas 
une grande charge à supporter, n’auront que 



d’é|)ai 5 senr en élévation , et seront évasés 
suivant un angle de 22 degrés ; les lignes de joints 
dos claveaux seront tracées en plan , et perpen- 
diculairement ou d’i'-qucrrc sur la ligne biaise , 
dans toute la largeur du pont; puis, comme le 
biais n’est pas extraordinaire , cl gue la voûte est 
en plein cintre, on pourra se servir des panneaux 
pris sur l’élévalion. 

9^ représente 1 élévation avec ces murs 
d’ailes suivant le biais, et l’arche composée de 
dix-neuf voussoirs, dont les premiers de chaque 
cote sont en tas de charge avec crossettes ; cette 
arche sera couronnée d’nne plinthe de o'", 4 S de 
hauteur d’assise, composée : d’un cavet de 0">,i2 
de hauteur et de o”,o 3 à o“,o 4 en saillie sur le 
nu du mur ; d’un filet de o'",o5 , et d’une face 
carrée de o'”, 23 . I.a partie supérieure devra être 
taillée en glacis de o",o 5 de hauteur; et le para- 
pet devra toujours avoir au moins i mètre aussi 
de hauteur, y compris le bombement. 

9 ^ repré'sente l’élévation du cintre inté- 
rieur, qui dilTére de bien peu du cintre d’éléva- 
tion de tète. 

Iæs fis- g 4 > 9^ 9^ 8e la même planche re- 

présentent un autre pont biais à la tête carrée 
dont le cintre intérieur, fig. 96, est un angle 
équilatéral ou de 60 degr.'S ; la fig. 94 en plan 
représente les murs de culée, qui seront construits 
comme ci-devant et sans être accompagnés de 
murs d’ailes : ce sont de simples murs de soutène- 
ment. Les lignes de joints descendues iwrpendi- 
ciilairement de l’élévation sur le plan figurent l^s 
voussoirs d’équerre suivant la ligne de télé 
biaise ; les lignes biaises intérieures sont descendues 
du cintre intérieur, yfy. gfi , et la ligne de jonc- 
tion est tracée à volonté. Pour avoir la ccrce qui 
sert au refouillemcnt des claveaux de tête, il faut 
élever les lignes A cl B venant de la ligne de joint 
d’éqiierre C. Pour tracer l’épure, /y. 97, où la 
distance ou là longueur de la ligne C doit de i i 2 
être portré de 3 à 4 , c’csi-à-dire que i — 2 égale 
3 — 4 , on prendra le milieu 5 , on tirera la ligne 
perpendiculaire 6, on prendra la hauteur du seg- 
ment de cercle formé par les lignes A et B sur 
9<>> on la portera au point S, fig. 97 , 
et de ce point on formera l’arc 3 - 5 - 4 , <l'ii sera la 
cercc pour les doiiellcs des claveaux de télc ou 
d’iquerrc. 

L élévation, g 5 , est composée d’un arcre- 
levé sur l’arc, fig. g6, dont le point de centre 
forme un angle de 53 degrés eide treize voussoirs. 

La plinthe et le parapet seront construits comme 
il est expliqué ri-dessiis. 
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L<s JOi repnscnU’ïU un 

|junt à trois Arches. Nous avons donné à ccs lr<»is 
arches la même largeur ; mais il est bon d’obser- 
ver qu'anciennement on attribuait une plus grande 
largeur ;i Parrhe du milieu , afin que les arches 
formassent entre elles une espèce de vmMe , et que 
]>ar refTet de leur nombre impair, cette arche 
du milieu repri'S<’ nl.it une clef de voiUe, ce q»»i 
augmentait de l>eaucoup la solidité du pont. 

Le plan , fig. 98, est composa- des deux culées et 
mui*s d’ailes en avant et en arrière, qui doivent 
»*tre construits comme il est dît plus haut. Les 
d«'ux piles formeront avant-bec en amont comme 
en aval; leurs pointes doivent être h angle droit 
et former pyramide en élévation, fig. f)t), qne 
recouvrira nnc seule pierre formant pointe de 
diamant par le dessus : chacune des arches sera 
composée de quinze voussoirs, dont les cinq pre- 
miers seront en t.as de charges; le surplus se 
construira de la manière expliquée plus haut. 

La /îg. loo repri'senle la coupe en long des 
ctilêes avec leurs murs d'ailes , assis en fondation 
sur une couche de béton de l’épaisseur de 1 mètre, 
et sur trois rangs de maçonnerie en gros moellons 
en forme de libage ; la même figure représente la 
coupe des pierres de recouvrement di*s murs 
d’ailes. Les parapets, les bornes et le pavé sont 
tels qu'on le voit ci-devant. 

La coupe en long des piles, Jîg. loi, repré- 
sente egalement les voussoii*s <le la clef, la coupe 
di*s avant-becs en forme de pyramide , la chape 
sur la voûte, les murs en pierre de taille compo- 
ses de carreaux cl boiitisses, ainsi que le socle. 
Les piles sont assises sur pilotis en cas que Ton 
renconlrc un mauvais terrain, et qne le béton ne 
sunise pas, on que l'on manque de matériaux 
convenables, ün voit les pilotis coiffés de raci- 
naiix , cl ceux-ci rccouvérts de plate-forme d’envi- 
ron à O™, 10 d’épaisseur ; ce* pilotis sont 

egalement marqués en plan, /tg. à une culée 
et une pile. On devra aussi construire un radier, 
dans le but d’avoir une solidité plus grande et 
pour empêcher l’action dégradante de l’eau ; ce 
radier se composera de pièces de bois de o™, iG à 
O™, 7.0 en carré, marquées en coupe A , et en 
élévation B; ces pièces de bois, que l’on posera 
sur deux rangs de maçonnerie en moellon , seront 
engagées sous les murs d’au moins o'", 75 , et re- 
couvertes de planches , aussi en bois de chêne , de 
d’épaisseur, planches que l’on fixera avec 
de forts clous en fer doux. 

Maintenant revenons sur nos pas, c’est-à-dire 
vcportons-iious un moment à lu P/. .O', dont 



luuis li’avüiis p;is explique toutes les figiirrt. La 
^g. 5 de cc'ite planche repn*senle une fontaine , 
construite d’apn'*s le système de M. neurtiul. La 
quantité d’eau sortant du vase supérieur de cette 
fontaine ne serait pas suffisante pour fonner la 
nappe de la vasque , qui est d’une dimension 
beaucoup plus grande. Pour remédier à cet incon- 
vénient, les luy.uux intérieurs doivent amener 
dans cette partie l'eau ntressaire .1 répanchcincnl 
général. 

La Jîg. 4 représente la cou]»e de celle fontaine, 
et montre de quelle manière se distribuent 
tuvaux qui amènent l’eau du n‘‘scr\’oir. n*ser- 
voirs «‘tant assez souvent placés .à mi-cûte , et très- 
souvent à une grande distance de la fontaine, on 
failu?age, pour v conduire les eaux, de tuyaux 
en leire cuite, qui doivent être pos<*s sur bon ter- 
rain ou sur massif en maçonnerie, et les joints 
être faits avec soin en bon ciment. On se sert aussi 
de tuyaux en plomb et en fer coulé, ou en fonte 
de fer; mais ces derniers sont de beaucoup préfé- 
rables à cause de leur plus grande solidité. Si le 
terrain a des penlrt forte-., occasionnant d s re- 
foulements, les tuyaux en fonte seront à Ixuirre- 
let et renflj'iiient ; et, jmur faire les joints , on en 
garnira le fond d’une corde goudronnée qui sera 
bien serrée, après quoi l'on remplira le restant 
du vide avec du plomb coulé , qui devra être 
aussi tassé à coups de marteau , et à l'aide d’un 
burin fait exprès pour celle operation. Les tuyaux 
devmnl , avant leur emploi, être éprouvtrs par 
la pompe hydraulique; l'essai en sera fait à 8 ou 
9 atmosphères. 

Les tuyaux de plomb sont moins propres à ce 
g(‘nrc d’ouvrage, parce (pi’ils sont sujets à crever, 
surtout dans les terres calcaires; ils ne doivent 
èli'C employés «jue pour hrs différents ajutages. 

L’air affaiblissant l’action de l’eau qu’il entoure, 
on doit compter sur un douzième de moins de la 
hauteur du réservoir pour la production de son 
jwinl. 

1.CS ^g. 2 et 3 de celle même planche repré- 
sentent une fontaine publique avec lavoir. La 
coupe en travers montre le bassin vu par bout, 
la coupe de la niche où arrive Tcau , et la coupe 
de la voûte en brique posée à plat. 

I.a coupe en long,yf^. 2, reprc*senle la lon- 
gueur du bassin avec toutes ses coupes , et la vue 
en coupe du sommet de la voûte. 

La ^g. I rcpij-senle le plan de la fontaine , 
ainsi que le plan de la voûte et du bassin. I/é- 
paisseur des murs de culée doit avoir i"', 3 o prnir 
résister à la |Muisséo de la voûte. 
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XXII, XXIII, xxir, xxr, 

- XXPI, XXf 'II, XXf III, XXIX KT XXX. 

Des escaliers en pierre et en charpente ^ et 
de la construction des autels. 

Les escaliers sont ou internes ou externes : ces 
ilcrniers désii^noiit plus particuUèreinent sons 
le nom dif permns. Parmi les escaliers internes on 
en. distingue de deux sortes : les principaux et 
ceux de dégagement. 

La hauteur des gradins ne doit point être plus 
forte que ni moins que o‘",io : dans le 

premier cas, la longueur sera de o", 3a; danslesc- 
cond, de o'”,4o. Un escalier doit avoir des paliers, 
qui sont des plates-formes qui ser\ent de repos de 
distance ù autre. 1^*5 paliei*s ne doivent pas être 
trop éloignés : en general , leur distance ne doit 
point excéder quin/.e ou vingt gradins. La lon- 
gueur des gradins doit être proportionnée la 
grandeur et à la magniücence de l'ediHcc : ainsi 
elle peut varier depuis i’",3o jusqu’à 5 mètres. 

Les gradins doivent être formés, autant que 
|>ossihlc, en pierre dure ou en marbre, cl d’un 
seul morceau : si l'on fait usage de marbre, il 
faut se garder de le polir, pour éviter les eliutcs 
dangereuses qui eu résulteraient. 

La décoration des escaliers doit aussi êli*e en 
rup]K>rt avec la qualité de l'edifiee; mais, dans 
tous les cas , il faut qu'ils soient bien éclairés. Sou- 
vent, au défaut de fcnélrc's, on est obligé de tirer 
la lumière du haut , eu pratkpiant dans le comble 
une ouverture , que Ton couvre d'un fort vitrage. 

I.es escaliers tant en pierre quVn charpente 
SC composent de marches, soutenues par des 
murs ou par des |Kins de Ixjîs , des limons et des 
noyaux pour les espaces resserrés, et quelque- 
fois par leur propre coupc ou assemblage , sans 
limons, ce qui se voit dans les escaliers dont les 
marches, à découvert, se profilent par les bouts ; 
ou sur d'autres dont les marches , de même ap- 
parentes, sont posées sur un limon taillé en cré- 
maillère ; c’est à ceux-ci que les ouvriers donnent 
le nom ü' escaliers d'onglet , parce que les mar- 
ches y sont profiié'cs parle bout, du côté du 
jour. 

On rencontre pou d’escaliers qui aient la même 
forme ou qui soient ronrus sur un même plan : 
la différence des terrains, celle qui provient de la 
liauteur des étages , et d'autres causes , en)|>éc]]ent 
de pouvoir donner sur leur construction des rè- 
gles bien fixes; un ne |>eut guère avoir de don- 
nées positives que sur escaliers dont lu forme 
varie le moins, « oninic, par exemple , les marches 



pour qu.ii tiers tournants, It^ liinons , les marehes 
du pied de rescalicr. 

L'intelligence de l’ouvrier est pour beaucoup 
dans la manière de faire tenir un t^scalicr en peu 
de place , quelle que soit son im[mrlance et la 
forme que l’on .adopte ; comme aussi la l>eaiite et 
la solidité de cet escalier dé|>emlent en grandi- 
]>artie de la manière de tracer les marches, ou la 
place des nnarches, sur les limons. Dans les par- 
ties tournantes , on doit avoir soin de diviser les 
marches en les diiniimant ou en les augnu-ntant, 
le plus insensiblement possible , aux déi>ens des 
marches carrées de droite et de gauche; car plus 
l'es marches seront tmaes avtn: justesse, jjIiis le 
débillardcment du limon sera cmihanl et sans jar- 
ret, et plus l’escalier aura de grâce. Dans un grand 
nombre de bâtiments, on néglige souvent l’em- 
placement de l'escalier, et l’on a grandement tort , 
selon nous, en ce sens que l’escalier étant partie 
essentielle dans une maison , surtout lorsipie 
celle-ci a plusieurs étages , on ne saurait le placci* 
trop convenaldeinrnl, soit pour rendre tous les 
abords , tous les accès possibk-s , soit pour établir 
la communication avec les nppatlemenls des dif- 
férents étages. 

PL XXII, /ig. I : Plan d’nn escalier sur pi- 
lastres , lequel peut être place sur quatre piKistrciv 
ou quati'c colonnes. 

Dans notre exemple nous établissons seule- 
ment sur un pilastre en avant le premier étage 
derescalicr. Les deux paliers sont supportés par 
des quartiers touraanls, el par^une plate-bande 
formant cul-de-lampe avec le limon, et porMnt , 
de l’autre bout, sur le mur; les }>aliers sont en- 
gagés dans le mur par deux de leurs côU'S , ainsi 
qu’on le voit par le plan , Jig. i, et l'èlévalion , 
Jig. 3. La plate-bande portant sur le pilastre est 
à cou|)e secréte, c'est -.vdire que les joints pa- 
raissent en parement, en ligne verticale ou à 
plomb , et que rintericur est en coupe ordinaire , 
comme le montrent les lignes ponctuées; ce qui 
nécessite un refouillement assez facile à. exécuter 
du reste. 

Fig. 2 : Second étage construit en quartiers 
tournants. I.a grande platc-bandc du haut est en 
coupes d’une autre espère. Pour faire ces coupes 
d'iinc solidité suffisante , il faut tracer la ligne de 
pente comme plate-bande ordinaire, c'est-à-dire 
que l’on fera un angle de6u degrés; puis, pour 
établir les coupes rentrant dans le joint et for- 
mant une dent qui doit entrer d’au tiioins o^jO.S 
dans le sommier , on fera deux petits angles de 
.'j5 d<‘grés, lesquels, pai leur rcneonlrc, forme- 
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ronl à U puinte intérieure un angle droit, cuimne 
le montre la figure. 

PI. XXIJIffig, ^ : Manière de tracer la 
courbe rampante d’un quartier tournant. 

On commence par tracer le plan A , puis élever 
des |HTpcndicuIaires sur la ligne horizontale B, 
lesquelles perpendiculaires devront passeV j>ar les 
points de rencontre des marches sur les lignes in- 
térieure et extérieure de l'épaisseur du limon ; 
CCS lignes de marches, étant divisées sur les lignes 
courbes en dehoi-s du limon, seront tirées du 
point de centre C, ce que l'on nomme formtr le 
nœud ifttvrinir rt extérieur des marches. Ensuite 
on tracera les lignes horizontales a^b^c^d^Cf 
suivant ^a hauteur que l’on voudra donner aux 
marches; puis, après avoir fait la ligne poncttUH.'D 
sur l’aréie ou nœud des marches, on tracera les 
courbes intérieure ou extérieure du limon, en ob- 
servant une distance de o"*,i2 ou o”*, i4 au-des- 
sus du nœud des marches pour le dessus du lî- 
nmn, et en laissant la meme distance en dessous 
dcsdiies marches pour leurs coupes ou joints, 
comme on le voit /îg. 8 : c’est ce qui donnera la 
hauteur du limon. Cela fait , on tirera la ligne El, 
qui sera la ligne ranqiante, et au point de ren- 
contre sur cette ligne, on élèvera des lignes per- 
]>endiru)airesde la ligne horizontale en plan; puis 
on élèvera, sur la ligne rampante, d'autres per- 
pendiculaires, telles que F, G, H , etc.; après quoi, 
pour former la courbe rampante, qui doit tracer 
la cercc dont on se servira pour tailler ou cou- 
per ledit limon , on prendra en plan, avec une 
ouverture de compas, du n® i au n® a, que Ton 
reportera de i à 2, en élévation, pour la ligne 
courbe intérieure; et, pour la ligne extérieure, 
on prendra la distance de 3 à 4» on plan, que 
l’on reportera, en élévation, de 3 à 4 « En opé- 
rant de même pour toutes les marches tracées sur 
le limon en plan, on aura la courbe rampante ou 
le tracé de la cercc. Il faudra avoir soin de con- 
server le tracé des marches sur cette ccrce , afin 
de pouvoir tracer les lignes k plomb desdites mar- 
ches sur le limon tant intérieur qu’extérieur, afin 
d’avoir la facilité de former le débillardcment, 
et de donner une bonne direction à la branche 
de l’équerre qui doit tracer le parement de des- 
sus du limon. On pourra cependant tenir la ligne 
intérieure du débillardement un )K’U plus forte, 
ce qui donnera plus de gnlcc au parement. 

Pour le rcculcmcnl de la ccrce, c’est-à-dii-c du 
parement du dessus au parement du dessous, on 
prendra, PI. XXlï^ fi g. 5 , la distance de ]R ;puur 
tracer les j<Hnls, on mènera tout simplement tiiic 



perj)endiculaire ou ligne d'équerre suivant le ram- 
pant du limon, laquelle doit former un crochet 
dans le milieu de sa hauteur : ce crochet portera 
o“, 08 d’entaille pour être solide, comme on peut 
le voir fig. 8. 

Fig. 6 et 7 : Plan des premier et deuxième éta- 
ges de l’escalier, placés dans la tourelle à l'angle P, 
PI. XXIJ. L’élévation , fig. 8, PL IIl, fait voir 
le tracé et la manière de couper les marches, les 
limons, les culs-de-lampe, et les plates-bandes 
qni contre-butent les limons, en portant les pa- 
liers. 

Les fg. 4 cl 5 de la même planche représentent 
le plan et l'élévation qui servent à tracer la cerce 
ou courbe rampante comme nous l'avons cxpli- 
(|ué ci-dessus. 

PL XXUf, fig. I : Plan d’un escalier qui peut 
se construire en pierre ou en bois avec noyau 
plein , ou en menuiserie avec un petit jour de 
o^joS, o™,io, o”,J2 ou O™, 1 5 . Comme le re- 
présente l’élévation , 2, ]K>ur établir ce plan 

d’escalier en pierre ou en bois, on commencera 
par marquer la ligne ponctuée du milieu de la 
cage , qui fait aussi le tracé d’iine marche, et l’on 
tracera ensuite répaisscur du noyau. Pour l’esca- 
lier en menuiserie, on tracera d’abord l’écluffre, 
tel qu’on le voit en plan, et l’on tracera ensuite 
la ligne de giron ou d’emmarchement , qui sera 
deo™,o 4 uu o'",o 5 plus prés du limon; c’est-à- 
dire qu’au lieu de placer cette ligne au milieu de 
la longueur des marches, on la mettra de o”',o4 
plus prés du limon, afin de donner un emmar- 
chement jdus convenable. Cela fait, on divisera 
sur cette ligne la largeur du giron des marches; 
mais on aura soin, pour rendre plus commode 
l’emmarchemcnt de l’escalier, de donner à ce 
giron un développement de o“, 5 o, c’est-à-dire 
que lorsque les marches auront o®', 16 de hauteur , 
leur largeur devra être de o *",34 » y conipris la 
moulure du devant de la marche. Cependant, 
lorsqu’on sera limité par le manque de place , et 
que l’escalier ne sera pas d’une grande importance , 
on pourra ne pas tenir rigoureusement aux me- 
sures fixt'es ci-dessus, et ne donner au dévelop- 
pement que ü “’,43 ou o"',44* N<ms croyons utile 
de rt’péter ici ce que nous avons déjà dit : c’est 
que si l’on veut que l’escalier soit tout à la fois 
commode, gracieux et solide, il faudra, dans la 
division des marches tournantes, que l’augmen- 
talion ou la diminution de largeur ait lieu de ma- 
nière à ce que la di(Tcrcnce paraisse le moins 
sensible : cela sc fait on empruntant sur 1rs inar- 
elles carrées, en les faisant balancer. 
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Ftg. 3 : Plan «l'iin esralior on charpcnlc ù 
noyau plein, c'cst'à*dire (pii nVst pas à jour. 

Le noyau devra avoir de o*",22 à d’é- 

paisseur et être arrondi au droit de la portée des 
inarclies; les limons s’asscnibleront dans ce noyau, 
comme on le voit par lu fiyure. 

Fig. 4 : Plan d’un es(' 4 ilier en pierre dont la 
tète de marclies porte limon. 

Une partie de ces marches est en cou|>cs de 
claveaux et est retenue par une plate-bande po- 
sant sur le mur; cette plate-bande porte le palier 
du haut ou d'arrivée. La seule inspection de la 
<ij;ure suffira pour rexêcution de ce genre d’es- 
calier. 

Fig. 5 : Plan de l’escalier de la PL UI à l’an- 
gle O, lequel escalier a son étage supérieur dans 
une tourelle. 

On voit que le commencement de cet escalier 
i^t porte sur un massif et est tracé comme une 
echelle de meunier jiisrprà la dix-septième mar- 
che; apivs quoi les marches se posent dans un 
limon circulaire et formant un jour d’enviroa 
O®, 75 de diamètre. Il est facile de se rendre 
compte de la manière de tracer le Knion droit et 
sa volute p.ar le bas, ainsi que le bout des mar- 
ches qui se poiirlourne suivant ladite volute; 
du reste, rélevation, fg. 6 , montre le tracé de 
cet escalier. 

Pour la partie circulaire, on fera la courbe 
rampante comme nous l’avons enseigne plus haut. 

PI. XXlh\ fig. I ; Plan d’un escalier en pierre 
dont la tête de marches porte limon, et dont les 
marches ont une portée l’une sur l’autre presque 
égale ù la largeur de leur eminarchement. 

La Jig. 3 représente le panneau pour tracer la 
marche parle bout qui doit porter sur le rniir; 
et les fig. 2 et 7 repn’senlent le panneau do tète. 

La seule inspection des figures fait voir la ma- 
nière de tracer l’escalier nommé vis h jour, et 
dont la tète de marclies porte limon ; la fig. 5 
représente le dessus de la marche; la fig. 4> le 
dessous; et \^fig- 7> le (larement du devant de 
la marche , ainsi qne le derrière. 

Fig. 6 : Plan d’un escalier aussi en jiierre , le- 
quel doit être placé dans une tourelle, pour un 
clocher par exemple. 

Ces sortes d’escaliers sont de la forme des an- 
ciens escaliers en tourelle, à rcxccption que par 
la manière dont le noyau estcoup<‘ eu posant les 
marches l’une sur l’aulre, romme aux escaliers 
ordinairt^, il se forme un jour de o”*,o8 de dia- 
mètre ; ou pouiTait , si on le d^^irail , faire ce dia 



mètre un |h;u plus grand; mais on s’arrêtant .'i 
celui que nous donnons, l’cscalier a meilleure 
grâce. Pour tracer les marches, il faut trois pan- 
neaux : un pour le bout des marches, comme on 
le voit fig. nn autre pour le dessus des mar- 

ches, ou suivant les lignes by r/; et un troisième 
suivant les lignes r/, c : on pourra , si on le veut , 
se servir de ce dernier pour h; dessus romme 
pour le dessous des marches; mais cependant il 
vaudra mieux sc servir du panneau du dessus et 
de relui du dissous à cause du noyau. 

Lorsque la marrhe est éqiiarrie, on tracci*a le 
refouillerncnt du noyau et le ehanfrein de celte 
luarehe par-dessous, Ie(jucl peut aussi se faire 
j droit, ('omme la ligne ponctuée, fig. 9. L’éléva- 
tion, 8, fait voir l’effet que produisent ces 
sortes d’escaliers. 

Pt. XXf'tfig. I : Plan d’un escalier double, 
ou ù double révolution. 

Les deux jours forment chacun un ovale al- 
longé, tel qu'on le voit par la figure. Cet escalier 
est placé à la giande tour de la PI. Jlly nommé 
le grand escalier, sur la ligne GU. Les premières 
marches, au nombre de cinq , forment |>erron et 
arrivent sur le grand palier. La figure fait voir 
siiflisamment le tracé. 

Fig. 2 : Élévation (|ui montre les différentes 
coupes des joints de limons, et des plates-bandes 
portant les paliers et contre-butant lesdits limons, 
lesijueU forment par-dessous cul-de-lampc. 

Fig. 3 : Plan de la moitié de l’ellipse, figurant 
l'epaisscnr du limon et le tracé des nœuds de 
marches en plan. 

Ces marches, comme nous l’avons dit, sont 
(livistrs sur la ligne ou courbe extérieure , et sont 
tirées de leur centre respectif; c’est-à-dire que 
les marches contenues dans le petit foyer sont ti- 
rées du centre A , et que les autres contenues dans 
le grand foyer sont tirées du point de centre sup- 
pose B, ou du sommet de l’angle qui est de 60 de- 
grés. Aprf;s ce tracé, on élève à ta hauteur vou- 
lue, suivant le rampant de resc.alier, des 
per|>cndiculaires sur la ligne horizontale C, pas- 
sant sur les points des nœuds des marches tant 
intérieure qu’extéiieure; ensuite on tire les 
lignes horizontales ou traversantes, suivant la 
hauteur de chaque marche qui est ordinairement 
de o"*,i 5 à O™, 16, et c’est ce qui forme l’iiiler- 
vallc de ces lignes. Cela fait, on marque le nœud 
desdites marches ou l’aivle, fig. 4« ^ 
funne la ligne }>onctiiéc D , et l'on fait mic ligne K 
(parallèle à cette dernière 1>), qui est la ligne 
supérieure extérieure du limon. Pour former la 
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ligne intérieure, on trace la ligne horizon- 

tale o, (|iu part (lu point de rencontre de la ligne E 
avec la perpendiculaire du noeud extérieur de la 
marche , et le point où cette petite ligne rencontra 
la per{>endirulaire du nœud intérieur de la n\éme 
marche t^t le point où doit passer la ligne supé- 
rieure formant l’arèle intérieure du limon. On 
opérera de la même manière pour toutes 1(^ 
marches, et l'on aura la ligue ¥, 

Pour tracer les dessous du limon , ce (|ui déter- 
minera sa hauteur, on opérera de meme , en ayant 
soin de donner une force suffisante de pierre (ou 
bois si c’est en charpente) pour soutenir le poids 
des marches; c’est-à-dire (|ue l’on laisse ordinai- 
rement O"*, lo A O*®, 12 d’intervalle entre l’arétc 
inférieure du limon et le pas ou encastrement des 
marches, comme on le voit iiidujué^g’. 4* 
mènera la ligne rampante G , et du point où les 
per})endiculaircs tirées ci-devant rencontrent celte 
ligne rara[>ante, on élèvera d’autres perpendicu- 
laires sur cette ligne rampante, <pii sert à tracer 
lu grande cercc , dont on prendra en plan , avec 
un compas , la distance de i h 2 3 , que l’on 
portera de i à 5; puis on dira : 

I — 2/ÿ. 3=1 — 2/-. 5, 

et 

3-4/^. 3 = 3- 4/^.5 
+ 5-6/£:.3 = 5-GA-.5 
-H 7 — 3 = 7 — 8/^. 5 

-H 9— *0/?- 3 = 9 — 10/^. 5; 

ainsi de suite pour toutes les autres. En faisant 
rencontrer tous ces points, on aura la cercc for- 
mant l’épaisseur et la longueur du limon ; et si 
l’on ne trouve pas une pierre de longueur, on 
pourra faire deux parties ou panneaux de celte 
cerce. On aura soin , comme nous l'avons dit , de 
conserver le trace des njarches sur ladite cerce 
ou partie de cerce , afin de pouvoir rapporter les 
lignes d’à plomb aux lignes de devant des marches, 
lesquelles doivent être tracées à l’extérieur et à 
l'intérieur du limon. 

Fi§. 6 : Plan d'un escalier dont les marches 
sont portées par deux Unions : le Union formant 
le jour de l'esi'aUer comme à l’ordinaire, et le 
limon portant rautre exlrémilé des marches , 
lequel se nomme faux limon f quoique ce soit 
cependant le meme tracé que le limon formant 
le jour. Les Jîg. 7, 8, ^ et 10 en donnent 
la preuve; on voit, par c<?s ligures, qu’on ne 
s’occupe pas, pour faire les cerces, des épais- 
seurs de limon : au limon du jour on prend le 



nœud des marches exténeurcment , et au faux 
limon on les prend intérieurement. Du resu* , 
toutes les lignes sont assez distinctes pour que 
l’on puisse opérer sans aucun emharras , car la 
seule différence en ce qui concerne les cerces con- 
siste à opérer sur la même perpendiculaire pour 
former l’épaisseur du limon ou faire le tracé de 
la rourhe intérieure et celui de la courbe exté- 
rieure. La construction de celte sorte d’escalier 
CS* plus particuliérement du ressort des menui- 
siers. 

PI. XXrifJîg. I : Plan d’uii escalier dans un 
emplacement triangulaire, plan qui fait voir les 
compartiments et les divisions des marches ; 
Jig. 7. : Tracé du limon en face le palier, et 
coupe de ces joints ; 3 et 4 • Coupe des 

joints sur le plan ; les lignes en plan montrent 
sufiisaniment celte coupe ; Jîg. 5 ; Limon à cré- 
maillère en élévation, où l’on voit le tracé des 
marclies par les lignes |)cr{)eiu]iculaires et traver- 
santes, et la manière de couper les joints. La fg. G 
montre Tenet que doit produire cet escalier en 
élévation , en /epréscnlant les marches Tune sur 
Tautre ; mais cette figure devenant inutile au tracé 
de Tescalicr, on peut se dispenser de la repro- 
duire. 

Fig. 7 : Plan de la courbe d’un limon d’anglç; 
/tg. 8 et Q : ^lanière de tracer la courbe rampaule 
pour exécuter la coupe de cet escalier d'une autre 
façon, c’est-à-dire comme les courbes de limon. 
Quoique ret escalier soit représenté en bois, on 
peut également le construire en pierre ; alors on 
fera les coupes en coupes de pierre. 

P'ig. 10: Plan d’un escalier en pierre bandé 
par claveaux ; le plan (^st , comme les autres , 
pour faire voir le tracé des marches en plan et le 
tracé de la volute au bas du limon ; la fg. 1 1 est 
l'élévation des claveaux formant limon, ce qui 
démontre la coupe des joints ; la /îg. 12, repre- 
' sentant une partie de limon qui se trouve sur- 
chargée d’un parpaing en pierre en cas de sépa- 
ration, montre la manière de couper et de faire 
, solides les joints de ces parpaings, quoique cette 
construction s’emploie très-rarement. 

Fig. i3 ; Coupe d’un claveau ; fig. i4 ^lan 
d’une partie de limon pour tracer un claveau par 
I équarrissement , yî'^^ '5;.Ao* î6 : Tracé (U’S pan- 
neaux, qui fait voir le claveau sur six faces, tant 
' en joints <ju'en parements. Eu traçant celte figure 
! sur lin petit carton, et en le pliant à propos, on 
I verra le claveau se former, 

PL XXf’Uj fg. I : Vlan iTun grand autel, 
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qu’on appelle orilinaîromcnt maître autel ; 2 ; 

Plan de la table et place de la pierre sacrée \/tg^ 3 : 
Pian du tabernacle ; 4 ' l'b'in des gradins; 

Jtg. 5 : ^dcvalion du devant de l’autel ; Jig, 6 : 
Proüt en élévation des gradins et de la table; 
fig. 7 : Prolil et élévation de la face du tabernacle. 

PI. XXnil , Jtg. 8 ; Profil des marches et 
marchepied dudit autel (coupe en travers) 9 : 
Profil de la face de l’autel ; 10 et yf". 1 1 : 

Profils de face du tabernacle et des gradins ;yfg^. 8, 
9, 10 et 1 1 : Vue générale d’un des côtés de l’au- 
tel , que l'on peut exécuter en pierre ou en mar- 
bre blanc (ce dernier est préférable); Jig. 12 : 
Massif sous l’autel. 

PI. XXIX f Jîg. I ; Plan d’un autel placé dans 
une niche, avec son marchepied et son tabernacle ; 
/îg. 2 : Face de l'autel, dont les côtés sont* armes 
d’un pilastre en avant-corps portant une console 
soutenue par une tête d'ange; sur la table de face 
est un agneau pascal : l’autre pilastre , simple, et 
|Kir conséquent moins saillant , est orné de mou- 
lures. 

Fig. 4 : Couj>c et profil des moulures de face 
tant du tabernacle que de l’autel , avec le marche- 
pied et une marche; /îg. 3 : Face du taber- 
nacle. • 

Fg. 5 : Plan de la pile carrée d’un pont ; 
y?g. 6 : Plan d’une pile évaw’îe, ce qui néc<‘ssite 
de faire le cintre ou voûte en corne-de- vache ; 
jfg. 7 : Manière de faire les panneaux pour cou- 
per les claveaux , tjui sont au nombre de cinq. 

P/. XXX, ^g, I : Plan d’un escalier pour une 
chaire à prêcher, avec le plan du pilier, la divi- 
sion des marches et le comparlinient du plafond 
en plan \^g. 2 : Cou;>e du limon contre le pilier 
et le profil de l’about des marches ; ^g. 3 : Cc'rre 
ou calibre rallongé, ou courbe rampante ; ^g. 4 : 
Coupe du faux limon ou limon extérieur, et profil 
de l’autre about des marches ;yî". 5 : Calibre de 
la grande courbe. 

Pi.rfivc/r£ XXX. 

Charpente et maçonnerie tirs planchers ; mauivre 
de les consolider. 

Les planchers sont ordinairement formés de 
pièces de bois horizontales et parallèles, éga- 
lement espaciTS, et dont la longueur est égale à 
la distance entre les murs qui doivent les sou- 
tenir. Parmi ces pièces de bois, on distingue; les 
solives, qui ont o'",i6 en carré, ou sur 

O'", 12, ou sur O'", 10 à o'",o8, et quelque- 



fois moins, suivant leur portée; les poutres, qui 
ont o °*,32 d'équarrissage, plus ou moins, aussi 
suivant leur portée; les solives d'enchevêtrure, qui 
ont o"*, 19 sur O®, 22, ou o*",22 stir o"', 25 ; les 
lambourdes, qui ont o”*,i2 sur o",i6;les/m- 
çoirs, qui ont o*",22 sur o“‘,24, ou un |)eu plus 
ou un peu moins, suivant le plus ou moins de 
portée. 

Le meilleur bois pour former les solives est ce- 
lui qui réunit en lui la force et la légèreté, qui 
est droit et nerveux, et dont la texture uniforme 
n’est pas inleri'ompue par l’insertion irrégulière 
des nœuds. 

Les poutres ne sont autre chose que de plus 
fortes solives : on s’en sert lorsqu’un plancher 
doit couvrir une chambre qui ait une largeur 
plus grande <|ue la longueur des pièces de bois 
disponibles , et on les destine à supporter des 
rangées de solives placées perpcndiciilaiiemcnt à 
la longueur des poutres sur lesquelles reposent 
leurs extrémités. Les espaces compris entre les 
poutres se nomment travées. On donne commu- 
nément à la longueur des poutres dix-huit fois 
leur épaisseur. • 

Les solives d’cnchcvêtnire sont des pièces de 
bois que l’on met aux travées; leur grosseur va- 
rie suivant l’espacement de ces travées : ainsi , 
aux travées qui ont depuis 3 jiis<prà 5 mètres, 
on mettra des solives de o'“,i 3 ù o”, 19; mais, 
aux travées de 5 mètres, il faudra que les solives 
d’enchevêtrure soient plus fortes et qu’elles aient 
de O'", 16 à O®, 22, le tout posé* de champ. 

Les lambourdes se posent le long des |>outres; 
elles sont retenues par des chcvillettes et des 
étriers en fer, /îg. 4 , 5 et 6. Ix‘s solives sont en- 
castrées dans les lambourdes à tenons et mortaises, 
et en coupes biaises. Les lambourdes ont ordinai- 
rement une largeur égale a celle des solives et un 
tiers de plus d’épaisseur. Les têtes de solives 
doivent être solidement chevillées. 

Partout où il^y a des cheminées, on doit lais- 
ser un vide dans la charpente du plancher. La 
pièce se nomme chevétrv , et est assemblée à te- 
nons et mortaises avec des solives, dont l’éqiiar- 
lissagc doit avoir o®,o 3 de plus dans les deux 
sons. 

Les liiiçnirs sc posent au long des murs ou d<*s 
pans de bois, pour y recevoir les solives et éviter 
les porte-ù-faux. Comme il faut toujours, autant 
que possible, poser les solives sur les murs de re- 
fend , et comme celles *ci, lorsqu’elh's portent sur 
les murs de face, en dimimienl la solidité*, pareeqm* 
le bois enfermé pourrit avec le temps, et rndom* 
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mage Itfsdits murs de face; alors , pour ne |K>int 
altérer la solidité de ces murs en les criblant, pour 
ainsi dire , par la portée de toutes ces solives , on 
met des linçoirs qui reçoivent les bouts de so- 
lives, et il n'y a que leurs principales pièces qui 
posent dans les murs. 

Quel que soit d'ailleurs le bois que Ton em- 
ploie pour former un plancher, il faut que toutes 
les solives soient d'une racine qualité de bois éga- 
lement fort, droit et sec, et il faut aussi que 
toutes ces solives soient bien dressées, d’un équar- 
rissage t*gal et trés-réguliéi'ement espacées. L’es- 
pacement auquel on donne généralement la 
préférence est celui qui rend les vides égaux en 
laigeur aux pleins; dans ce cas, Texpérience a 
prouvé que les solives de bon bois auront une 
solidité suffisante, si, étant équarries régulière- 
ment, on leur donne en longueur vingt-quatre 
fois leur épaisseur. Comme il a été démontre par 
plusieurs savants que les pièces de bois horizon- 
tales , engagées solidement par leurs bouts, sont 
capables de supporter, avant que de se rompre , 
un poids double de celui qu’elles soutiendraient 
si leurs extrcn)ités étaient seulement appuyées, il 
importe donc essentiellement de fixer fortement 
les deux bouts de chaque solive. 

Il faut éviter que les solives aient aucun mou- 
vement oscillatoire. A cet effet, lorsqu'elles sont 
fort longues, un place de distance en distance, 
dans les vides, les morceaux, nommés ètn^sil- 
lonSf ou moiscSf Jîÿ,. c), que l’on fait entrer de 
force pour contre-biiter les solives, la? meilleur 
moyen de donner aux planchers toute la fermeté 
possible, c'est de remplir tous les intervalles en 
maçonnerie. Les planchers ainsi formés se nom- 
ment planchers hounlès pleins. 

L'n architecte italien, Serlio, a inventé une 
combinaison fort ingénieuse pour former d<^ plan- 
chers avec des poutres ou des solives qui ne sont 
pas assez longues pour aller d'un mur h l'autre. 
Ia?s poutivs ou les solives qui comjmscnt ce plan- 
cher se croisent perpendiculairement et peuvent 
former des carrés plus ou moins grands à vo- 
lonté. Chaque pièce repose, d'un côté, sur le 
mur, et, de l’autre cote, elle est assemblée ou à 
tenon, ou à inî-hois, sur le milieu d’une autre 
pièce qu’elle rencontre perpcndiciilairomenl. 
Cette méthode est plus simple, plus solide, plus 
régulière qu'aucune de celles qui ont été propo- 
sées postérieurement pour former les planchers 
avec des pièces de bois d’une longueur qui ne 
peut atteindre les deux murs opposi^s. 

I.a /fg. i représente un plaiiehcr d’une espèce 



simple , puisqu'il ne s'agit que do poser des soli- 
ves de o“, i6à , ü'“,i8 à o“,ic) , ou o‘",2o 

ào"*,2i de grosseur sur les murs, et sur lesquels, 
par conséquent , elles seront scellées (nous i*c- 
roinmandcrons, en passant, d’eviter autant que 
possible , pour le soulagement des murs , la con- 
struction de cette sorte de plancher). Dans ce 
plancher , les pièces de bois sont désignées par des 
numéros, ainsi qu’il suit : i , solives ordinaires ; 

2, solives il’cnchevétrurc, qui doivent avoir une 
grosseur un peu plus forte que les autres , comme 
étant destinées à porter des chevétres, des soliv<?s 
boiteuses on de remplissage, et des linçoirs; 3 , 
chevétres; 4 » ^dives boiteuses; 5 , linçoirs. I.es 
solives ordinaires seront espacées entre elles do 
o*", 5 o pris de milieu en milieu , si l’on doit poser 
du plancher sans construire d’air; mais si t’on 
voulait poser du parquet en point de Hongrie , 
et également sans aire, on ne les espacera que de 
la distance des lambourdes, c’esl-à-ilirc de o", 5 o 
à o°',6u, pris aussi de milieu en milieu. Dans le 
casoii l’on construirait des aires, ces solives n’au- 
ront que o'",o8, ou o“,io et sur O*", 19 

ou o“,22de grosseur, et seront espact’es de 
h O™, 33 , pris également de milieu en milieu. 

I>a yîg. 2 représente un plancher dont les soli- 
ves de remplissage sont assemblées clans des cl»c- 
vclres et linçoirs marqués 6 et 7 ; ces mêmes el»c- 
vélres et linçoirs , ainsi que les faux ehevétres 8 , 
sont assemblés leur tour <lans des^solivos d'en- 
chevétrurc 9, ou pièces principales , qui déviant 
avoir, suivant leur longueur, o"’,i9 sur o’",22 , 
ou o'",2i sur ü *“,23 , et même o '®,23 sur 
ou O*", 26 de grosseur. Les chcvétrc*s cl linçoirs 
auront les mêmes dimensions et seront soutenus , 
dans leurs assembfiqjes , par des étriers enfer 
doux portant pattes; celles-ci, qui se retournent 
sur lesdites solives , serout attachi'cs chacune par 
dcu.x clous, que l’on nomme à bdtiments. 

Ces chevétres et linçoirs sont ordinairement 
placés le long des murs ou au devant dos chemi- 
nées pour former àtre 10, c<»mme aussi pour ré- 
server les passages 11 de tuyaux de cheiniiiées 
qui doivent être pratiqués aux étages inférieurs. ♦ 
Les détails,/’^. 4 > vlS, font voir la liaison 
et l’assemblage de ces diverses pièces de bois. 

Cette manière de construire les planchei*s d'une 
moyenne portée est généralement en usage au- 
jourd'hui , comme étant celle qui leur procure 
la plus grande solidité. Lorsque, par exemple, les 
solives de remplissage auront une grande lon- 
gueur, on placera sur le milieu de cetic longueur 
une pièce de Iniis nommée ntoisr t i, fiÿ. 9» et 
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les eDiailIcs seront faites de manière à ce qu’elles 
entrent de force entre les solives, afin de bien être- 
sillonner ces dernières , qui devront être clouées 
avec de forts dons ou petites chevillettes en fer, 
de o”, 1 2 et O"*, 1 3 à o™, 1 4 de longueur. 

3 représente un plancher d’une grande 
étendue. Dans ce cas on est obligé d’employer des 
poutres n" i3, auxquelles on adapte des lam- 
liourdes déversées (marquées i4 sur le dessin), 
cVst-à-direqui sont taillées en biais au chanfrein, 
pour former devers , et sont retenues par un 
étrier i5, qui est double, et porte à cheval par- 
dessus la poutre retenant lesdites lambourdes par 
le bas, Jtff. 5. S’il y avait une grande longueur 
de poutre, les étriers seraient placés à i”,(>o ou 
2 mètres au plus de distance l’un de l’autre. On 
assemble dans ces lambourdes les solives de 
remplissage à tenons et mortaises ; ces mortaises 
sont pratiquées dans les lambourdes qui ont un 
peu plus de hauteur que les solives , 4 et 5. 

Les poutres seront espacées entre elles de 4 ou 
5 mètres ; on leur fait assez souvent porter fermes 
pour les combles quand elles sont placées aux 
derniers étages. 

^ 6 représente un chevélrc déversé ou 

coupé on biais, sur lequel biais les solives 2 vien- 
dront aboutir en assemblages, coupes, tenons et 
mortaises; les tenons porteront un renfort mar- 
qué 3, ce qui donne plus de solidité à la pièce. 
Le chevétre est soutenu à la solive d’enchcvélriire 
4 par un étrier 5; la coupe biaise de ce chevétre 
devra être d’environ un quart de son épaisseur 
prise par-dessus. 

10 et 1 1 représentent deux parties de 
carrelage en terre cuite, dont l’une est en carreaux 
carrés, et l’autre en carreaux à six pans. Pour 
bien carreler , il faut préparer avec soin la place 
garnie de poussière, relever exactement le ni- 
veau à partir des marches palléres des escaliers, 
et placer des repères le plus solidement possible; 
après quoi l'on placera une bande de carreaux 
dans le milieu de la pièce, où les pointes de ces 
carreaux devront former une ligne qui sera le 
plus droite possible, afin de donner à tout ce 
carrelage une bonne direction ; on aura soin 
aussi de choisir Jes carreaux de mémeéchantillon. 

La 12 représente des lambourdes scellées 
avec chaînes en maçonnerie. 

La /‘g. i3 représente une partie de parquet en 
point de Hongrie posé sur lambourdes, et figurant 
le cadre d'un foyer de cheminée. L’essentiel pour 
la coupe et |m)sc de ce parquet consiste à faire les 
frises le plus rg.iles possible et à faire r.ijtpnrlcr 



les pointes parfaitement. A l'égard de la solidité, 
il faut, pour l’obtenir, fixer avec de bons 
clous les frises sur les lambourdes, et avoir soin 
de ne pas les placer à une trop grande distance. 

La Jfg. i4 représente une partie de parquet en 
feuilles, composée de quatre feuilles, qui seront 
posées solidement sur lambourdes. Pour la soli- 
dité de ce parquet, il ne suffit pas que les feuilles 
soient bien dressées et bien dégauchit^s; mais il 
est necessaire de choisir un bt>is sec d’au moins 
quatre ou cinq ans de coupe, bois qui sera sans 
nœuds, aubier ni gerçure , et devra de plus être 
bien travaillé ou corroyé , rainé et assemblé juste. 

i5 représente un plancher vu par bout, 
cl dont les solives t sont apparentes par-dessous ; 
on les recouvre, par-dessus, avec des morceaux de 
bois de o",33 à o“,35 de longueur sur o"*,o4 au 
plus de largeur et o"‘,oi5 ou o'“, 02 d’épaisseur. 
Ces morceaux de bois se nomment bardeaux 2 \ 
on les place alternativement en les joignant les lïtis 
à côté des autres, et on les scellera en plâtre pour 
la construction de l’aire 3 , qui doit recevoir le 
carreau 5 ou tes lambourdes pour le parquet. Los 
entrevoux 4 de cess<dives serootenduitsen plâtre 
ou mortier de chaux et sable , ayant au moins 
d’épaisseur. 

La fig, lü représente un plancher j>rct à rece- 
voir du parquet. Les lambourdes 1 sont posées 
et scellées sur l'aire 2 , faite à uugets , comme le 
montre la figure ; 3, parquet pos<* dessus ; 4» lattis 
pour recevoir l’aire ; 5 , vue de la sdlive dans sa 
longueur; G, vue du lattis pour recevoir le 
plafond; , vue de l’épaisseur du plafond. 

Layîy. 17 représente un plancher hoiirdé à 
augets cintrés 4* Quand on aura latte par-dessous 
à claire-voie , de manière à ce que les lattes ne 
soient pas distantes i’ime de l’auti*c de plus de 
o‘“,o5 à O™, 07 , on appliquera une planche sous 
le lattis; c’est ce que l’on nomme cintrer. Pour 
faire Icsaugets, on forme avec le plâtre un c.anul 
à peu près demi-cylindrique ; puis, après avoir 
un peu laissé sécher ces augets , on fait le plafond , 
et le plâtre se lie assez bien pour eiuj>écher toute 
espèce de gerçures. 

Les fig, 18 et iq représentent deux sortes de 
planchers hourdè's pleins. L’une des parties sc 
garnit de plâtras et plâtre, après qu’on a chassé à 
coups de marteau une certaine quantité de ra- 
pointis dans les solivesqui ont leurscùtésà plomb, 
c’est-à-<lire qu’ellessontéquarries d’équerre; l’au- 
tre partie est hourdi*e de meme , ii l’exception «jne 
la face des côtés des solives est l:ullée en pente for 
niant coupe de cl.ivean. 
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TUOISIÈME PARTIE. 

CnARPE^ITE. 



VLA^iCun XXXI, 

Des pans rie bots et ries fUJJcrcnts assent- 
(flagcs, et tnanwre (V établir les bois sur 
répurci 

Les pans de bois et les cloisons de charpente 
sont des especes de nïurs destinés à former ou 
diviser les appartements dans les bâtiments. 

Les pans de bois pour les faces de bâtiments 
s’élèvent indilTércmment à o'”,6o ou à o'",8o au- 
dessus du sol ; ils sont posés sur de petits murs de 
maçonnerie, en moellon ou pierre de taille, 
<|U*on nomme parpainf's, ou au-dessus d’un sou- 
bassement plus ou moins élevé. Ces derniers, et 
ceux c|uc Ton construit en pien*e de taille, sont 
prt'férables à tous les autres comme étant meil> 
leurs, plus solides, et comme résistant mieux â 
riiumidité. 

L’épaisseur d’un pan de bois élevé de trois ou 
€]uatre étages est ordinairement de o”‘,22 à 
O"*, 25. Les poteaux d'angle, appelés poteaux 
corniersj lorsque le pan de bois est en retour d'é- 
querre, ou fait liaison à un pan de bois de refend, 
doivent avoir de o‘*‘,25 à o‘",28 de grosseur, et 
parfois même davantage ; les sablières doivent 
avoir de o”,22 à o"',25 en hauteur comme en 
épaisseur; le poitrail aura de o'^,35 à o‘°,45 de 
hauteur, et sera en deux morceaux quand il sup- 
portera un mur, suivant sa portée ou le dans 
ceuvre de la baie; les décharges ou guettes, les 
croix de Saint-André, et h» poteaux d’huisserie 
pour )K>rtes et croisées n’auront pas moins de 
o'“,i8ào™,22; les poteaux de remplissage, les 
tournisscs et les potelets auront de o‘", i6 à o*", 19 
de grosseur. 

Jig. I représente le plan d’un pan de bois 
de face lié avec un pan de bois de refend ; le pan 
de bois de refend pourra n’avoir que o‘",i8 d’é- 
paisseur, ravalement compris. 

La Jig. 2 représente rélévation du pan de bois 
<lc face élevé de trois éLigcs , la sablière a , posée 
borizontalenient sur le parpaing en pierre et as- 
seinbl(*e dans les poteaux d’huisst'i ic c, et le po- 
teau cornier b. Tous ces poteaux doivent èli*c ar- 
més d’un goujon en fer ou d'un gmijon en bois 



observé dans la pièce, lequel entrera d’au moiii^ 
O™, 4 à o”*,5 dans la pierre ; ils sont recouverts , â 
la hauteur du premier étage , par un poitrail oir 
une sablière r/, qui seront en deux morceaux 
qui devront s’assembler à tenons et n)orlaiseî» 
dans le poteau cornier. C’est ce poitrail ou cette 
sablière qui reçoivent les solives e des planchers, 
solives sur lesquelles sera posi*e une autre pièce 
de bois nommée sablière de chambrcv\ elle est 
marquée g. Celte sablière de chambn«est de plu- 
sieurs morceaux , qui s’assemblent dans le poteau 
cornier et dans les poteaux d'huisserie qui, à 
leur tour, doivent s’assembler dans la sablière d ; 
les poteaux d’huisserie seront également recou- 
verts, à la hauteur du deuxième étage, par une 
sablière d. La sablière de rhaiiibrée reçoit les po- 
teaux de remplissage //, les décharges ou guettes/, 
les tournisscs k , les potelets /, et tous les autres 
bois nécessaires, qui vont se réunir i la sablière 
portant plancher. I>es poteaux d'huisserie, ainsi 
nommés parce que levi<lcydc leur écartement 
indique une baie de porte ou croisée, ont tou- 
jours leur hauteur marquée par une pièce de bois 
qu’oii nomme linteau m : la pièce qui en marque 
la hauteur d'appui se nomme cntretoisc ou ap- 
pui mais, quelquefois , la sablière de cham- 
brt*e peut remplir le meme objet, suivant le plus 
ou le moins de hauteur délermince par ce même 
appui. Les poteaux d'huisserie ainsi que les lin- 
teaux, quand ils doivent être apparents et rece- 
voir des portes ou des châssis de croisées, deman- 
dent à être ajustés , dressés et refeuillés avec soin ; 
ou bien lorsqu’ils sont destinés â être recouverts 
de maçonnerie, il faut observer, dans leur écar- 
tement, une distance de o’",o3 à o™,o4 , afin que, 
en raison de la charge qu’ils doivent recevoir, les 
portes et les croisées reviennent toujours dans 
leur exacte proportion , et que l’cntreloise d’ap- 
pui n soit posée de manière à laisser la place suf- 
fisante pour l’épaisseur d’un appui en pierre : 
ainsi le lintcaii tn devra être élevé de o"*,o3 à 
O™, 04. Le poitrail d , au lieu de sablière au-des- 
sus du re/.-de-chaussce, dont la !>aie perineltra 
de pratiquer une ouverture de boutique un de 
porte eocbère,aiira une aniialiire /i, destinée à 
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Soutenir plus slii'LMuent le puUls du trumeau élevé 
au-dessus, dans toute la hauteur du pan de bois. 

Les fi^. 4 , 4 5 représenlenl trois façons 

différentes d’armer les poutres, poitrails ou au- 
tres pièces de bois susceptibles de porter un poids 
plus considérable (]ue dans leur emploi ordinaire. 

La ftg, 3 représente un pan de bois intérieur, 
montant de fond, portant plancher avecdéchai*gc</ 
et toiirnissc X , et surmonté d’une ferme pour le 
comble. On distingue les guettes des décharges , 
<piand les premières ne sont inclinées que de deux 
ou trois fois leur épaisseur, et que les secondes 
ont une inclinaison plus grande, laquelle re<;oit 
deux ou trois tournisses- La ferme se compose de 
deux arbalétriers//; d'un entrait hy dans lecptel 
CCS arbalétriers s’assemblent parle bas, pour pré- 
venir leur écartement ; d’un entrait retroussé en 
faux entrait c , qui s’assemble dans les arbalétriers, 
et qui , placé dans un sens parallèle à celui du bas, 
les empêche de ployer; d’un poinçon //qui, as- 
semble de meme dans les arbalciricrs, empêche 
que l'entrait retroussé ne fléchisse; de contre- 
fiches c, assemblées dans le poinçon pour roidir 
les arbalétriers, et d’aisseliers fy destinés à forti- 
fier l’entrait retroussé. Le pan de bois devant 
servir <le s/'paration jusqu'au grenier, la ferme 
est garnie de remplissages, comme poteaux g et 
tournisses h. 

La 5 représenté , comme nous l’avons dit , 
un poitra'd arme dont on fait usage le plus ordi- 
nairement , et cpii consiste en deux pièces de bois 
a y hy fig. 6, dans l’intérieur desquelles on rap- 
porte une ùnie e, posée en forme de chevron de 
ferme ; à celle-ci les deux pièces s«nt réunies par 
embrèvement d , et elles ^nt serrées au moyen de 
boidons à écrous / ; on peut y ajouter des clefs g 
par-dessous, au milieu, aux extrémités, par-des- 
sus, afin de maintenir le parallélisme dans ces 
parties , où l’isolement laissé entre les pièces est 
plus profond. Pour faire un poitrail convenable- 
ment et solidement, il faut de toute nécessité ou- 
vrir la pièce par le milieu, et retourner les mor- 
ceaux , c'est-à-dire que les sciages doivent être en 
parement. 

Les fig. 9 et lo indiquent la manière de faire 
des asseinblages^appclés traits-dc^Jupiter; la clef, 
8, qui serre les joints, doit être carrée. Nous 
ferons remarquer ce|>endant qu'il faudrait que les 
clefs dont on fait usage pour serrer les traits-de- 
Jupiler fussent de deux morceaux , fig. 7, afin 
qu’en les frappant également des deux côtés, les 
pièces SC joignissent avec tout l'avantage que pré- 
sente cette manière. 



Ohsvr\>ation. 

Il n’est pas seulement necessaire que les pans 
de bois soient bien choisis et bien assemblés ; mais 
si l’on veut que leur emploi soit profitable , et leur 
stabilité certaine , il faut avoir soin de les relier 
en retour d'èquerrc par d’autres pans de bois ou 
par des murs de refend ; il faut aussi que les plan- 
chers qu’ils supporleot servent ù leur. consolida- 
tion, en sorte que tout ne fasse, s’il se peut, 
qu’un même corps; et il faut encore les maintenir 
fixés , soit aux murs , suit aux pitHres de bois prin- 
cipales, à l’aide d’équerres, de harjions, de tirants, 
d’etriers , de bandes de fer, etc. ( voir PI. LIX. ) 

La Jîg. 1 1 de cette planche représente une 
croix de Saint-André pour un palier de repos. 

La Jîg. 1 7 . rt'pri'sente la manière de placer le 
bois sur l’cpurc et de piquer pour tracer h^s te- 
nons et mortaises : une cale, deux doubles cales, 
trois solives d’enchevêtrure, quatre solives de 
remplissage, où l’un voit les piqûres près la ligne 
du manche du plomb; n° 5 , la figuixidii plomb; 
n*' 6, la roiiletle et le manche. 

PL. 4 yCHE XXXI. 

Détail des différentes manières tic tailler les bois 

dans leurs abouts pour leurs divers assvm^ 

blages. 

Fig. i 3 : Solive de remplissage avec son tenon 
et renfort en about. 

Fig. i 4 : Solive d’enchevêtrure avec son tenon 
en about. 

Fig. i 5 : Deux solives qui doivent recevoir un 
tenon avec renfort. 

Fig. 16 : Tenons de tournisses ou de décharges, 
et même de têtes d’arbalétriers , et enfin de toutes 
espèces de bois établis en ]>cnte. 

Fig. 17 : Paume à repos 18 : Tenon \ 
paume; Jîg. 19 : Tenon et mortaise avec cha- 
peron 20 : Panne avec entaille; 22 : 
Assemblage ù mors d’une. 

Fig. 21 : Manière de placer une sablière sur 
l'épure ou sur ligne ; manière de piquer le bois 
pour tracer les mortaises, comme il est facile de 
le voir par celle figure et par ce que nous avons 
dit plus haut : a représente le poteau cornier par 
bout; b est la sablière ; c représente les bois qu’on 
veut établir dans la sablière vue par bout ; d in- 
dique te plomb et son manche ; e sont les cales;/* 
les doubles cales ; g indique les mortaises pi- 
quirs ; h indique le tenon emmanché dans la mor- 
taise du poteau cornier. 

Fig. 7.3 : Manière de ronlre-jaugcrlcbois(qnand 
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on place les pièces de bois sur ligne , on com- 
mence par jeler une ligne sur la face qu’on juge à 
propos , et loujours par le milieu de la pièce , qui 
est toujours aussi placée de niveau sur l’épure ) ; 
le niveau n est un morceau de planche taille 
comme on le voit par la figure; b est la pièce de 
bois sur laquelle est posé le niveau où Ion a mis 
nue petite cale de devers j\ gauche : lorsque le ni- 
veau toudie bien rarèle delà pièce à droite, et 
qu’au moyen de la cale à gauche , la ligne du 
dessous du niveau est bien juste horizontale , ta 
pièce étant lignt^e à la face de droite, on prend 
avec uii compas la distance de cette ligne au-des- 
sous du niveau , et on la reporte à gauche, ce qui 
donne la piqûre c. On pratique la même operation 
à l’antre bout de la pièce, après quoi l’on fait 
rencontrer les deux piqûres par une ligne qui 
vient à sedégauchir parfaitement avec la première, 
et par ce moyen la pièce se trouve contre-jaugee. 

Fig. et a5 : Assemblage de la tète des arba- 
létriers dans le poinçon ; nous y avons marqué les 
piqûres pour la taille des tenons. 

Fig. 26 : Assemblage avec double chaperon ; la 
pièce qui doit recevoir la mortaise a un flachc par- 
dessus et par-dessous, pour rapporter les cha- 
perons. Celte opération est facile : Lors<ju’on a 
tracé le tenon , c’est-à-dire avant que de le tailler, 
on prend avec un compas, ou a l aide d’un plomb, 
la largeur du faible de la pièce; puis on prend la 
distance de 1 à a, qi^è l’un reporte de i à 2 à la 
pièce portant le tenon. 

Fig. 27 : Manière de placer les bois en chantier 
pour les tracer. Nous donnons ici un étage de pan 
de bois qui doit s’assembler, d un bout , dans un 
poteau cornier, et, de 1 autre, doit jx)rlcr sur 
un mur : a poteau cornier pose sur des cales i 
(les poteaux corniers vont toujours deux fois 
sur lignes et même trois fois) ; b sablière basse 
portée sur le poteau cornier et sur doubles cales i 
et 2; la sablière haute d sera placée de même, 
en avant bien S(>in de les mettre I une et 1 autre 
parallèlement et d’à plomb sur les lignes de 1 c- 
pure. Sur ces sablières on placera les deux po- 
teaux d’huisserie c et le |>oleau de remplissage h ; 
après quoi l’on placera les deux sablières de 
rhambree g , dont l’iine portera , d’un bout , sur 
le poteau , et, de l’autre, sur les cales 4 ; la 
ronde sablière portera sur deux poteaux. On pla- 
cera les deux décharges 7, portant, d’un bout, 
sur la sablière de chambrée, et, de l’antre bout, 
sur une cale 5 posée sur la sablière haute ; on pla- 
j-era ensuite le linteau m sur les deux |>oleaux 
d’huisserie. Lorsque tous ces bois seront bien pla- 



cés selon les lignes de l'ejuire , un placera les po- 
telets/, portant, d'un Uiiit , sur le linteau, et, 
de l'autre l>out, sur une cale 6 posant sur la sa- 
blière haute ; ensuite on placera les tourni&ses À- 
portant , d’un bout , sur lis décharges <7 , et , de 
l’autre bout, sur une cale 7 posant sur les sa- 
blières; cette cale doit être redoublée par une 
autre cale , afin que les pièces à établir soient bien 
de niveau sur leur longueur. On aura soin de 
placer toutes ces cales de manière à laisser libre 
l’exercice du fouet ou manche de plomb, pour 
opérer les piqûres qui doivent tracer les tenons 
et mortaises ou toutes autres coupi'S ; à la ligne de 
parement du mur on tracera sur les pièces le rai- 
mure jr, qui indiquera les portées des bois. 

Jug. 28 : Bois sur lignes pour une travée 
de plancher. Les deux solives d’énchevclrure 
marquées a sont placées bien de niveau sur cale 
n** I , et , comme nous l'avons dit plus haut , bien 
exactement sur les lignes de l’épure; ensuite on 
placera les deux chevétres b , qui seront egalement 
de niveau , chevétres dont l'un sera près du mur, .. 
cl dont l’autre formera l'âire du foyer ; on placera 
les quatre autres chevétres c, qui porteront, d’un 
bout, sur les solivesd'enchevélrure, et, de l’autre 
bout , sur de semblables solives ou sur cales ; on 
placera les solives de remplissage d, qui seront 
également bien de niveau et espacées l’une de 
l’autre à la distance de o”*,32 ou o"*,33, prise 
de milieu en milieu de chacune d’elles; enfin on 
tracera les raimures r* Lorsque tous res bois se- 
ront piqués , tracés et taillés, c’est-à-dire que les 
tenons et mortaises serontbien recalés à la bisaiguë, 
on les rap|>oMera sur lignes pour les assembler; 
c’est ce que les ouvriers ■appellent mettre dedans , 
ou mettre le plancher, le pan de bois ou la ferme 
tiedans. 

Fig. 29 : Bois d’une ferme placés sur lignes ou 
sur l'èpure. Nous commençons par placer sur la 
ligne le tirant, la |>outre ou semelle traînante 
(il n’y a cependant point de jambe-de-force à 
cette ferme); ce tirant b sera placé de niveau sur 
deux cales n® i ; le poinçon d sera place sur sa 
ligne respective , et de manière qu’on puisse 
mettre de niveau les^arbalétriers a portant sur le 
poinçon et sur le tirant; ensuite on placera l’en- 
trait retroussé* c, portant toujours de niveau sur 
les deux arbalétriers ; puis on placera les deux 
aisseliers /, portant, d’un bout, sur l’entrait, 
et, <le l’autre bout, sur une cale 3 posée sur 
l’arbalétrier ; on piacci*a de même les rontre- 
fiches e, portant, d’un bout, sur l'arbalétrier, 
et , do l’antre , sur une cale 4 placée sur le poin- 
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ron ; .iprès quoi , en opérant rotmm^ nous le 
tlis<jns plus haut , la ferme sera taillée et prèle à 
être mise au levage. 

fig. 3o : Manière d'établir un failage. D'après 
les explications données précédemment , nous 
croyons que la seule inspection des fig. 3o , 3i et 
3a suffira pour montrer comment tous ces bois 
s’établissent. 

PLA^iCJI£S XXX £T XXXJ. 

Des dijfèrcntcs marques des bois. 

Pour bien reconnaître les bois la pose, et 
poiir les placer chacun exactement selon leur des- 
tination, il est de tonte nécessité de les marquer 
avec précision et d’une 1030101*6 distincte. C’est ce 
qui nous engage à donner ici le nom de ces di- 
verses marques : quant à leur figure respective, 
elle est indiquée Pi, XXX ^ Jîg. 20 , cl marquée 
par lettres de renvoi. 

Les marques du pan de bois de face, Pi. XXXI^ 
fig. 2 , commencent à droite par le n'* I , au rez- 
dc-chaussée, et se terminent à gauche j>ar le 
n" XXï [voir la lettre A de la Pi. XXX). Si ces 
marques commencent à gauche, elles augmente- 
ront en allant à droite. 

Le poteau d’huisserie du pan de bois de refend, 
Pi. XX XI y ^g. 3, se marque I (franc); les deux 
potelets se marquent TI et III, et le poteau d’huis- 
serie suivant, IV; ainsi de suite pour les lour- 
nisses, décharges, poteaux de remplissage et les 
autres bois, de sorte que le poteau cornier se mar- 
quera X. 

Des deux poteaux d'huisserie de ta porte co- 
chère , l’un se marque XVII, et l’autre XVIII, 
I^sdifTércntes marques d’assemblages répéli^sur 
le poitrail le feront suffisamment connaître. 

Un autre pan de bois de refend sera marqué 1 
K ; oe signe, qui est représenté par la lettre B, 
Pi. XXX , veut dire contre^marque, ou dix contre- 
marques ^ ou meme vingt contre-marques. Il est 
observé i]iie le petit trait désignant le mot contre- 
marque doit toujours se tirer de gauche à droite. 
Pour CCS marques, on se sert habituellement de 
chiffres romains , parce qu’ils sont beaucoup plus 
faciles à tracer à la rainette que les chiffres des au- 
1res caractères. 

Un autre pan de bois se marquera 1 patte d*oie 
franche y qui est représentée par la lettre C, 
Pi. XXX y Cl les chiffres se répètent, comme II, 
m, IV, V, VI, etc. 

Un autre pan de bois se marquera double patte- 
d'oie, qui est représentée par la lettre D, et en 
faisant toujours la meme opération. 



Un antre pan de bois se marquera double con- 
tre-inarijuc, qui est représentée par la lettre E. On 
peut également marquer triple contre-marque , en 
faisant toujours la même opération ; un petit trait 
de plus , tiré de gauche h droite , en fera le chan- 
gement. Quand on aura épuisé taules les marques 
habituelles , on emploiera les lettres alphabéti- 
ques , qui précéderont les marques ci-dessus indi- 
quées, et qui serviront pour tous les assemblages 
de bois, comme pans de bois, cloisons, plan- 
chers , combles , et même pour les flèches en char- 
pente. Ainsi (|ue nous venons de le dire, il est 
bien nécessaire de rappeler la marque au droit des 
assemblages. . 

• Pour les étages supérieurs, on emploiera les 
mêmes marques, à l’exception qu’elles seront tra- 
versées en haut par un petit trait, ou par deux , 
ou trois , ou quatre , ou cinq , ou six de ces petits 
traits , selon la hauteur de l'cdilice , ou du moins 
le nombre des étages : ainsi l’on dira I monté F, 
H montés G , III montes H , PI. XXX, et ainsi 
de suite pour les autres, en ayant soin d’aug- 
menter d’un petit trait à chaque étage (voir en- 
core les signes marques patte d'oie I, ou II, ou 
III, etc. , montés K. 

Pour les combles , la première ferme à droite 
se marquera I (franc) ; la seconde ferme , I contre- 
marr/uc; la troisième, I doubie contre~marque ; 
la quatrième, I patte d’oie; et ainsi de suite, 
en rcpctanl les marques. 1! y a encore une autre* 
manière de marquer, et qui se figure ainsi : 

1 crochet y I double crochet y I contre-marque cro- 
chet y I double contre-marque crochet, I patte d’oie 
crochet y I double patte d’oie crochet, et ainsi de 
suite (vo/r la Pi. XXX). Ce sont les marques que 
l’on emploie ordinairement pour les assemblages 
de faîtage , où elles sont représentées par les 
lettres L, M, N, O, P, Q. 

Pour les escaliers, les marques sont les mê- 
mes; mais h l’égard des joints des limons, on 
répétera la marque de la marche dans l’intérieur 
du joint, afin qu'elle ne soit pas apparente sur 
le parement des bois. 

Alantère de construire un pauUlon carré .sur 
tasseau, de couper un arêtier, un empa- 
non, et de faire les déjoutements , le dé- 
lardement et le dégueulement. 

Plauche XXXII. 

Paviiton carré sur tasseau. 

Ces pavillons sont, non-seulement les plus usi- 
tés , mais encore les pins simples, les plus solides 
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ot les moins dispendieux, Imil pour leur con- 
struction (|ue pour les réparations. 

Pour le pavillott carré , il faut commencer par 
tracer le plan 5, Ir, 7, 8, A?- ‘ - P*"^ l’éléva- 
tion ,/ÿ. 2 ; on fera en sorte rjoe les lignes d’about 
des clicvrons, tant ceux de la croupe que ceux 
des longs pans, soient de o™, 1 1 à o“, 12 au 
moins sur le corps du mur , afin que les sablières 
ne tombent pas ù faux , c'cst-.\-dirc qu elles ne 
désafneurent pas le nu du mur, parce que les 
abouts des pas sur les plates-formes doivent être 
à O'”, 08 du devant de ladite plate-forme; ainsi, 
en posant la ligne d’about de o"*, 1 1 à o"', 12 du 
nu dn mur, il resterait o'”,o3 du mi du mur à la 
plate-forme : cela est à considérer, comme aussi 
on ne doit jamais placer les fermes à faux sur les 
rroisivs ou autres ouvertures, non plus que les 
chevrons de croupe, non plus enfin que tous au- 
tres bois ou piiees principales, telles que pou- 
tres, solives d'enchevêtrure, etc. 

On aura soin de faire toujours les croupes plus 
roides que les longs pans ; nous donnons ordinai- 
rement -J en plus de roideiir, c’est à-dire qu’aprés 
avoir pris la moitié de la largeur du bâtiment hors 
œuvre des murs , on divise cette moitié en neuf 
parties, dont huit de ces parties désignent la 
place de la grande ferme , en partant du nu du 
mur de croupe (on appelle longs pans les eûtes 
qui font l’éipierrc, on à peti prés , avec la crou|)c ; 
car, toutes les fois qu’il y a du biais, l'équerre 
n’existe pas). Nous nous sommes expli<iué précé- 
demment iKiur les différentes hauteurs à donner 
aux combles. 

On observera de ne pas mettre le pied des 
jambes-de-force à faux , mais de les faire toujours 
porter au moins des deux tiers de leur épaisseur 
sur les mui-s, telles qu’elles paraissent à la/g-. 2 ; 
on observera aussi de donner une hauteur raison- 
nable h l’entrait retroussé, afin de pouvoir passer 
librement dessous ; ou bien, si 1 on fait des cham- 
bres dans les combles, il faudra leur donner au 
moins, en hauteur, 2*“,5oi on aura soin de po- 
ser le haut des jambes-de-force le plus près possi- 
ble du dessous du chevron , et l'on placera les ais- 
seliers le plus roides possible : cela leur donne 
meilleure grâce à la vue; mais ils doivent être 
placés de manière à former ferme. On observera 
de faire paraître la grosseur du chevron et de la 
panne ; celle de la panne donne l’espace entre le 
dessous du chevron et le dessus de l’arbalétrier 
(or nomme cet espace occupation ou chambrer de 
lapanne)\ la grosseur du chevron de ferme donne 
celle du chevron de croupe, de même que la 



panne do la ferme donne celle de la croupe. On 
réduit CCS grosseurs en croupe, parce que si 
la croupe était plus roido que les longs pans, et 
<jue l’on posât les chevrons et les pannes de 
luéine grosseur, l’un et l’autix* occuperaient quel- 
quefois, dans la croupe, plus du double par lij^ne 
à plomb que la panne et le chevron do ferme, stii- 
vant le plus ou moins de différence de roideur, et 
celte occupation de plus dans la croupe obligerait 
d’avoir deux arbalétriers d’arélier, ou du moins 
d’en avoir un très-large pose de champ , et de 
l’entailler du côté de la croupe pour recevoir la 
panne , ce qui ferait de très-mauvais ouvrages- 
Ainsi, pour trouver l’épaisseur du chevron et 
celle de la panne de croupe , on tracera des lignes 
lïüri7X)nlales (que les ouvriers nomment lignes 
traversantes) f de l’about et de la gorge du che- 
vron de ferme , comme aussi de l’abonl de l’arba- 
létrier, jusqu’à la rencontre des lignes de milieu 
t/g, ha , Jîg. 3, du chevron de croupe jusqu’aux 
points h , et l'on tirera les lignes 7/ , T , g , 
/, A, G : le rcculemcnt du chevron de croupe 
donnera le point T , c’est-à-<lire que l'on prendra 
en plan sur le chevron de croupe du point a au 
point D, que l’on rapportera à la ^g. 3, de lu li- 
gne de milieu de t’aiguille d^ha au point T , et 
la ligne ttl sera la longueur du chevron de 
ci*oupc. Ensuite, pour avoir les occupations des 
empanons et dos pannes dans l’arctier, fig. 5 , 
on fera son élévation en tirant une ligne d’équerix? 
sur la ligne STR. 

Soit rR celle ligne d’équerre , de laquelle on 
rapportera le reculemenl de l’arétier; pour le 
faii'e, on prendra en plan, /îg. 1 , la longueur 
de la ligne o-6 ou 7 <pi’on reportera en éléva- 
tion,/^. 5, sur la ligne traversante;* du point R 
au point S, et de ce dernier, on tirefa la ligne rS, 
qui sera la longueur de l’arélier. On voif que la 
ligne traversante SR de l’arètier est au même 
niveau que les plates-formes qui reçoivent les 
chevrons de ferme , Jîg. 5 : ainsi il faut que 
la hauteur de Tarélicr soit la même que celle 
de la ferme, qui est le point c. On nomme, en 
termes de l'art, le haut de la ferme, ainsique 
celui de croupe et d'arétier, couronnements ; de 
sorte que si les abouts des chevrons de croupe d’a- 
rétier et de ferme sont sur une même ligne , telle, 
par exemple , que la ligne STR, il faut que les 
couronnements soient aussi de même hauteur ; et, 
|>our leur donner cette hauteur, on tirera la ligne 
de couronnement de la ferme parallèle à la ligne 
d'about STR , qui <*st celle du dessous des plates- 
formes, ce <|iil donnera le point r, fig. 5. 
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Les occupations ou cliambrees ne se rapportant 
pas de ce point r, il est nécessaire d’avoir le délar- 
ilement de l'arètier : on prendra ce délardement 
en plan pour le rapporter en élévation. A cette 
lin, on prendra en plan la partie il au pied de 
l’arêtier, ou la partie c, qui sont égales, et l’on 
rapportera cet espace au pieil de l’arêtier, ^g. 5 , 
du point S au point r ; de ce dernier point on ti- 
rera ou l'on conduira la ligne ru, ce qui donnera 
le délardement de l’arêtier : cette ligne fait l'affleu- 
rement du dessus des empanous , et c’est d’elle 
que doivent être rapportées les occupations desdits 
einpanons. Pour cela , on prendra sur la ferme au 
couronnement, du point c au point w, et l’on rap- 
portera cet espace sur la ligne de milieu de l’arê- 
ticr,yf^. 5, du point O au point M : cc point sera 
le dessous des empanons et le dessus des pannes. 

Pour rencontrer l'occupation des pannes dans 
ledit arêtier, on prendra du couronnement de la 
ferme au-dessus de l’arbalétrier, c’est-à-dire du 
point e au point n , pour le rapporter sur la ligne 
de milieu de l’aiguille ou poinçon de l’arêtier; du 
point O au point N, et de ce dernier on tirera la 
ligne yy, et ce sera sur cette ligne qu'on établira 
l’arbalétrier d’arêtier. 

Nous démontrerons le délardement dudit ar- 
balétrier lorsque nous aurons enseigné la pente 
des mortaises ou tasseaux des pannes; on le verra 
à la ferme , /g. 2 , sur laquelle on fera paraître 
la panne qui est tracée entre le chevron et le des- 
sus de l’arbalétrier; on prolongera le dessous de 
ladite panne par une ligne perpendiculaire (ou 
d’équerre), suivant la pente du chevron, jusqu’à 
ce qu'elle rencontre le dessus dudit chevron de 
ferme au point r/ , et le milieu de l’aiguille au 
point e; de ces deux points^ etcon conduira 
des lignes traversantes cG et M/, fig. 2 , 3 et 5 ; 
la première eG, rencontrant la ligne de milieu de 
l’aiguille d’arêtier au point G, sera le point fixe 
du bas de la pente de la mortaise ou du tasseau 
de long pan. Pour trouver l’autre point d’aligne- 
ment, on observera l'endroit où la ligne traver- 
sante dbf rencontre le dessus de l’arêtier au point/; 
de là on conduira la ligne /G, et elle sera la vraie 
pente de la mortaise de la panne ou tasseau de 
long pan. Ensuite , pour trouver la mortaise du 
côté de la croupe, on remarquera l’endroit où la 
ligne traversante dbf rencontre le dessus du che- 
vron de croupe, fig. 3, au point i; de ce point 
on conduira une ligne d’équerie audit chevron 
de croupe , jusqu’à ce qu’elle rencontre la ligne 
de milieu de l’aiguille ad au point « ; de là on 
mènera la ligne traversante ak jusipi’à ce qu’elle 
roue II. 



trouve lu ligne de milieu de l’arêtier, 5^ 
point k, et de ce point on tirera la ligne kf -, ce 
qui fera la ligne de |>ente de la mortaise ou du 

tasseau. Waisil faut avoirlerelêveraentde l’un ou de 

l’autre du délardement de l’arêtier : si cette panne 
est à tenons et mortaises , et si elle pose sur tas- 
seau, on relèvera celui-cide son recreusement (c'est 

toujours le délardement qui donne cc relèvement) ; 
mais on observera que si le tasseau est plus épais 
que l’arêtier, il doit être plus relevé, et par la 
meme raison , qu’il sera moins relevé s’il est moins 
épais. Supposons que le tasseau soit de même 
épaissetir que 1 arêtier , ou que cette panne soit 
à tenons ou mortaises dans l'arêtier, ce qui re- 
vient au même : pour avoir le relèvement soit 
du tasseau, soit de la mortaise, on remarquera l'en- 
droit où la ligne traversante dbf rencontre le dé- 
lardement de l’arêtier ta au point h , et de ce point 
on conduira une ligne /iB parallèle à fk : cette 
ligne sera la ligne positive du dessous de l.\ mor- 
taise de la panne ou le dessus du tasseau d’arêtier 
qui reçoit ladite panne de croupe; d’où il résulte 
que le tasseau se rccreuse de la ligne cbfk la li- 
gne AiB, et l’arbalétrier se délarde de la ligne BC 
à la ligne rfc. 

Supposons que l’arbalétrier ne soit pas plus 
gros que l’arêtier (ce qui n’est pas ordinaire, 
parce que l’arêtier est toujours beaucoup plus 
petit que l’arbalctrier, l’arêtier n’ayant pas de 
fardeau à supporter, tandis que l’arbalétrier a les 
pannes et chevrons qui portent sur ladite panne): 
si I on ne veut pas ilésaboiiter les pannes, il faut 
creuser l’arêtier en dessous de ce qu’il se délarde; 
mais l’usage le plus ordinaire est de désabouter 
les pannes, parce que cela ne les affaiblit pas, et 
quel arêtier, de son côté, se trouve beaucoup 
moins affaibli, et par conséquent plus solide. Il 
est donc, pour cette raison, de toute nécessité de 
désabouter les pannes. 

Pl-ASCUK XXXIl. 

Manière de tmuerr l’necnpatinn des pannes 

suivant leur dessus. 

Il faut faire paraître la grosseur sur le chevron 
de croupe, /g. 3 et 4, prolonger la face du des- 
sus de ladite panne, jusqu’à ce que la ligne ren- 
contre le dessus du chevron de croupe au point C; 
de ce point on conduira une ligne traversante 
jusqu’à la rencontre du dessus de l’arêtier au 
point g, et ensuite on conduira la ligne grf pa- 
rallèle à celle de pente / A : cette ligne est l’occu- 
pation de la panne sur la ligne de milieu de 
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Tarctier , cVst-à-dire Toccupation <le la panne sur 
tasseau , parce qae rette panne sur tasseau vient 
jusque sur le milieu de l’arètirr. Quoique aùrr/ 
soit l’occupation de la panne sur le niilien de 
l'arèlier , il faut avoir son dèlardement , ainsi que 
celui de l’arbalélrier : pour le trouver, on remar- 
quera le point oü la ligne traversante gc rencontre 
le delardement de l’arêtier, et où celte meme li- 
gne rencontre encore le délardcinont au point I ; 
un conduira la ligne le parallèle à la ligne de la 
pente de la mortaise : elle donnera le dèlardement 
de l’arèlier et de l’arhal^tiier, de façon qu’on 
tirera les petites lignes /la, /fE, ^R, cD; ces lignes 
seront le passage de la panne : de sorte que si 
l’arêtier était assez, large pour recevoir la panne, 

qu'on voiiUU y faire son passage jusqu’à la 
ligne de milieu pour y être logée entièrement, U 
faudrait rccrcuser l’arêtier du côté du dessus sui- 
vant les points an, IfB; et qu’au contraire p<»iir le 
dessous, il faudrait, en dêlardant, faire des 
|M>iuts f/E et rD; d'où il rc'Sulte que les quatre 
lignes aà, bc, cd et da sont les quatre lignes de 
milieu de l’arêtier, et que les quatre lignes aR, 
BD, DE et Da sont celles de la face de cet arêtier; 
c’est-à-dire que, mettant la lierne à tenons et 
mortaises dans l'arêtier, la coupe de ladite lierne 
couvrirait la fig. aBDE. Si , au contraire, elle était 
sur tasseau, qu’elle ne fût pas dêsaboutêc, et 
par consê<jucnt l’arêticT recreusc, ladite lierne 
occuperait la fig. abcd ; c’est tout ce que Ton 
peut dire de la lierne et de son occupation. 

Quant à la mortaise, il est facile de la tracer 
dans la ^g. ^BDE. On ne doit point ignorer 
qu'elle doit être tracée parallèlement aux lignes 
aR et DE, et que la lierne doit l’être avant la 
mortaise, parce qu’il faut observer la longueur 
de ladite mortaise et son afHetirement, en ce que 
la longueur peut diminuer ou augmenter au-dessus 
de la ligne aK selon le plus ou moins de grosseur 
de la lierne ou panne; mais elle ne peut jamais 
di'scendrc plus bas que la ligne BD. La ligne aR 
est donc relie que la panne doit affleurer, puis- 
qu’elle est celle du dessous du clievron, et que le 
chevron pose sur la panne. 

Pi .OH UK XXXn. 

Manière de couper la panne sur le plan. 

On fera paraître l’arêic du dehors en plan, et 
on 1.1 déversera suivant le devers de la rampe du 
comble; ccite méthode est, saiisen excepter aucune, 
la meilleure cl la plus cotnromie : on peut couper 
toutes les pannes ou tiernes de cette manière. 



soit dans la guitare de lunette carrée on biaise, 
pourvu que la face soit à plomb, c’est-à-dire que 
U*s branches de lunettes ne soient pas à tous de- 
vers ni par ligne traversante; mais il faut que les 
empunons aient une coupe à plomb. 

Pour couper la lierne ou panne du long pan en 
plan, on peut couper celle de croupe de deux 
manières : 

i**. La première consiste à descendre l’arèle du 
dehors (qui est rarélc 3,7%. 2 et 3) jusqu’à ce 
qu’elle lencontre la face de l’arêtier en plan au 
point 3 , fig. I , et sur celte ligne on posera l’arète 
de la lierne, qu’on déversera telle qu’elle doit 
être en place, c’est-à-dire qu’elle sera dêvoi's«'*« 
comme la rampe du chevron; de façon que si la 
lierne, n’étant ni plus ni moins grosse qu’elle est 
sur la ferme, 7 %. 2 , est déversée en plan sur la 
ligne 3-3, toutes les arêtes de la panne tomberont 
sur les lignes i-i, 2 -a, provien- 

nent de ladite panne, 7 %- Mais si la panne 
étant déversée en plan se trouvait plus ou moins 
grosse, cela ne ferait rien, parce qu’étant deversee, 
on peut tracer sur la lierne la face de l’arêtier 
pour avoir les points sur les lignes i, 2 , 4 3. 

Cette méthode est la plus avantageuse et la moins 
sujette ù erreur. 

2 **. La seconde manière de couper la panne du 
long pan en plan, et qu’on nomme tracé par 
quatre arêtes , montre les avantages de celte mé- 
thode et prouve? qu’il n’est pas besoin d'apporter 
les pannes au chantier: on a, par exemple, sur 
une planche les arêtes i , 2 , 4 et 3 ; on peut cou- 
per les pannes où se trouvent les bois. 

Pour en avoir la coupe, on fait un trait carré 
du point I et un autre trait carré sur la panne, à la 
distance qui se trouve du point 3 au point 5 ; et 
pour le tenon il faut élever le point i du point 
2 de o"* , o 8 à o'" , 09 : ce trait carré étant fait 
sur la panne, on prendra en plan, sur la petite 
planche, depuis letrait carré i-5jusqu'au point 2 , 
et l'un rapportera cet espace sur l’arête du dessus 
de. la lunne , qui est l’arête a , fig. 2 ; ensuite , pou r 
avoir le point sur l’arête 4 » est celle du des- 
sous, un prendra en plan, depuis le trait carre 
1 -5 jusqu’au point 4 » cl l’on rapportera cettedis- 
tance sur l'arête du dessous, qui est l’arête 4 . 
Quant à l’arête du dehors, qui est l’arctc 3, il 
faut prendre de même en plan depuis le trait 
carré du point Ù jusqu’au point 3, et rapporter 
egalement cct espace sur l’arête du dehors de la 
panne et du trait eairé ; on a ainsi la plus longue 
arête de la rou|»e. il est entendu que le bout de la 
panne est fait de grosseur bien juste, telle qu’elle 
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paraît sur la ferme ; antrement, la gros&eur ctaiu 
plus ou moins forte , cette coupe varierait , et c'est 
la justesse de la grosseur qui a fixé en plan les li> 
gnes I , 4 ^ ‘ St elle était plus grasse sur 

la fermât lignes en plan seraient plus écartées 
les tines des autres et donneraient une coupe plus 
longue ; dans le cas contraire , c’est-à*dire si cette 
grosseur se trouvait moins forte t elle serait plus 
petite sur la ferme. On comprend donc qu'il est 
de toute nécessité que la grosseur soit la meme 
dans le bout de la panne. Il arnve quelquefois 
que celle-ci n'est pas bien avivée) et que les 
arêtes onl des defauts : dans ce cas » on fera pa- 
raître sur la panne une ligne d'emprunt ile la- 
quelle on jugera pour en avoir le rallongement en 
plan suivant le plus ou moins de laigeur, etafiu 
de rapporter ce qu'elle aura produit en plan. Cette 
panne se coupe ainsi à la herse : lorsque la herse 
est établie pour la coupe des empâtions , on rap- 
porte la panne dessus , en prenant depuis le pied 
du chevron jusqu’au points/, /fff. 2, et en rap- 
portant celle grandeur en lierse de la ligne d’a- 
bout ; cette ligne sera le dessous de la panne : d'où 
il suit que l'on doit mettre l'épaisseur en contre- 
haut. 

Pour la coupe des empanons sur celle de la 
ferme dans les pavillons, on n'établit jamais Ics- 
dits empanons sur rélcvation , mais bien à la 
herse ; en cas do biais , cela produit un petit chan- 
gement que nous expliquerons plus loin. 

Pour tracer )es empanons sur le trait , il faut les 
considérer sur le plan 1 , ainsi que les li- 

gnes tirées de l’about et de la gorge, qui montent 
ù plomb ou verticalement jusqu’à la rencontre du 
dessus du chevron de ferme aux points a et ^ : te 
point ù 1 et 2 , est pour le démaigrissement, 
et le point a , pour l'about ou rengraissement. 
IVous avons déjà explique que le démaigrissement 
est un angle aigu , et le rengraissement un angle 
obtus. 

S'il y avait à l'aplomb de l'empanon BB une 
demi-ferme, il y aurait conséquemment un petit 
arbalétrier assemblé dans le grand; et si ce petit 
arbalétrier n'était pas plus gros que l'empanon B, 
les memes lignes à plomb, partant des points a y 
b jjig. 1 , donneraient la coupe de ce petit arba- 
létrier byjig. 2. Si , au contraire, il était plus 
épais que le chevron , on le ferait paraître à plomb 
H l’on élèverait des lignes à plomb , des points où 
les faces dudit arbalétrier croiseraient sur la sur- 
face de rarètier et donneraient la eoiqie du petit 
.irbaietrier. 

L'empanon a de croupe se coupe de façon qu'il 



se démontre de hii-méine ; ces coiqics paraissent 
sur ledit chevron de croupe, 6 . 

On voit clairement que les lignes partant de la 
gorge a et de l'about b yjig. 1 , donnent la coupe 
sur le chevron de croupe aux ]K)?nls o , ^ , fig. 6 , 
et couperaient pareillement le petit aisselier, s’il 
était de même épaisseur que l'empanon en plan. 

Plusieurs ouvriers voient une grande difficiillc 
à couper un empanon à la jauge; cela est bien 
simplepourlant, comme nous allons le démontrer: 

On fait paraître en plan une grosseur moindre 
que celle de l’empanon , de chaque coté de la li- 
gne du milieu, et l'on suppose que la jauge que 
l’on veut faire paraître à chacpie coté de la ligne 
milieu de l’empanon B ne soit que de la moitié 
de l’épaisseur de l'empanon; puis do ces lignes de 
jauge qui paraissent en plan, on élève des lignes à 
plomb jus((u'au-dcssus du chevron de ferme: il 
est évident qu’elles s'approcheront de la ligne de 
milieu ce, fig, i et 2 , par la cou|>c , suivant le 
lattis , coupe qui sera plus courte, attendu que la 
jauge n’est pas aussi large que le chevron n’a 
d’ép.iisseur. 

On fait paraître la même épaisseur de jan'go sur 
l’empanon , lors<ju'il est établi que celle qui est 
en plan , et que les lignc*s d’emprunt qui sont sur 
l’empanon , sont le vrai |>oint de la cou|>e de î’em- 
panon qui se rencontre de l'un à l'autre ; mais 
dans l’exécution ( lorsqu’on pratique la coupe do 
l’empanon à la jauge), on ne trace jamais que lu 
ligne de milieu dudit empanon , par exemple la 
ligné cc y fig. I et 2, et hirsqu'clle est tracée, 
on fait paraître en plan la largeur de la jauge de 
chaque côté de la ligne milieu, telle qu'elle est à 
l'empanon Ci y fig. i : d’où il résulte que les points 
d'atlonrhcmenl de ladite jauge sur l'arêtier en 
plan sont les points r/, d. 

Pour avoir le rallongement de la jauge, on 
prend en plan sur l’empanon G, de la ligne de 
milieu a aux points r/, d de cette jauge, et l'on 
rapporte cet espace sur la fig. 2 , carrément à l.i 
ligne de milieu a , jusqu’.à cc qu'elle rencontre le 
dessus du chevron de ferme aux points p t p" ce 
sont ces points qui produisent le rallongement de 
la jauge. Pour rapporter celui-ci sur l'empanon, 
on fait paraître sur la face du dessus et du dessous 
dudit empanon le même espace de jauge de cha- 
que côté de la ligne de milieu crf, tel que sur le 
dessus du chevron , fig. 4 , qui sont les lignes 
na y hb'y on rapporte sur ces lignes le rallonge- 
ment de ladite jauge, et pour cela on prend l’es- 
pace sur le chevron de ferme , fig. 2 , du point de 
milieu de la coupe de l’empanon , qui est le point 

4 - 
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a , au point />, <{ui m rapporte sur U Jig. / ; 
puis sur les lignes aoy bb de la ligne aB aux 
points Pt p, qui sont les points de rallongement 
de la jauge. 

Il faut considérer que la lo vient d'être 
établie sur le chevron de ferme, a, et que 
la ligne de milieu a est tracée dessus, ce qui a 
produit la ligne aB sur le dessus dudit chevron, 
yfg. lo, de laquelle a été rapporté le rallonge- 
ment de la jauge sur les lignes aa , bh aux points 
p,p‘. de ces derniers points on tirera la coupe 
2 et 3 . L'espace du point 4 au point 3 est égal à 
celui de la coupc de l’empanon sur le chevron, 
fS' 2 , qui sont les points 7,7: par là il est évi- 
dent que la jauge donne la meme coupe que les li- 
gnes que ron eicve de l'about et de la gorge dt^s 
empanons en plan. Si Ton se sert du rallongement 
de la jauge , c’est à cause du défaut de bois qui se 
trouve dans les empanons et les petits arbalé- 
triers : en efTet, si ces empanons étaient bien car- 
rés , ainsi qu'ils le paraissent en plan , il serait 
inutile de faire paraître des lignes d'emprunt en 
plan. 

On appelle lignes d'emprunt y les lignes de 
jauge que l'on a fait paraître sur l'cmpanon G et 
la fig. 10, lignes sur lesquelles on rapporte l'es- 
pace ay^a/? de la frg. 1 , qui a donné les points 
PP sur la fig. in, en tirant par ces points /;,/> une 
ligne produisant la coupe 2 et 3 , qui est la meme 
que celle des lignes à plomb partant de la goi^c 
et de l’about de l'empanon G , lequel produit la 
coupe 77 sur le chevron de ferme, 2. Plus on 
acconie en plan de largeur à la jauge, plus la 
coupe se rencontre juste ; de là il est évident que 
si les empanons étaient bien avivé.s et qu’ils fus- 
sent tous de même grosseur, on pourrait se dis- 
penser du rallongement de la jauge, et le travail- 
ler dans la grosseur totale dudit empanon , laquelle 
deviendrait ainsi bien moins sujette à erreur. 

PL^svnj! XXXn. 
manière de tracer les mortaises. 

Pour trouver les mortaises, on trace un petit 
trait carré de la (été ou du pied de i'arètiei- en 
plan , et l'on prend de ce trait au point ab , 
qui est à la gorge et à l'about de l’empanon aa , 
qu’on rapportera en élévation de rarélier,yfjg-. 5. 
Quand on a pris la distance des points ah , fig. \ , 
du trait carre de la télé dudit arêtier, on rapporte 
cette grandeur en élévation de rarélier de la ligne 
de milieu r^yfig. 5 , et carrément à rrtte ligne rK; 



ce -<jui donne les lignes des mortaises dudit em- 
panon. 

Pour les lignes qui paraissent sur l'aréiier, sur 
le petit arbalétrier ainsi que sur l'entrait (comme 
on le voit fig. 5 ) , on prend les distances de l'a- 
bout et de la gorge dudit empanon a du trait carre 
du pied del'arcticr, qui est le point c, fig, 1, et 
on les rapporte en élévation de l’aréiier, fig, 5 , 
de son about, qui est le point S; cela donne les 
points A , A : de ces points on élève des lignes à 
plomb, qui donnent les mortaises de l'empanon 
et de l’assemblage qu'elles rencontrent , comme 
du petit arbalétrier et de l'entrait, pourvu que les 
bois de l'entrait et de l’arbalétrier soient de même 
épaisseur, comme en plan. 

Celte méthode est mile pour faire connaître le 
rap|K)rt des mortaises; mais, dans l'exécution , 
elle demanderait trop de temps et trop de travail, 
parce qu'il faudrait des bois de même grosseur, 
ce qui ne se trouve presque jamais, par la raison 
que le petit arbalétrier doit être plus gros que le 
chevron et l’entrait. Il faut opérer différemment 
pour avoir ces mortaises; ainsi, au Heu d'avoir 
la got^e et l'about des empanons comme il est dit 
ci-dessus, il n'y a seulement qu'à avoir le milieu 
des empanons et à les rapporter en élévation de 
l’arêtier : ces lignes donneront le milieu des mor- 
taises, empanons, petits arbalétriers, aisseüers et 
contre-fiches, s’il s’en trouve, ainsi que de l'en- 
trait. 

A l'egard do l’entrait, cette ligne ne lui sert 
point, parce qu’il faut que les grands et petits 
entrdits s'établissent en plan, comme s'établis- 
sent, en général, toutes les enrayures. 

On fera bien attention que les empanons affleu- 
rent la ligne du délardemcnt ; d'où il résulte qu'il 
faut avoir une jauge pour tracer la mortaise : pour 
ce point, on aura recours au joint du tenon qui 
doit entrer dans la mortaise , et à celle de l’empa- 
non a , fig. 1 ; de cette manière la coupe est celle 
de la croupe, fig. 4- 

Pour avoir les afiHeurements de la mortaise de 
cet empanon , on prend sur son joint, 6 , du 
point a au point c, que l’on rapporte sur la ligne 
à plomb de la ligne du délardement, c’est-à-dire 
du point a au point n,fig. 5 : ce dernier est le 
piiint d'affleurement de la mortaise. Pour en 
avoir la largeur, on prend , fig. 6, sur l’empa- 
non de croupe, du point e au point d, on rap- 
porte cette grandeur en élévation de l'arêtier, 
fig. 5 , du point n au point m , et ces points sont , 
par lignes à plomb, l’occupation de la mortaise. 
De CCS points on trace des lignes parallèles à celles 
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du delariJeniciit ; de sorte que ces deux li]^nes fe- 
ront la largeur de ia mortaise, que l*on percera 
parallèlement au délardement, c'est-à-dire de 
pente, comme le déiardement de Tarétier. 

Plauciie XXXIl. 

Manière de construire le» herses. 

Pour faire les herses et les comprendre, il faut 
s'imaginer que le pavillon est monte entièrement , 
et qu'il s'alTaisse, sans cependant que les empa- 
noos de croupe et de ferme quittent l’arêtier. Il 
serait plus juste d’employer le mol développe- 
ment; mais, en termes de l’art, le nom consacré 
est herse. D’après ce que nous venons de dire, il 
est aisé de voir qu'il s'agit ici de tracer une ligne 
droite, et d’élever une perpendiculaire sur la- 
quelle il faut porter la longueur du chevron de 
croupe; sur l'autre ligne on portera ia longueur 
de la sablière de croupe , qui formera le triangle 
ou herse abc^ fig. 7. 

Pour les herses de long pan, il faut prendre la 
longueur de la sablière 7-8 i , et porter cette 
longueur en herse, 7, du point eau pointé; 
ensuite il faut prendre la longueur du chevron de 
ferme, et la rapporter du point b au point d, ce 
qui fera le triangle bedf ou la herse du long 
pan. Les herses faites, il faut espacer les empa- 
nons tels qu’ils sont en plan , ainsi que les dé- 
lardements, comme nous l'avons enseigné : c'est 
la face du déiardement qui coupe les empanons. 
Cette ligne étant ttacée sur les empanons , il faut, 
si c'est pour la croupe, prendre la croupe à 
plomb, suivant le chevron de croupe; et si c’est 
pour le long pan, 011 prendra la coupe à plomb, 
suivant le chevron de ferme. 

Pour couper tes pannes à la herse, on les 7 
rapporte dans la meme position qu'elles ont sur 
l'clévalion. Pour avoir leur coupe, on fait des 
traits carrés au couronnement des chevrons de 
ferme et de croupe, on prend les démaigrisse- 
ments à chacun leur chacun, et on les rapporte 
par ligne à plomb du nu du déiardement , comme 
nous l’avons enseigné. Du reste , ils sont tracés 
bien juste à la herse : ce qui suit le fera bien 
comprendre. Si les pannes étaient sur tasseau , 
au lieu d’élre à tenons et à mortaises, il fau- 
drait rapporter les démaigrissements à la herse 
de la ligne milieu de l’arêtier, plutôt que de 
les rapporter de la face, par la raison que, sur 
tasseau, les pannes vont jusque sur le milieu des 
arbalétriei*s d’arclicr. Les pannes peuvent se cou- 



per sur le plan, ce qui donne un ré*suliat plus 
exact, attendu qu'il n’y a pour cela qu'une opé- 
ration à exécuter : c'est de faire paraître en plan 
l'arête du dehors de la panne, de U mettre sur 
cette ligne, et de la déverser telle qu'elle doit 
l’être étant en œuvre. Après son déversement, 
il faut piquer la ligne milieu de l’arétier si c'est 
sur tasseau ; et si c'est à tenon et mortaise, il faut 
piquer la face de l’arétier. 

PL^ycns XXXIl. 

Coupe d'un arêtier et <fiin empanon ; déroute- 
ments ^ délardements et dégueulements. 

C(»mme nous l’avons déjà dit , pour bien faire 
un pavillon il faut que la croupe soit plus roide 
que le long pan , et que les arêtiers soient dé- 
voyés de façon qu’il n’y ait pas plus de délarde- 
nient d'un côté que de l'autre, comme on le voit 
au plan mm y ggy Jig. 8, dont l'alignement mVm 
est la ligne milieu de la ferme, et le point P celui 
du poinçon on aiguille. Du point P au point g 
on mènera ia diagonale Pg. 

Pour tracer en plan les épaisseurs des arêtiers, 
on remarquera que les rencontres des faces T, T 
de l’arêtier sur les sablières sont d’équerre à la 
ligne diagonale Pg, afin qu'il n’y ait pas plus 
de déiardement d’un côté que de l'autre ; parce 
que, dans le cas contraire, on serait obligé d'a- 
voir des bois plus gros, en ce sens que les empa- 
nons descendraient pins bas que l’arêtier, du côté 
qu’il serait plus delardé. 

Après avoir tracé la grosseur de l’arêtier, il 
faut marquer celle du chevronde ferme Z, dans 
lequel on fera entrer l’arêtier autant qu’on le 
jugera convenable, afin e\\\'\\y eüxdudrguenlemcnt 
(selon l’expression en usage), ce qu'on remar- 
que à la partie eot. Oo voit donc , par la pénétra- 
tion que l’arêtier fait avec le chevron de ferme , 
quece chevron doitetre déjoutc de la quantité 8-7 
en pian, /îg. 8. • 

On tracera rélévution de l’arêtier, afin d’en ob- 
tenir la coupe, parce qu’on ne peut tracer le dé- 
gueulemcnt sans avoir la coupe du haut. 

Pour celte élévation on mènera une ligne per- 
pendiculaire sur une traversante ou ligne hori- 
zontale, telle que la droite MM,yfg. 10; on y rap- 
)>orterala longueur dcraigiiille, fig. 9, attendu 
que l'arêtier doit monter aussi haut que le chevron 
de ferme; on prendra en plan,y7^. 8, la longueur 
de la diagonale Pg , et on la rapportera sur la 
ligne de travers QR, fig. lo, de la ligne MM au 
point Q ; de ce point on mènera la ligne au |M>int 
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C, qui est le couronnement île l'aiguille, et l'on 
aura la ligne QC pourl’arèti* vi%’e de l'arètier. 

Pour rapporter le délardement de cct arêtier , 
on fera un trait carré BgB nu pied de celui qui est 
en plan, fg. 8; on prendra rintcrvalle BT, et 
on le rapportera en élévation ,7?^. lo ; du point Q 
au point <j de ce dernier, on mènera une ligne r/a | 
parallèle à QC, et cette ligne sera celle du délar- 
dement du dessus. 

Pour tracer le dégueuleroent de rarêtier, on 
prendra en plan la distance de Tarétier et de 
l'aiguille à la ligne miliet^, c'est-à-dire de P en o , 
et on la rapportera en élévation , carrénicnt à la 
ligne de milieu M; elle produira la droite N/r, 
qui est le fond du dégiieulement, comme on peut 
le voir à la figure de l’arêtier vu par-dessous , 
savoir à la ligne ao. 

Pour déterminer le déjoutement de l'arètier, 
un prendra les intervalles compris depuis la ligne 
milieu derarétierou diagonale Pg, jusqu’aux points 
e, f, et on les rapportera carrémrnlsur rarêtier vu 
par-dessous: le premier est pour le côté du long 
pan (on appelle ainsi le côté des fermes) et pro- 
duit les points e, c\ le second est pour le côté de 
la croupe et produit les points r, t. 

Pour la naissance du déjoutement de l’arê- 
tier, on prendra en plan riotervallc du |K>int9* 
au trait carré B, et on le rapportera surParêticr, 
fig. 10, de la ligne N/i , pour avoir la ligne , 
qui tombera à plomb du point 7’, quand l’arc- 
tier sera en place. 

Pour la naissance du déjoutement de ce même 
arêtier, du côté de la croupe, on prendra en 
plan l’intervalle du point d au trait carré R , on 
le rapportera en élévation de la droite N/* , et il 
produira la ligne dd^ qui sera le commencement 
du déjoutement du côté de la croupe. 

Pour terminer celle coupe, on prendra du 
point et carrément à la ligne de milieu gP , 
l'intervalle qui 7 est compris, on le rapportera 
%;arrément aussi de la ligne de milieu de l'arêtier 
vu par-dessous, fig. 10, de manière que l’on 
rencontre la ligne du dégueulement oL de cct 
arêtier, et l’on aura les points r, r, desquels un 
mènera les lignes td et td. 

On fera l’élévation do chevron de croupe en 
prenant la longueur P/n , qu’on rapportera en élé- 
vation sur la traversante QR de la ligne de milieu 
M au point R , et de ce point on mènera au cou- 
ronnement de l’aiguille la droite RC, qui sera la 
rampe du chevron de croupe , ainsi que sa lon- 
gueur , sur laquelle on établira les empanons de 
croupe. 



Avant que delrailcrce point, nous allons par- 
ler des déjoutemenls. 

L’inspection de la ^g. i suffit pour montrer 
qu’on doit prendre la distance de la face de l'ai- 
giiille au point //, et la rapporter en élévation , 
fig. 10, sur le chevron de croupe, eide la face de 
l’aiguille, pour avoir la ligne XX et les points c///, 
ft*{P , connue on le voit à la Jîg. G ; on voit en- 
core que les points r, / en plan, qui sont sur la 
surface de l’aiguille, ont produit en élévation sur 
celle du même chevron G , les points tt et f* f’. 

Celle figure démontre facilement et clairement 
la manière de déjuutcr en tour ronde. Il est clair 
que pour rapporter le fond du déjoutement du 
chevron de ferme, il faut prendre en plan de la 
ligne de milieu du chevron de ferme Z, et de la 
face du déjoutement yc*, la distance qui y est 
comprise, et lu rapporter de la ligne de milieu 
du chevron de ferme Z vu par-dessous, qui pro- 
duira la ligne de déjoutement 7-8. 

Pour rapporter le déjoutement ^-q^fig, g , sur 
le chevron de ferme , on élèvera , par les points 
3, 7 , des lignes à plomb , qui produiront sur le 
chevron de ferme en élévation les points 4i 6, 
5,7; de sorte que, le chevron de ferme étant en 
place, les points 4 tombent à plomb du 

point 3 , comme les points 5 et 7 tombent à plomb 
du point 7: de plus, la ligne àploinb produite 
par le point 3 est l'entrée du dejoutement, comme 
la droite produite par le point 7 est celle du 
fond ; le point 5 de cetlederoière esteeluidu des- 
sous, comme le point 7 est celui du dessus. 

La ^g. 9 est le chevron de ferme vu par- 
dessous ; ce déjoutement s’appelle déjoutement 
en pavillon f et la manière dont la croupe est de- 
joutée se nomme déjoutement en tourronde^ parce 
que le côté du chevron de ferme fait en déjuute- 
ment un r(*ssaut ou ligne brisée S-ycj au lien 
que celui du côte de la croupe est tout uni du 
point// ou point r, ce qui lui a fait donner ce 
nom de déjoutement en tour ronde , lequel déjou- 
tement tend toujours au centre, et ne peut cire 
à ressaut sans contrevenir aux principes de 
l’art. 

Pour décrire la coupc des empanons , celui qui 
est désigné par K indique assez clairement que de 
sa gorge et de son about il faut mener des lignes 
à plomb jusqu'au-dessus du chevron de ferme , 
yfff. 9 , puis coujier cet empanon tel qu’on le voit 
en élévation. 

Pour couper l’cmpanon de croupe désigne 
par X , un prendra eu plan h distance du point h 
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à Va ligne de milieu de la ferme , on la rapportera 
en élévation de la ligne MM , et elle produira la 
ligne Ail* y qui sera celle dti milieu de cet 
empanon. 

Pour avoir son about en élévation, on fera au 
point b de celui qui est eu plan un trait carré 
prendra l’intervalle de i à 3 , ou son 
égal de a à 4 » et la première sera la gorge de Tem- 
panon ; la seconde en sera Pabout. 

Pour avoir dans Parétier la mortaise de Pein- 
panon de croupe, ainsi que celle de leur occupa- 
tion, on prendra à la 9, et par ligne à plomb, 
l'intervalle ah , qui exprime Poccupation du clie- 
vron de ferme, puis on rapportera, aussi par 
ligne à plomb, sur Parétier , /îg. 10 ; du point a 
au point b on mènera une ligne bY parallèle à 
celle du délardement a^/ , <|ui donnera la grosseur 
totale de Parétier, et on le rapportera au point a, 
qui est celui du délardement, pareeque cedélar- 
deinent n'est compté pour rieu. 

Après avoir rapporté celte occupation, on 
rapportera la mortaise de Pempanon de croupe : 
à cet effet on prendra en plan Pinter\’alle , 
et on le rapportera sur la traversante QR, de 
Q en 10; du point 10 on élèvera perpendiculai- 
rement la ligne BD , et Pou aura celle de milieu 
de la mortaise de Pempanon. { 

Pour déterminer sa longueur, on prendra en I 
plan un des intervalles b-i , b-2 , on le rapportera I 
en élévation de part et d'autre de la ligne BD, et 
Pun aura les deux lignes 1 , 2-2 , qui fixeront 

la ligne cherchée. 

PLAycfiE XXJCIII. 

A/anière de construire un pavillon biais sur tasseau 
et sur semelle traînante , avec jambes-dc-force. 

On fera paraître le plan Jîg. 1 , c, g, 

et Pon aura soin de ne point placer les fermes 
ou demi-fermes en portc-à-faux ; cela est de la 
dernière importance. Après avoir tracé le plan 
scion le biais , on fera paraître les deux arêtiers 
en plan ab , ac ou c, ainsi que Pépaisseur en les 
dévoyant. La manière de dévoyer se prati<jue 
ainsi : Avec une ouverture de compas, qui doit 
être de la moitié de lu largeur de la pièce , on place 
une des pointes sur la ligne milieu, de nuniérc 
que Pautre pointe passe juste sur Pabout ; on 
simblottc sur chacune des rives une section , puis 
Ton rapporte ou Pon «•change de côté ces sec- 
tions, et Pon fait un petit trait carré sur ledit 
about , ce qui produit le dcvoycment cl le délar- 
dement ; ensuite on élahlil la ferme, fig, 2. Il 



faut faire en sorte que l'entrait soit au moins à 
2"*,3o de hauteur du sol ou du carreau, pour 
pouvoir passer librement dessous. On fera pa- 
raître les jambes-de-force sous cet entrait , en 
ayant soin de bien faire poser les pieds desdites 
jambes-de-force dans Pépaisseur du mur, ainsi 
qu'on peut le remarquer à la meme fig. 2 : pour 
cela, 00 le fera paraître en plan, afin de bien 
placer les jamltes-de-force d'arêtiers , ainsi que 
le chevron de croupe. 

Les aisscliers se placent à volonté, en obser- 
vant que le haut soit un peu moins ccarlc que la 
partie du bas , et cela jmur deux raisons ; 

1”. L'aisseüer trop incliné a moins de force 
pour soutenir l'entrait; 

2''. Placé dans le grenier, il est plus nuisible et 
n'a pas bonne grâce. 

Ordinairement on leur fait former une seconde 
femio ; quelquefois par le même tracé on déterminé 
les contre-fiches, ou Pon place des moïses qui tien- 
nent lieu d'aisseliers et contre-fiches; et pour 
éviter la trop grande quantité du bois, on place 
seulement une branche de moise d'un côté de la 
ferme et une branche de l’antre, lesquelles étant 
bien boulonnées avec des boulons de fer â tête et 
écrous, assurent aux fermes une solidité suffi- 
sante. 

A l'égard dc?s aisscliers dans le pavillon biais, 
il n'est pas necessaire de les régler comnic dans 
un pavillon qui jmrte son assemblage; on les 
place seulement de façon qu’ils aient bonne grâce. 

I Les aisseliers d’arétiers n'ont pas besoin d'ètro 
recreusés, parla raison qu'ils ne font face à rien. 

! Il SC rencontre quelquefois que la croupe est 
trop grande , et que cela niressite des demi- 
fermes : dans ce cas , pour raccourcir la portée 
des pannes, il peut se trouver des |)etits aisse- 
liers assemblés dans le grand , ainsi que des petits 
arbalétriers; mais alors il est de toute nécessité 
de régler les aisseliers des arêtiers et de croupe 
sur ceux de ferme, comme dans un pavillon <|ui 
porte son assemblage. 

Quant aux arbalétriers, il faut toujours les 
régler de chambrée ou occupation , suivant la 
grosseur des pannes. 

Les arbalétriers de ferme ou de croupe seront 
délardés d’une arête à Pautre au droit dos 
pannes seulement, et par conséquent relevés de 
leur délardement, c’est-.Vdire de la moitié. Ce 
délardement pour la ferme se prend au pied de 
la ferme y fig. i , aux parties r, r, lecpiel pied sera 
pris de la ligne d'about au petit trait carré , pour 
le rapporter en élévation par ligne traversante au 
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pie<l de Parbalctricr, 2 ; et le chevrun clam 
pins petit, il produira moins de délardement. 

Les contre-fiches se délardent aussi telles 
€|M’elles paraissent au chevron de croupe ,fg. 4, 
aux points n, a ; il en est de même des tasseaux : les 
parties r, r^Jtg. i , donnent les dclardements des 
tasseaux, qui se rapportent par lignes traver- 
santes de la ligne 2, de chaque côté du 

point w, ce qui produira les lignes NN, 77, et le 
tasseau se dêlardera de cette ligne NN à la ligne 
77. S’il était plus ou moins large, il y aurait 
plus ou moins de délardement. 

tasseau de croupe , fg. 9 , se délardc de la 
ligne 00 à celle INS, et se relève de la ligne 00. La 
contre-fiche de croupe fait le contraire; elle se 
descend en contre-bas de la petite ligne cc. Il faut 
de toute nécessité que les contre-fiches de ferme 
et de croupe , ainsi que celles des arêtiers , soient 
délardées en règle, parce qu’elles viennent toutes 
au même centre du poinçon et se dejoutent : il 
est, par conséquent , à propos qu’elles se délar- 
dent pour racheter le biais, ni plus ni moins que 
dans un pavillon ordinaire. 

Pour avoir les chambrées des pannes et le ren- 
voi des tasseaux , on fera paraître les chevrons 
carrés tant de la croupe que des longs pans, cl 
sur lesquels paraîtront les pannes aux endroits 
convenables ; c’est-à-dire que si le chevron a 
b ou ^ mètres de longueur, deux paunes paraî- 
tront en partie égale. 

Nous ne faisons voir les lignes de conlrc-fiches 
que du pied pour éviter la confusion. Ainsi , la 
panne étant tracée dans le chevron carré de la 
ferme, 8, où Ton prolongera le dessous jus- 
qu au point n , et aussi jusqu’à la rencontre de la 
ligne de milieu de l’aigniilc au point m (eu fai- 
sant attention que la ligne doit être d'équerre ou 
l)crj>cndiculaire à la ligne rampante du che- 
vron), on conduira du point n une ligne Ira- 
versaute //Nw/ï, fig. 3 , 4 » ^ et j) et du point où celle 
ligne rencontrera le dessus des arêtiers aux points 
m, /ï, on tracera des lignes mo cl no, qui sont 
les lignes de pente des tasseaux ou des mortaises 
de la panne du côte du long pan ; ces lignes ne 
sont que le fond du tasseau , ou la pente des 
mortaises tracées sur la ligne milieu de rarètier, 
c’est-à-dire de la même manière que si l'arétier 
n’avait aucune épaisseur : mais , comme cet arê- 
tier ou tasseau a une épaisseur, il faut relever 
l’iiu et l'autre du délardement. En supposant que 
cette panne soit à tenons dans les arêtiers, il faut 
tracer tes mortaises : pour cela , on remarquera 
l’endroit où la ligne traversante /iNam/t rencontre 



le délardement di^ arêtiers aux points a, a , et de 
ces points on conduira les petites lignes ax, ar, 
parallèles aux lignes om et on : ce sont les vraies 
lignes du des.sous des mortaises, des pannes et des 
longs pans ; on rapportera le dessus de ces mor- 
taises. Quand la panne est tracée, on prend la 
longueur de sa coupe que l’on rapporte sur l'a- 
rêtier, suivant la ligne du délardement , ce t]iii 
donne la longueur de ladite mortaise du long pan. 
Pour avoir la pente de la mortaise de la croupe, 
on remarquera où la ligne traversante /îNamr? ren- 
contre le dessus du chevron carré au point a, 
yî». C) , et de ce point on fera une ligne d’équerre 
suivant le chevron , jus<[u'à ce qu’elle rencontre 
la ligne de milieu au point S ; de ce |>oinC on con- 
duira la petite ligne traversante Su, et du pointu 
on tirera les lignes um , uu,yfg. 3 et 4 » ^ui se- 
ront celles de pente des mortaises ou tasseaux de 
la croupe. 

Il nous reste à parler des traits ramenerés, 
pour établir les entraits des arêtiers, et celui de 
croupe en plan et en élévation , parce que l'on 
peut les établir en plan avant que de les établir 
en élévation. Pour les poser à l’élévation , on fera 
un trait ramencrê sur l’entrait , yfg^. 3 , à o“, 60 
ou O'", 80 de la ligue de milieu : telle est la ligne 
a -3 ; on la fera paraître en plan à pareille distance 
du point milieu de l’aiguille, qui est le |>oint a : cela 
donnera les petites lignes 2 et 3 , qui sont les 
traits rameneivs; de sorte qu’il faut que cesdils 
traits, qui ont été tracés sur les entraits en les 
établissant sur l’élévation, soient posés en plan 
sur les lignes a et 3 , afin d’être directement en 
plan dans la même position qu’ils doivent avoir 
en œuvre. On opérera de même pour l’entrait 
de croupe. 

Pl^AUCtlE XXXÏJl. 

Manière de tracer la herse. 

Pour tracer la herse, on tracera en plan,yf^. i» 
au milieu de l’aiguille, qui est le point <?, la 
ligne ûB d’équerre à celle d’about de croupe cdb\ 
ensuite on tirera sur une ligne droite à vo- 
lonté aeù la ligne d’équerre cr/, fig. 5 , sur la- 
quelle ou rapportera la longueur du chevron 
carn‘, Jîg. 9; puis on prendra en plan, sur la 
ligne d'about de croupe, l’espace de la ligne CB, 
pour être rapporté en herse, yf^. 5 ; du point C 
au point /?, et de ce dernier on tirera la ligne 
d’arêtier ad^ on prendra en plan, sur la ligne 
d’about, l’espace de II6, pour le rapporter en 
herse, fig. 5 ; du i>oint C au point h on tirera la 
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ligne bdf qui devient celle du petit arêtier; après 
quoi on fera paraître sur la herse le chevron de 
• croupe biais r/D : pour cela , on prendra en plan , 
sur la ligne d’abuut de croupe , l'espace pour 
le rapporter en herse sur ladite ligne d'about de 
croupe ) du point C au point D, et l’on tirera la 
ligne </D, qui est celle du chevron de croupe 
biais. 

Les empanons de cette croupe s'établissent pa- 
rallèlement h cette ligne, et l'on opérera de meme 
pour les longs pans,/îg. 5 et6. 

Pour trouver les épaisseurs des arêtiers en 
herse, on prendra en plan, sur la ligne d’about 
de croupe, l'espace du pointeau point /r, pour 
être rapporté en herse du point a au point N , 
et de ce dernier on conduira une ligne 
parallcle à la ligne ar/, qui est la ligne de la face 
du grand arêtier qui coupe les empanons. 

Pour avoir la face du petit arêtier, on prendra 
en plan , sur la ligne d’about de croupe, l'espace 
du point b au point b, pour le rapporter en 
hei'se sur la ligne d'about de croupe, du point b 
au point c, et de ve dernier on conduira une 
ligne parallèle à celle du milieu d’arêtier bd‘f c'est 
encore cette ligne qui coupe les empanons. 

Pour trouver la face des arêtiers du côté des 
longs pans, il faut prendre en plan et au pied 
de l’arêtier, des points b, c aux points R, S, 
|M)ur les rapporter en herse, des points a, b aux 
|K>inls R, S, et de ces points on conduira les li- 
gnes R, r et S, r, qui sont celles des faces desdils 
arêtiers coupant les empanons du côté du long 
j>an. 

Pour avoir le démaigrissement, on coupera un 
empanon dans la croupe et l'on en prendra la 
coupe avec une fausse écjuerre ; cette coupe ser- 
vira pour les autres empanons de la croupe, 
pour l'arétier seulement, sur lequel a été tracé 
l'empanon : de sorte que, pour avoir la coupe 
de tous les empanons de ce pavillon, on en tra- 
cera quatre, c'est-à-dire un de chaque côté de 
chaque arêtier. 

Les démaigrissements des chevrons et des 
pannes se prennent sur les chevrons carrés ; celui 
de la yfg. 8 sert pour les longs pans, et celui de 
U Jîg. 9 pour la croupe. Ces démaigrissements 
se prennent suivant la rampe desdits chevrons 
et se rapportent en herse par ligne à pioiiib. Pour 
avoir les pannes en herse, on les prendra sur les 
chevrons carrés, 8 et 9, puis on les rappor- 
tera en herse sur les chevrons carrés parallèles 
aux lignes d'ubout de croupe et du long pan. 

La _fig. 10 représente une ferme, qui ne poite 



ni surtirant,nisur semelle traîuaute, ui iiièmc sur 
les murs. En examinant bien le tracé de cette 
ferme et de la demi-ferme d’arête, 1 1 , on verra 
qu'elles sont très-solides, surtout quand les moises 
sont boulonnées solidement avec des boulons en 
fer de o™,o 34 à o“,o 35 de diamètre, et posés 
avec de bons et forts écrous. 

Tous ces bois sont en sapin , sauf les blochets, 
qui sont en chêne, et même les poteaux contre 
les murs. Les instructions que nous avons don- 
nées précédemment pour le tracé des fermes 
nous dispenseront de détailler la construction de 
celle-ci; du reste, l'inspection des ^g. 10 et 11 
sulHra pour qu'on ne soit point embarrassé. 

Pi.jiyc/ix XLIT. 

Manière de construire un pavillon carré dans son 
assemblage ; manière de construire les herses , 
les aisscliers et les contre-fiches. 

Soit le plan abedy fig, 1 , dans letjuel le point E 
est la ligne milieu du poinçon. De ce point on mè- 
nerales diagonales £ 2 », Ec; elles seront lesarêtiers 
en plan. En traçant leurs épaisseurs, on observera 
que si la croupe est plus roide que le long pan, il 
en faudra plus d’un côté que de l'autre; ce qui 
s'appelle dévoyer l’arétier, comme il a été expli- 
qué PI. XXXIII. 

On tracera les goussets A, A qui doivent rece- 
voir les coyers d’aréticr , comme disent les ou- 
vriers; ces goussets doivent recevoir les coyers 
d'arêtier, parce que s'ils allaient jusqu’à l’en- 
trait aa, il est clair qu’il y aurait quatre mor- 
taises dans l'entrait , de sorte qu’il se trouverait 
trop afTaibli; ce qui en causerait la ruine plus 
prompte. 

On tracera en plan les emparions dans les 
mêmes emplacements qu’ils doivent occuper étant 
en oeuvre, a6n d'y établir les demi-entraits ou 
petits coyers d’arêtier B, et l'entrait a, qui est 
celui de ferme en plan. 

Pour les mortaises et les cou|>es , on tracera les 
empanons en plan, lorsque le pavillon est dans 
son assemblage; mais lorsque ce sont des pavil- 
lons sur tasseau , on peut s'en dispenser, parce 
qu'ils s'établissent à la herse. 

Nous avons fait connaître précédemment les 
différentes pièces qui composent une ferme ou 
son assemblage : les pièces a, a sont les chevrons 
de ferme; les pièces G, G sont les contre-fiches, 
les pièces D, D sont les aisscliers, les pii'ces H, H 
sont les jambettes, la pièce C est l'entrait, la pièce 
h est raigniile ou poinçon, la pièce R est le tirant 
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qui SC trace à queue d*arondc sur les sablières 
des jambettes et sur celles qui reçoivent les che- 
vrons; les pièces désignées par a sont les sablières 
des jambettes, comme on le voit Jïg. t, aux 
lettres «de part et d'autre; h*s pièces désignées 
par sont Icelles qui reçoivent les chevrons; les 
deux pièces X, X sont les entretoises qui contien- 
nent les deux sablières et qui s'assemblent entre 
elles. 

Quand on a la ferme, il faut tracer les demi- 
fermes d'angles ou d'arètiers ; pour cela on mè- 
nera, du couronnement de la ferme, une ligne 
parallèle à la ligne hori7X)ntale R; ensuite, d'un 
point quelconque M on abaissera une perpendi- 
culaire NM, où du point M on rapportera le re- 
ciilement de l’arétier, c'est-à-dire que EC en plan 
égale Mg,_/?^. 3. Ceci posé, on tirera la ligne N'g, 
qui sera la longueur de cet arêtier. Le délarde- 
inent se rapporte comme à la Pi. XXXIII, 
L'épaisseur des bois se rapporte par ligne à 
plomb : on mène une ligne perpendiculaire sur 
le chevron de Tonne: tels sont les joints des empa- 
nons qui sont sur celte ferme, et l’on prend en- 
suite la longueur des joints par ligne à plomb, 
que l'on rapporte sur l'arètier de la ligne du dc- 
lardement par une ligne aussi à plomb, ce qui 
produira roccupation dos eiupanonssur l’arèlicr. 

On doit toujours rapporter du doUrdement, et 
non de l'arètier, l’occupation des empanons sur 
rarélicr, puisque ce délardernent n’est compte 
pour non; ce qui est manifeste, attendu que ce 
qui est dolardé ne s’y trouve plus. 

Soit l’cmpanon X,yT^. i : de son aboutet de sa 
gorge on élèvera des lignes à plomb jusqu'à ce 
qu’elles rencontrent l’arètier ou aisselier; elles 
produiront l'about et la gorge do la mortaise. 

Los herses des contre-fiches ne dilTèrenl en rien 
de celles des aisselicrs. 

Pljkchb XXX 2 V. 

Lunette biaise, d*une méthode aussi facile que si 
elle était car/'éc, cette lunette étant composée 
fC une branche par face à plomb, et d'une antre 
à tous devers. 

Pour l’exécution de cette lunette, on fera pa- 
raître le vitreau carré, Jig. i, le biais en plan, 
fig. 2, et le grand cintre,/?^. 4 (on nomme ainsi 
le cintre , parce qu’il est pénétré par le vitreau , 
fg. I, qui est beaucoup plus petit); et, pour trou- 
ver les courbures des branches do lunette en plan, 
nn posera des lignes d'adoucissement i à 2 m, 3 è, 
3 B , etc. , qui seront ra'pportécs de iiiêrac hauteur 



dans le grand cintre, 4 • telles sont les lignes 
aa, mm, bb, qui ont produit sur le cintre les 
points a, m, b, desquels on a descendu des li- 
gnes à plomb jusqu'en plan , 2; ensuite, on 

descendra h*s lignes d’adoucissement du vitreau, 
fg. I, jusqu'à la rencontre dos lignes du grand 
cintre aux points i, a et 3 : ce sont ces derniers 
points qui donnent la courbure des branches de 
lunette en plan, /tg. 2; des lignes de milieu des 
branches de lunette on fera paraître de chaque 
côté ré|>aisseur des bois, puis on fera l’élévalion 
de ces branches comme celle de la fg. 3. Pour 
cela, on tirera une ligne droite de l’angle du po- 
teau à la réunion des lignes de milieu , c'est-à-dire 
du point R au point 4 y sur laquelle ligne droite 
on élèvera des perpendiculaires des points 4» 

2, 3 cl R, et l’on rapportera sur ces points les 
hauteurs des lignes d’adoucissement du vitreau , 

fg- '• 

On voit que la longueur de la ligne X/»7 est 
rapportée sur la ligne R7/7, fig. 3 ; la ligne 3Bc , 
fg. I, sur la ligne 3Bc , fig. 3 ; ainsi des autres. 

Pour avoir le délardernent, on remarquera 1 
que les lignes à plomb et celle du grand cintre I 
croisent en plan sur les faces de la branche de I 
lunette aux points 0, 0,0, et de ces points on élèvera 
des lignes à plomb à la même auteur que les points I 
r, a. B, ce qui donnera les lignes de délarde- I 
ment, commedans un pavillon portant cintre par- | 
dessous, ou pavillon impérial. 

Les occupations des empanons, ainsi que les 
affleurements des mortaises , se rapportent comme 
à la construction des courbes allongées ; on re- 
marquera que les empanons sont d’équerre au 
faîtage. Cette méthode est la meilleure et la plus 
solide. 

Quant aux mortaises des empanons dans la 
branche de lunette, il ne faut que lever des | 
lignes à plomb ou {>er|)endiculaires des abouts et 
des gorges desdits empanons , c'esl-à-dirc des | 
points O, b, e, d, ce qui donnera les mortaises, 
ainsi qu’elles paraissent sur la branche de lunette , I 
fg. 3 ; ensuite, pour avoir les coupes desdits em- ' 
panons , on élèvera des lignes à plomb des mêmes 
points a, b, c,d y fig. 2, ou k , jusqu'à la ren- 
contre du cintre du vitreau , fig. i. Les lignes ^ 
plomb ne paraissent que pour l’empanon A; les 
autres seraient inutiles. 

Pour avoir la mortaise de la panne , on des* 
cendra des lignes à plomb des quatre arêtes jusqu'à 
la rencontre de la face de la branche de lunette. 1 
fig. 2, ou /, aux points (), 7 et 8, etc., des- 
quels on clèvera des lignes à plomb jiisiprà h 
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rencontre de TarcHe du dclardeitieut aux points 
G, ‘7, et de U ligne des occupations des cropa- 
nons aux points 8 et 9, 3 ; des points 6 et 8, 

on rencontrera la ligne 6-8 , qui est celle du dessus 
de ladite mortaise, et la ligne 7 '9, qui est celle 
du dessous. Cette méthode est simple, et se dé- 
montre dVlle-méme. 

coupe du haut de la branche de lunette dans 
le faîtage est très-sensible; 011 a élevé les lignes à 
plomb des points m, n jusqirà la rencontre du 
cintre de la branche de lunette , yfg. 3 , aux points 
niy n\ ces lignes forment la coupe de la branche 
de lunette , tels que le joint et le tenon paraissent. 

Quant à la mortaise, elle nt d'autant plus fa- 
cile à tracer, que la pièce dans laquelle s'assemble 
la lunette est de niveau ; ainsi Ton mettra le faîte 
en plan bien de niveau et de devers , puis on 
tracera les mortaises des empanons et de la ferme 
biaise X, ainsi que les points my n; ces points 
donneront la mortaise de la branche de lunette, 
Jîg. 3 . Mais, pour avoir la mortaise de la branche 
à tous devers, on la tracera difréreniroent, parce 
qu’au lieu que ces deux lignes tracent celle dont il 
est parlé plus haut, il en faut quatre : deux pour 
le dessus, et autant pour le dessous, qui sont les 
points nty /?, o, py Jîg, 2 ; les points riy o sont 
pour le dessus , et les points y p pour le dessous. 

Pour tracer la branche de la lunette à tous de- 
vers, on tracera les empanons sur le vitreau et sur 
le grand cintre üt coupe tournissc; on descendra 
les deux arêtes jusqu'à la rencontre de la face 
de la lunette, qui sera retournée d’equerre entre 
la difTércncc des deux lignes à plomb. Soient ad y 
mhy hcy pqy Jtg. 4, Jcs joints d’empanons, des- 
quels on a descendu , par les points ady mh , 
bc et pq y des lignes à plomb ; ceux du dessous 
du cintre, /g. 4, sont/î, wi, 6, 7, qui rencon- 
trent la face de la branche de lunette aux points 
7, b y w, Oyjîg- 2; de ces points, on conduira 
des lignes d’equerre aux lignes à plomb jusqu’à la 
rencontre des lignes pp, ce, hh et dd awx points 
pcy bd y Jlg. 2, et de ceux-ci on tracera la ligne 
courbe peUdy qui sera celle du délardcment du 
dessus, c’est-à-dire que cette branche de lunette 
se délarde de la ligne du dessus opchd à celle du 
dessous qbma\ de sorte que, pour bien délarder 
relie branche de la lunette , il faut bien faire 
rélévnlion , et surtout avoir soin que l’occupa- 
tion des empanons soit exactement rapportée pour 
bien arrondir le dessus de ladite lunette , afin 
qu’on en délardc la branche, des points o ypy c, h 
aux points 7, , o : alors les empanons se- 

ront assemblés à tenons dans cette lunette à coupe 



tournissc. On observera que la partie ari, i, 
ne peut être parfaitement tournissc , parce que si 
cette ligne Tétait entièrement , le point d en 
plan passerait par le milieu de la lunette : alors i^ 
faudrait que les deux empanons fussent déjoutés 
4I11 pied , ou que la lunette fût plus grosse dans 
le pied de ce côté. 

Quant aux empanons dans cette branche , il y 
a un peu de différence avec Tautie , en ce qu’il 
faut avoir nécessairement , pour la coupe du 
pied d’un empanon, quatre lignes, comme le 
montre la figure de Tempanon D. On voit que 
les points dy Cy fig, 2, ont produit les lignes 
pour le dessous delà coupe aux points n , Uyfg. i , 
et pour les points de dessus de ta même coupe; 
on voit en plan au pied dudit empanon, /îg. 2» 
que ce sont les points u, 6 , posant sur Taréie du 
dessus de la lunette, qui ont produit les lignes à 
plomb dans le vitreau jusque dessus le cintre aux 
points OyO\ de ceux-ci auif points n, u on tirera 
les lignes 0/7, ou, ce qui donnera la coupe de 
Tempanon : 0/7 est donc la gorge, et ou Taboiit. 
On voit encore, 4 » q^<c les points o, o de 
Tempanon E sont sur Tarétc du dessus de la lu- 
nette, et conséquemment qu’ils ont produit les 
points qui se trouvent sur le dessus du cintre 
pour le dessus de Tempanon. Les points en plan 
rty U de Tempanon £ sont sur Tarète du dessous 
de ta lunette : d'où il résulte que de cesdits points 
il faut élever les. lignes à plomb jusqu'à la ren- 
contre du dessous du cintre aux points u, u, et 
tirer de ces points les lignes 0/1 , o /i ; la dernière o u 
en sera Tabout, et o/i la goi^c. Quand les lu- 
nettes sont tracées directement en plan à tous 
devers, par les points adÿ mhy bc et pqy on 
peut SC dispenser d’élever quatre lignes du plan 
pour avoir les coupes ; pourvu que Ton ait seule- 
ment les deux points du dessous , cela est sufÏÏ- 
saiit, ]>arce que, de ces points, on tirera les cou- 
pes du centre dudit cintre. Quant aux mortaises , 
elles SC tracent dans Télévation de la branche du 
lunette par quatre lignes égales. 

Plaucue XXXV, 

Manière dticonstruireun cinq-épis biais sur tasseau 
composé d’nnc herse de noue. 

Soient le plan désigné par la yf». 1 ; Téléva- 
tion delà maîtresse-fermepar la fig, 2; la noue E, 
cpii est en plan et en élévation, fig. 5 ; la grande 
noue B et les arêtiers C , qui sont à chacun de ses 
eûtes, aussi en plan, fig. 6, et en élévation , 

7 - 
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Les /(g. 3 et 4 ^ont les chevrons carrés qui 
servent à rapporter les occupations des empanons 
et à trouver les alignements des tasseaux et des 
mortaises des pannes. 

Pour le délardement des chevrons de croupe, 
^g. 2 , on remarquera que e, a, ou les lignes* 
à plomb ou verticales qui viennent de la ^g. i , 
rencontrent la seconde ; elles seront celles de ces 
délardements: telles sont les lignes mm j pq 

Pour ceux des poinçons, on élèvera des lignes à 
plomb des arêtes du dedans et du dehors, qui 
produiront les délardements, et, déplus, les fausses 
coupes des arbalétriers, faites, liens et chevrons. 

On remarquera que ce sont les lignes p(j, pq 
qui produisent celles des fausses coupes, des ais> 
seliers et entraits. 

Pour tracer les herses, on aura recours aux 
lignes rc^rcyfig, i, dont on déterminera ci- 
après les longueurs, |>arce qu’il faut auparavant 
trouver celle de la ligifb cbc. 

Pour y jjarvenir , on opérera comme si ces 
lignes étaient les faces de la noue , et comme si la 
noue était de la grosseur positive des lignes rr, cr\ 
ainsi, pour trouver le recreiisement de la noue, 
en la supposant de la grosseur que nous venons 
de dire, on prendra, fig. i , la distance de la 
ligne ctr au point 2 , qui est le milieu de l’aiguille 
delà noue; on rapportera du point pyfig. 6, 
qui est le pied de la noue, au point a, on mènera 
aè d’wpierre à la noue, et ac d’équerre à aô, 
et l’on rapportera sur ac la moitié eh de la li- 
gne ce yfg. I , ce qui donnera le point c , duquel 
on mènera qui est une des longueurs néces- 
saires à la construction de la herse. 

Pour tracer cette herse , il faut encore déter- 
miner les longueurs des ligues cr, cr, fig. 8. A 
cct effet on prendra en plan, /g. i , celle de la 
ligne cr, on la rapportera en reculeinent, comme 
si l’on voulait avoir la longueur d’un arêtier, et 
Ton aura les longueurs des lignes cr, cr; puis avec 
ch on fera le carré long ou parallélogramme cerr, 
fig. 8. On peut voir facilement que la ligne diago- 
nale d’arétier c est plus longue que la ligne cr. 

Pour avoir les arêtiers en herse , on prendra au 
pied r, r, de ceux qui sont en plan, les inter- 
valles cr, cr, et on les rapportera en herse , des 
points r, r aux points c , c, desquels on mènera 
les lignes d’arêtier cc, ce. 

Pour avoir la noue , on prendra de sou pied B 
en plan au point D, et l’on rapportera cct inter- 
valle en élévation du point P au point a,yfg. 6: 
de ce point on mènera aB d’équeri'e à la noue ; 
t-risuilr on rapportera à la herse rinlervallc BP ; 



puis du point d on tirera les lignes dcy de : ce seront 
celles des sablières de l’avant-corps. Ou si on 
l’aime mieux , et ce qui revient au meme , on 
prendra en plan les longueurs des sablières^, c, 
puis des points c en herse on déciira deux arcs 
de cercle, qui donneront par leur section le 
même point d. Pour déterminer le faîtage de 
hefte, on prendra, fig. 6, la longueur du fond 
de la noue XX, on la rapportera du pointeau 
point 2 , et l’on tirera les droites 2 c', 2 c'; elles 
donneront le faîtage de la herse. 

Quant aux empanons et aux démaigrissements, 
ils se rapportent comme il est dit au cinq-épis 
biais avant-corps. 

Los chevrons carres , fig. 3 et 4 » servent à 
avoir les chambrées des empanons ou arêtiers du 
côté des croupes et demi-croupes, ainsi que les 
renvois des tasseaux. 

Le chevron désigné par la /g. 3 sert à avoir 
les démaigrissements des empanons dans les her- 
ses des noues. 

pLjyciis XLIII, ^ 

Manière de construire un cinq-épis en tour ronde. 

Le cinq-épis en tour ronde est un cône tron- 
qué sur lequel on a tracé deux lignes d’équerre , 
aün d’en évider les angles, ce qui forme les faî- 
tages et les quatre noues. 

Les ouvriers le connaissent mieux sous la déno- 
mination de tour ronde coupée de niveau aux 
deux tiers ou à moitié. Au lieu de faire une ter- 
rasse, pour éviter le plomb et la difformité d’une 
tour ronde camarde (d’ailleurs les terrasses sur 
les combles sont généralement mauvaises et occa- 
sionnent la ruine plus prompte des charpentes), 
il est préférable d’y établir des noues, qui don- 
nent parfaitementrécoulement des eaux, en même 
temps que cela produit un effet plus agréable ù la 
vue , et devient moins coûteux : de plus , la tour 
entière irait jusqu'au point N, qui serait une élé- 
vation trop considérable si on la faisait de toute 
sa hauteur. 

Le cinq-épis en tour ronde s’emploie pour plu- 
sieurs sortes d’ouviages : tel , par exemple, pour 
un bâtiment comme le représente la yfg. K, où il 
y aurait une tour creuse , ou une partie de tour 
ronde dans un bout ; tel encore j>our un bAtiment 
comme le représente la fig. B , où la croupe, ainsi 
que le long pan , sont divisés chacun en trois par- 
ties égales , de sorte que les points où ces lignes de 
division sc rencontrent sont ceux des points fixes 
du milii'u des arêtiers. Pc plus si l’on mettait 
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Tarclier droit, et que les chevrons et les empa- 
noDS portassent leurs assemblages, il faudrait un 
rcculement difTèrcnt pour chaque empanon qui 
serait dans la croupe ; car, le point étant le centre 
de la portion de cercle rr/, il est évident que le 
point c est plus près du point b que du point d , 
ce qui prouve qu’il faudrait un reculeinent diffé- 
rent pour chacun des erapanons qu’on voudrait 
établir. 

Pour avoir l’arélier à la fig* K , il faut diviser 
la croupe et le long pan , ainsi que le chevron de 
la tour creuse , en un même nombre de parties ' 
égales ; de sorte que ces dernières étant balancées 
du centre / ( en langage géométrique , on dit 
décrire un arc; mais en termes de Part, c’est 
balancer une ligné) , elles produisent par les points 
I et 2 , oi'i elles rencontrent les points de division 
des longs pans, les vrais points delà ligne de 
milieu de l’arêtier. 

On remarquera que le faîtage compris entre les 
points n , ^, et que celui qui est compris entre les 
points 6, bf sont circulaires et décrits du pointy*, 
comme rentre. 

Pour trouver les arêtiers, on commencera par 
fixer les pointions sur la ligne des faîtages en plan, 
^g, I, et l’on divisera ensuite les chevrons de 
croupe et les longs pans en un même nombre de 
parties égales, en observant de mener parallélemen t 
au faîtage les lignes de division des longs pans , et 
de balancer du centre H de la tour ronde celles 
des croupes: alors les points où les lignes droites de 
division B, C, D, E, F rencontreront les circulaires 
bf Cfdf seront ceux du milieu des arêtiers. 

Pour en faire rélcvaiion on mènera la droite 
G/i , on élèvera des perpendiculaires qui passent 
par les points du milieu des arêtiei*s , et l’on por- 
tera sur la ligne d'aiguille KA 2 , la longueur 
de l'aiguille RU, yfg. A. Pour avoir le point K , 
^g. 2 , on divisera la longueur de l'aiguille KA 
en autant de parties égales qu’on l’a fait pour la 
croiq>e , puis on rapportera les hauteurs qui en 
résulteront, sur chacune des perpendiculaires re- 
latives qu’on a élevées sur la droite G/r ; comme 
les lignes à plomb qui s’y trouvent sont les mêmes 
que celles qui sont dans l'élévation de l’arêtier 
G/rR , yfg. 2 , les points où ces lignes à plomb 
rencontrent les lignes traversantes è, c, d, e, 
qui correspondent aux lignes de division en plan, 
seront ceux qui fixeront l'arête vive de l’arêtier 
ou élévation ; ce qui prouve qu’il n’est pas droit. 
On peut encore se convaincre de cette vérité, en 
considérant que si l’on coupc un cône oblique- 
ment , la section produit nécessairement une 



ellipse: ainsi , puisque l’arêtier fait partie d'une 
semblable courbe , il est évident qu’il ne peut pas 
être droit. 

Les empanonsR qui sont en plan i , sont 
rapportés en élévation , X, où l’on voit que 
la coupe est tracée des deux bouts, et que celle 
du haut coupe en passant un petit aisselier. 

La Jig» Y est la noue dans laquelle est tracée la 
mortaise du pied de l’empaiion j l’élévation de 
cette noue ne diffère point de celle des autres cinq- 
épis : son délardeinent et son relèvement pour le 
dessous se voient aisément ; de plus, on aperçoit 
aussi le délardement de l’aisselier et celui de la 
jambelle, ainsi que son recreusement de der- 
rière. On voit le faîtage au haut de la noue ; bien 
que l’on appelle cette pièce cinq-épis^ il n’y en a 
par le fait que quatre de visibles en dehors , 
puisque les quatre noues se posent sur le faîtage. 

Pl.AXCItF. XLJIT. 

Maniciv de tracer les herses , nu développement 
du cinfpépis. 

On mart|uera dans la herse la longueur du 
chevron de croupe : pour cela on prendra la lon- 
gueur du chevron qui est en élévation, ^g. A, 
du point a au point ô, et on le rapportera , ^g. 3 , 
du point d au point R , qui sera le point fixe du- 
quel doivent partir les faîtages. 

Pour fixer la longueur du cône, on la prendra 
du point N au point o, A, et on la rappor- 
tera sur une ligne droite , ^g. 3, du point M, du- 
quel un décrira la portion du cercle ada. 

Pour déterminer la longueur des sablières, on 
! divisera la longueur QdG , qui est en plan i , 
en le plus grand nombre de parties égales que l'on 
pourra, et on les rapportera en herse, 3 , de 
part et d’autre du point ce qui donnera la lon- 
gueur fixe de la sablière ada. 

Quant aux cintres des arêtiers, on ne peut les 
rapporter que lorsque les herses des noues sont 
faites : ainsi l'on prendra en plan les longueurs 
des faîtagesdu point H aux points h, h, que l’on 
rapportera du point R, duquel on décrira deux 
arcs de cercle vers les points ô et ô ; ensuite on 
prendra à la ^g. Y la longueur de la noue , et l’on 
décrira, des points o , o, deux arcs de cercle , qui 
couperont les premiers aux points ô et ô , desquels 
on mènera les lignes de faîtages R , ô , et les 
lignes de noues ba , ba. 

Maintenant , pour déterminer la courbure des 
arêtiers , on divisera la noue en six parties ^ales , 
comme elle est en plan, et par ces points de divi- 
sion on mènera des lignes parallèles an faîtage. 



Digiiii'ed by Ciuuglt: 




^ 09 — 



ligne* sur lesquelles on rapportera les longueurs 
«les lignes «le division B , C, D, E, F , qui sont en 
plan, et qui donneront, par conséquent, la cour- 
bure cherchée. 

Pour avoir l’épaisseur des bois des arêtiers en 
herse du côté des noue* , on prendra en plan , 
sur les lignes de division B , C , D , E , F , la lon- 
gueur des lignes depuis la face des bois des arê- 
tiers juseju’à la ligne de milieu de la noue, et Ton 
rapportera ces longueurs sur chacune de leur cor- 
respondante, ce qui produira la face de Tarctier 
du côté de la noue. 

L’épaisseur du coté des croupes est inutile, 
parce que l’on ne peut y établir aucun empanon 
ni Herne; dans les herses de noues, au contraire, 
on peut couper tout ce qu’on veut, et y rapporter 
les démaigrissements. 

Si l’on a montré la manière de faire les herses 
des croupes, c’est uniquement dans le but de 
donner quelques notions du développement, car 
elles ne peuvent servir à rien. Nous n’expliquons 
pas comment l’on doit oj>ércr pour tracer les 
demi-herses de croupes,/’^. 4» puisqu’elles se 
font par le même principe que ci-dessus. 

plmncue xxxn. 

Manière de couper une branche de nolet en tour 
rondt\ 

Quoique les chevrons de la tour ronde soient 
«Iroits, de même que la fermette, les nolets ne le 
sont pas, parce qu’il faut les poser sur la tour 
ronde; de sorte que, plus la fermette a de lar- 
geur, plus aussi les nolets sont cintrés et font par- 
tie d’une ellipse. S’il arrivait que la fermette fût 
exactement delà largeur de la tour ronde , alors 
une branche de nolet serait précisément le quart 
d’une ellipse ; au lieu que, si elle avait la même 
pente que la tour ronde , elle ferait partie d’une 
parabole. Mais soit que le nolet fasse partie d’el- 
lipse ou de parabole , il n’y a pas plus de difficulté 
pour la construire. On commence par tracer la tour 
ronde et sa ferme (voir la ferme K,Jîg. 5 , dont les 
chevrons sont A, A); sur l’un d’eux on marque 
l’épaisseur de l’aiguille , qui sera aussi celle des 
branches du nolet ; telle est r«-paisseur BB ; après 
cela il faut tracer la fermette du nolet comme 
'/JCZjfig. 6, et mettre dans cette fermette autant 
«le lignes traversantes que l’on jugera conve- 
nable ( plus on en mettra , et plus on aura de fa- 
cilite pour rapporter le cintre du nolet ; nous en 
avons mis ici huit, qui «ionnent neuf espaces) ; 
puis on rapportera de la manière suivante ces 



lign<^ traversantes sur la ferme de la tour ronde : 
Du pied de la ferme on elè>era perpendiculai- 
rement une ligne AF, qui représente la face de 
l'aiguille de la lucarne ; cette ligne «tcxdlequi doit 
ser\ir à rapporter les arêtes du nolet en plan. 



Pour avoir les nolets, il faut commencer par 
déterminer les sablières de la fermette ; du pied 
de la fermette ZCZ elles donneront les abouts des 
nolets en plan. Pour avoir leurs gorges , on tirera 
de la fermette ZCZ les lignes da , da jusqu’à ce 
qu'ell«îS rencontrent la ligne d’about de la tour 
ronde aux points A , A , et les parties a , a seront 
les gorges du nolet, comme les parties G , g %ont 
les abouts. On voit, de plus, que les parties 
a« 7 , marquent roccupation ou la largeur to- 
tale du nolet. On opère de la même manière pour 
rapporter les quatre arêtes en plan seulement sur 
deux lignes traversantes. 

On se rappellera que les lignes qui sont sur la 
fermette sont rapportées à même hauteur sur la 
ferme de la tour ronde ; cela posé , nous pre- 
nons pour exemple les lignes 3 et 6 , en commen- 
çant par la première de ces lignes. 

Du point où cette troisième ligne traversante 
croise sur le chevron de ferme de la tour ronde , 
c’est-à-dire du point O , on abaissera une per- 
pendiculaire sur la ligne traversante AB, qui se 
terminera au point e\ du point /comme centre 
on décrira un arc indéfini rU , puis du point oit 
la troisième ligne rencontre le dessus de la fer- 
mette, c’est-à-dire du point M, on élèvera per- 
pendiculairement à cette ligne une ligne droite 
qui, étant prolongée jusqu’à ce qu’elle rencontre 
l’arc cH, produira le point H, qui sera un des 
points du nolet. 

Pour avoir un second point sur la même ligne 
MH, on abaissera pareillement, du point où la 
même troisième ligne traversante croise sur le 
dessus de l’aiguille couchée, une perpendiculaire 
et du centre/ comme centre on décrira un 
arc de cercle assez grand pour rencontrer la ligne 
MH ; cet arc donnera en plan le point N : ainsi les 
points H , N sont ceux des deux arêtes du dessus 
des nolets. 

Pour les arêtes du dessous, on remarquera le 
point où la troisième ligne transversantc (dans la 
fermette ) vient rencontrer le dessous du chevron 
de la fermette , c’est ici au jmint N ; de ce point 
on élèvera, perpendiculairement à la ligne EZ , 
une ligne qui aille rencontrer les arcs e, H , 7 , M , 
aux points /, R : le point / si-ra un point de 
l’une des arêtes du dessous du nolet, comme le 
point R en est une de l’autn* ; de sorte que les 
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points II , N,/, R sont les quatre artHesen plan. 

De même pour la sixième lignedes points 9 et 10 
(à la ferme), on abaissera les per(>endiculaires 
9, Il , 10, 12 j ensuite du centre /aux points 1 1 
et taon décrira deux arcs indé6nis 1 1, i 5 , ta, 16; 
et aux points i 3 et i 4 » où la sixième ligne ren- 
contre le dessus et le dessous de la fermette, on 
descendra les lignes ù plomb i 3 , 19, i 4 * *7» 
qui, en rencontrant les deux arcs indéfinis ii, 
i 5 , 12, 16, détermineront les points i 5 , 17, 18, 19, 
lesquels sont encore ceux des quatre arêtes. 

On fera attention que les arêtes en plan T, g 
sont celles du dessus du nolet qui touchent et por- 
tent sur les chevrons de la tour ronde; que les 
arêtes V, a sont celles du dessous du nolet qui 
touchent les mêmes chevrons de la tour ronde ; 
que les arêtes a y V , X , G sont les arêtes vives 
du dessus du nolet ; que les arêtes/, a sont celles 
du desso^is ; enfin , que les arêtes X , G , /, a de 
part et diantre sont celles qui reçoivent les cm- 
panons, et que la première est celle du dessus des 
empanons , comme la seconde est celte du dessous. 

Comme la coupe de ces sortes de nolets ne peut 
se faire qu'à la herse, notis donnons ici la ma- 
nière de les tracer: 

Des points où toutes les lignes traversantes ren- 
contrent le dessus et te dessous des chevrons de la 
fermette , ainsi que du point de couronnement, 
on mènera des lignes qui seront toutes perpendi- 
culaires à ces chevrons , et l'on prendra des lignes 
de direction en plan : telles sont les lignes EZ. 
Nous nous servirons , comme nous l'avons fait ci- 
devant, des quatre arêtes de chacune des deux 
lignes traversantes 3 et 6. 

Prenons donc la ligne ZZ pour ligne de direc- 
tion en plan , et le dessus de la fermette ZCZ pour 
ligne de direction en herse. Cela étant, on voit 
que les lignes en plan H, N, R ,/, produites par 
la troisième ligne traversante, doivent être rap- 
portées en herse; pour cela, on sc servira de la 
ligne de direction £Z, puis on prendra, à com- 
mencer de cotte ligne et par ligne à plomb , la 
distance du point R; et, en suivant la ligne sur 
laquelle elles e trouve, il faudra la rapporter en 
herse, de la ligne CZ au point R, qui est un 
point de l'arétc du dessous du nolet, c'est-à-dire 
de celle qui fait face au dess«>us du chevron de la 
fermette. 

Pour rapporter l'arête \a , qui est celle du 
dessous du nolet, et qui touche au chevron de la 
tour ronde, on prendra de la ligne de direction 
KZ la distance du point S, et 011 la rapportera en 



herse , comme nous avons fait <lc la ligne CZ au 
point S pour avoir l'arête Va. 

Pour l'arête XG, qui est celle du dessus du 
nolet , on prendra également de la ligne de di- 
rection EZ la distance du point N, et on la rap- 
portera en herse , de la ligne CZ au point N. 

Pour l’arête T^, on prendra aussi de la ligne 
de direction EZ la distance du point U, et on la 
rapportera en herse, de la ligne CZau point H: 
de cette roaniêre, les points R , /, N, H sont cha- 
cun un point de chaque arête. 

C'est par une semblable opération que l’on doit 
rapporter les quatre arêtes de la sixième ligne 
traversante; savoir: pour l'arétc 19, en prenant 
la distance de la ligne de direction EZ et en la 
rapprochant de la ligne CZ au point correspon- 
dant 19 en herse; pour l’intervalle de 19 à 18 en 
plan, en le rapportant aussi en herse, des points 
19 au point 18. Pour tes deux autres arêtes 17 
et i 5 , on procédera de la même manière, c’est- 
à-dire que l’on prendra la distance de la ligne de 
direction EZau i>oint 17, et qu'on la rapportera 
de la ligne CZ au point correspondant 17; qu’en- 
fin l’on prendra l'intervalle de 17 à 1 5 et qu'on le 
rapportera du point 17 au point i 5 , qui produira 
de même l'arête du dessus du oolet touchant les 
chevrons de la tour ronde. 

A l'égard des démaigrissements, ils se font 
comme il a été démontré plus haut. Afin que la 
coupe du haut soit à plomb du dessous du che- 
vron de la fermette, on renverra des traits carrés 
comme en représentent les lignes 8 A. , 8 A , qui 
déterminent ces démaigrissements. 

Pz^A’cu£ XXXVl. 

Principe des deux nolets biais simplesy !*un dèlardé 

par-dessuSf et Vautre délardé par-dessous. 

Pour trouver comment on opère à l'égard du 
nolet délardé par-dessus , il faut établir le plan , 
fig, I , qui est suppost* BDA , puis considérer la 
ligne BD comme celle d'about, et la ligne DK 
comme celle qui fixe le biais; /O est le faîtage 
du nolet , et ak la partie que l'aiguille occupe sur 
le plan. Cette dernière doit être abaissée du point 
ky carrément an pointa, sur la ligne d’about 
BD; le faîtage du nolet doit être aussi tiré paral- 
lèlement à DE. 

On établit ensuite la fermette B£X,/g^. 2, du 
faîtage. On tire la ligne Xa égaie à la distance a/, 
Jîg. I, et ponctuée ; du point a au point O, fig- 2, 
on tire une ligne qui détermine la pente supposée 
du vieux comble, et aussi l’épaisseur de l'aiguille. 
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qui «t du point P au point </; celte dernière 
donne celle des branches du nolet. 

Pour tracer la 3, on lire la ligne Cb paral- 
lèle îk la ligne DB , /g. i , qui sera considérée 
comme la ligne d'about de la ferme couchée; 
pour avoir la ligne GQ, il faut prendre la distance 
ae sur la ligne i , porter cette distance 

au point il G, puis élever de ce dernier point une 
ligne perpendiculaire ou d’à plomb; et, sur la 
Jîg. 1 , prendre la distance aDj la porter de G vers 
C, prendre celle de /I en B (toujours sur la /g. i ), 
que l’on porte , comme la précédente, au point G 
vers b. Cela fait, on prend la longueur de la 
pente du vieux comble ao , ^g. 2 , on la porte de 
G en Q tjîg. 3, et l’on tire, des points C, 0 vers q, 
des lignes qui détermineront la longueur des 
branches du nolet de ladite ferme couchée. Leur 
largeur sera aussi déterminée quand on aura 
abaissé de la gorge des branches de la fermette , 
fig. 2, des points N, des lignes per|>endiculaire8 
ou parallèles au faîtage du nolet sur leur ligne 
d’about Cb , qui correspondront aux points o, o. 

Pour avoir le demaigrissement du pied des 
branches du nolet qui forme leur pas, il faut 
prendre au pied de l’aiguille la distance Vo^/tg. 2, 
et la rapporter sur la 3 , parallèlement à la 
ligne d’about Pour leur délardement, il faut 
prendre l’occupation du pas oq^fg. 2, le rappor- 
ter , comme la précédente , parallèlement à la 
ligne chyjig. 3 , et l’on aura la ligne qq. On ral- 
longera les dehors et dedans des sablières , fig. i , 
jusqu’à ce qu’ils rencontrent l'occupation du pas 
aux points qZ, Z7 ; de ces quatre derniers points, 
on abaissera les quatre perpendiculaires 7, P, Z, 
R ; des points P, P on tirera Y parallèle à cQ et 
èQ , et l’on tirera de même des points R , R les 
lignes R, x parallèles à om, om. 

En supposant qu’il y eût une aiguille, la ligne 
de milieu serait la ligne k , celle du dessus serait 
la ligne Q, et S, x, Y celles du dessous. Le dé- 
maigrissement des coupes d’assemblages est de la 
grandeur des délardements. 

Quant au nolet délardé par-dessous, il faut, du 
pied de raiguilic, faire le trait carré OT,y?g. 2, 
du point T descendre la perpendiculaire Tf, puis 
de ce même point T tirer la ligne th d’éqnerre 
au faîte, fig^ i, et du point h à l’about du nolet 
tirer la ligne Dè , qui fait l’alignement du pas de 
la petite branche du nolet. On opérera de même 
pour l’alignement du pas de la grande branche, 
ce qui produira la ligne LB, qui fait l’alignement 
dudit pas; de sorte qu’il est clair que la grande 
branche du nolet se déhirde par-dessous l’espace 



H, parce que la ligne 1-5,^?^?. i , est la ligne 
d’about des chevrons du vieux comble, sur les- 
quels les noletsse posent. 

Pour les nolets en plan, on aura recours au 
pied de l’aiguille, _/fg. 2; on prendra l’espace du 
point O au point 7, et on rapportera cette gran- 
deur parallèlement à la ligne DB, qui donnera la 
ligne FH 1 : les petites lignes IM et HS sont 
les alignements des gorges ou des pas. I! faut que 
la petite branche se délardc depuis le point F jus- 
qu’au point M, fg. 1 , et que la grande branche 
se délarde de l'espace H, parce que les points D, 
3, M, I font toute rocciipalion de la petite 
branche du nolet, et que les points 4 1 B, S , H 
font également l'occupation de la grande branche. 
On délardera donc la ]>ctite branche des points 
FM , et la grande branche de t’espace H, i . 

Pour faire les herses il faut, du couronnement 
de la fermette 2, tirer des lignes d’équerre 
aux chevrons, comme les lignes 8,9, 10 et 11, 
^g. 4 et 5, qui partent du dessus et du dess^ms 
des grosseurs des chevrons de la fermette, et 
porter sur ces lignes les longueurs du faîtage; on 
les prend en plan, /îg. 1 , du |>oint o au point A, 
pour 1.1 grande branche, et du point 7 au point k 
pour 1a petite branche, lesquels produiront le 
point X , fig. 4 , et le point Xifig 5 : du point y* 
on tire la ligne y*B, fg. 5, qui est la longueur de 
la petite branche, et la ligne kY^^g. 4» donne la 
longueur de la grande branche. Quant aux épais- 
seui's des bois, ce sont les grandeurs des pas, 
^g. I , qui les donnent, et les démaigrissements 
ne différent en rien du nolet carré: il faut, des 
gorges de la fermette,/?^. 2, tirer lignes NII 
et NM , qui seront les lignes de démaigrissement 
des nolets. 

Pour avoir les mortaises, on les fera paraître 
en plan aux parties 12 et i3 , fig. i , et on U's 
profilera parallèlement à la ligne BD. 

On remarquera que les bois doivent être moins 
! gros au nolet délardé par-dessous qu'à celui qui 
est délardé par-dessiis, et, de plus, qu'il a beau- 
coup moins de sujétion aux eropanons , puisqu’ils 
ne portent , ainsi que les pannes , aucune fausse 
coupe. 

Pl^üciib XX Xk' II. 

Manière de construire un nolet biais avec son 
assemblage et portant cintre par-dessous. 

On tracera , ^g. 2 , le biais des deux corps de 
bâtiment, le nouveau et l'ancien, sur lequel doit 
être porté le nolet , afin d’avoir celui de leur faî- 
tage, comme il est marqué par la ligne eg et les 
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/ lignes <3 ) B , //I b et <if (jiii se croisent ati point 
f\ on tracera aussi les sablièi’esou plates-formes, 

<3 , P et B, F, parallèles au faîtage du nolet. 

On fera l’élévation de la fernje,/ 7 g'. i , larpielle 
est posée carrément et d’à plomb au <lroit du no- | 
let; on figurera la pente du vieux comble, sup- 
{M>sc incliné du point K au point n , et son épais- 
seur, comme on le voit par la lettre c, puis on 
tracera raiguilic biaise qui passe de ecn h. 

Pour connaître l’inclinaison dp vieux comble, 
on prendra sur la /îg. 2 la distance du point IV au 
point m , en abaissant une perpendiculaire du 
sommet IV sur les lignes o , B , /« , y, 6 , f/ , qui 
égalent la distance du point K au point t. 

Pour avoir celle de Taiguille biaise , on prendra 
la distance ou l’ouverture du point N au point f\ 
on portera celte ouverture sur la fig. 1 , au point 
K , et l’on aura le point h. 

Pour rapporter le berceau trace par la fig, 1 , 
sur le plan ^fig, 2 on fera respacenient des lignes 
punctui'es , manpiées i, 2 , 3 , 4 > 5 ,G, 7>8,9 
et lo, de chaque côté et parallèlement au faîtage 
du nolet, 2, et à la ligne du milieu , fig, 1 } 
puis l’on subdivisera le premier espace près les 
plates-formes, par la ligne qui passe du point F 
au point B, afin de tracer avec plus de précision 
son contour sur le plan du nolet, 2. 

Pour parvenir à faire colle opération, il faut 
tirer autant de lignes parallèk's à la base PFe, 
desy^^. I et 2 , à tous les points de rencontre de 
la circonférence ou contour du berceau , fig. 1 , 
jusqu’à la ligne he , inclinaison de raiguille biaise j 
après quoi l’on prendra, à partir de la ligne de 
milieu de la fig. 1 , ou de son axe marqué Ke, la 
distance du point 1 , qu’on rapportera sur la 
fig. 2 , en posant une des jambes du compas sur 
le point 6; l’autre, par section, déterminera le 
point 7. En continuant d’opérer ainsi, on prendra 
sur la fig. I , toujours à partir de la ligne du mi- 
lieu , la distance du point 2, que l’on rapportera 
sur la fig. 2 ; on jmsera une des pointes du com- 
pas au point 8, et parse^’tion nn déterminera le 
point 9. Pour avoir tous les autres points , on con- 
tinuera d’opérer ainsi, jus<|u’à ce qu’on ait figuré 
le contour du berceau, 1 , en plan surlay^. 2. 

Pour tracer la ferme couchée, fig. 3 , on fera 
sa base d’une longueur déterminée par celle de 
la fig. 2 , et l’on élèvera du point Q au point A 
line per|)endiciilaire égale en longueur au ram- 
pant du vieux comble , en prenant la distance du 
point eau point n^fig. 1. Pour connaître l’in- 
clinaison de l'aiguille biaUe,on prendra avec le 
compas, sur le plan fig. 2, res|kaccdii point m au 
Tome II. 



65 — 

point f\ on juirlcra une d<*s pointes du compas 
au point Q , fig. 3 , et par section l’on détermi- 
nera le point G; ensuite on prendra sur la fig. 1 
la longueur de raiguille biaise, à partir du point 
eau point h , on rapportera une des ]>ointcs du 
compas au point G, fig. 3 , on fera une section 
sur la ligne QA , et l’on déterminera le point A au 
sommet de la ferme couchée. 

Pour avoir la position du pied de chaque bran- 
che du nolet , on prendra sur le plan , fig. 2, la 
distance du point am , que l’on portera sur la base 
ou ligne d’about, de la ferme couchée, on post*ra 
une pointe du compas au point Q , et l’on déter- 
minera en a l’about de la petite branche , et con- 
séquemment sa longueur. 

Pour celle qui est opposée, on prendra sur le 
plan la distance de nul ^ fig. 2 , on portera celle 
ouverture comme ci-dessus, en |>osant une di*s 
pointes du compas au point Q, et l’on détermi- 
nera l'about et la longueur de la grande branche 
vers le point V. 

Pour tracer le contour du berceau de cette 
fig. 3 , on commencera par poser le pied des jaiii- 
bettes, puis on prendra sur la y^'. 2 la distance 
/Bô, on portera une pointe du compas au point 
G, fig. 3 , et l’on aura, en traçant de coté et 
d’autre , l'écartement desjainbettes aa. 

On tracera aussi de coté et d’autre de la ligneG A, 
fig. 3 , des lignes ponctuées en même quantité que 
sur le plan fig. 2 et espacées également ; on divi- 
sera resjiace près de chaque jaml>ettc a a en deux 
parties, et l’mi tirera toutes ces lignes parallèles 
à la ligne GA ; ensuite, pour fixer lo contour du 
berceau à la rencontre de toutes ti*s lignes, on 
portera sur la fig. 1 une des pointes du compas 
au point e„ 011 prendra la distance de cr, que 
l’on portera sur la base, près de chaque jambelte, 
cl l’on aura le point t. On opérera de même à 
l’égard des antres , pour avoir les points 2,3,4» 
5 , sur l’aiguille biaise de la fig. \ , et qu’on rap- 
portera sur lay^. 3 , aux points 2, 3 , 4 , 5 , etc. 

Pouravoir la position de l’entrait , on prendra , 
sur lay^g. I , du point c au point N , on portera 
cette ouverture de compas en posant une pointe 
au point Q, on tracera une portion de cercle, et 
l’on fera passt'r une ligne parallèle à la base de la 
fig. 3 , marquée 6, G,c, o, ce qui déterminera 
le dessous de l’entrait marqiff* T)D. 

Pour avoir la position des conlre-ficlies au-des- 
sus de l’entrait et leurs abouts , tant dans le poin- 
çon que dans les branches du nolet , il faut tirer 
sur la fig. I les lignes parallèles M , 11, 1*4 et 
i 5 , jusqu’à ce qu'elles rencontrent la ligne de 

5 
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Paiguille biaise aux poinls i3, 12, et 16; 
cela fait, il faut prendre leur distance du point e 
qu*on portera au point G de la fig. 3 , et Ton aura 
les poinls 18 , 19, 20, 21 , 22 et 23 , en tirant les 
différentes ouvertures prises sur raiguillc biaise 
delà fig. I et rapportées sur colle de la /îg. 3, pa- 
rallèlement h la base ou about de cette figure. 

Pour avoir les moitaises des etnpanons, on 
rommencera par considérer sur le plan, ^g. 2, 
i’empanon fjroy comme celui qui donnera le biais 
des mortaises de tous les autres; c’est dans le but 
do faciliter celte opération que nous avons placé 
cet empanon à la ligne d'about , et de manière à 
ce qu’il corresponde , Ma sixième ligne vei-so, tant 
sur le plan que sur rèlévalion droite représentée 
par ta /ig. i . On trouve le biais des mortaises sur 
la ferme couchée, 3, en tirant sa rampe, à 
partir de l’ubout à la petite branche du nolet 
jusqu’au point de rencontre , vers la sixième 
ponctuée, puis en portant son épaisseur en des- 
sus , ce qui donne son biais ; on tracera ensuite les 
autres parallèlement cl d’une manière semblable. 
Les lignes V, V sont les démaigrissements des 
nolets , que le petit carré au pied de i'aignille e 
produit , cl l’empanon Z , qui est vu du côté do 
son assemblage, indique sa fausse coupe. L’in- 
spection de toutes les figures sunU pour faircconi- 
prendre le reste. 

Pljsciib XXXriî. 

Manier* de tracer une lunette biaise dont les 
faces sont à plomb. 

On tracera d'abord le plan des deux licrnes ou 
pannes biaises des deux vitreaux, et ensuite les 
grands et petits vitreaux: ainsi soit l'arc de cer- 
cle 3, pour le grand cintre, et la demi- 

circonfércncc ade,^g, 2 , pour le petit. Ceci posé, 
on mènera dans le petit vitreau ,^g’ 2 , autant de 
lignes à plomb qu’on le jugera à propos, et des 
poinls a t b, Cf où elles rencontrent le dessous de 
ce vitreau , des lignes traversantes an ^ bb , ec; 
on prendra de la ligne ne les hauteurs de ces li- 
gnes et on les rapportera sur le grand cintre ou 
vitreau , //g. 3, de la ligne ne , afin d’avoir les li- 
gnes aa, bb, (Cf on rapportera de même sur ce 
vitreau la hauteur du petit fjlg> 2, prise du point 
(Y à la ligne ac, ce qui donnera la droite dd; enfin 
des points a , , c , , où les lignes an y hb y rc, 

ddf rencontrent le dessous du grand cintre, on 
tirera des lignes perpendiculaires à ar, qu’on 
prolongera jusque dans le plan , fig. 1 , afin 
qu’elles puissent rencontrer aux points rf, r, b etc 



les prolongements des lignes à plomb que l'on a 
menées dans le petit vitreau , fig. 2. Ces points de 
rencontre formeront les lignes d’arête des l>ran- 
ches de la lunette. On tracera ensuite l’épaisseur à 
chaque côté de ces lignes: à cet effet, on la dé- 
voycra comme à un pavillon biais, c’est-à-dire 
que l'un dévoyera cette lunette aux points en plan 
que produisent les croisements des lignes de re- 
tombée du grand et du petit vitreau, et l'on ob- 
servera que, les faces de celte lunette n’étant pas 
parallèles à sa ligne du milieu, il faut le dévoyer 
en plusieurs endroits (ce qui fait que les faces 
de 1.1 lunette ne sont pas parallèles à sa ligne de 
milieu, c'est que celle-ci est courbe en plan ; au 
lieu que si elle était droite, le dévoyement se ferait 
comme à un pavillon biais). 

Pour en faire l’élévation, on mènera une ligne 
droite des deux extrémités de sa ligne de milieu : 
telle est la ligne aA , fig. 1 ; des points r/, c, b y etc., 
qui sont les rcncunti'cs des lignes à plomb pro* 
duites par le grand et le petit vitreau , on mènera 
N^es lignes perpendiculaires à cette ligne aA, et 
,sur CCS dernières on rapportera, de la droite aB 
qui est mise à volonté, mais parallèle à laligncaA, 
les hauteurs des lignes traversantes qui sont dans 
le petit vitreau : alors les points a, b y c, f/, fig. ÿ, 
où elles se termineront, seront les }>oints fixes 
qui formeront le cintre de la lunette. On obser- 
vera que ces poinls o, by c, dy qui en donnent 1a 
courbe en élévation, ne formant que l’arclc posi- 
tive du dessous, il faut avoir te délardcment: a 
cet cfTct, on aura recours an plan, comme pour 
les délardements d’un pavillon ordinaire ou d’une 
capucine, ce qui donnera la courbe noody et de 
celte dernière on rapportera par lignes à plomb, 
comme dans tin pavillon, les occupations des 
empanons, qui produiront la courbe qqf/p. 

Si l’on voulait rccrcuser la lunette en dessus, 
ce qui est très-mile, on rapporterait l’occupation 
de CCS empanons, comme le délardement, ce qui 
donnerait la courbe pppp^ 

D’après tout ce que nous venons de dire, on 
peut voir que cette lunette sc trace comme un 
grand lien d'arête, avec celte dilTcrence toute- 
fois, qu’il faut que sa branche soit recrcuséc et ar- 
rondie, comme on le voit en plan; on voit aussi 
qu’il faut se servir du trait de la courbe rampante 
d’un limon d’cscalicr. 

La fig. 4 désigne une courbe biaise, tracée sui- 
vant le biais du plan , et sur laquelle se couf>ent 
les empanons du grand berceau. 

Pour tracer celte courbe, on remarquera d’a- 
bord quels sont les points où les lignes à plomb 
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(iu grand vitreau rencontrent lu dehors et le de- 
dans de s<i courbe, et lors(]iron aura trouvé que ce 
sont les points /r, /», c, etc. , on en fera partir 
«les perpendiculaires , sur lesquelles on rapportera 
les hauteurs des lignes aa^ bb^ cc du petit vitreau, 
Jîg. 2 , chacune sur leur correspondante : on aura 
ainsi la courl>c cherchée. 

Planche XXXFII. 

Autre manière de tracer une lunette dans le même 

grand cintre de meme biais , et le vitreau de 

me'me grandeur. 

Il faut ici que les bois soient beaucoup plus 
gros que dans l’exemple precedent, et que les 
bois en élévation soient plus petits 1.^ où l'on %'oit 
que l’on ne gagne pas beaucoup A les ménager, 
si ce n’est «juc l’otivrage est plus apte à recevoir 
les einpanons qui posent dessus, puisr|uc par 
celle seconde méthode ce sont des lignes traver- 
santes qui les coupent (cette manière de couper 
les empanons leur donne une plus grande solidité 
que par la première méthode, où ils ne sont 
tenus que par le tenon). 

Pour avoir en plan les quatre arêtes de la lu- 
nette, on mènera dans le vitreau A , autant 
de lignes traversantes qu’on le jugera A propos, 
et l’on rapportera les hauteurs sur le grand cin- 
lTe,Jtg. B; ensuite, des points où ces lignes tra- 
versantes rencontrent le dessus et le dessous des 
grand et petit vilreanx, on mènera, perpendi- 
culairement aux droites AC, AE, des lignes qui 
se rencontreront on plan : ces points de rencontre 
seront ceux avec lesquels on formera les quatre 
arêtes. La traversante abcd du vitreau Jîg. A 
étant de même hauteur que la traversante ef du 
vitreau Jîg, £, il est évident que les lignes A 
plomb qui partent des points /r, h, r, d du pre- 
mier, et des points e^/àw second, formeront, par 
leur rencontre en plan , les parallélogrammes 
homn , pqrs\ par la même raison , la rencontre en 
plan des lignes A plomb qui partent des jmints 
g, a, g et M, N, formera les parallélogrammes 
HIKL, M>'OP. 

Pour avoir les deux points <lu dessus de la 
lunette , on prendra la hauteur du vitreau Jîg. A, 
du point G A la ligne AC , on la rapportera sur le 
grand cintre fig. B, et de la ligne AE, pour 
avoir la droite OP desdits points O, P, on mè- 
nera des lignes A plomb jusqu’à ce qu’elles ren- 
contrent en plan la ligne du milieu GK aux 
points T, T, qui seront ceux du dessus de la lu- 
nette; de sorte que les deux .iretes du dessus de 



cette lunette sont les courbes wHTNP, /»LTOS, 
comme les deux du dessous sont les courbes nh^hj 
et oVr. 

Les parallélogrammes D, D sont les pas de 
chacune des branches des deux lunettes, et l’on 
voit qu’ils sont produits par les épaisseurs des 
cintres. 

Pour rêlévation, dont il nous reste A parler, 
on mènera une ligne droite PE de l’une A l’autre 
des extrémités du dedans de la lunette, puis per- 
pendiculairement à cette ligne, des lignes droites 
de tous les points des arêtes, et l’on rapportera 
sur ces derniers, A partir de la droite FF menée 
A volonté parallèlement A EP, les hauteurs des 
lignes traversantes, qui sont dans le vitreau 
^g. A, chacune sur leur correspondante : ces 
{Kiints où elles se termineront seront ceux des 
arêtieis en élévation. 

Pl.AîiCUE XXXVIII. 

Construction et assemblage d’une tour ronde y de 
I sa lierne ou panne coupée par les quatre arétc% 
\ et par balancement , ainsi que son enrayure. 

On tracera la panne sur le chevron de ferme, 
Jîg. 3 , comme le montrent les nombres 1,2,3, q« 
où l’on voit qu’il faut une pièce de bois de la 
grosseur abcd y puisqu’elle s’v trouve contenue; 
de plus, comme les parties a, b, c, r/se délardent, 
la lierne se trouvera déversée d’elle-tnêmc en 
plan. 

Pea:tc»£ XXXVIII. 

Coupe de la panne par quatre artUes. 

On prendra en élévation et carrément a la ligne 
milieu les distances des arêtes i, 2, 3 et 4, puis 
on les rapportera en plan, yfg’. 2 , pour décrire de 
son centre les arcs do cercle i, 2 , 3, 4> où l’on 
voit que les deux arêtes i cl 3 du dehoi-s cl du 
dedans en élévation ont donné en plan les ares 
correspondants i et 3, qui déterminent la gros- 
seur de la panne. 

I.orsque cette panne est délardée suivant les 
parties byCydyJîg. 3, il faut la poser en plan, 
Jîg. 2 , de manière que l’arête du dehors soit sur 
l’arc de cercle ab : alors cette piiÆC étant en place 
bien de niveau , et par conséquent bien déversée 
suivant son lattis, on piquera les faces du côté 
des chevrons des demi-fermes A , B, attendu que 
les pannes des tours rondes font ordinairement 
lattis. 

On peut voir, Jîg. i , cc que produisent en 
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plan les quatre arêtes et la furme qu'a la panne 
lorsqu'elle y est de niveau et déversée. 

Pi.jUfCUE XXXVllJ. 

Manière de tracer la panne par balancement. 

Cette seconde méthode est plus longue que la 
priTédente, mais elle procure souvent un avan- 
tage relativement à la grosseur des bois. 

Du couronnement m de la ferme on décrira 
deux portions de cercle i, 4t du dessus cl 

du dessous de la panne, on prendra en plan la lon- 
gueur 2, de l'aréte du dehors, on la rap- 

portera à la Jîg. 4 > sur Tare i de ^ en é , et l'on 
tirera la ligne bm : cette ligne sera la coupe de la 
panne. 

Pour avoir son cintre en dedans, on mènera du 
dessous de la panne une ligne rrll d'équerre au che- 
vron de ferme, et du point R , où ce trait carré 
rencontre la ligne du milieu de la ferme, on dé- 
crira du dessus a et du dessous d de la panne les 
arcs de cercle «c et sur le premier desquels 
on rapportera de a en c la longueur de Tare <le 
cercle 2, ou son égale abyfig, 4:1a 

ligne CR sera la coupe du dedans. 

Il est important de remarquer que les jainbes- 
de-force ou janibetles ne doivent pas porter à 
faux , et avoir la moitié au moins ou les deux tiers 
de leur épaisseur sur le mur aux endroits y » 7 ; 
autrement il pourrait arriver que quelques-uns 
des demi-entrnits venant à manquer par pourri- 
ture , une pirtie du comble tomberait peut-être 
dans la tour; tandis que les jambettes portant 
sur le mur, l’entrait préviendrait de la ruine. 

Vh,4ttcHK xxxnii. 

Manière de construire Venrayutr. 

On remarquera que les embranchements A , A , 
Jîg. I , cinpiVhent que les coyers des demi-fermes, 
dans lesquels ils sont assembles, ne s'écartent de 
leurs goussets, attendu que ces embranchements 
avec l’entrctoise B forment presqu’un arc de 
cercle. 

La partie MM, qui se trouve sur les doux 
demi-entraits de fermes K, K, est une pièce 
de bois servant à deux fins : elle maintient 
récartement ou l'arrachement des deux demi- 
fermes K , K, puisqu’elle est boulonnée en dilTé- 
rents endroits avec les deux demi-entraits; et 
comme elle passe par-dessus le gros entrait , elle 
pourrait aussi soutenir les deux demi-enlraifs de 



fermes dans le cas où (]iiel(|ues-uns des tenons 
des demi-fermes viendraient à manquer. 

PcjixcitE XXXIX. 

Manière de construire une capucine simple. 

La Jtg. I montre comment doit être assemblé 
le grand viireau , la Jîg. 2 est le plan , et la fg. 4 ♦ 
les élévations des liens d’aréte. 

Pour avoir les liens d’arête , fig. 4 » on placera 
U volonté, dans la fig. 1, des lignes d’adoucis- 
sement; soient les lignes om, o/r,qui seront con- 
tinuées en plan jusqu’à la rencontre du lien d'a- 
rcte aux points m, «; de ces points on élèvera 
des lignes perpendiculaires à celle dudit lien d'a- 
réle, et sur lesquelles on rapportera aussi les 
longueurs des lignes d’adoucissement moy no, 
fig. I , qui produiront sur la fig. 4 points 
0,0 : c’est par ces points que doit passer la courbe 
du lien d’arête. 

Pour avoir le point P, on aura recours à la 
fig. t y et l’on prendra du point R au point P, 
pour le rapporter à la fig. 4 sur lu ligne PR , ce 
qui donnera le point P de l’arête du poteau, qui 
est le pied de ladite courbe aux points o, o, P: 
cette ligne courbe sera l’arête dudit lien. 

Pour avoir le délardcment, on remarquera 
l'endroit où les lignes d'adoucissement rencon- 
trent la face de l’arêtier aux points /?,/>, et de 
CCS points on élèvera des lignes à plomb de même 
hauteur que Ic^ lignes ont y on , ccqui donnera les 
points 7,7, qui seront ceux du délardcment, 
ainsi que ceux de l’anieurement des einpanons. 

La courbe de la fig. 5 est égale à celle de la 
fig. 4 , sur laquelle nous enseignons la manière de 
tracer la mortaise d’une panne. Pour avoir celte 
I mortaise, on fera paraître ladite panne dans le 
j vitreau, tel qu’on le voit^^. i (plus ou moins 
basse à volonté ); de ces arêtes on descendra des 
lignes jusqu'à la rencontre de la face du lien d’a- 
rête en plan aux points a y by c, dy desquels on 
élévera des lignes per]>endiculaii'es ou d’équerre à 
celle dudit lien d’aréte, et les deux lignes qui sont 
du dessous de la panne, qui ont produit les {wints 
a y e sur la face du lien, produiront en éléva- 
tion les points 1 et 4 : ce sont les points fixes du 
dessous de la panne. 

Pour avoir les points du dessus , on prendra , 
fig. 1 , les longueurs des lignes 5 et 6, pour les 
rapporter de la ligne de milieu du lien y fig. 5 , cc 
qui donnera les points 2 et 3 ; les points 3 et 4 
donnent la pente du dessous de ladite panne; et 
les points 1 et 2 , celle du dessus. 
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Puur ia inui'taiso de Teinpanon a, on elèvera 
de son about et de sa gorge, des lignes à plomb 
ou perpendiculaires sur le lien d*arête, ce qui 
produira la mortaise ab^Jig. 5 ; ensuite, pourssi 
coupc, on fera paraître le lien du côté de la ca- 
pucine, tel qu’il est , fig. 3 , puis sur cette figure 
on fera paraître la coupe de reinpanon : on voit 
<|u’elle est tracée par les lignes élevées de rabout 
et de la gorge dudit ernpanon a , /?^. 5 , jusque 
dessus la Jig. 4. 

panne se coupe en la déversant en plan ou 
par les quatre arêtes : pour la couper ainsi , on 
fera à l'entour un trait carré, bien juste de gros- 
seur, tel que sur le lien Jîg. 1 , et l’on prendra en 
plan,y 7 ^. 2, les longueurs des lignes i-o , 2-Ô, 
4‘C et Z~d J pour les rapporter sur chacune des 
arêtes auxquelles elles appartiennent. La longueur 
de la ligne %-b appartient à l’aréle du dessus, la 
longueur de la ligne 4'^ à celle du dessous; ainsi 
des autres. 

Quant à la pente de la mortaise, on peut opé- 
i-er comme ou fait au pavillon carré pour te 
renvoi des tasseaux ; on cou[>era le lien d’arète 
du pied, en élevant une ligne ù plomb de l’aréte 
du poteau : telle est la ligne 3 ; la ligne 

0/ est celte des barbes. 

Pi..txciiE XXX2X. 

Martien' de construire une lucarne h la Guilard 
et de faciliter son exécution en abrégé. 

On fera paraître le plan,y?^^ 2, ensuite son 
vitreau , yîg’. i ; dans ce vitreau on tirera des 
lignes d’adoucissement à volonté, on descendra 
ces lignes jusque clans le plan fig. 2, c‘l jusqu’à la 
rencontre du lien d’arête, ce qui produira les 
diagonales j'Z et TI.; de ces points on élèvera des 
lignes perpendiculaires ou diagonales, et sur les- 
quelles on rapportera les longueurs des lignes 
d’adoucissement qui sont dans le vitreau , ce qui 
donnera la courbe RcGr 4 , yîg. 3 . j 

Pour en avoir les délardemcnls , on remar- 
quera le point où croisent les lignes d’adoucisse- 
ment en plan sur la face du grand Iicn,7fg’. 2, et 
de ce point on élèvera des lignes à plomb ou per- 
pendiculaires: tellessont les lignes 00//1, oot, oox, 
sur lescfuelles on rapportera les mêmes hauteurs 
que sur les premières lignes à plomb, ce qui don- 
nera les points w, /i , <7, qui donoent aussi le 
dclardcment. 

Pour avoir les occupations des empanons , on 
prendra sur le vitreau 1 , l'espace des points 
cd y bCy HO, /7a, et RN , 00, mr, 00 y ntyOOy 



(fx: les points R, ///, /i, 17, à ceux N, r, /, Xy 
sont les points des occupations des empanons. 
Ensuite , pour avoir le lien Guilard , on conduira 
des points d y nty n y fg. 2, des lignes d’équerre 
ou perpendiculaires au faîtage, et qui seront pa- 
rallèles à l’entrait DD jusqu'à la rencontre du lien 
Guitard B en plan, du dedans et du dehors aux 
points rruy tu y 0 * 7 , auxquels on élèvera des lignes 
d’équerre à la ligne 00 (celte ligne est tirée des 
extrémités de l'about du haut , qui est le point w , 
et des exlrémilé*s du pied, qui est le point G) ; 
puis sur ces lignes on rapportera les longueurs 
des lignes d'adoucissement du vitreau , 1, 

comme il a été exécuté par le lien d’arétc,^?^. 3 . 

Pour avoir le dcbillardenient de ce lien, on 
rapportera les mêmes hauteurs des lignes d'adou- 
cissement sur les lignes du dedans et du dehors, 
ce qui donnera les points E , D , a, Z, .A , 1 ^ , etc., 
fg. 4 ; ensuite, pour avoir les mortaises des em- 
panons dans le lien d'arete, ainsi que dans le lien 
Guitard , on élèvera des lignes à plomb des abouts 
cl des gorges, comme le montrent les lignes bo, aoy 
fg. 2 et 3 , ainsi que les lignes 2 /t, g 2 r, fg. 4. 

Les coupes des empanons se font comme dans 
un pavillon ; les lignes de l’cmpanon B , fg. 2 , le 
démontrent : on voit, au premier coup d'œil, 
que la ligne apm des fg. i cl 2 part de la gorge 
dudit ernpanon B, et que la ligne bf/n (mêmes 
ligures] part de son about; de sorte que, pour 
les joints desdits empanons et leurs mortaises , ils 
ne changent en rien d’un pavillon carré portant 
son cintre par-dessous. Les déjuuteiiients sont les 
mêmes que ceux d’un pavillon de ce genre. 

PL.ICtCUF. XL. 

Manière de construire un bdtiment carré par-der- 
rière et en tour creuse par-devant. 

Ce bâtiment a quatre arêtiers qui forment une 
croupe à chaque bout , de sorte que deux des arê- 
tiers font la pénétration d’un plan incliné dans un 
corps conoide , et que les deux autres peuvent, 
dans trois cas différents , former une parabole , 
une hyperbole ou une ellipse : 

i**. Ils formeraient la parabole si la croupe était 
de meme inclinaison que le long pan ; 

2®. Ils formeraient l’hyperbole si la croupe était 
en pignon un peu incliné ; 

3 ®. Ils formeraient l’ellipse si la tour creuse 
était plus ou moins roide que les chevrons do 
croupe. 

Pour arriver à la résolution de cette pièce, on 
commencera par tirer une ligne AB dans le milieu 
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<Ic rciiipbcenicnty et l’on tracera ensuite le faîtage 
nrcnlaircdu mêmccenlreZ, avec lc<iuelona dé- 
crit la sablière PRP; on fixera les deux |winçons 
aux endroits convenables, afin que les croupes ne 
soient ni trop roides ni trop plates; on mènera 
dans chacune des croupes un meme nombre de 
lignes à égale distance l'nne de l’autre et parallèles 
aux lignes d about 7 P, Py (ici nous en avons mis 
six, y compris le milieu du poinçon); du centre Z 
on décrira dans la partie circulaire & un même 
nombre d’arcs', c’est-à-dire tpie les points A, B, C, 
I), E, qui proviennent de la rencontre de ces 
arcs avec les lignes qu’on a menées dans la croupe, 
seront les points fixes qui déterminent les lignes 
du milieu des arêtiers. 

On en sentira facilement la raison si l’un sc 
rend compte que les lignes i , 2 , 3, 4 cl 5, H , 
ainsi que les lignes 1 , 2 , 3, 4 5, /"g. èc, sont 

des lattes attachées sur les chevrons de la tour 
creuse, et qu’clant les unes et les autres de même 
hauteur, il est évident que leurs rencontres aux 
points A, B, C, D, E formeront l’aréte fixe des 
grands arêtiers. 

Pour tracer les petits arêtiers, il faut continuer 
le faîtage circulaire jusque dans les croupes et di- 
viser en six parties égales les distances comprises 
depuis les points i, 2 , 3,4 i, jusqu'aux 

points ft gt S A produits par les prolongcnienis 
des lignes mencos dans la croupe ,^g. H , jusqu’à 
la renconli'C de I.i sablière AF. 

Ces lignes ainsi divisées produiront chacune un 
point du petit arêtier ronoide ; savoir ; 

La ligne I/, qui est la première, donne le pointer, 
qui est celui où se termine la première division, 
en partant du point / ; l.i deuxième ligne 2 g 
donne le point qui est celui où se termine la 
deuxième division, en partant du point g-, les 
points c, r/, c proviennent de la même manièro 
des points 3, 4 ^^5 : de sorte que la courbe (jiii 
passera par les points rf, e sera la ligne 

d’arète du petit arêtier conoide. 

Pour avoir la facilité de tracer les lignes d'a- 
doucissement conoides, on espacera des lignes pa- 
rallèles à lu ligne AE , autant qu’on le jugera con- 
venable, on les divisera chacune eu six parties 
rgales, et l’on fera passer par tous les jmints <le 
division les lignes conoïdes 1 , 2 , 3, 4» 5, Y, 
jusqu’à la rencontre des lignes 1 , 2 , 3, 4» S de la 
croupe, fig. 11 , ce qui produira, comme plus liant, 
b*s points / 7 , by r, c/, e. 

Les chevrons de celle partie étant mis d’équerre 
.1 lu sablière </r/ SC debiiiardent du haut, où l’on 
voit que mix qui sont les plus pioches de la | 



ligne AR seront moins dcbillurdes (|ue ceux qui 
approchent davantage des arêtiers, par la raison 
que celte paitie du comble est de la forme du 
coin conoïde. 

Nous avons mis les empanons en plan d’équerre 
à la sablière, parce que le faituge n’est pas beau- 
coup circulaire, et qu’en outre les croupes oient 
beaucoup du gauche. 

S’il n*y avait pas de croupe, il faudrait mettre 
les empanons d’equerre à la troisième ligne, 
parce que les clievrons qui viendraient près des 
pignons Po, Py, érigés sur les lignes i-fy 2 -^, 
3-/i, etc., seraient trop débillardés du haut et 
trop sujets à couler vers Je bout du faîte; de plus, 
il faudrait des bois beaucoup plus gros dans le 
haut, par rapport au débillardement; c’est pour 
cela qu’il est nécessaire que les empanons soient 
d’équerre au cintre CC. 

Pour parvenir à rélévalion des arêtiers, on 
commencera par tracer en plan leur épaisseur, 
comme dans le pavillon ordinaire, cl on les 
dévoycraà chaque ligne par rapport à leur cintre; 
ensuite on tracera les lignes PR, RQ : du devant 
des extrémités de l’aréticr on élèvera sur ces lignes 
des |>erpendiculaires, des points de réunion «, A, 
c, dy e pour le petit aivticr D, et A, B, C, D, E 
pour le grand ; on rapportera sur ces perpendicu- 
laires les lignes de hauteur de la ferme , fig. 7 . , et 
les points où ces hauteurs sc terminent sur chacune 
des perpendiculaires auxquelles elles sont relatives 
seront les points fixes du dessus des arêtiers. 

Les chambrées des empanons se rapportent 
comme dans le pavillon carré (on appelle c//o/n- 
brcc ce que les empanons occupent par leur coupe 
dans les arêtiers). 

On rapporte lesdelardements de la même ma- 
nière qu’au pavillon carré , ainsi que les aisseliers, 
les jambetics, l’entrait et les contre-fiches. 

L’assemblage de l’arctier de ta fig. Q suffit 
pour faire voir l’effet de tontes les coupes. 

La plate-forme ou sablière de la jaml>ette paraît 
on plan dans une partie de la tour creuse et dans 
une partie du long pan, dont le recreusement, 
qui est au point B , ne dilTérc en rien d’un pavil- 
lon biais du cùté de la partie aigue. 

l.cs mortaises des empanons sont comme dans 
le pavillon carre; mais rétablissement de ces der- 
niers dilTére beaucoup de ce pavillon, ainsi que 
du biais, {>our ceux qui sont du côté du long 
pan du coin conoïde. 

Les empanons d<*s croupes sont les memes que 
ceux du pavillon carré et ceux de la l<mr ri'eusc. 

\ oici ce que l’on doit faire pour couper 1 rs em- 
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panoDS du long pao conuide eu la partie D, par 
exemple l’cmpanon XX : un prendra l'intervaDe 
du point G à l’about de cct etnpanon, on le rap- 
portera en reculement sur une ligne d’cqueiTe 
quelconque, comme nous l’avons fait sur la ligne 
traversante de croupe, 4 > point D au 
point fl on mènera la ligne D^/ : elle sera la lon- 
gueur positive du chevron, dans le cas où il u’y 
aurait point d’arèiier; mais, comme U y en a un 
qui arrête le chevron, on conçoit que l’empunon 
est compris depuis l’arêtier Jusqu’au {K>int d’a- 
l>out ex, et que, parconsikpient, il faut prendre 
la distance du point G à la rencontre de IVinpanon 
sur la face de l'arêtuT, puis la rapporter à la 
4 > reculement de la ligne r/G : elle pro- 
duira la ligne MM ; oU pi*endra ensuite son demai- 
grisscnient, comme dans les autres pavillons. 

PLAxens XL. 

Manière tic construire un cinq-épis carré. 

Pour résoudre ce cinq-êpis, il faut faire paraître 
le plan abcd et les quatre poinçons r,^, h que 
l’on placera à volonté; du milieu des jminçonsc, 
g, A, y il faut tirer les arêtiers du milieu du poin- 
çon y, tirer aussi les noues et diviser les empanons 
à l’usage d’un pavillon, et d'équerre au faîtage aa 
et aux sablières, faire paraître l’êlêvalion comme 
au pavillon, et observer que les couronnements 
soient d’égale hauteur, comme renseigne la li- 
gne //, et que toutes les grosseurs de bois soient 
réduites de chambrée ou d'épaisseur, selon leur 
rampe : pour cela, il faut commencer par la 
ferme, et du dessous au point T tirer une ligne 
traversante : telle est la ligne AA, et le point fixe 
du dessous de chaque pièce de charpente , tels que 
noues, arêtiers et chevrons de croupe, se trou- 
vera à l’endroit où cette ligne croise les lignes mi- 
lieux des poinçons; on relèvera les noiies^dc leur 
recreusemenl. Quant aux arêtiers, il faudra, après 
les points que la ligne a produit, les surbaisser 
de leur recreusement, parce que les arêtiers d’un 
pavillon dans son assemblage sont recrcuscs de ce 
qu’ils se délardent, par la raison que lesdits arê- 
tiers font arête par dehors, et angle rentrant par 
dedans ou par-dessous. La noue fait le contraire 
par rapport au faîtage; c’est pourquoi elle se 
relève et se recreuse au-dessus et se délanle au- 
dessous. 11 en est de même pour les aisseliers , 
contre-fiches et jambettes. 

Nous avons tracé un empanon en coupe des 
deux bouts, pour montrer seulement que c'est le 
même trait que dans un pavillon ordinaire. Quant 



ù lacoupeducûléZeu plan, c« sont les lignes 3, 
4 qui le coupent : la ligne 3 le coupe au point o 
pour la gorge, et la ligne 4 cuii{>c au point D 
pour l’about. Pour le pied, les lignes sont comme 
dans le pavillon ordinaire : ce sont les lignes i, 2 
qui le cou|>eiU; donc la ligne 2 coupe reinpanon 
au point N pour la gorge, et la ligne i le coupe 
au point K. Quant X l’about des mortaises, il su 
rapporte comme dans lesnsdit pavillon , et ces mor- 
taises paraissent sur la noue, ainsi que sur l’arê- 
tier. Si les lignes qui coupent l’empanon rencon- 
traient, on passant, l’aisselier ou la contre-fiche, 
elles les couperaient de la même manière qu’elles 
le font pour les empanons. Ix'S herses ne dilTêrent 
pas beaucoup du pavillon: on fera paraître la 
herse de la croupe, ce qui se pratique comme 
ci-devant; celte herse faite, il faut prendre les 
longueurs des faîtages en plan , rapjwrter celte 
grandeur en herse du point D aux points G, G , 
prendre la longueur totale de la noue , et la porter 
en herse, des points A, B aux points G, G; 
prendre ensuite tes longueurs du faîtage en plan, 
et les reporter en herse, des points G, G vers les 
points U, H, en faisant une section; prendre U 
longueur de l’arêtier sur l’êlcvation, et la porter 
en herse , des points A , B vers les points H , H ; 
puis prendre la longueur des sablières en plan a , 
ê, r, </, et rapporter en herse , des points A, B 
vers les points N, N ; prendre enfin la longueur 
du chevron de croupe pour la rapporter des 
points H, H vers les points N, N : ces lignes étant 
tracées , on rap|)ortera le délarderaent comme au 
p.ivillon, puis on espacera les empanons tels 
qu’ils Sont en plan. 

• Pour rapporter le passage de la cheminée 
ronde dans la croupe , il faudra mettre des lignes 
d’adoucissement dans son passage en plan, puis 
les rapporter sur son chevron de croupe AK et sur 
la herse : si ce passage paraît beaucoup, c'est la 
roideurdu comble qui en est la cause; s’il paraît 
en herse quatre lignes, ce sont les délardements 
par rapport à la grande pente ou inclinaison. 

PLAüçtlE XLI. 

Manière de construire une croix de Saint- Jndré 
dans une tour ronde , de sorte qu’elle rampe 
autour de la moitié de cette tour, proportion- 
nellement à sa diminution , ce qui forme une 
ligne spirale, tant en plan que sur le dévelop- 
pement, lequel développement donne, par consé- 
quent , le plan , comme le plan produit l’éléva- 
tion, comme le montrent les i, 2, 3, 4 5. 

Pour résoudre relie pitre , ou tracera le plan 
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aïïr 3 , que l’on divisera en parties jilus ou j 
ji»oins|^’gales, selon qu’on le jugera convenable j 
(toutefuis pins le nombre de parties sera grand, I 
plus la ligne spirale se rapportera juste); cette 
division elTectuèe en plan , on fera le dévelop- 
}R’iDcnt de la tour ronde ou herse, en prenant la 
longueur du chevron de ferme aD , Jig. i , pour 
rayon , avec lequel on décrira la portion de cercle 
AB, lo; du centre Cfjig. 2, et sur cette portion 
de cercle on rapportera les mêmes divisions qui 
sont en plan, tels que renseignent lesn**‘A, 2, 3 , 
4 > 5 , G, 7, etc., et de ces points de division i, 

2 , 3 , 4 » » tirera les lignes AC, 2C, 3 C, 

4c, etc. : ces lignes représentent les chevrons 
droits de la demi-tour ronde, sur lesquels on fera 
paraître les lignes spirales, telles qu’on les voit 
fg» 2. Pour cela, on commencera par faire pa- 
raître une ligne de pente, scion la rampe que 
l'on jugera convenable de donner ù la croix de 
Saint' André: soit, par exemple, la ligne Ab, 
qui dirige la ligne spirale; mais celle 
ligne ne donne que le point i.*Pour avoir le point 

on fera , k volonté, du point A une portion de 
cercle: telle est la partie de cercle 2-1; puis, 
sans déranger le compas, on fera du point b une 
pareille portion ile cercle, sur laquelle on rap|>or- 
tera la même ouverture qu’à la première portion 
de cercle, afin d’avoir une égale ouverture 
d’angle. On exécutera la meme opération sur tous 
les chevrons de division, ce qui donnera les 
points df/j hy X, etc. 

Pour obtenir la ligne spirale, il ne s’agit que 
d’avoir des lignes <lroites faisant un angle égal 
avec celles <|ui représentent les chevrons de f«rme : 
telles sont les lignes droites \by bd, dfyjîg. 2 ; les 
jioints où chaque ligne droite rencontre les lignes 
de chevron sont les points fixes où doit passer la 
ligne spirale, comme le montre la même figure. 
G.‘tle spirale étant tracée, on fera paraître paral- 
lèlement l’épaisseur qu’on jugera à projros de 
donneràla croix de Saint-André, en œuvre; puis, 
après avoir marque cette épaisseur , un fera aussi 
paraître les parallélogrammes ou can\>s longs sur 
le chevron de ferme, 1 . 

Pour cela, on prendra, sur les lignes droites 
qui représentent le chevron de ferme, yfg. 2, des 
lignes d’ahont aux o, byCyd, c,J\ g, h, i, 

X-, etc. , que l’on rapportera sur le chevron de 
ferme, 1, et de l’about dudit chevron, ce qui 
produira les points a, b, c, d, e,/, g, h, i , fi, etc.; 
de CCS points on fera des petits traits carrés, sui- 
vant le chevron de ferme, ce qui produira les 
parallélogrammes a , B, C, D, E, F, etc.; puis 



ces parallélogrammes étant tracés sur le chevron 
de ferme , yîg. i , on descendra les quatre arêtes 
en plan,y?g. 3 et 4 > sur chacune des lignes cor- 
respondantes. 

Pour bien ccnnprendrc cette partie , il faut 
s’imaginer que chaque parallélogramme repré- 
sente le bout d’une lieme ou panne de pente en 
tour ronde, et qu’il faut la couper par quatre 
arêtes, ce qu'on fait en les descendant en plan. 

Pour descendre les parallélogrammes en com- 
mençant par a, B, il est évident que, pour rap- 
porter le premier, il faut prendre de U ligne 
milieu AD aux points a, b et aux points X, X, et 
on les rapportera en plan, Jîg, 3 et 4 , sur les 
lignes 9, A, qui produiront les points /z, b , et X, 
X: les points n, b sont pour le dessus, et les 
points X , X pour le dessous; ce qui produit les 
lignes ponclnces. 

Ensuite, pour rendre sensible le parallclo- 
gramme B, on prendra, comme ci-dessus, delà 
ligne milieu AD aux points d, c et r, t , que l’on 
rapportera en plan, Jîg, 3 et 4 » sur les lignes 
correspondantes; ce qui produira les ]>oints c, </ 
et r, / : les points r/, c seront pour le dessus, et les 
points ty / pour le dessous. 

Les lettres a, b, c, d, c,/, g, b , etc. , qui sont 
sur le bandeau de la croix de Saint- André, 2, 

sont rapportées avec ordre sur le chevron de 
ferme, yfg. i ; ensuite ces mêmes points donnent 
sur les lignes corrcsfHindantcs les mêmes lettres : 
de sorte qu’il est aisé de remarquer que les points 
üy by Cy (îy ctc., dc U dcuxième figure, ont donné 
les iiiémes lettres sur le chevron de ferme, yfg. 1 , 
et que ces mêmes lettres sont reproduites en 
plan. Il nVst donc pas {>o$sible de se tromper en 
transportant un point jxmr l’aulre, par la raison 
que ces niéiiies kllres se correspondent. 

PLA:iCiiE XL1. 

De l’élévation. 

Les fig. 4 et 5 enseignent d’eUes-méines celte 
«’lévaüon , ]>arce que, pour l’exécuter, il ne faut 
que savoir tracer une courbe rampante; ce qui a 
/lejà été enseigné, et de plusieurs manières. 

On fera cette élévation comme suit: Des points 
où les lignes droites croisent sur les lignes spirales 
de croix de Saint-André, y^^ 4 * points 
XX étaux points cd, it, etc., on descendra des 
lignes d'équerre à la ligne AA- 10, tel que la 
figure l’enseigne; de cette manière, chaque ligne 
droite produira quatre lignes, dont deux pour le 
dessous et deux pour le dessus ; sur chacune de 
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CCS li{:nGS un rapportera les points de hauteur 
iixe, afin de former les parallclogrammes, comme 
il a été fait prccédeniment pour les lunettes. 

Pour les rapporter, on tirera une Iij»ne hori- 
zontale ou traversante d’êcjiierrc aux lignes h 
plomb : telle est la ligne AByJtg. 5 , de laquelle 
on rapportera les hauteurs sur chacune des 
lignes à plomb |>our former les parallélogrammes 
a, B, C, D, E, F, etc. Pour avoir le parallélo- 
gramme a , on aura recours a la ^g. i , et l'on 
prendra de la ligne Aa la hauteur des points 
XX, qu’on rapportera en élévation à la ^g. 5 , de 
la ligne AB sur les lignes à plomb que les points 
ahf XX tjtg. 4 » produites; ce qui formera les 
points XX: ces mêmes points formeront le 
parailriogramme a. Pour avoir le parallélo- 
gramme BfJjg. 5 , on prendra à la Jîg. i la hau- 
teur des points cJ, //de la ligne Aa , et l’on rap- 
portera cette hauteur à la 5 , de la ligne AB, 
sur les lignes à plomb que les points de la 

^g. 4, ont produites; ce qui donnera les points 
dCf rr, et conséquemment le parallélogramme B; 
ainsi des autres. Il est facile de connaître cette 
marche, attendu que toutes les lettres se ren- 
contrent et sont sur les lignes correspondantes. 

Pour avoir le pas en plan , il faut prendre à la 
^g. I , du point A à la gorge du chevron , le rap- 
porter à la J/g. 4i du cintre A , et dwrirc la por- 
tion de cercle «a : les points «a , AA formeront 
le pas de la branche de croix de Saint-André en 
plan,/». 4. 

pour trouver lc*s entailles des branches, il faut 
tirer huit lignes h plomb des points de réunion 
desdites branches; savoir : pour le dessous, elles 
partiront des points O, O, o, o ; et pour le dessus, 
des points 11 , A, /, //, que l’on rencontrera de 
Tun à l'autre étant débillardc. 

Le trait de cette pièce consiste à bien entendre 
les lignes de retombée en plan et les élévations 
des lunettes; le vrai moyen pour résoudre la 
ligne spirale ou herse , ^g. 2, c’est de bien fixer 
la ligne âA ( même figure ) , afin que cette ligne ne 
soit pas trop ni trop peu inclinée, afin aussi que 
les deux branches de croix de Saint-André se 
croisent vers le milieu du chevron de la tour ronde, 
et que cette croi.x puisse avoir bonne grâce à 
la vue. 

Il est â remarquer que si la ligne AA, 3 , était 

moins inclinée vers lu ligne AC, c’est-à-dire que 
si ladite ligne montait du côté du [loint/, elle con- 
duirait la branche de croix trop haut vers le point B, 
dont le croisillon approcherait trop du couronne- 
ineutG, ce qui rendruit ladite branche de croix do 



Saint-André ridicule en œuvre. Si , au contraire, 
la ligne AA était moins inclinée , et qu’au lieu 
d’être ail point A elle fut au )K>int<z, cette ligne 
conduirait le haut de la branche vers le point K ; 
ce qui la rendrait trop cuuclicx.' et ne produirait 
]>as un bon effet. 

Pljsciie XLI. 

Manière de construire un nolet carré. 

Pour construire ce nolet, il faut commencer 
par tracer la ferme à plomb qui lui fait face , tels 
que les points g , e, g, et faire paraître ensuite les 
grossffius des bois, ainsi que toutes les difTérentes 
pièces qui composent cette ferme, comme les che- 
vrons de ferme 12-C et C-12, l’entrait A, les 
aisscIiersA, les contre- fiches c , le poinçon c et 
les jambettes /. 

Lorsque cette ferme sera ainsi tracée , il fiiudra 
prendre la longueur du faîte, depuis son poinçon 
jusqu’au vieux comble , qu’on suppose , dans cet 
exemple, du point c au point r/, Jtg. 1 , et tirer 
la ligne ponctuée rfE; elle donnera la pente du 
comble ou la rampe du vieux couvert, sur lequel 
le nolet doit se coucher. Maintenant, pour tracer 
le plan du nuict , il faut prendre la longueur du 
i\\Ve rd^ftg, 1 , et le rapporter du point E au 
pointFjyfjg. 2; de ce point F aux extrémités g, g, 
de la ferme à plomb, il faut tirer les leux lignes 
droites, qui seront celles du nolet en plan ; ensuite 
on espacera les empanons sur ce plan , en tel nom- 
bre que l’on jugera convenable, comme il.s sont 
indiqiu*s, yT^. 2 , j>ar les chiffres 1,2, 3 et 4 - 

Pour tracer les assemblages du nolet, il faut 
fixer l’épaisseur de l’aiguille couchée sur la rampe 
du vieux comble , telle qu’on le juge à propos , 
comme à la fig. 1 , du point £ au point /, puis de 
ce point l mener la parallèle /, qui formera l’é- 
paisseur des bois de celte aiguille , et de tous ceux 
qui composeront la ferme couchée. 

Cette opération faite, il faut prolonger tes 
lignes de dessus et celles du dessous , tant des 
jambettes que des aisseliers et contre-fiches , jus- 
qu'au-dessus du chevron de ferme cg, fig. 1 , 
comme G , H ; puis de ces points G , H on tirera 
les lignes traversantes jusqu’à ce <|u’elles rencon- 
trent le dessus de l’aiguille couchée sur le vieux 
comble ^fig. 1 , aux points G , H, et des lignes 
ponctuées G, G et H, H, qui font le pied de 
l’aisselier. 

Pour tracer le haut de ce même aissclier , il en 
faut prolonger les dessus et dessous, jusqu’à ce 
qu’ils rencontimt le milieu de la ferme EC au 
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point èi y /îg. I , et de ccs points À drei' les lignes 
traversantes &g, et&i4> 

A l’egard des contre-fiches , les dessns et des- 
sous en étantprolongés jus^iu’à ta ligne du milieu 
de raiguilic au poinçon , on voit , dans cette 
I , qu’ils sont les mêmes que ceux des aisse- 
liers; ce qui deviendrait différent si les conlrc- 
ficlies ne suivaieut pas l'alignement des aisseliers , 
dans lequel cas on serait obligé de renvoyer leur 
pied , toujours prolongé jusqu’au milieu du poin- 
çon des lignes traversantes qui doivent joindre 
t'aiguille couchée. Quant au haut de ces contre- 
fiches, il faut liier des lignes traversantes jus- 
qu’à l’aiguille couchée , Jig. I , comme on a fait 
pour les aisseliers. 

On opère de même pour les jambcites, lors- 
qu’elles ne sc rencontrent pas avec le dessus des 
aisseliers ; mais comme , dans cette figure, elles sc 
rencontrent au point G , ce point de réunion sort 
pour les deux opérations. 

Pour tracer les assemblages du nolet ou ferme 
couchée , on prendra sur la ferme à plomb tjîg- i , 
la distance de Eg, et on la portera de C en A, 
fiS‘ 3 que cette ferme doit être de la même 

largeur que la ferme à plomb i les lignes ponc- 
Hu‘esg, A, qui sortent des al>outs de ces deux fer- 
mes , font voir l’opération , et les lignes ponctuées 
i2-i3et i2-i 3 font voir son occupation ); on 
prendra ensuite la longueur de la rampe du vieux 
comble au vieux couvert Ed, fig, i , et on la 
rapportera Jtg, 3 ; du point Cou point K on 
tirera les deux lignes K , A : elles donneront la 
longueur des deux branches du nuiet et leurs 
abouts. 

Pour avoir l’entrait de celte même ferme cou- 
clK*e , il faut prendre sur la rampe du vieux com- 
ble,^^. I, du point m au point 17 pour le 
dessous, et <lu même point m an point 16 pour 
le dessus, puis porter ces deux distances parallclc- 
inenl à la ligne d’about AA, fig. 3 , aux points 
T«, Trt, (pli donneront rentrait sur la ferme 
couchée. 

Pourrapporter l’aisselicrsur cette ferme, il faut 
prendre sur l'aiguille couchée ou rampe du vieux 
comble, 1 , la distance wG, qui fait le des- 
sous du pied de l'aissclier et le haut du devant de 
la jambette , et la distance niH , toujours sur rai- 
guilic couchée , yî*/». I, cl rapporter CCS deux lon- 
gueurs par les parallèles à la ligne d'about AA , 
/tg, 3 , que l’on ponctuera jusqu’à ce qu’elles 
reiicoiUrent le dessus des branches du nolet AKA, 
aux points X cl Y : ces points donnent le dessous 
fixe de l’aisselitT, ainsi que le devant du haut des 



jambettes; et les points Y, Y donnent aussi le 
dessus fixe du piinlde l’aisselier. 

Les points du haut des aisseliers sont beaucoup 
plus faciles , puisqu'il ne s'agit que de prendre la 
distance qu'il y a du milieu du poinçon de la 
ferme à plomb E.Cyfig. i , au point to, (jui est 
le liant de l’aisselier , et le porter de chaque cijtc 
du même milieu , fig. 3 , du point o au point 1 1 ; 
ensuite on tirera les lignes 1 1, X, (]ui donneront 
le dessous des aisseliers. On opère semblablement 
pour les dessus et le pied des jambettes. 

Les points fixes des contre-fiches se trouvent 
de la même manière que ceux des aisseliers , en 
prenant sur raiguilic couchée ou rampe du vieux 
comble, 1 , du point m au point g, que l’on 
porte du point C au point N , marqué sur le mi- 
lieu de ce même poinçon , 3 , ce qui faille 

point fixe du pied des contre-fiches. 

Pour avoir les points fixes du haut , il, faut pren- 
dre sur la rampe du vieux comble , /tg. 1 , du 
point m au point V , et porter ccUc distance pa- 
rallèlement à la ligne d'about AA, 3 , aux 
points M,M; au point où cette parallèle MM 
vient couper le dessus des branches du nolet AKA, 
elle donne les points fixesdu dessous du haut des 
contre-ficlics, etil faut tirer des points M,M au 
point N. Pour avoir leui*s épaisseurs, on prendra 
sur l’aiguille couchée, Jig. 1 , du point m au 
point i4» on portera cette distance sur la ligne 
milieu de la Jîg. 3 , du point C au point Q ; et l'on 
tirera ensuite la ligne Q-i 5 parallèle au-dessous 
de la contre-fiche, qui fait le dessus de ladite 
contre-fiche. 

Ayant fixé l’épaisseur de l’aiguille couchée par 
la ligne E/,yf^. 1 , il faut déterminer les délarde- 
nientsde toutes les pièces qui composent l'assem- 
blage de ce nolet : pour cela il faut, après avoir 
tiré du point E, yf^. 1 , la ligne d’équerre E/ , 
prendre la distance //n , qui est le démaigrisse- 
ment de toutes les pièces , et rapporter cet espace 
de la ligne d’ubout AA, fig. 3 , au point /;, et du 
point K au point P, pour avoir la ligne ponctuée 
du délardement P/i. Celui de l’entrait se trouve 
en portant la meme distance parallèlement aux 
lignes T, T, qui donneront les lignes |H>nctuées 
a,a,y?^. 3 . Celui des contre-fiches , aisseliers et 
jambettesdu nolet se rapporte par lignes à plomb, 
en prenant toujours la meme distance du démai- 
grissement au pied de l’aiguille couchée /w,yî^. 1 , 
et en la rapportant par lignes à plomb sur tous 
les abouts et gorges qui se resserrent parallèle- 
ment au-dessus et au-dessous de chaque pièce , 
tcNpron le voit sur les coiUic-fichcs,^^. 3 , aux 
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points Z et R, qui duDoent les lignes ponctuées , 
ainsi qu’elles paraissent dans cette même figure. 

Pour tracer les fausses coupes des jambetteS) en- 
traitSy aisselicrs et contre-fiches, il faut que toutes 
leslignes de la ferme couchée , détaillées plus haut , 
soient tracées pour former le tenon, et l’on po- 
sera tous les bois suivant la direction de ces lignes; 
ensuite on piquera le dessus des pièces et leur 
délardement, puis on fera rencontrer ces points 
de l’un à l’autre ; ce qui donnera les fausses 
coupes en question : on en trouve un exemple 
sur la branche du nolet, vue du cote de son as- 
semblage, oCi les fausses coupes du haut et du 
pied sont marquées par les lignes ponctuées qui 
sortent de la ferme coucht*c , 3 . 

On fait la même operation pour les enipanons, 
parce qu’ils portent aussi fausse coupe par le 
bas, tel qu'on le voit dans le se<‘ond empanon 
marqué P, i , qui est vu du côté de son as- 
semblage. 

Pour rapporter les empanons sur le trait, on 
prendra les distances de la ligne milieu EF 2, 
au second empaiion marqué B, qu’on portera sur 
la I , jusqu’à ce qu’il rencontre le dessus du 
chevron de ferme aux points H , et de ces points 
on tirera la ligne traversante 7-8: la ligne H-8 
fera la gorge de l’cmpanon et du petit aisselier; 
dans le grand aisselier la ligne (-7 en sera l’a- 
bout. r.es mêmes lignes étant prolongées jusqu’à 
ce qu’elles rencontrent le dessus du nolet 3 , 
au point Set au point r, le point S sera la ligne 
d'about de la mortaise, et le point r en sera la 
gorge. 

On peut les tracer encore d’une autre manière 
et qui est moins embarrassante; on espace les em- 
panons sur le faîtage, fi^. 1 , comme ils sont mar- 
qués par les chiffres romains 1 , 11 , III, IV, et aux 
endroits où ils coupent la rampe du vieux com- 
ble, on tire les lignes traversantes 5 , 6 , 7 et 8; 
ainsi des 'autres. 

Pour rapporter les mortaises d'après cetlc ma- 
nière, il faut prendre dupoiutmaii point i8 et au 
point 11 , 1 , et les rapporter par des lignes 

traversantes ou parallèles à la ligne d'about //A, 
Ji^. 3 , aux points S et rde la branche du nolet, à 
gauche de celle Jî^. 3 . 

Plakchb XLi . 

Méthode abrégée pour comttrnirc une lunette 
biaise , ainsi que 1 rs faces a plomb dont on 
nobser^'c pas les chambrées comme n*ét<int pas 
nécessaires. 

On placera à volonté , dans le vitrcaii \yjfg. 6, 



des lignes d’adoucissement , que l’on jirolori- 
gera jusqu’en plan; cela fait, on mettra les memes 
hauteurs desdites lignes dans la partie du grand 
cintre, Jig. 4 (c’est-à-dire que ce même grand 
cintre sera formé par les lignes de hauteur dudit 
vitreau) , et au pointoù elles rencontreront le des- 
sous dudit cintre aux points o , 6 , c , rf , etc. , od 
descendra des lignes à plomb jusqu’à la rencontre 
des lignes à plomb du vitreau , fig. 6 , aux points 
fl, A, Cydy R, Jig. 2, lest|uelles donneront la 
courbe de cette branche de lunette en plan , ainsi 
que celle de la Jig. 3 ; ensuite, pour élever cette 
branche , Jig. 2 , on tirera une ligne droite des 
extrémités de ta courbe en plan , telle que la ligne 
NR, sur laquelle on élèvera des j>erpendiculaires 
des points a , A , c , r/, e, etc. , et l’on rapportera 
sur ces perpendiculaires les hauteurs des points 
fl, b,Cydy qui donneront les points 

w, n y P y Jig. 2 : ces points produiront la vraie 
courbe de la branche de lunette en élévation. 

Le délardement se rapporte comme à un grand 
lien d’arête, soit d’un pavillon, soit à la Gui- 
tard; d'ailleurs on voit qu'à l’endroit où croisent 
les lignes d’adoucissement sur les faces de la bran- 
che de lii nette , on a élevé les lignes 1 , 2 , 3 , 4 » 
qui ont donné le délardement. 

La branche de lunette 3 so trace de même. Pour 
la coupe du pied , un élèvera une ligne à plomb 
de l’arélc du poteau , comme a la fig. 3 . Quant à 
la coupe du haut, elle a lieu comme on l’a ensei- 
gné, aussi^^. 3 . 

Pljücise XLII. 

Manière de construire un pavillon biais , impériale. 

Soit abcd, fig. 1 , le plan de ce bâtiment, dont 
la maîtresse- ferme, fig. 2 , est érigée sur la plate- 
forme ad y fig. I. Celle ferme, que l’on fait à 
volonté, dirige le chevron de croupe et les arê- 
tiers. 

Ceci posé , on prendra en plan, fig. 1 , le re- 
culemenl de l’arêtier A et on le rapportera carré- 
ment d’une ligne comme MN y fig- 3 , au point N ; 
on mènera dans la îcrme , fig. 2 , à commencer 
de la ligne de milieu , aiiUmt de lignes d’adoucisse- 
ment qu’on le jugera convenable et à égale dis- 
tance l’une de l’autre (nous en mettons ici quinze); 
f>n en tracera un pareil nombre à la Jig. 3 , à 
commencer de la ligne M jusqu’au point N, 
aussi à égale distance l’une de l’autre , et l’on 
rapportera sur ces dernières les longueurs de 
ccllesqui leurcorrcspondentdans lafernie,/^. 
ou si on préféré ( la ligne d’about de la fcniic. 
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2 , étant de niveau avec celle de l’arètier» 
fig. 3), des extrémités de toutes les ligne» d'adou- 
cissement on tirera des lignes traversantes, c'est- 
à-dire parallèles à ON ou à sa base, jiiS(|u'à ce 
qu'elles rencontrent celles qu'oii a menées dans 
la Jtg, 3 : ces points de rencontre seront les points 
lixes de la courbe impériale de l'arélier (même 
figure). 

C'est en faisant une semblable opération qu'on 
tracera le berceau» 

On prendra sur l'arétier h en plan,y?^. i , la 
distance du point c au milieu de l’aiguille, et on 
la rapportera en élévation 3 , de la ligne M 
sur la ligne d’about au point N; ce dernier étant 
rapporte , on prendra les longueurs des lignes qui 
sont dans la ferme , 7 %. 2 , comprise entre la ligne 
d'about et le berceau , et on les rapportera sur 
chacune des lignes à plombqui leur correspondent 
dans l’arélier 3; les points où elles se ter- 
mineront seront ceux qui produiront le lierceau 
mmt. 

Onauralesdélardcments,enIe$ prenant en plan 
comme aux arêtiers ordinaires , et en les rappor- 
tant sur chaque ligne traversante, fig. 3, des 
extrémités de chacune de celles <le l’aréte impé- 
riale J ce qui produira la courbe cdod. 

Pour le recreusemeiil de l’aisselier de l’arélier, 
on prendra en plan le même espace qu’on a pris 
pour le dêlardemeut , et on le rapportera par li- 
gnes traversantes , de la ligne courbe /«wr, qui 
est celle du fond du recrcusement : il produira la 
courbe mmt , qui sera la ligne d’affleurement ( on 
la d'afjlv-urcment , parce que les pe- 

* tites courbes qui viendront s'assembler dans la 
grande raffleureront tontes). 

Pour terminer la courbe im(>ériale de la croupe, 
on prendra son rendement en plan , et on le rap- 
portera sur une ligne droite quelconque; ensuite 
on meUra autant de lignes d’adoucissement qu’il 
y en a dans la ferme impériale, et Ton aura la 
fiS’ 4 ( décrit |>35 l’opération, attendu 

qu’elle est la même que ci-dessus). 

Pour avoir la lierne ou panne dans le chevron 
de croupe, on la mettra de même hauteur que 
dans le ferme, y?". 2 , et l’on observera que son 
alignement doit être d'équerre à la courbe du des- 
sus du chevron de croupe ,yîg’- 4 » alignement 
venant au point i , on le rapportera en élévation , 
fig. 3, au point o, qui est la seconde ligne; on 
rapportera aussi le point de hauteur , qui pro- 
duira le pointé, et l’on tirera la ligne ho: elle 
sera celle de ralignement de la panne on mortaise 
pour le côté de la croupe. 



Pour avoir la contre-bche d'arétier, on mè- 
nera du point r , où le dessous de celle qui est à la 
ferme, 2 , rencontre le dessus de son che- 
vron , une ligne traversante, qui rencontre l’arèle 
de l’arétier b au point r: il sera le point fixe du 
haut. Pour ctdui du pied , on observera que le 
pied de la rontre-firhe qui est à la ferme ^fig> 2 , 
venant jusque dessus l’entrait, il faut que la con- 
tre-fiche d’arétier ne passe pas la ligne d'entrait , 
c’est-à-dire le point T , et que, par conséquent , 
la ligne rT soit la contre-fiche d’arétier. 

Son dêlardemeut se rap|>orte comme celle d’un 
pavillon ordinaire , ainsi que l'occupation des 
|>annes. 

La Jig. 5 est l’arélier de l’angle droit en plan ; 
il doit être tracé comme celui que désigne la fig. 2 . 

Pour avoir la mortaise de la panne du long pan 
sur l’arélier, fig, 5 , on remanjiiera où sc trouve 
le point du dessous de la panne de la ferme , 
.Ag"- 2 ; apres avoir trouvé qu’il est au haut de la 
douzième ligne d’adoucissement, en comptant de 
la ligne du milieu , savoir au point n , on le rap- 
portera sur l’aréticrdc la Jîg. 5 pour avoir le point 
correspondant n. 

Quant à son alignement , on observera que re- 
lui de la panne, yfg’. a , vient joindre la ligne d’a- 
bout à la sf’ptiéme ligne d’adoucissement : ainsi , 
du point qui est commun à la ligne d’about, 
/ig. 5, et à la septième ligne correspondante, on 
mènera la ligne 7 , qui sera l’alignement de la 
mortaise de la panne, ou celui du tasseau de Ta- 
rélier. 

Pljkvjie LVI. 

' Manirrt' de construire deux nolets simples coupes 
sur le meme plan y dont Vun est dèlardé par- 
dessus y et l’autre par-dessous. 

D’après ce quenousavonsexpliqué Pl.XXXfl, 
pour les deux nolets biais simples, dont l'un est 
délardé par-dessus , et l’autre par-dessous, la 
figure sulflra pour faire comprendre la manière de 
les couper, et l'explication donnée et marquée 
par écrit sur toutes les pièces procurera la faci- 
lité de les établir. 

Plascue lui. 

Manière de construire un cinq-s'-pis biais 
avant-corps. 

Comme nous avons expliqué pn-cédemment la 
manière de tracer l’^semblage des noues cl des 
arêtiers , et que d’ailleurs chaque renilcmcnt porte 
son nom, nous nous contenterons de dire ici que 
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l'empanon i , est celui qui est en élèvatiou 

K ,^g. i , et dont les deux lignes etb , ab sont les 
deux lignes milieux plomb des joints dudit empa' 
non: ces lignes étant tracnessur l’empanon, il faut, 
comme ci-devant, rallonger la jauge, en prenant 
en plan le gras et le maigre des traits carrés faits 
sur les extrémités de l’empanon, Jîg, i ; cet em- 
panon se délarde, parce qu’il est mis en plan paral- 
lèlement au Caîiage. Tous les autres empanons sont 
d’équerre au faîtage, pour éviter d’avoir du de- 
vers ou du délardemcnt, ce qui fait que ces em- 
panons se tracent à la herse, comme dans un paviU 
Ion carré. A l’égard des chambn^es ou épaisseurs 
des bois, i! faut employer des chevrons carrés: le 
chevron carré de croupe pour les croupes, et le 
chevron carre de ferme pour les noues; c’est-à- 
dire que c’est sur ces chevrons qu’il faut 6xer les 
épaisseurs des boisque l’on juge convenables. 

Pour construire les herses ou développements 
de la surface du comble, il faut faire la herse de 
la croupe, fig. 3 , puis il faut avoir recours aux 
traits carres ipiisontcn plan, les^piels sortent du 
milieu des poinçons, F^, Fùfjtg. i : ce sont les 
chevrons de ferme carrée en plan qui se rapporte- 
ront en reculement , tels qu’on les voit à la ^g. 2 ; 
il fauten prendre la longueur , que l'on rapportera 
à la herse du point F , en faire des sections vers les 
points ù , revenir de snite en plan prendre les lon- 
gueurs des sablières ah ^ ab^ et les rapporter en 
herse du point a vers les points b. Des points b on 
tirera les lignes ab et bV ; ayant ces lignes, il faut 
avoir les points positifs où passent les noues sur 
lesilits chevrons cam^ : pour cela, on prendra en 
plan sur les noues aux points 2 et qui donne- 
ront le point jtK sur le chevron de ferme carrée , 
^g. 2 : le point 2 produit le point K , et le point d 
produit le point x. Pour rapporter ces points sur 
la herse, il fautprendredu couronnement du che- 
vron carré au point k ,Jîg. 2, et rapporter celte 
grandeur en herse, fîg. 3 , du point F au point n ; 
pour l’autre cdlé, on prendra de meme sur le 
chevron de ferme carrée , fig. 2 , du point F du 
couronnement au point x, on rapportera cette 
grandeur en herse , /ig. 3 , du point F au point m , 
on prendra les longueurs des sablières a , c en 
plan , on les rapportera en herse , du point a 
au point », et de ce point o on tirera les noues des 
points onvi om. Ces noues étant tracées , il faut 
faire paraître les faîtages parallèles aux sablières: 
pourcela on faità volonté, comme la hgure l’en- 
seigne , une ouverture de compas pour avoir une 
portion de cercle am au pied de l’arétier et du 
chevron de ferme carrée ; avec cette même ouver- 



ture de coni|>as, on marque une portion de cercle 
du poinlF,_/îg. 3 , et sur cette portion de cercle 
on rapporte la gran<lcur de la portion de cercle 
am au pied de l’arétier, qui donnera celle du 
haut dh ; du point h au point F on lire la ligne 
du faîtage, sur laquelle on rap|K>rte la grandeur 
dudit faîtage pris en plan d’un poinçon à l’autre ; 
celle grandeur étant rapportée en herse , du point 
F an point h , on lire la ligne ho , qui sera la noue, 
et qui , par conséquent , formera les herses A , A 
comme les herses B. Il est facile de les rendre con- 
formes, et d’y ajouter les herses des dcmi-crou- 
]>es : les herses étant faites , on espace les einpa- 
nons comme on le jugea propos; si on les met 
de biais, on en établit un par démaigrissement 
bien juste , et il sert à donner la coupe à la fausse 
équerre pour les autres , parce que les empanons 
étant de biais , sa coupe à plomb ne peut pas ser- 
vir comme dans un pavillon carré. 

Nous avons fait paraître les démaigrissements 
à toutes les herses; pour les rapporter en herse , 
il faut du couronnement du chevron de ferme et 
de croiijic carrée , renvoyer les petites lignes d’é- 
querre du dessous du chevron et du dessous de 
l’épaisseur de la panne : tels sont les traits carrés 
24 et 25 sur le chevron de ferme cam'*c cl les 
petits traits carrés 26 et 27 sur le chevron de 
croupe carrée ; donc les traits carrés du chevron 
de ferme servent pour les herses des noues, et 
ceux du chevron de croupe, Jtg. 2 , pour les 
lierses de croupe et de dcmi-croiipc. 

Pour rapporter les démaigrissements des empa- 
nons des noues, on aura recours au démaigrisse- 
ment du chevron de ferme carrée, /îg. 2, on 
prendra du couronnement du point 5 aux points 
34 Pt on rapportera ces deux grandeurs en 
herse des faces d’arêtiers sur les lignes d’équerre 
F, b ^ lesquelles donneront les points 24 et 25 , 
et de ces points on tirera des lignes parallèles à 
la noue dans les herses A, B : les lignes que les 
points 24 i 25 ont produites sont les démaigrisse- 
ments ; la ligne que le point 24 a produite est le 
démaigrissement des empanons , et la ligne que le 
point 25 a produite est le démaigrissement des 
pannes. Donc la ligne que le point a 4 a produite 
coupe le dessus de la panne. 

Pour avoir le demaigraissement des empanons 
cl des pannes dans les croupes, on agit de même 
que dans les herses des noues, à la réserve toute- 
fois qu’il faut se servir du chevron de croupe 
carrée, fig. 2 , prendre du couronnement T aux 
points 26 et 25 , cl rapporter ces grandeurs 
comme ci-devant , des faces des arêtiers de croiij>o 
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et detni-croupe » <]ni produiront les points 28 et 
3o ; de ces points on tirera les lignes de démai- 
grissement parallèles aux arêtiers : la ligne que 
le point 28 a produite est le démaigrissement 
des empanons ; la ligne que le point 3 o a aussi 
produite est le démaigrissement des pannes, et 
cette ligne de démaigrissement , ou le point 28 , 
sert en même temps àcouper le dessus de la panne. 
On peut cou|)€r les pannes comme au pavillon en 
plan , en déversant la panne selon son devers , 
qu’il faut prendre sur le chevron carré , /g. 2 , cl 
l’on prendra l’arélcde la panne sur le même che- 
vron pour la faire tomber en plan , Ici qu’on le 
voit dans les noues et dans les croupes. Nous avons 
mis un empanon biais en herse dans la noue A , 
qui marque E en herse , et E en plan : |>our en- 
seigner la manière dont on doit le rapporter, il 
faut considérer le point où ces faces viennent ren- 
contrer le milieu de la noue , et les rapporter en 
herse , puis profiler le haut de l’empanon justjue 
sur la ligne qui est d’alignement au faîte, et qui 
donnera les points p t * > ^l^e 1 on rappor- 
tera en herse , du point h sur la ligne de faîte , ce 
qui donnera les points p-,q ei sera le vrai aligne- 
ment de l’empanon E. L’usage le plus suivi , c’est 
de mettre les empanons d’équerre au faîtage; ce 
qui vaut mieux pour la solidité et la commodité 
de les tracer, parce que ces empanons n’ctanl pas 
d’éqtierre au faîtage , il faut une coupe autre <iue 
la coupe à plomb, qui n’est pas néanmoins difficile 
à trouver, quoique l’on ait beaucoup plus tôt fait 
d’en établir une sur la herse par démaigrisse- 
ment, et de prendre la rouï>e dessus pour servir 
h tracer les autres. Beaucoup de charpentiers ne 
mettent pas les empanons à tenons et mortaises 
dans les noues, ce qui n’en est pas plus solide, 
parce que ces sortes d’empanons ne demandent 
toujours qu’à tomber; c'est pourquoi il faut au 
moins les mettre à tenons et mortaises du pied , et 
faire bien attention , dans ce cinq-épis, de placer 
les faîtages bien parallèlement aux sablières, parce 
que s’ils ne l’étaient pas, au lieu de faire un cinq- 
épis biais, on ferait un cinq-épis barlong, qui 
obligerait à dcbillarder les pannes et les empanons 
en ailes de moulin à vent. Dans ces sortes d’ou- 
vrages il faut bien proportionner la force des bois 
suivant leur fardeau , et faire attention que l’on 
ne peut pas mettre ^cs noues trop fortes, parce 
que tous les empanons et les pannes contribuent 
beaucoup à leur ruine ; tandis que dans les croupes 
au contraire les empanons soatiennent les arê- 
tiers, et n’ont pas besoin, à beaucoup prés, d’être 
aussi forts que les noues. 



P^Jirena XLiy. 

Manière de construire un trois^épis en tour ronde ^ 
et toutes ses demi-fermes. 

La yfg. I représente le plan et la première 
enrayure. 

La 2 représente la demi-ferme de noue A , 
et donne la ligne edvw herse. 

La Jîg. 3 représente la demi-ferme d’arêtier B , 
et donne la ligne ac en herse ou ec. 

La fig. 4 représente la demi-ferme d’emprunt , 
qui donne en herse la ligne cf. 

fig. 5 représente U demi-ferrae de croupe , 
qui fait voir la coupe de la panne en tour rondo 
par balancement , et donne en herse la ligne ab , 
qui est la rampe du chevron de croupe. 

La fig. 6 est la herse. Si l’on di^sire voir l’effet 
du toit de cette tour, on fora la herse entière sur 
une feuille de carton mince et on la découpera telle 
que la herse; en faisant les plis pour les noues, 
arêtiers et chevrons de croupe, on verra le toit tel 
qu’il doit être en grand. On exécutera, si on le 
juge à propos, une semblable opération pour 
toutes les espèces de combles qu’on voudra. 

Plavcue XLiy. 

Manière de construire les courbes rallongées. 

Une courbe rallongée formeune partie d’ellipse : 
pour la tracer il faut faire paraître la demi-ferme 
de la portion de cercle qu'il convient de lui 
donner, tel que plein cintre ou cintre surbaissé. 
Soit le cintre A , fig. i , qui commande la courbe 
rallongée de l’arétier, Jîg. 3 : pour avoir celle 
courbe rallongée, il faut mettre des lignes autant 
qu’on le jugera à propos , dans le cintre A , fig. i , 
puis descendre ces lignes à plomb jusque sur l’arê- 
tier B en plan , yfg. 4 » faire l’élévation de l’arêtier 
par le moyen des lignes de retombée , et les rap- 
porter de la ligne du milieu : à l’endroit où les 
mêmes hauteurs des lignes qui se correspondent, 
SC coupent, ce sont les points qui forment la 
courbe rallongée. 

Pouravor le surbaissement il faut, afin de pou- 
voir le recreuser, prendre en plan sur l’arêtier B 
l’espac-c oI , et le rapporter sur chaque ligne tra- 
versante ol, qui formera les petites lignes qui 
sont entre les deux courbes 3 . 

Pour avoir la courbe na du chevron de croupe, 
Jtg. 2 , il faut , comme la figure l’enseigne , pren- 
dre sur le chevron de croupe en plan fjig- 4 * 
lignes de retombée , cl sur ers lignes rapporter les 
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hauteurs de chaque ligne à laquelle on a affaire : 
celle-ci donnera la courbe du chevron de croupe 
non rallongée, mais raccourcie, parce que le che- 
vron de croupe est moins incliné que le chevron 
de ferme. I.a courbe de l’arétier est rallongée, en 
ce que Taréticr est plus incliné qtie le chevron de 
ferme; de sorte que si le chevron de croupe était 
de même pente que le chevron de ferme, les 
courbes seraient semblables. 

Comme les figures sont très-explicatives, nous 
n'en dirons pas davantage. 

Pi^ycuB XLIF. 

Manière de monter une cloche. 

La cloche est vue de face avec son mouton , 
fig. I : elle a i mètre de diamètre et o "*,90 de 
hauteur. Pour tracer le mouton proportionné à la 
cloche, il faut diviser ledit diamètre en quatorze par- 
ties égalés, mais qui se subdivisent ; on donnera six 
parties à la hauteur AR, sept parties à RC, plus 
trois de ces parties subdivisées AD pour la hau- 
teur, et le même nombre de parties pour son 
épaisseur. 

fig» 2 représente le tourillon avec sa 
crapaudine. 

La fig. 3 représente la coupe du mouton vue de 
coté , avec son bras de levier en fer , le quart de 
cercle et la corde pour sonner. 

pLjtyciiE XLV. 

Manière de construire une charpente en pavillon 
et portant h son sommet un petit clocheton. 

On commence par tracer le plan abedrf^ 
fig. I : le plancher ou première enrayiire est 
composé de deux poutres marquées en plan et en 
élévation FG , et de deux doubles poutres mar- 
quées en élévation HI ; cesdites poutres reçoivent 
un coyer marqué en plan ABCD et un coycr de 
noue £, portant le pied des jambes-de-force, 
fig. 3. Cette inémeyf^. 3 donne le tracé ou épure 
de la grande ferme sur la ligne AB. On rcmar- 
quera les grandes moises ser^'ant d’aisseliers et 
contre-fiches: elles sont simples (il y en a une de 
chaque coté de la ferme ) et boulonnées avec les 
arbalctners, les poteaux de la tour du clocheton , 
les jambelles-de-force et l'entrait. 

La fig. 2 représente les petites enrayiircs; et la 
fig‘^i une voûte de cloître en briques de plat 
portant sur les poutres. On voit que ce pavillon est 
composé de cinq arêtiers et de deux noues, les- 
quels , par rapport au biais, sont tous d'im rccu- 
iement différent. Les lignes ponctuées en plan 



représentent Icscmpanuns; ce pavillon tient du 
cdté ef au grand bâtiment dont les combles se 
raccordent entre eux. 

Plavchb XLV. 

Manière de construire la charpente de l’angle O 
du grand bâtiment représenté PL III, t. II. 

On fera le plan , fig. i, qui comprend l’an- 
gle saillant avec une* tourelle ; et Pangle A , mar- 
quant la ligne de la grande ferme AB et la forme 
de deux arêtiers. La fig. 2 l'cprésente l’élévation 
d’une des fermes de long pan ; les autres figures 
sont marquées par des lettres de renvoi corres- 
pondant du plan aux différentes élévations. 

Les herses sont en deux parties : la première 
marque le passage du comble de la tourelle; la 
seconde est celle de l’angle rentrant B, dans la 
cour. D’après tons les détails de coupes de 
charpente que nous avons donnes préredemment, 
nous pouvons nous dispenser d'entrer ici dans de 
plus grandes explications; du reste, l’inspection 
des hgures doit suffire. 

Plaucua XLVl, 

Manière de construire la charpente de l’angle P 
du grand bâtiment représenté PJ. III, t. IL 

On fera, comme ci-dessus, le plan, fig. i, 
qui comprend l’angle P avec la tourelle, dont la 
herse est établie sur le plan , et toute la première 
enrayurc , qui forme la construction du plancher. 

La fig. 2 représente l’élévation de la ferme G 
avec tous ses détails; la fig. 3 représente le tracé de 
la ferme de long pan M. 

Les autres figures sont aussi marquées par des 
lettres de renvoi au plan : tellessont la demi-ferme 
d’arétcA, la demi-ferme d’aréte B, la demi-ferme 
d'arête C , avec la demi-ferme de noue £ , formant 
une ferme entière, fig. 4î demi-ferme de 
noueD, une autre demi-ferme dénoué F, la 
demi-ferme de croupe L , la demi-ferme de 
croupe K , une autre demi-ferme de croupe H , 
et le tracé des lignes de rampe des chevrons du 
comble de la tourelle, 5. 

Les herst's sont en trois parties : la première , 
fig. 6, est celle qui reçoit un nolet ; la deuxième , 
7 y reçoit également un nolet et ic passage du 
comble de la tourelle ; la troisième , fig. 8 , est 
celte qui se trouve sur les points L, C , K, £. Ces 
figures sont assez expliquées pour faire compren- 
dre toutes les constructions à opérer relativement 
à cette charpente. 
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Pj.ÂSCitE XLf II. 

Manière de construire certaines espèces d'escaliers. 

Bien que nous ayons trailc préc/nlemmcnt de 
la manière de construire les difTèrentes espèces 
d’escaliers, nous allons rapporter ici trois plans 
differents d’escaliers en charpente et en menui- 
serie. 

Fig. 1 cl 5 : Plan de l’cscalicr en quartiers tour- 
nants a , pouvant revenir sur liiî-mèrae du meme 
point de centre A, ou former un palier c, ou 
monter plusieurs marches pour reprendre un 
quartier tournant opposé au premier d. 

Nous avons indiqué la coupe d’une portion de 
limon avec un joint , 2, pour faire voir le 

profil des marches, ainsi que le joint boulonné; 
ce limon est donc vu de face. 

Pour obtenir une bonne division de marches 
dans les quartiers tournants , il faut toujours avoir 
soin de la prendre sur une ligne tracée au milieu 
de remmarchement X , et meme, pour le mieux, 
un tant soit plus près du limon que du mur, en 
sorte que, sur cette ligne, les marches aient 
toutes une égale largeur de giron; et pour que 
les bouts aux quartiers tournants ne viennent pas 
trop resserrés vers le centre du limon , on doit 
prendre sur les marches du bas qui en approchent 
le plus /, pour l'eporler sur les autres, comme 
nous l’avons indiqué en m, en les calculant de ma- 
nière â ce que le limon tournant soit toujours de 
même hauteur au-dessus de l’angle ou nœud des 
marches, cl monte sans jarreler; ce qui sert à 
contourner son bois et h iiianiuer les entailles «les 
marches sur la courbe intérieure du limon. 

Fig, 3 et 4 : Plan de deux marches palières 
vues en face du jour à l’arrivée de chaque étage , 
et portant chacune avec elles deux quartiers du 
limons l’un monUntet l’autre descendant. 

On voit que les limons de ces deux escaliers sont 
arrondis, l’un en quart de cercle, cl l’autre en 
demi-cercle; rélévalion de ce dernier, /ÿ. 6, 
montre l’escalier vu de face, le développement 
des premières courbes de son limon , le profit , la 
base de ce limon ou du patin , et des premières 
marches qui lui servent comme d’empattement. 
Le patin du limon se termine en volute o , /ig. 5 , 
à la hauteur de la seconde ou troisième marche ; 
la courbe de lu première marche est idéale et su- 
bordoniu^e , dans son contour, à remplacement de 
l’escalier. 

hi ^g. ^ représente 'l’élévation du deuxième 
étage de l’escalier vu de face , le côté long du jour, 
et le tracé des joints dn limon avec leurs boulons, 



ainsi que la marche palière ]>our former un palier 
sur la plus grande longueur du plan ; cette marche 
palière porte In coupe des deux limons en quar- 
tiers tournants, l’un en montant, l’aiilrc en des- 
cendant. 

Fig. 8 : Plan d’un de ces escaliers que l’on 
nuiilme escaliers dèrx>bés. 

La construction de celte sorte «l’escalier est du 
ressort des menuisiers : avec un limon tournant , 
il peut être de mémo établi «lans une partie carree. 
Sa révolution sur lui-même est de douze iiiarch«}S, 
ce qui <?st suffisant pour l’échappée du dessous; 
les marches ont ordinairement o"*, i8 a o'",i 9 de 
hauteur de d«vgré. Cet escalier est établi «lans un 
emplacement circulaire, de i métré seulement 
de diamètre : le limon intérieur est formé ])ar 
une colonne ou poteau rond , d'environ o ”*,20 de 
diamètre; et l'autre bout des marches porte sur 
un faux limon ou limon extérieur. 

La ^g. 9 repi*esenle l’élévation du poteau ou 
c«)lonne ; la /tg. lo , l’élévation et le ira«x* du U- 
moii circulaire de la courbe d’une révolution ; et 
la Jtg. Il, le tracé de la courbe rampante ou 
ccrce; nous avons fait connaître précédemment la 
manière de tracer cx'tte sorte de cerce ou «calibre. 

On construit à Paris des escaliers en l’air et à 
jour ; ces escaliers, qui ont beaucoup de légèreté 
et qui ne manquent pas d’une certaine élégance, 
ne déparent point des caft*s et d«'S boutiques or- 
nées, dans lesquels ils sont placés. I^uc projection 
verticale est circulaire; ils n’ont d’autre appui que 
le sol et l'ouverture circulaire du planclier qu’ils 
traversent. I^*s gradins sont en bois, et réunis par 
des goujons qui les traversent. 

Pi.AyvjfE XIJ'lJl. 

Manière de construire là tour carrée d'un c/o- 
chery et la /lèche posée sur cette tour. 

La fig. 1 représente le plan de la tour, dont le 
passage , et par cons«‘quent la porte «l’entrée de 
l’église , se trouve au milieu ; celle tour est placée 
exactement sur la porte d’entrée , œmme on le 
pratique ordinairement à l’egard des petites églises 
de campagne; mais pour les constructions im- 
portantes de ce genre, il est mieux de la placer 
sur la croisée de l'église, par la raison que le plan 
le plus convenable jK>nr une église doit être celui 
qui affecte la forme d’une croix , et c’est sur le mi- 
lieu de celte croix que l’on devra pincer la tour 
du clocher. On ajoutera de chaque «'«'ité de la grande 
branche, ou pied de la croix, deux parties de 
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bdtinienls (|iie l'on nomme les parties collaterales 
de l'église y lesquelles sont, intcnciireraent , à 
droite et à gauche de la grande nef ; dans ces bâ- 
timents, les voûtes, planchers et combles se trou- 
vent beaucoup plus bas que ceux de la grande nef 
et du chœur, ce qui fait qu*ù rexterieur, les lignes 
de faîtages forment exactement une croix. 

Le plan tfig. i, montre, â côté du passage ou 
de la porte d’entrée à droite, l’escalier en tou- 
relle par lequel on monte au ch^her : la partie de 
gauche représente une petite pièce circulaire où 
est placée la pierre des fonts baptismaux. 

La fig, 2 représente Télévation en coupe de la 
tour, rélévation du beffroi qui porte les cloches , 
et la coupe de la flèche qui doit être couverte en 
ardoise ou bardeau peint couleur ardoise. On voit 
que la taille de la charpente de cette flèche n’offre 
pas plus de difficulté que celle des combles; quant 
aux coupes de combles, comme nous eu avons 
exécuté précédemment de pluscompliqut'es, nous 
présumons que la simple inspection des figures 
suffira pour faire celles-ci. ^'ous donnerons, 
PI. XLIX y la manière d’exécuter les quatre 
petits combles sur h‘s angles du carré, lesquels 
sont pyramidaux. 

La fig. 3 représente le plan du l^effroi. 

La fig. 4 i*eprèsente lu première enrayurc; la 
fig. 5 , la seconde enrayure ; et la fig. 6 , la troi- 
sième et dernière enrayure. 

La fig. 7 représente l’élévation géométralc de la 
porte d’entrée, de la tour, du clocher et de la 
flèche surmontée de sa croix en fer. 

Marques des pièces de bnis. — Pour le beffroi , 
le côté du midi est marqué crochet ; le côté du 
milieu, demi-rond ; et le côté du nord, franc. 

Pour la flèche : an midi , double contre-marque ^ 
au levant, patte d'oie et crochet ; au nord, patte 
d'oie franche ; au couchant, crochet, 

XLIX. 

Tracé de deux planchers construits en boi.s courts 
et SC soutenant par leurs cott/ws. 

Les fig. I et 2 représentent la forme et le tracé 
de planchers pour une grande pièce ayant 6 mè- 
tres de large sur 7 mètres de long , et pour une 
autre grande pièce ayant 6 mètres en carre, plan- 
chers dont les solives n’ont que o'®,o8 sur o"*,i i 
ou 0“*, 12 de grosseur posées sur champ: celte 
nnéthode de planchers est propre pour maintenir 
l’ccarlemcnt des murs et pour les faire résister 
aux efforts des vents ; elle a , en oiiti*c , l’avantage 
de ne demander l’emploi que de bois courts, les- 
Tomb n. 



quels sont, du reste , très-agreables pour pavillons 
isolé.s , comme ceux des jardins. 

La fig. 3 représente le haut d’une tour carrée 
en maçonnerie , et la vue d’une des faces du bef- 
froi. 

Lay?^.4 représente l’élévation ou coupe d’im 
petit dôme domé, placé sur la tour en maçonnerie 
avec la vue de profil des trois enrayures, le poin- 
çon À et tous ses ornements, les arbalétriers de 
contrevents B , les contre-fiches C , les jarabcs-dc- 
force D et les liens E ; au pied des jambcs-de-forcc 
et des contrevents on voit les plates-bandes en fer 
de chaque côté des bois, lesquelles sont traversées 
chacune de trois boulons à télé et écrou. 

\j0.fig. 5 représente la première enrayure ou 
plate-forme, avec ses |>outres, gousset et cover, 
sur laquelle est marquée l’élévation desnolets pour 
la construction des petits combles pyramidaux ; 
sur chaque angle de la tour, au pied du dôme { on 
de la flèche), J’aiguille o , en plan et élévation, 
élévation des arêtiers et noues b. 

La fig. 6 représente l’epure de la seconde cn- 
rayure ; et la fig. 7 , celle de la tmisièmo et der- 
nière enrayure : les points F et A sont les points 
de centre pour tracer les courbes du dôme domé. 

I L. 

Manière de eonstrnire deux flèches en charpente. 

fig. I représente la première enrayure ou 
plate-forme figurant un cinq-épis carré se rac- 
cordant à un grand comble, et portant dans son 
milieu une tour carrée en charpente. 

Fig. 2 : Élévation d’une ferme du grand 
comble. 

Fig. 3 : Assemblage en élévation du cinq-épis, 
de la tour cam*e et d'une portion découpé du 
comble, et vue d’une des faces du beffroi suppor- 
tant le clocher. 

Fig. 4 : Cou|>e en élévation sur la ligne AB, 
formant deux arêtiers du carré, avec vue de profil 
des trois enrayures au-dessus de la plate-forme, 
ainsi que s«‘5 arbalétriers, contrevents, liens et 
moises; de plus, élévation de l’angle pyramidal 
marquée C. 

Fig, 5 , 6 et 7: Plan des trois enrayures avec 
tous leurs details. 

Fig. 8: Plate-forme ou première enrayure de 
l’autre flèche, avec tous scs détails, et plan d’un 
des angles pyramidaux. 

Fig. 9: Coupe en élévation de la moitié de la 
flèche, c’est-à-dire de la moitié de la ligne AB ou 
AC, laquelle coupe figure le chevron d'arcte sur 

G 
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le carre D, le poinçon R, les arhalêlriers F, les 
conlrcvenls G et les moises H. 

Fig. lo : Antre coupe d’arctier sur la ligne CI , 
figurant le chevron d’arète, les jarobes-dc-forcc 
K cl les liens L. 

Fig. Il : Coupe en élévation de la demi-ferme 
de noue sur la ligne CM, figurant la moitié du 
poinçon E, une jambe-de-force N, un chevron 
du carré de la flèche marqué O, rarèlîer pyrami- 
dal P et un grand lien Q , ainsi que les petits 
liens r. 

Fig. 12 : Enraviire au-dessus de la plate-forme 
avec tous scs détails , et figure des angles saillants 
et rentrants. 

Fig. i 4 et i 5 : Autres enrayures, c’est-à-dire 
les deux dernières. 

PLJNCltB Ll. 

Manirrc fie construire une Jlccke en spirale ou 

torse y flèche, où les anUiers obliques sont d'un 

rampant égal dans toute leur rêimlutinn autour 

d'elle y et formant une ligne ixodromique flxe. 

Pour la solution de celle pK*cc, on commen- 
cera par tracer les huit pans sur lesquels elle doit 
être posée, et des arêtiers droits comme aux 
flèches ordinaires , fig. i . 

On fera les herses de ces huit côtés, comme 
l’indique la fig. 3 . 

On tirera à volonté la rampe AB , cVst-à-dire 
qu’on lui fera former avec AI un angle quelconque 
(nous lui avons donné ici 5 o*dcgrcs) relativement 
au nombre de révolutions que l’on veut qu’elle 
effectue autour de la flèche. 

Celte inclinaison une fois déterminée, la droite 
AB est la rampe que Ton doit continuer jusqu’au 
haut, de manière qu’elle conserve toujours le 
même rampant par rapport aux arêtiers droits. 
On décrira du point A, avec un rayon arbitraire, 
l’arc de cercle aby et du point B, où la rampe AB 
rencontre le second arêtier droit, avec le même 
rayon, on tracera l'arc indéfini crf, sur lequel on 
rapportera de c en la longueur de l’arc ah , ou 
plutôt celle de sa corde; par le point d on mè- 
nera la ligne BD , jusqu’à ce qu’elle rencontre le 
troisième arêtier droit au point D; on fera la 
meme operation pour la droite DE, et ainsi de 
suite jusqu’à la rencontre du dernier arêtier droit 
au point F. 

Cette ligne r.inipante ou ixodromique se termi- 
nant an point F, tn la rapportera sur l'arélier 
suivant au point G, duquel on décrira, toujours 
avec le même rayon , l’arc de cercle gA, que l’on 



fera égal à aô , et par ce point h on tirera GI jus- 
qu’à la rencontre du second arêtier droit an 
point I. 

On répétera , au point I et à ceux qui suivent, 
sur le troisième, le quatrième, etc., arêtier droit, 
les mêmes opérations que pour les points corres- 
pondants D, £, etc., et la rampe se trouvera 
tracée autour de la flèche. 

On pourrait , si l’on voulait opérer plus habi- 
lement, se servir d’une fausse équerre, et s’y 
prendre ainsi : Après avoir fixé la rampe AB , on 
prendrait son rampant en mettant une des 
branches de la fausse équerre dans la direction 
de l’arêtier AG , et l’autre branche dans la direc- 
tion de la rampe AB, puis on le rapporterait aux 
points B, D, E, etc., en ayant soin de placer une 
des branches de la fausse équerre sur l’arêtier 
droit contigu au point auquel on rapporte le ram- 
pant; et ainsi de suite jusqu’au sommet de la 
flèche. 

Il faut rapporter tous les points B, D, £, etc., 
qu'ont produits les lignes de rampe AB, BD, 
DE, etc., sur l'élévation de l’arêtier droit 2 
(on comprend que, pour avoir l’élévation de cet 
arêtier droit, il faut en prendre le reculcment 
comme à une flèche ordinaire , c’est-à-dire qu’il 
faut prendre le rayon oc y fig. 1 , et le rapporter 
d’une ligne de milieu , comme XY , fig. 2 , du 
point Y au point i de la ligne IX}. A cette fin, on 
prendra, fig. 3 , l’intervaUc compris entre le pied 
du second arêtier droit et le point B, et on le rap- 
portera , ftg. 2 , du point I au point B ; on pren- 
dra de même l’intervalle D-2, fig. 3 , et on le 
rapportera du point I au point Xiyfig. 2. 

On continuera les mêmes opérations à l’égard 
des points S , y? , o, , r, S qui suivent , fig. 3 , 
pour avoir les points correspondants de la ma- 
nière que l’indique clairement la fig. 2 : alors 
tous les points B, D, E , F, 1 , eXc.yfig. 2, sont 
ceux qu’il faudra rapporter en pl.in , fig. 1 , pour 
y former la spirale. 

On prendra y fig. 2, les distances des points B, 
D, E, 4 ) etc., à la ligne XY , et on les rapportera 
toutes, fig. I , du centre O sur les arêtiers droits , 
pour SLVo\r les points 1 , 2, 3 , 4 , etc. , qui produi- 
ront la spirale comme le montre la figure du plan. 

On voit, fig. 4 , ce que l’on doit faire pour 
tracer géométriquement le contour des arêtiers ; 
c’est-à-dire que, pour avoir les points par lesquels 
ils doiveent {passer, il faudra tirer des lignes tra- 
versantes ou parallèles à la droite 1 YZ de tous les 
points B , D, E , 4 > , fig. 2 , et mener de tous 

les arêliers du plan y fig. 1 , des lignes droites ren- 
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contrant {>cr|)€ndiculairement la ligne lYZ aux 
points Z, r/, c; f,/*; de ceux-ci on mènera en- 
suite au sommet M les lignes zM , cM, etc., 
qui sont ce qu*on appelle les arêtiers rapportés en 
élévation géomctralcmentf et qui par leur ren- 
contre avec les lignes traversantes partant des 
points B , D , K, 4 > 4» donneront les 

points par lesquels les arêtiers rampants géomc- 
iraux doivent passer. 

On remarquera que cette dernière iigure ne sert 
en rien pour la construction ; elle indique seule- 
ment la forme que doit avoir la flèche en exécu- 
tion. 

Plaucue H, 

Manière de. faire rèlèvation de la Jlèche torse f 

en ce qui concerne les courbes et leurs assem^ 

Uages. 

Pour faire la courbe spirale, fg. i , et son 
élévation, fg. a et 4 y il faut rap|>orter les hau- 
teurs des lignes de l’élévation , fig. 2 , ce qui don- 
nera les lignes 1,2,3, fg. 4 » » pour avoir les 

points fixes de la courbe d’arétier sur ces lignes 
de hauteur, on élèvera des lignes à plomb des 
points a, b, c, d d’équerre à la ligne parce que 
cette dernière coupe la courbe en plan , au point 
df qui est la grandeur trouvée convenable pour 
celte première courbe : ainsi l’on voit que les 
lignes à plomb rencontrent les traversantes aux 
points b, Cf dffig. 4, ce qui donne la courbe 
abcd f qui , étant en œuvre, tombera à plomb de 
la courbe abcd, f g. r ; et , pour en avoir le relè- 
vement, on fera paraître son délardcment , qui 
donnera ce relèvement de ladite courbe , ainsi 
que l’épaisseur du dedans de l'arctier. Lit où 
croise cette épaisseur en plan , fg. i , avec les 
]»oints c ,/*, O sur les petites lignes des pans qu'on 
.1 clevées des lignes à plomb jusqu’ù la rencontre 
des lignes traversantes aux points c,/, o,fig. 4 , 
ce sont les points fixes du relèvement et du dé- 
lardement. Quand on connaît le tracé d’une courbe 
d’escalier, on peut facilement faire la courbe de , 
ces arêtiers , attendu qu’il ne diffère en rien de 
celui de ces sortes de courbes, h la réserve toute- 
fois des hauteurs, qui ne sont point égales, mais 
qui doivent toujours être égales entre elles. 

I^s fg, 2 , 3 et 4 ^nt le restant des courbes 
de cet arêtier en élévation. On remarquera que 
le but principal que l’on doit se proposer ici 
n’est pas seulement de bien faire les élévations et 
de bien assembler les combles, il faut encore y 
joindre la solidité; et pour l’obtenir, on aura soin 
de placer, suivant la hauteur de la flèche, un 



poinçon armé d’arbalétriers servant de contre- 
vents, avec des inoises; on aura soin, en outre, 
d’assembler les empanons à tenons et mortaises, 
et d’établir à chaque hauteur de courbe une en- 
rayure pour soutenir les arêtiers; cette cnravure, 
ou, si l’on aime mieux, ces espèces de inoises 
passeront à travers les arêtiers , les arbalciriers et 
les contrevents, afin que ces pièces soient bien 
enclav«*es dans les moiscs qui termineront l’cn- 
rayure, comme on peut le voir par les fg.Getq, 
PI. Lf et par les coupes, fg. 8, Pl. LI, On 
observera qu’il n’y a qu’une épaisseur de bois 
tracée pour l’arctier , i, parce que si l’on 
mettait une épaisseur en dehors, il y aurait trop 
de délarderaenl, ce qui obligerait d’avoir du bois 
d’une grosseur prodigieuse et de couper toutis 
les pièces (ce que l’on nomme contraneher le 
hois)% cela les rendrait sujettes à rompre au moin- 
dre elToit. 

Les deux lignes rampantes do la fig. 5 repré- 
sentent l’élévation de deux arêtiers d’une seule 
pièce chacun, ce qui ne peut exister en exécu- 
tion. 

I Quant ù la manière d’assembler solidement une 
I flèt’he, il y a beaucoup de précautions ù prendre, 
comme on peut s’en convaincre par les détails 
I qiiv nous avons donnés Pl. VZ/.rel L. 

P L AUC HE LU, 

Construction d’un pont en charpente h plusieurs 
arches. 

hnfg. 1 représente le plan d'une arche du 
pont avec deux piles, la charpente détaillée en 
plan de six arcs de cintres avec leurs moises 
tous les assemblages de bois en plan, le plan d’un 
morceau du tablier, une jiartic de pavage et la 
figure, toujours en plan, des deux trottoirs. 

La fg, 2 représente l’élévation d’une arche 
posée sur ces deux piles, qui sont figurées aussi 
en élévation avec leurs pilotis en fondation, et 
les différentes coupes de charpente en élévation 
avec le parapet. Le cintre est établi sur un angle 
de 4i degrés , ou sur un rayon de 43“,3o, 

La fig. 3 représente la coupe en travers du 
pont, avec l'élévation des murs de piles et culées, 
ainsi que rélévation en coupe des charpentes, et 
la coupe en profil du pavé de la chaussée et des 
trottoirs. 



P LA H CH E LlJIi* 

Construction d'un pont suspendu 

On donne ce nom aux ponts dont le tablier 

6 . 
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vst Mis|>Mulu à ik-î* diaînes ou à ilts câbles en lils 
de fer que di's piliers souliennent. Ceitx-ci sont 
construits sur d'autres nmssifs en maçonnerie 
appek*s massifs auxquels on üxc extré- 

mités des chaînes. Les ti^es de suspension ou 
snspensoirs sont fixées aux chaînes par une de 
leurs extrémités; on fixe l'autre à des pitres de 
bois transversales sur lesquelles reposent d’au- 
ti*es pièces de bois appelées tnn^urrinfs. C’c»st sur 
ces dernières que l’on établit le tablier du ])onl, 
qui devra toujours avoir, pour le moins, 4"*»®® 
de largeur, dans le cas oii deux voilures vien- 
draient à se rencontrer, 

La suspension est formée de dix câbles parabo- 
licpies et de cent vingt-six cordes pendantes; ces 
cables sont soutenus par quatre sup)>orts en 
fonte, mobiles, posés tangcniicllcment et sans 
encastrement sur la surface supérieure d’un cous- 
sinet egalement en fonte (ro/r la c)); cinq de 
CCS câbles se trouvent sur la létc d'amont, et 
cinq sur la tète d’aval du pont. 

Dans le milieu de la distance entre les cuIcts, 
ils sont placés suivant une meme verticale, et 
deviennent, avec les cordes pendantes, les di- 
rectrices et les génératrices d'une suite de surfaces 
gauches. 

Au sommet des supports et sur tes chevalets 
mobiles en fonte, qui se trouvent à l’cntree des 
puits d'attache, ces cables sont disposés à côté 
les uns des autres, suivant une surface hori- 
aoritalo. 

Que les supports verticaux soient mobiles ou 
non, il faut que la tension qui peut être occa- 
sionnée par une surcharge momentanée sur le 
tablier puisse se transmettre également aux 
câbles de suspension , ainsi qu’aux câbles de re- 
tenue. 

Fig, 7. : Coupe d’une culée, dans laquelle est 
figuré un puits d’attache. 

Fig. 3 : Tirants doubles, en fer forgé; ces ti- 
rants sont munis, à leurs deux extrémités, d’une 
lumière, alin que Ton puisse y passer les bou- 
lons en fer tailU« en biseau, fig. 4» ainsi que 
les ancres qui les agrafent à la maçonnerie. 

I,es tirants en fer qui s’engagent dans les puits 
doivent être enveloppés d'une buse de bois. On 
piaceiTi entre les ancres et le massif de maçonne- 
rie, une plaque en fonte qui sera d’une épaisseur 
suflisantc, alin d’empècher que la pierre ne se 
brise. 

Fig. 5 : Coupe et élévation des croupières. 

Fig. S : Élévation et coupe de chevalets placés 
à i'entree des puits d’attache. 



Fig. 9 : Coupe transversale du tablier du pont 
suspendu, avec ses trottoirs. 

Fig. îo : Portion de roup<* en longueur sui- 
vant l'axe du pont. 

Fig. 1 1 : Armature pour lier les têtes d’amonl 
et d'aval des culées ; elle sc compose d'iii.c ligne 
en fer forgé, noyée dans la maçonnerie et tarau- 
dée à scs extrémités. Une croix en bmle, faisant 
roffice d’écrou , se serre contre la surface du mur. 

Fig. 12 et i3 : Détails d’une des cordes pen- 
dantes, avec la manière de l’attacher pour relier 
toutes les pièces du pont. 

Fig. i4 : Plan hori7X>nlal du tablier, avec les 
contrevents en fil de fer. 

Fig. i5 : Details du coussinet où s'engagent les 
extrémités de l’étrier fixé j\ la partie inférieure 
des cordes (>endantes, et qui supportent les pièces 
<lu pont. 

Fig. i6 : Plan et élévation d’une sonnette gar- 
nie de son mouton pour battre les pilotis. 

I>t‘s montons et fies sonnettes. 

On donne le nom de mouton à un bloc de bois 
dur ou de fonte dont on se sert pour enfoncer les 
pilotis. Ce bloc est suspendu à une char|H*nte qui 
permet de l’élcver jusqu'à une certaine hauteur 
pour le laisser tomber avec force sur la tète du 
pilotis à enfoncer; cet appareil prend le nom de 
sonnrttr. On a varié de plusieurs manières la 
constniclion des sonnettes ; mais elles se réduisent 
à deux especes principales : les sonnettes à ti- 
raude et les sonnettes h déclic. 

I.es sonnettes à tiraiide se distinguent en ce 
qu'elles ont le mouton attaché à un câble, sou- 
tenu par une |M>ulie placé‘6 au sommet d'un appa- 
reil de charpente. mouton est alternativement 
élevé et abandonné à sa propre pesanteur, an 
moyen de plusieurs hommes dont chacun est ap- 
pliqué à une corde, cl ces cordes sc réunissent 
toutes au câble. 

L’expérience a prouvé que si le mouton pèse 
3oo kilogrammes, chaque homme soulève, en 
terme moyen, i5 kilogrammes; mais si Je mou- 
ton pèse 5oo kilogrammes , alors chaque homme 
ne soulève que 12 kilogrammes. I>?s sonneurs 
(c’est le nom que* l’on donne aux ouvriers qui 
travaillent aux sonnettes) agissent ordinairement 
dix heures par jour, battent dans leur journée 
cent vingt volées de trente coups chaque, et élè- 
vent le mouton à une hauteur moyenne de i",2.5. 
Une votée dure ordinairement de trois à quatre 
niinutt^, y compris les intrrvalh^s de repos : le 
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l'este du temps est eiiipluye au lrans]>orl , à la mise 
en fiche du pieu et au dêpiaceincnl de la son* 
nette. 

On appelle sonnettes à nœuds celles où toutes 
les cordes sur lesquelles les sonneurs agissent , sc 
réunissent en un seul point du râble qui soutient 
le mouton. 11 resuite de cette disposition vicieuse, 
que toutes les lignes de traction deviennent plus 
ou moins oblù|ues, et que les forces trunsmis<’s 
par les sonneurs sont dècompoM'es eu deux , dont 
une devient non-seidcment inutile, mais encore 
nuisible, puis<|ii*elle tend uniquement à ébranler 
la machine. 

On évite cet inconvénient à l’aide d'un cercle 
horizontal que l’on suspend au câble , et qui 
donne aux cordes des directions parallèles. L'u- 
sage de ce cercle exige , 1 ° que l’on substitue à la 
poulie'ordinaire une roue de de diamètre; 

que l’on recouvre la partie supérieure de la 
circonférence de cette roue par une courbe con- 
centrique en bois menu ; elle est destinée à empê- 
cher les rebondissements du câble, qui ont lieu 
toutes les fuis que l'on néglige cette précaution. 

Les sonnettes à déclic ont un moulinet à l’aide 
duquel on peutclever un mouton très-pesant par 
l’action d’un petit nombre d’hommes. On les ap- 
\\eWe sonnettes à dédie parce qu’elles doivent être 
munies d’une détente ou d'un déclic, dont l’ofTicc 
est de lâcher le mouton lorseju’il est parvenu à 
une certaine hauteur, et à lui permettre do des- 



cendre librement par sou propre pouls. La son- 
nette à déclic est ordinairement réservée pour les 
gn)S pieux qui exigent une forte percussion. 

II est arrivé dans quelques circonstances ((ii'un 
pieu frappé par le moutou d’une sonnette à déclic 
a cessé d’enfoncer, et quVnsuite il a continué à 
prendre licho ayant été battu par un mouton d'un 
moindre poids et dont les chutes étaient moins 
élcvt*es. 

Dans un terrain argileux qui se coinpriine dif- 
ficilement, on ne peut enfoncer qu’un certain 
nombre do pilotis : passé ce terme, les nouveaux 
pieux font ressortir les pieux preniièrenient bat- 
tus. Pour éviter cet effet, on a quelquefois pris 
le parti de les enfoncer le gros bout en bas. 

La tête d'un pilotis doit être coupée carrément 
et en chanfrein au pourtour, afin qu'elle n éclaté 
pas dans la percussion ; on la cercle aussi d’une 
frette en fer, qu’on enlève aprî*s le battage. 

Lorsque le terrain ferme est très-dur, on ariiiu 
la pointe du pieu d’un sabot en fer. Il faut , dans 
ce cas, que la pointe de ce pieu, recépée carré- 
ment , repose immédiatement sur le culot intérieur 
du sabot , afin qu’il ne sc déverse pa.s cl n'arrache 
pas les clous qui attachent ses branches au pieu. 
Lorsque les circonstances l’exigent , ou ente les 
pieux et les pilotis pour leur donner la longueur 
nécessaire. L’enture se fait au moyen de deux en- 
tailles semblables, qui ont la forme de deux sec- 
teurs de cercle. 



QUATIUÊME PARTIE. 

CO.VSTRirCTlOKS RliRALCS. — CONSTRlJCTlONS I1YDRAUUQI:F.S. 



De iarchitcclure rurale. 

L'architecture ruralcest une partie de la science 
de l'architecture qui a pour objet d’enseigner à 
construire avec économie, solidité et convenance 
toutes les espi^es de bâtiments et de travaux d’art 
que l'on exécute à la campagne pour les différents 
besoins de l'agriculture. 

Cet art devraitetre, |>ourles architectes, un des 
objets principaux de leurs études ; car on construit 
beaucoup plus de bâtiments ruraux que de palais. 
Vitruve, l’architecte le plus célèbre du siècle 
d'Auguste, n’a pas dédaigné de consacrer un cha- 
pitre de son immortel ouvrage sur rarchitecliirc 



aux details de construction des maisons d'exploi- 
tation des Romains; mais, soit que les archi- 
tectes modernes aient de la répugnance à étudier 
les besoins de ragricnlture , soit plutôt qu’ils ne 
jugent pas ses constructions 8usccptiblc.s de pou- 
voir faire briller leurs talents, on n’eii connaît au- 
cun qui ait osé imiter l’utile exemple de Vitruve , 
et ces travaux sont encore abandonnés à la rou- 
tine des maçons. 

Cependant les agronomes français condamnent 
depuis longtemps la mauvaise construction de nos 
bâtiments d’exploitation , et signalent les préju- 
dices qu’elle occasionne â l’agriculture. Les plus 
1 célèbres il’enlrr eux , Olivier de Serres et Ro/.icr 
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ont même établi de trè^boiis principes sur cette 
partie de l’archilecture; mais les maçons de la 
campagne ne savent pas , ou ne veulcui pas s’in- 
struire, elles propriétaires, dont le plus grand 
nombre n*a aucune idée de cet art, ne trouvent 
pas dans les ouvrages de ces auteurs, des détails 
assez précis ni assez complets pour pouvoir di- 
riger eux-raémes d’aussi mauvais ouvriers. Peut- 
être aussi faut-il dire que l’on manque d’un Traité 
d'architecture rurale qui fût fait pour toutes les 
classes de propriétaires et de cultivateurs; d’un 
Traité qui presenLit des constructions simples, 
économiques, à la portée des facultés du père de 
famille, aisément exécutables par les ouvriers les 
plus ordinaires , et qui embrassât non-seulement 
l’ordonnance générale de tous les bâtiments que 
cha(|ue espèce d'établissement rural exige pour 
son exploitation particulière, ainsi que les détails 
de construction de chacun de ces bâtiments , mais 
encore tous les travaux d’art dont l’agriculture 
peut faire usage, soit dans l’économie intérieure 
du ménage des champs , soit pour la commodité 
et ragréroent de l’exploitation , soit enfin pour des 
atnéiioraliuns agricoles. 

L’architecture rurale doit donc être considérée 
sous un double point de vue: i® comme une 
application des principes généraux de la construc- 
tion et de la décoration; absous le rapport des 
services qu’elle doit rendre à l’économie agricole 
et domestique. 

Tels sont les véritables rapports sous lesquels 
on doit envisager cet art, et d’après lesquels scs 
principes généraux sont nécessairement com- 
plexes: les uns appartiennent h l’architecture 
générale , et les autres à l’agriculture. 

Par l’expression de prî/idpcs généraux il ne 
faut cependant pas entendre ici les éléments de 
ces deux sciences , mais soulenient des notions 
indispensables pour que chaque proj>riétairc de- 
vienne en état de discuter avec connaissance de 
cause les projets, souvent trop stnluis^ints , des 
architectes, et même de diriger en partie les ou- 
vriers ordinaires de la campagn**. 

Placement d'un établissement rural. 

On n’est pi*es(|ue jamais le maître de choisir 
l’emplacement le plus convenable pour un éta- 
blissement rural; on est quelquefois oblige d'y 
consacrer le seul terrain dont on puisse dis|>oscr. 
Le plus souvent, on est réduit à réparer une con- 
stniction anciennement établie. Ce n’est donc que 
dans le cas d’un nouvel établissement, et lors- 



qu’on est iibsulurnent libre de choisir sur un ter- 
rain d’une grande étendue, que l’on peut dé- 
terminer son emplacement le plus avantageux. 

Avant d’en fixer le choix , il faut étudier le site, 
le climat , la nature du sol , la situation des sour- 
ces et la direction des vents dominants; exami- 
ner la position des chemins environnants, Péioi- 
gnement du village et la |>osiLion des terres de 
l’exploitation; et, après avoir calculé les avan- 
tages et les inconvénients que présenterait réta- 
blissement dans différentes positions , on se dé- 
terminera pour l’emplacement qui, a salubrité 
égale, olTrira au propriétaire la construction la' 
plus économique , et au fermier la moindre perte 
de temps pour satisfaire à tous les besoins de son 
ménage et de son exploitation. D’ailleurs on doit, 
quand on le peut, préférer un terrain en pente 
douce , afin d'obtenir à volonté l’écoulenient des 
eaux pluviales , sans ravines et à ])eu de frais , et 
la conduite des eaux de fumier où l'on voudra; 
un terrain où l’un puisse, faute de source ou d’eau 
courante, faire dos puits peu dispendieux ou peu 
pénibles. 

Orientemeut des différentes parties d'un 
établissement rural. 

L’exposition la plus favorable que l'on puisse 
donner à ces parties t-st absolument relative à 
leur destination, et à la position to|>ographique 
de la localité. 

Chaque pays a son vent dominant uu désas- 
treux , occasionné par des circonstances purement 
locales: telles sont les chaînes de certaines mon- 
tagnes qui brisent, ou fontrcfiuer les vents; telles 
sont les forêts qui les attirent, les marais et les 
étangs qui les chargent de miasmes; enfin telles 
autres causes qu’on ne peut ni prévoir ni décrire, 
mais dont chacun, dans son pays, connaît les 
funestes effets sans chercher à en découvrir la 
cause physique et toujours agissante. 

L’expositiou nord et sud paraît, en général , la 
pins saine, et conséquemment la plus favorable 
pour la demeure de l’hoiDmc. Cette double expo- 
sition ]>rociire à son habitation l'avantage d’être 
moins froide on hiver en calfatant ses ouvertures 
au nord, et d'être saine en etc à cause des cou- 
rants d'air que l’on peut y tirer du nord pour 
temperer ta chaleur de la sai$<in. Ce double avan- 
tage n’existe pas dans toute autre exposition. 

L’exposition au nord-ouest , ou de l’ouest, est 
généralement regardée comme la plus malsaine 
pour les h.ibiutions. 
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hcs uiseaux et )<fS insectes domestiques ne 
prospèrent qu’aux expositions de l’est et du sud, 
tandis que le nord est l’orientemenl qui convient 
le mieux k la santé des quadrupèdes. 

Enfin le nord est la meilleure ex{K>sition que 
l’on puisse choisir pour la conservation des grains 
et des fourrages, tandis que 1rs racines et les 
autres légumes d hiver, que l’on veut préserver 
de la gelce, exigent une exposition contraire. 

Il est donc nécessaire d’orienter les différents 
bâtiments d'un étahlissemeut rural, de manière 
que cliacun d’eux soit à l’exposition la plus fa- 
vorable à sa destination. 

Ce précepte n’est cependant pas toujours ri- 
goureusement praticable, partirulièrcnicnt dans 
la construction des feniK*s de la grande culture ; 
clics occuperaient une très-grande étendue de 
terrain si l'on voulait y assujettir tous leurs bâti- 
ments, et le plus grand nombiv d’entre eux serait 
privé de la surveillance directe du fermier, à la- 
quelle il est indispensable de li-s soumettre tous. 

Pour remplir celte dernière condition, on est 
obligé de les disposer autour de l'habitation , à 
une distance qui n’en soit pas trop éloignée, et 
d’en établir h^s entrées de manière qu’elles en 
soient vues iinnièdiatement. Alors ils ne se trou- 
vent plus tous à l’exposition requise pour leur 
destination ; mais on sait remédier à cet incon- 
vénient, soit en pla<;uDt aux expositions les moins 
favorables les bestiaux auxquels elles ne peuvent 
occasionner aucun préjudice grave, soit en cor- 
rigeant le vice d'exposition par les moyens indi- 
ques par l’art. 

Ordonnance ('vnèrale des btUuncnts dans la 
construction rurale. 

On appelle ainsi l’ordre dans lequel ils doivent 
être placés autour de riiabitation. 

On doit l’établir d'après le degré d'importance 
que le fermier, ou le cultivateur, attache , dans 
chaque espèce d’exploitation, à la surveillance 
particulière du service de chacun do ces bâti- 
ments; en sorte que ceux <pi'il doit surveiller le 
plus fréquemment soient au plus près de son ha- 
bitation, et ainsi de suite. 

La prudence veut aussi que les bâtiments con- 
tenant les récoltes les plus combustibles soient 
isolés des autres, à cause des dangers du feu. 

Distributions particulières de ces bdtiments. 

L’art des distributions a fait de tn-s-grands 
progrès dans ces derniers temps. On ne doit pas 



négliger de l’employer dans les constructions 
rurales; car, comme il a pour but principal de 
procurer à leurs dilTerenls bâtiments toute la 
commodité dont leur destination les rend sus- 
ceptibles, cet art doit nécessairement entrer dans 
les principes d’une sage <?conomie. 

Salubrité des bdtiments. 

Leur salubrité est aussi désirable que leur soli- 
dité. A quoi serviraient, en effet, les édifices les 
plus solides, même les plus commodes et les 
mieux distribués inliTictiremenl , si leur insalu- 
brité ne |>ermeltait pas de les occuper? 

On obtient la s.ilubrité des bâtiments par une 
position saine et un orientcnicnt convenable à 
leur destination. Mais , comme il a été dit tout ù 
rJieure, on n’est pas toujours le maître de choisir 
leur position , et il est toujours nécessaire de leur 
procurer la salubrité la plus grande. 

7/liuniidlté, qui est la cause principale di^s dé- 
gradations des bâtiments , est aussi le foyer du 
mauvais air qui afTeclc toujours plus ou moins 
les hommes et les animaux, et le principe de 
toutes les nialadit>s qui abrogent leur vie. L’im- 
midité est encore l’état de température le plus 
favorable à la fermentation des grains et à la mul- 
tiplication des insectes qui les dévorent. Enfin, 
elle acerlère la fermentation putride des iioissons. 

Celle humidité si nuisible de l'air intérieur «les 
bâtiments est souvent occasionnée par riuimidité 
naturelle du sol même sur lequel ils ont été con- 
struits. Quelquefois encore, elle est leffel de 
vents dominants tpii , avant de les frapper, tra- 
versent des étangs ou des marais et en déplacent 
les miasmes. 

Dans le premier cas, il faut assainir le terrain 
naturellement trop humide, tenir le rex-de-chaus- 
sée du bâtiment que l’on vent élever dessus, à 
un niveau supérieur à celui du terrain desséché , 
et établir son pavé on son carrelage sur un lit de 
terre absorbante, ou de charbon de bois pulvérisé, 
ou de tan , ou de mâchefer , ou de sciure de bois ; 
et si ritumidilé du bâtiment était due à riuimi- 
dilé naturelle du terrain , occasionnée par un ter- 
rassement supérieur , on pourrait le garantir de 
celle humidité par une couclie épaisse de glaise 
bien corroyée et interposée entre les murs exté- 
rieurs et les terres ; mais on y parviendra encore 
plus siirenicnt en extrayant les terres dans les 
côtés du bâtiment qui en sont terrassés, sur une 
laideur de 4 mètres au moins, et une pt'ofondeur 
suffisante pour que le niveau du pavé du rez-de- 
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chaussée soit partout supi-rieurde o‘"»5o environ 
h celui du terrain environnant. 

Dans le second cas, cVsl à-diiv lorscjue l'in- 
salubrité de rétablissement est due à rinflueuce 
des vents dominants , il faut supprimer, autant 
qu’il est possible , toutes les ouvertures de ces Ik\- 
timentsqiii seraient exposés à ces mauvais vents, 
et les multiplier aux autres aspects, et particu- 
lièrement du côté du nord. Un autre moyen de 
préserver les bâtiments de l’air malsain amené 
par les vents, et qui est encore plus efficace et 
plus avantageux , c’est de les abriter de ce <V)té 
par des plantations. 

Ce dernier moyen de purifier lair extérieur, 
cl que l’on peut employer le plus souvent avec 
beaucoup de facilité, est généralement trop né- 
gligé dans les campagnes. Indépendamment de ta 
propriété qu’ont les vt*gélaux d'absorber le mau- 
vais air, le voisinage de ces plantations garan- 
tirait les bâtiments des avaries que les vents iin- 
péliicux occasionnent souvent dans leurs couver- 
tures, et les arbres deviendraient pour eux des 
paratonnerres naturels. 

Les arbres doivent être plantes â une distance 
d’environ 4 mètres de leurs côtés extérieurs, afin 
qu’ils n’entretiennent pas les murs dans un état 
permanent d’humidité qui serait préjudiciable à 
leur duree. 

Il est doDcà désirer que tous les etablissements 
ruraux soient embellis par de semblables planta* 
lions qui, d’ailleurs, deviendraient un objet de 
revenu pour les propriétaires. 

Habitation , dans 1rs constructions rurales. 

L'habitation doit être projetée suivant l'ai- 
sance de celui à qui elle est destinée. 

Si c’est pour un manouvricr ou pour un petit 
propriétaire, il se trouvera très-bien et très- 
commodcmeiU logé avec une chambre au rez-de* 
rhaussée, un petit cabinet à côte pour resserrer 
ses outils, ou pour y exercer son industrie inté- 
rieure pendant les temps morts pour le travail 
extérieur, et un grenier au-drtsus de ces deux 
pièces. 

Si cette habitation est destinée à un métayer, 
on lui donnera au rez-de-chaussée, une chambre 
avec un cabinet, comme pour le inanoiivrier; 
si’ulemcnt il faudra que les dimensions en soient 
un peu plus grandes, parce que celte classe de 
cultivateurs a ordinairement des domestiques, et 
quelle est quelquefois obligée de nourrir des 
hommes dejourniV; et eu ajoutant à l’habitation 
une laiterie, un i>ctil cellier et un pscaîiri inlé- 



rieur pour iiionter au gi'euier (dont mie purlie 
doit servir de chambre à blé), le métayer y trou- 
vera tout le nécessaire. 

Si elle doit être occujiée par un fermier de 
grande culture , il faut la rendre plus vaste et plus 
commode, et lui procurer des pièces accessoires 
asst'z nombreuses et des dimensions assez grandes 
pour pouvoir satisfaire ù tous les besoins de son 
ménage. 

Knfin, si l'habitation doit être la demeure d’un 
riche propriétaire, il faut lui procurer toutes les 
commodités et les distributions d’une maison de 
pldisnnre. 

Décoration des bdtiments ruraux. 

Klle doit être simple et modeste; car elle n’a- 
joute rien à la solidité ni à la commodité. La dé- 
pense que l’on ferait pour orner ces bâtiments 
avec rt‘cherche serait donc une dépense superflue. 

Leur décoration doit donc plutôt consister dans 
la propreté et Tuniformité de rcxcciition que dans 
des ornements extérieurs, et cette condition est 
d’autant meilleure à remplir, que souvent il en 
coûte moins définitivement à employer de bons 
ouvriers qu’à se servir de mauvais. 

Chaumirres ou habitations des villageois. 

Lorscpie Ion s’écarte des grandes roules, et 
qu’on visite les chaumières qui en sont éloignées , 
on est péniblement affecté de l’état dans lequel on 
trouve CCS tristes habitations. 

En y entrant, on se sent oppressé par l’air épais 
et malsain que l'on y respire. On n’y voit clair, le 
plus souvent , que par la porte lorsqu’elle est 
ouverte, et l’on peut à peine s’y tenir debout. 

Un pignon seul, celui auquel est adossée la che- 
minée, est en maçonnerie : le surplus de l’habi- 
tation est construit en bois , et le tout est couvert 
en chaume. On est effrayé par l'idée qu’une seule 
étincelle peut embi'aser en un instant cette de- 
meure du pauvre, et avec elle tout un village. 
On gémit de rinstiffisancc des lois de police, ou 
plutôt on s'étonne de leur silence sur les moyens 
de rendre ces demeures plus saines, et de les pré- 
server du danger des incendies. 

Ces moyens cependant ne sont point dispen- 
dieux , et ne peuvent ))iesque jamais dépasser les 
facultés pécuniaire» des propriétaires de chau- 
I mières. Un e.xhaussciucnt |>eu considérable du 
I pavé de l'habitation au-dessus du niveau du ter- 
I raiii environnant suffira souvent pour lu ga- 
rantir de i'humidtlc du sol; une seule fenêtre, 
et un jirii plus <le hauteur sou> plan» hcr, lui pio- 
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cureront du jour et un air plus salubre j et quel- 
ques toises de couvertures en tuiles , ou cn*ar- 
doises, ou en laves , suivant les localités , éloi- 
gneront assez la chemince de ta partie couverte en 
chaume, pour avoir le temps d’apporter les se- 
cours nwessaires dans le cas où le feu prendrait 
à cette cheminée. Les chaumières sont les plus 
petites parmi les differentes espèces de construc- 
tions rurales, et elles doivent être circonscrites 
dans les proportions des besoins et des facultés 
pécuniaires de ceux qui doivent les occuper. 

Ces bâtiments ne sont pas susceptibles de déco- 
rations, l’écononiie et les convenances s’y oppo- 
sent; ce|>endant il est possible de les soumettre à 
une espèce de régularité extérieure, sans négliger 
la commodité dans leur distribution intérieure. 

On a vu tout h l'heure la composition de l’habi- 
tation d’un manoiivricret d’un petit propriétaire, 
il n’est donc plus question que de savoir y ajouter 
des bâtiments analogues ù la nature de leurs ré- 
coltes , ou à l'espèce de leur industrie agricole. 

Des portes. 

La serrurerie s’est perfectionnée, avec le temps, 
comme tous les arts qui ont des rapports avec 
rarchilecturc, mais ce n’est guère que dans les 
grandes villes , et l’on ne s’y occupe point des 
ferrures qui entrent dans les constructions ru- 
rales. 

Dans les campagnes, les ferrures des portos 
d’un lisage fatigant n'y sont jamais assez solides, 
et les ferrures des portes des maisons de ville sont 
trop chères pour être employées dans les bâti- 
ments d'exploitation. 

Lorsque Ton examine la ferrure des grandes 
portes d'une ferme, on y voit des peniures qui, 
au moindre choc, sont faussées oii emportées. 
D'ailleurs ces pentures, placées comme elles le 
sont ordinairement, font porter tout le poids de 
chaque vantail sur les gonds. Alors, ou les van- 
taux s’ufTaissent sous leur propre poids après avoir 
faussé leurs pentures, ou leur pesanteur dérange 
les gonds , presijue toujours mal scelles dans les 
pierres des pilastres , et quelquefois ces pierres 
elles-mêmes. Les portes tombent; elles ne |»eu- 
vent plus s’ouvrir ni se fermer, et elles sont con- 
tinuellement en état de réparation. Celle manière 
de les ferrer est donc très-mauvaise. La meilleure 
ferrure à adopter pour les portes qui exigent une 
grande solidité, ce serait que chacun des vantaux 
SC imil, dans sa partie supérieure, par le moyen 
d’un tourillon, qui n'est autre chose que le pro- 



longement du charnier, et qui joue dans un trou 
circulaire, pratiqué à cet effet dans l'arrière-coii- 
verie de celte grande porte. 

Dans la partie inférieure, le charnier de chaque 
vantail est garni d’un pivot en fer, qui y est soli- 
dement fixé au moyen d'un étrier aussi en fer dont 
il fait partie ; en sorte qu’avec cette armature il 
tourne facilement dans une crapaudine en fonte, 
encastrée et scellée dans le seuil même de la porte. 

Pour produire le même effet, et empêcher que 
les ordures ne s’amassent dans la crapaudine et ne 
gênent le jeu des pivots, on a imaginé de rempla- 
cer la crapaudine par un massif de fer fondu , fai- 
sant pivot dans sa partie supérieure, et de souder 
un dé de fonte à l’etrier qui consolide les .assem- 
blages du bas des vantaux , pour servir de crapau- 
dine à ce pivot. 

Au moyen de l’une ou de l’autre de ces fer- 
rures, les mouvements de la grande porte ne peu- 
vent plus en ébranler les pilastres , et ses van- 
taux sont toujours maintenus dans la position 
convenable. Il ne reste plus qu’à les garantir de 
ralTaissement occasionné par leur propre poids, 
et favorisé par le relâchement ordinaire des tra- 
verses et des écharpes. On est parvenu à remé- 
dier à cet inconvénient en plaçant sur chaque van- 
tail une plate-bande en fer fixée par des boutons à 
écrou , d’un bout au haut du charnier, et , de l'au- 
tre, au bas du battant ou dormant, à leur point 
d’assemblage avec les traverses inférieures. Des 
portes ferrées de cette manière sont restées plus 
de trente ans sans exiger d’autre entretien que 
celui de leur peinture. 

On ferrera d’une manière analogue, et avec les 
niudifîcations convenables , toutes les portes ex- 
posées aux chocs des hommes ou des animaux, 
et qui , par cette raison , exigent une grande 
solidité. 

Pour les autres portes, les fernires ordinaires 
paraissent suffisantes. 

Quant aux fenêtres et aux volets des bâtiments 
ruraux, on devrait supprimer de leur ferrure, 
et les verrous à ressort qui jouent si mal, et les 
espagnolettes qui sont trop coûteuses. Des barres , 
dites à ta capucine, les contiendront avec plus de 
solidité et d’économie. 

Des couvertures. 

La manière de couvrir les bâtiments dans 
différentes localités de la France dépend de l’es- 
|>èt'c des matériaux disponibles , propres à cet 
usage, cl lies facilita des propriétaires. 

F.n arrhitecliiir rurale , on doit choisir la eou- 
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vcrture loc^ile la |>lus economique, mais prise sui- 
vant ia destination du bâtimeDt. 

Les propriétaires ne devraient jamais employer 
de couverturt'S combustibles sur les bâtiments où 
l'on fait du feu , ou qui sont destinés à l'esserrer 
les grains en gerbes, les fourrages secs, ou les 
liqueurs liuileuses et spiritueuses. A cette pré- 
caution il faudrait encore ajouter celle de tenniner 
toutes les couvertures par les entablements locale- 
ment les plus economiques, au Heu de conserver 
l’usage dangereux des chevrons pendants en dehors 
des imirs de gouttières, qui se pratique cotninune- 
mentà la campagne. Indépendamment du peu de 
solidité de cette pratique , ù cause de la prise que 
le vide inférieur du toit donne aux coups de vent, 
ces chevrons servent encore de conductcui's et 
d'aliment au feu. En l'abandonnant, on parvien- 
drait ù diminuer beaucoup le nombre et les ra- 
vages des incendies. 

Ces mesures de précaution devraient même être 
ordonnées par les lois de police, car elles semblent 
commandées par rinterêt public. 

Oe tous les ouvrici'S que l’on emploie en archi - 
lecture, le couvreur est celui en qui il faut cher- 
< lier la plus grande probité. On peut facilement 
surveiller le travail des autres, mais celui du cou- 
vreur est, pour ainsi dire, inaccessible; il faut 
donc s’en rapporter à sa bonne foi. 

Il serait cependant possible de pratiquer dans 
la charpente des combles de bâtiments, des trap- 
pes qui serviraient ù assnrtT la marche du cou- 
vreur, et à faciliter en même temps la surv(>il- 
lance de ses travaux. 

Plâsciie Llf. 

Ferme de grande culture. 

Le but qu'un propriétaire doit se proposer en 
faisant construire une ferme de celle dusse est : 
1 ° de procurer an fermier un nombre suffisant 
de bâtiments , et d’une ( tendue assez grande pour 
)K)uvoir le loger sainement et commodément, 
ainsi que tous ses bestiaux , et pour resserrer et 
conserver tous les produits de sa culture et de 
son industrie; de disposer ces difTérenis bâti- 
ments de manière que chacun soit à l’exposition 
la plus favorable pour sa destination, et dans 
l’ordre qui doit offrir au fermier le service le plus 
commode, et la surveillance la pins facile et la 
plus immédiate ; 3” de lui fournir encore en cour, 
jardin , endos, mais sans excès, toutes les aisances 
nécessaires pour son avantage particulier , ainsi 
que pour le dépôt des fumiers, les abreuvoirs, 



les cüinmiinications, le pâturage des bestiaux 
convaiescenb, etc.; en un mol, de procurer au 
fermier le ntxessaire le plus commode sans sc per- 
mettre aucun superflu. 

Cela posé, la culture des céréales étant l’objet 
principal et commun des occupations des fer- 
miers de la grande culture, toutes les fermes de 
celte classe pourraient donc avoir la même ordon • 
nance générale et les mêmes distributions particu- 
lières, sans présenter entre clics d’autres diffé- 
rences que celles relatives à l'étendue plus ou 
moins grande de l’cxploilalion , cl à l’espèce d’in- 
dustrie agricole particulière à chaque localité. 

Ainsi, si l'on trouvait, pour une ferme de 
grande culture, une ordonnance générale de scs 
bàtiuK'nts dont la bonté et la commodité fussent 
généralement reconmu*s, on pourrait l’adopter 
et l'appliquer indistinctement à toutes les fermes 
(le cette classe, sauf les modifications dont on 
vient de parler. 

On trace, Jîg. i, sur le terrain choisi pour 
remplacement de la ferme, un quadrilatère rec- 
tangle dont une des diagonales est orientée du 
nord au sud. Ce quadrilatère, dont ici les dimen- 
sions ont été calcul(H*s d’après les besoins de l’ex- 
ploitation, a ()4'",f>5 de longueur sur SH"* ,65 de 
largeur, et forme le périmètre de l’intérieur, ou 
la cour de la ferme. 

Les quatre angh'S en sont coupés à 5 mètres 
de distance de chaque côté, cl c’est sur ce qui 
reste de chacun de ces côtes que l’on établit les 
murs intérieurs des quatre grands corps de l>4li- 
ments qui sont nécessaires h celte exploitation; 
en sorte que cbîicun se trouve isole et séparé de 
ses voisins, par les murs on pans coupés qui 
.achèvent la clôture de la cour. 

On place l’habilaiion du fermier, toutes les 
pièces qu’elle doit réunir, ainsi (pie celles qui 
sont ordinairement sous la surveillance particu- 
lière de la fermière, sur le côté nord-ouest du 
quadrilatère A, afin (pic la façade intérieure de 
ce corps de bâtiment soit à l’exposition sud-est, 
comme étant la plus favorable pour l’habitaliofi 
de rhomnie. 

Ce corps de bâtiment contient domr, en com- 
meimant par le sud , i® l'habitation et st's acces- 
soires a , la cuisine b , le fournil c et la laiterie d ; 
2 ® le bûcher c, I(^ remises / et la chambre du 
chaulage g. 

A l’exposition sud-ouest du quadrilatère on 
établit le corps de bâtiment B destiné aux (xuiries 
et aux étables, en sorte que sa façade intérieure 
c.sl à l’exposition nord-est. Il est sépart' de l’ha- 
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bitalion par le pau coupe, sur lequel on place la 
|M>rte (l’entrée h , et contienl d’abord les écuries i 
et la chambre k du maître charretier, afin que 
CCS pièces soient le plus près possible de l’habi- 
talion , et comme étant le premier article de la 
surveillance intérieure du fermier; et ensuite les 
étables /. 

Le troisième corps de bâtiment C est celui des 
granges , séparé dans son milieu par la commu- 
nication de la cour avec l’enclos des meules que 
l’on établit derrière le corps de bâtiineot. Elle se 
trouve en face de l’iiabitation qui peut alors 
surveiller directement les démarches des batteurs. 
Chaque partie de ce troisième corps de biUiment 
est coinposc'C d’une grange m et de son ballier n. 

Enfin , le dernier corps de bâtiment D est placé 
sur le quatrième côté du quadrilatère, et sa fa^'ade 
intérieure se trouve à l’exposition sud-sud-ouest, 
li contient, i® un toit à porcs o; 2 ® une écurie 
pour les chevaux malades 3® un poulailler 7 
et une chambre à mue r; 4 ° les bergeries d’hiver- 
nage J. L’exposition que l’on donne ici à ces dif- 
ferents logements convient particulièrement aux 
differents animaux qui doivent les occuper, et 
même aux bêtes à laine pendant la saison rigou- 
reuse de rhivernage; pendant les températures 
plus chaudes, on sait qu’elles restent continuelle- 
ment au parc. 

Le jardin est placé derrière le corps de bâti- 
ment de l’habitation, et le verger à la suite, mais 
dispus<'> de manière que l’on peut y communiquer 
de la cour sans être obligé de passer par le jardin. 
Telle est l’ordonnance générale adoptée dans ce 
plan de ferme. Il paraît d’autant plus convenable, 
cjue tous ses differents logements sont à l’exposi- 
tion la plus favorable pour leur destination , qu’ils 
sont soumis à la surveillance du fermier la plus 
directe, et conséquemment la plus facile, et que 
l’isolement individuel de ces quatre corps de 
bâtiments les rend moins exposés aux dangers 
des incendies que s’ils étaient continus. 

La position de la porte d’entn*e, dans l’un des 
pans coupés de la cour, entre l'habitation pro- 
prement dite et le corps des écuries et dcsétabl(? 8 , 
paraît aussi offrir de grands avanUiges; elle ne 
coupe et n'interrompt aucunes communications, 
et il ne |>eut entrer dans la ferme, ni en sortir 
personne, qui ne soit vu de l’une ou de l’autre 
des pièces de l’habitation. 

Sur le pan coupé nord on établit le colombier 
en grand volet, afin que son entrée et ses jours 
soient exposés au plein midi. Le dessous pourra 
servir de remise éventuelle et formera le passage 



ordinaire des voiturc'S pour aller au jardin et au 
verger. 

Les deux autres pans coupes de la cour surit 
destinés, savoir : celui à côté des bergeries d'iii- 
vernage, à établir une communication directe 
avec les bergeries supplémentaires que l'on con- 
struira en appentis sur le mur de clt>ture de l’en- 
clos des meules ; et le second , à servir de rempart 
â un compost, ou une fosse attx engrais artifi- 
ciels , placée dans celte partie de l’enclos des 
meules, afin que les bestiaux, en vaguant dans 
la cour, ne puissent pas $c jeter dedans. 

On assainira les quatre cor|>s de bâtiments du 
côté de la cour par une chaussée de 5 à 6 mètres 
de largeur, pavée en rçout et régnant dans tout 
son pourtour; et, à rexlérieur, par des fusses cl 
des plantations d'arbres d’alignement. 

Le surplus de la cour serait ensuite divisé en 
trois parties par une chaussée de la forme d’un Y, 
ainsi qu’on le voit au plan , afin de |>ouvoir com- 
muniquer facilement , et en tour temps , à l’enclos 
des meules et au verger, et pour procurer aussi 
au fermier trois fosses â fumiers dans les(|ueiles il 
pourra placer â volonté leurs diflérenles esj>èces, 
ou faire les mélanges qu’il jugera les plus conve- 
nables pour la nature des terres de l’exploitation. 

Le trop-plein deseau.x de ces fosses se rendrait 
dans celle qui est la plus basse, et dans laquelle 
on a figuré une mare, et de lâ dans U fosse aux 
! engrais artificiels, au moyen de cassis pratiqués à 
cet effet à travers les chaussées intérieures. Celui 
du compost pourrait être ensuite dirigé sur des 
herbages naturels ou artificiels, et serait pour 
eux un excellent engrais. 

Enfin, devant la porte d’entrée, on a ménage 
une demi-lune t, ou place assez grande pour 
réunir les dilTcrcnts troupeaux à mesure qu’ils 
revienuent des champs, et pour les faire boire 
tranquillement dans un abreuvoir à coté de celte 
demi-lune. Par ce moyen, il n’y aurait point de 
confusion de bestiaux dans la cour, point d'acci- 
dents à craindre; et l’on n’y laisseraitentrerchaquc 
espèce de bétail que lorsque le dernier rentre se- 
rait attaché dans scs logements. 

pLuticuB hiy. 

Métairie ou ferme de moyenne culture. 

lies bâtiments nécessaires à une ferme de cette 
classe dépendent en grande partie de l’espèce d'in- 
dustrie agricole qui fait l’objet principal des oc- 
cupations du (crinicr; et celle industrie, coimuc 
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on l'a vu , n'esl pas la luèinc tluns lous les pays de 
moyenne culture. 

Il ne serait donc pas possible de réunir dans 
un seul et meme plan , ainsi qu’il a été fait pour 
les fermes de grande culture, tous les bâtiments 
qui doivent entrer dans celle espèce de construc- 
tion rurale. 

Ce|>endant , comme la manière de calculer le 
nombre et l’étendue de ces bâtiments est toujours 
la même, dans quelque localité que rétablissement 
se trouve placé, on se contentera d’en donner ici 
un seul exemple pris dans un cas particulier. 

Soit choisie pour cet exemple une métairie que 
l’on sup|K)sera placée dans une localité abondante 
en pâturages naturels , mais éloignée des lieux de 
grande consommation , et où conséquemment le 
principal objet de roccupalion du fermier est 
l'elève et rengraissemeut des bestiaux. 

L’exploitation de ces métairies est ordinaire- 
ment de 3o à 4o hectares de terres. Dans ce nom- 
bre , 20 à 3u hectares environ sont annuellement 
cultivés en froment ou en inéteil , en orge ou en 
avoine, et en jachères, par tiers. Le surplus est 
en nature de prés ou de pâturages. 

L’élève et l’engraissement des bestiaux sont, 
ainsi qu’il vient d’être dit, la principale industrie 
du métayer dans ces localités; et si, par clause 
expresse de son bail, il n’était pas obligé à ense- 
mencer annuellement, et dans des assolements 
<létermincs, une certaine quantité de terres, il 
n’en cultiverait que la quantité nécessaire pour 
subvenir à la consommation de son ménage et à 
la nourriture de scs bestiaux : tout le reste serait 
en pâtures sèches. 

Sous le rapport de la culluix; , ces métairies ne 
rapportent qu’une faible rente à leurs proprié- 
taires, laquelle consiste dans la moitié, ou dans le 
tici-s franc des récoltes en grains; et cette culture 
estsi négligée, que lorsque les terres de lagrandc 
culture produisent 8oo gerbes par hectare, cel- 
les-ci rendent à peine 120 grosses gerbes i*quiva- 
Icnlcs à peu près à a4o des premières. 

Aussi , les propriétaires ne trouvant pas un 
gr.ind intérêt à ramclioralion de ces fermes, ne se 
dclermincnl que diificilemetit à faire les avances 
nécessaires pour corriger la construction vicieuse 
do presque tous leurs bâtiments. 

Cependant, cet intérêt est plus grand qu’ils ne 
le croient communément ; car avec une culture 
aussi mauvaise, leur principal revenu consiste 
dans k*s profits de bestiaux , cl c’est avec dt^s lo- 
gements bcauroiip plus sains et plus cnmnnulcs 



qu'on pourra les préserver du fléau desepuootics, 
et les conserver en bon état de prospérité. 

Le nombre des bestiaux qu’un propriétaire four- 
nit à son métayer est ordinairement supérieur 
aux besoins de sa culture , parce que ces bestiaux 
étant aussi employés à leur reproduction , Us ne 
peuvent cire assujettis sans danger â un travail 
pénible et continu. 

D’ailleurs, ils sont presque jour et nuit dans 
les pâturages pendant la belle saison , cl alors ils 
ne font point de fumiers. Sous ce seul rapport, 
il faudrait donc en augmenter le nombre pour 
obtenir, pendant le temps qu'ils restent dans 
leurs logements, la meme quantité de fumiers 
(ju’un plus petit nombre continuellement séden- 
taire aurait procurée. 

Une métairie bien garnie de bestiaux a ordi- 
nairement trois juments poulinières , deux paires 
de bœufs, six h huit vaches laitières, une ou 
deux truies , et cinquante â soixante bêles à laine; 
plus, les poulains de l’année, ceux de 1 année 
précédente , et les élèves des autres bestiaux. 

C’est d’après ces données que bous avons pro- 
jeté le plan de métairie, Jtg. 2 . En restreignant 
au nécessaire le plus strict les bâtiments de cette 
métairie , nous avons voulu cependant procurer 
au fermier la surveillance la plus directe sur lous , 
sans négliger aucune des commodités qui lui sont 
nécessaires. 

pLAnc/m LU’. 

Maison tic campagne. 

Une maison de campagne doit être coiisiruilo 
suivant les mêmes principes généraux que les au- 
tres constructions rurales, eu ce qui concerne le 
placement , l’orientcmcnt et la distribution des 
difîérents bâtiments dont elle sera composée; 
mais sa grandeur ne peut pus dé|>endrc entiérc- 
menl de l’aisance de son propriétaire : la pru- 
dence veut que ce précepte soit ici modifié par 
d'autres considérations. 

En effet, les constructions ont toujours été très- 
dispendieuses, et trop souvent elles ont occa- 
sionné la ruine de ceux qui ont voulu s’y livrer 
aveuglément. Aujourd’hui qu’elles coiUeiU encore 
lieanconp plus , on ne saurait donc mettre trop de 
circonspection dans l’adoption de leurs projets. 
D’ailleurs , la conservation des propriétés fon- 
cières exige bien les visites fréquentes du pro- 
priétaire, mais toutes ne demandent pasuneser- 
vcillance aussi continue. Enfin , rentretien d’une 
maison de campagne, ahslraclion faite des inlc- 
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rc‘U des capitaux cnipluycs jKiur sa construction , 
se prend nécessairement, i‘t vient en déduction 
sur le revenu des propriétés <pii y sont attachées. 
Plus elle sera grande, plus ce revenu doit dîmi- 
micrj et, cependant, en cas de vente, ou de 
partage do ces propriétés , on ne metti*a de prix 
à cette maison qu'en raison du besoin que l'on 
aura de l'habiter annuellement plus ou moins de 
temps pour la conservation des propriétés qui lui 
resteront attachées , sans avoir aucun égard à son 
prix de construction, et encore ne révaluera-t*oQ 
souvent qu’au capital que pourra représenter sa 
valeur locative 'intrinsèque. 

Farces différentes considérations, on doit pro- 
portionner la grandeur des maisons de campagne 
à rétendue et h la nature des propriétés (pii y sont 
réunies, sauf À leur procurer des agréments et 
des commodités plus recherchées , suivant l'ai- 
sance de ceux qui doivent les occuper, lorsqu'ils 
en font leur demeure habituelle. 

Pour construire convenablement une maison 
de campagne, il faut d'abord en projeter le plan 
avec un architecte sage et instruit, et chercher 
ensuite de bons ouvriers pour l’exécuter après 
qu'il aura été arrêté. Malheureusement, plus on 
s'éloigne des grandes villes, et moins on trouve 
de ressources en ce genre. Nous croyons donc 
faire une chose agréable aux propriétaires qui ne 
sont point initiés dans l'art des constructions, en 
donnant ici, Jîg. 3 et 4 > nn plan de maison de 
campagne disposée pour une petite exploitation. 

Ils y prendront une idée siiffîsantc des distri- 
butions commodes que Ton peut se procurer à la 
campagne, et ils pourront en faire l’application 
dans leur habitation , suivant leur goût et leur 
aisance. 

Le rc/.-dc-chaussée /I présente une distribution 
complète, dans laquelle on n'a oublié rien d'utile 
ou de commode , et qui offre une surveillance fa> 
elle sur la cuisine b et sur la basse-cour c. 

Celte basse-cour contient d'ailleurs tout ce qui 
est nécessaire aux besoins de l'exploitation du pro- 
priétaire , et meme à la recherche qu’il voudrait 
mettre dans le choix et dans tes soins de ses bes- 
tiaux et de scs volailles. 

La position du logement d du concierge-régis- 
seur est telle, qu’il peut exercer sa surveillance en 
même temps sur l'avant-cour et sur la basse-cour. 

La fosse à fumiers et la mare sont éloignées de 
ce logement , et placées au nord de l'habitation du 
propriétaire. 

La pièce de gazon e que l'on voit dans la basse- 
cour, et qui est destinée au pâturage exclusif des 



volailles, est dessinée par une plantation de mû- 
riers qui les abritera du soleil ; et elle sera défen- 
due des approches des autres bestiaux par une 
diitnre basse en treillage. 

Enfin , le logement du jardinieryest placé dans 
le jardin et en partie sur l’avant-cour; en sorte 
que la maison de campagne est entourée par ses 
gardiens naturels, sans que le propriétaire puisse 
en epi'ouver la moindre incommodité. 

Des laiteries, 

I.es bénéfices qu’une laiterie procure dans cer- 
taines localiti^ y sont quelquefois assez grands 
pour être placées dans la classe des principaux 
profits de la basse-cour. On ne les néglige point 
dans les autres, même dans les plus petites ex- 
ploitations , et la laiterie y devient un bâtiment 
nécessaire qui , dans chaque établissement rural , 
est plus ou moins grand , plus ou moins complet , 
suivant l’intcrct local du cultivateur, cl le nombre 
de vaclu^ de l’exploitation. 

Pour retii'cr du laitage tout le profit qu’il peut 
procurer, il faut que la laiterie soit convena- 
blement constniite et qu'elle soit tenue avec l’in- 
telligence et la propreté qu’il exige. 

Le lait et la crème sont, de toutes les substances, 
cx;lle$ qui s’altèrent le plus promptement par l’in- 
fluencc de l’air et le contact des vases impri*gnés 
de mauvaises odeurs. Avec une grande propreté 
dans la tenue de ta laiterie et de ses ustensiles, on 
peut bien empêcher le laitage de contracter de 
mauvaises odeurs; mais l’art seul peut, par une 
construction spéciale, le garantir de l'influence 
dangereuse des variations de l’atmosphère, en 
maintenant constamment l’intérieur de la laiterie 
au degré de lempératiire convenable. 

On a essaye dilTérents moyens pour prixluirc 
cet efiel, et l'expérience a prouvé que le plus 
efficace était de voûter les laiteries et d'en enfoncer 
le sol ù I mètre à peu près au-dessous du terrain 
environnant; c’est donc celui qu’il faut adopter 
dans la con$ti*uction d’une laiterie, lorsque l’on a 
à su disposition les matériaux propres à faire des 
voûtes. 

Dans les localih’S où l’emploi de ces matériaux 
deviendrait trop clier, il serait encore possible de 
se procurer des laiteries assez bonnes , en les con- 
struisant avec les memes précautions que les 
glacières, dont nous parlerons ci-après. 

Les laiteries n’ont pas toutes la même desti- 
nation, ou plutôt, dans toutes les localités, on ne 
tire pas le même parti du laitage. Paf exemple , 
dans le voisinage des villes , un fermier ne irou- 
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verait point d'avantages à en faire du beurre ou 
des fromages; il a plus de profit à vendre son 
lait tout chaud aux laitières qui approvisionnent 
journellement ces villes, et U ne consen'e de lait 
que la quantité nécessaire à la consommation de 
son ménage. Si, au contraire, la ferme est éloi- 
gnée de ces lieux de grande consommation et 
placée dans une localité abondante en pâturages, 
le fermier est obligé d’employer son laitage à 
faire du beurre , comme en Bretagne, à Issigny, 
h Goumay, etc., ou à en fabriquer des fromages, 
comme dans la Brie, à Neufchâtel , à Marolles , etc., 
]>arce qu’il ne trouverait point dans ces localités 
le débit journalier d’une grande quantité de lait. 

Ces différences locales dans l’emploi du lait en 
exigent nécessairement dans la construction des 
laiteries. On distingue donc en agriculture trois 
esj)èces de laiteries , savoir : i® les laiteries n lait; 
2 * les laiteries à fruma;;es ; 3® les laiteries h 
beurre. 

Laiteries à lait. 

Klies consistent dans la laiterie proprement dite, 
c'est-à-dire la pièce dans laquelle on dépose le 
lait que l'on vient de traire , en attendant son en- 
lèvement par les laitières de la ville voisine; et 
dans une autre pièce à côté, plus petite et disposée 
pour y laver les ustensiles de laiterie et les faire 
sécher. 

Laiteries à fromages. 

Leur construction est absolument la même que 
celle des laiteries à lait. Il leur faut seulement une 
troisième pièce dans laquelle on resserre les fro- 
mages que l'on relire de la laiterie après qu’ils y 
ont acquis une certaine consistance. C’est dans 
cette dernière pièce que l’on termine leur fabrica- 
tion, et c’est par cette raison qu’on l’appelle 
chambre aux fromages. 

Laiteries à beurre. 

Une luitericà beurre doit aussi être composée de 
trois pièces, savoir: i® une pièce voûtée destinée 
à recevoir le lait tout chaud, à le faire crémer , 
et à conserver le beurre après sa fabrication ; 
2 ® une seconde assez grande pour contenir et 
manœuvrer le moulin borate. ; 3® et une troi- 
sième munie d'un fourneau économique , d’un 
évier et de tablettes et crochets, dans laquelle 
on échaudé, on lave, et l’on fait sécher les 
ustensiles de la laiterie. 

Des slacîèras. 

» ” 

Tout le monde sait qu’une glacière est un 



ouvrage d’art spécialement destiné à conserver 
de la glace fiendant les plus grandes chaleurs. 
glacières ne doivent pas être tout à fait regardées 
comme des ouvrages de luxe , car l’usage des 
boissons à la glace est absolument néces.saire dans 
les départements méridionaux, pour pouvoir ▼ 
supporter sans peine la chaleur de leur tempéra- 
ture. Il produit cet effet sur les hommes, non 
pas, ainsi qu’on le croit communément, parce 
que cela rafraîchit, mais parce que cet usage 
! donne du ton à l’estomac et remonte tous les res- 
sorts de la machine. Une glacière ofTre encore un 
autre avantage qui est inappréciable |>our ceux 
qui vivent à la campagne pendant l’été ; c’est celui 
de pouvoir y conserver les viandes et autres pro- 
visions qui se corrompent partout ailleurs, et sou- 
vent dans la journée même , pendant cette 
saison. 

D’ailleurs, lorsque le local s’y prèle, la con- 
struction d’une glacière n’est pas coûteuse, et l’on ne 
voit pas pourquoi, dans une semblable position , 
l’homme aisé se priverait d’une chose aussi utile 
et agréable. 

Nous allons donc indiquer les travaux que sa 
construction exige, suivant la nature plusou moins 
favorable du terrain, afin que les propriétaires 
soient à même d’évaluer les dépenses qu’elle doit 
leur occasionner selon ces différentes circon- 
stances. Nous parlerons aussi des glacières 
exécutées dans rAinérique septentrionale , et 
qui sont construites dans des principes con- 
traires à ceux admis jusqu’ici dans celle espèce de 
constnicUoD. 

Plakcub Liy. 

Détails de construction des glacières , telles qu'on 
est dans l'usage de les exécuter en France. 

Les qualités qui constituent nne bonne glacière 
de cette espèce sont: i® d’être toujours saine et 
sans aucune humidité; a® de jouir constamment 
d’une température assez froide pour empêcher la 
glace de s'y fondre; 3® de n’avoir aucune conï- 
munication immédiate avec l’air extérieur , lors 
même qu’on est obligé d’y pénétrer {pour en 
retirer la glace destinée à la consommation 
journalière. 

Pour obtenir ces qualités essentielles , on choi- 
sit un terrain soc qui ne soit point ou qui soit peu 
exposé au soleil. On y creuse une fosse A ^Jtg. 5, 
de 4^5 mètres de diamètre par le haut, et 
finissant en bas comme un pain de sucre renversé, 
dont la pointe aurait etc tronquée. Sa profondeur 
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ordinaire vM d’environ G mèlres. Plus une 
ciore est profonde et large , et mieux la glace et la 
neige s*y conservent. 

Il est bon de revêtir celte fosse , depuis le bas 
jusqu’en haut, d*un petit mur de moellons de 
h o"‘,3o d’épaisseur, bien enduit avec du mor- 
tier, et de percer dans le fond un puits C , de 
o“*,65 de diamètre et i"*,3o de profondeur. On 
garnit ensuite le dessus de ce puits d’un grillage 
de fer pour laisser passer Peau qui s’écoule du mas- 
sif de glace. 

Au lieu du mur dont on vient de parler, quel- 
ques-uns revêtent la fosse A d’une cloison de 
charpente garnie de chevrons lattes, et font 
descendre la charpente jusqu’au bas de la glacière, 
au fond de laquelle ils pratiquent le |K^lit puits 
pour l’écoulement de l’eau. 

D'autres n’y font point de puits ; mais pour en 
tenir lieu , ils ne font descendre la charpente 
que jusqu’aux trois quarts de la profondeur de la 
glacière. Ils ménagent ensuite de o*°, 8 o à i mètre 
du fond , un bâti de charpente en forme de grille, 
sous laquelle Peau s’écoule quand les grandes 
chaleurs font fondre la glace. 

Si le terrain où est creusée la glacière est bon 
et bien ferme , on peut se passer de charpente , et 
mettre la glace dans le trou sans rien craindre; 
mais il faut toujours garnir le fond et les côtés 
avec de la paille, aBnque la glace ne soit pas en 
contact immédiat avec le terrain de la fosse. 

On couvre le dessus B de la glacière en paille, 
attachée sur une charpente élevée en pyramide , 
de manière que le bas de cette couvertui*e pende 
jusqu’à terre. 

Pour entrer dans la glacière , on pratique, au 
nord de sa position , un vestibule D d’environ 
a ", 70 de longueur sur i”*, 2 o environ de largeur 
intérieure, et on le couvre également en paille. 
Ce vestibule est garni de deux portes, Pline inté- 
rieure cl Pautre extérieure. Elle» servent à entrer 
dans la glacière et à eo sortir , sans permettre 
aucune communication directe de Pair extérieur 
avec Pair intérieur; et c’est dans ce vestibule 
qu’en été Pon peut très-bien conserver les viandes, 
le beurre , etc. 

Enfin , on a l'attention d’cloigner les eaux plu- 
viales de la glacière , en les détournant par des 
rigoles convenablement disposées. 

Tels sont les moyens que Pon emploie dans les 
localités les plus favorables pour y conserver la 
glace en clé. On voit des glacières de cette espèce 
dans presque toutes les places de guerre; elles y 
sontplacécs d.ins le terre-plein des bastions ou des 



ouvrages avancés, et ombragées par des planta- 
tions. La glace s’y conserve très-bien , mais letir 
serviceest un |>eu gêne par la position de la char- 
pente de la couverture, qui est placée sur le revê- 
tement même de la fosse. 

Pour obvier à cet inconvénient, on construit 
autour de celle fosse, et à o“,5o ou o ”,70 de scs 
bords , un mur circulaire de 2 mètres de hauteur 
de nette maçonnerie, et de o"*,5o d’épaisseur , 
qui lui procure une clôture encore plus fraîche , et 
forme autour de celte fosse un marchepied très- 
commode pour les ouvriers; et c’est sur ce mur 
extérieur que Pon |>ose la charpente du toit, dont 
la couverture pend jusqu’à terre, comme un 
vient de le dire, pour préserver Penceinte des in- 
fluences de la température extérieure. On pro- 
duit aussi le même effet, en formant ce prolonge- 
ment de 1 a couverture avec un remblai suffisant 
des terre» extraites de la fosse , comme on le voit 
dans la glacière , dont les ^g, 6 et 7 donnent le 
plan et le profil. Lorsqu’on ne craint pas la dé- 
pense , on voûte le dessus de la glacière ; elle en 
devient meilleure. On }>eut alors la couvrir en 
paille , comme dans la construction précédente ; 
ou mieux , on eo recouvre extérieurement la 
maçonnerie, d’abord avec un lit de glaise bien 
corroyée, de o"*,5o d’épaisseur, et ensuite avec 
un lit de terre végétale de la plus grande épais- 
seur possible, afin de préserver la couche de 
corroi des effets de la sécheresse. 

Cette construction devient plus dispendieuse , 
mais la glacière est beaucoup meilleure, et elle 
présente la facilité de l’entourer de plantations de 
grands arbres, et même de gtornir sa partie supé- 
rieure en arbustes à racines déli<?es, qui assure- 
ront à l'air intérieur de la glacière une tempéra- 
ture toujours également fraîche. D’ailleurs res 
momirainSf décoré» par de semblable» plantations, 
font un effet pittoresque dans les jardins 
d’agrément. 

Jusqu'ici la dépense de construction d’une gla- 
cière n’est pas assez grande pour excéder les 
facultés pécuniaire» de l'homme aisé ; mais lors- 
que le sol est naturt'llement humide, cette dépense 
augmente dan» la proportion de l’humidité natu- 
relle , parce que, pour pouvoir conserver la glace 
dans un terrain de cette nature , il faut encore 
plus de précautions , et des travaux d'autant plus 
multipliés , qu’il est plus ingrat. 

Du moment que le sol ne peut plus absorber 
promptement et naturel)ementl’humidité,ilfaut, 
pour ainsi dire , isoler la fosse de tout le terrain 
environnant, afin de pouvoir procurer à Pair 
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intérieur de la glacière une température constam> 
ment sèche. A cet effet , on est quelquefois obligé, 
particulièrement dans les terrains ai^ileux et mar- 
neux , d'élever un second mur autour du cône , 
ào"‘,6o ou o“,8o de distance, et de remplir 
d’argile bien corroyée Tenlre-deux de ces murs. 
De plus, dans ces natures de terrain, le puits du 
fond du cône ne peut pas absorber les eaux de 
glaces qui y tombent du cône, comme dans les 
sols perméables; U est donc nécessaire de procu- 
rer un écoulement extérieur à ces eaux, car le 
puits pourrait en être rempli, et leur contact avec 
la glace la ferait fondre. 

Mais , pour pouvoir effectuer cet écoulement , 
il faut que le fond du puits sc trouve, au moins 
d’un côté, à un niveau un peu plus élevé que 
celui du terrain environnant, et à une distance 
plus ou moins rapprochée ; autrement , il serait 
impossible de procurer une pente convenable au 
conduit souterrain qui doit dégorger les eaux de 
ce puits. D’un autre côté, ce conduit, ou raie 
couverte , établit nécessairement une communica- 
tion directe entre Pair extérieur et celui de Tinlé- 
rieur de la glacière , et cette communication peut 
quelquefois avoir une influence fâcheuse sur sa 
température intérieure, et conséquemment en 
faire fondre la glace dans la partie inférieure de 
la fosse. Pour prévenir ce dernier inconvénient, 
on prolonge, le plus qu’il est possible , l'issue de 
celte raie couverte, et l’on en couvre l’empierre- 
ment avec une couche de terre d'épaisseur 
convenable. 

Enfin, dans les terrains exposés aux inonda- 
tions, on ne peut creuser en terre le cône de la 
glacière, car les eaux y pénétreraient à la longue, 
malgré les précautions que l’on prendrait pour 
la préserver de rrt accident. Le puits même doit 
en être élevé au-dessus du sol , afin d’assurer l’é- 
rouleinent des eaux de glace qui s'y réunissent. 
Il faut donc s'attendre à une très-grande dépense 
si l’on veut se procurer une bonne glacière dans 
des terrains aussi défavorables, du moins en con- 
servant la forme qu’on est dans l'usage de donner 
en France aux glacières. 

Il arrive souvent que la gl.icc fond dans une 
glacière nouvellement construite , parce que ses 
murs ne sont pas encore assez secs; mais, lors- 
qu’elle a été bien faite, la glace n y fond plus la 
seconde année. 

VétaUs de eonstmetion d'une f*lacicre américaine. 

Les détails que nous allons donner ici sont tirés 



d’un ouvrage de Bordley, inlilnlé: Essais and 
notes on husbandry and rural affaires. 

« En 1771 (c’est Bordley qui parle], je con- 
struisis, dans la péninsule de la Chcsapcack, une 
glacière sur un terrain plat, dont le niveau était 
seulement élevé de 17 pieds au-dessus des plus 
hautes inondations d'une rivière salée, et à 
80 yards (0 de ses bords. J’eus un soin particu- 
lier d eropêclier que l'air n’y pénétrât. La capacité 
de la fosse étant de 1728 pieds cubes, on put y 
arranger jusqu’à 1700 pieds cubes (ou 58"*, 621 
milliin. cubes) de glace; mais la glace s’y fondit, 
même avant l’été, parce que la fosse était trop 
humide y et la glacière trop close. Effectivement, 
lorsqu’on la creusa, l’on a|>erçut un peu d’humi- 
dité au fond, et, pour une glacière , un |>eu est 
trop: la moindre humidité, soit au fond, soit sur 
les côtes, s’élève en vapeurs aux parois du dôme, 
par l’effet d’une chaleur qui est encore de beau- 
coup supérieure au degré de congélation; car, 
dans les puits les pi us profonds et les plus frais , le 
thermomètre marque environ 9 degrés de tem- 
pérature au-dessus de zéro; et la glacière étant 
bien close, ces vapeurs retombent sur la glace, 
faute de soupirail par où s'échapper. D’où il ré- 
sulte: I** que si une glacière bien close n’est pas 
souvent ouverte, elle devient tout à fait chaude, 
et que la glace s'y ramollit à la surface comme de 
la neige; 2® aucune profondeur ne peut pré- 
server la glace de fusion, et même que c'est en 
voulant donner trop de profondeur à une glacière 
qu’elle est plutôt exposée à cette mo/rc///- du sol 
qui la fait fondre. 

B Quelques années après , je fis une autre gla- 
cière à i5o yards de la précédente , mais je pro- 
cédai sur d'autres principi*s. Mon principal objet 
fut d'avoir de l’air et de la ventilation, afin d’ob- 
tenir sécheresse et fraUheur ^ je conçus l'idée 
d’isoler du terrain la masse de glace, en la mettant 
dans une caisse de bois, éloignée de 1 pied par 
en bas et de 2 pieds à 2y pieds par en haut, de la 
clôture de la glacière. La fosse fut creusée dans 
un lieu exposé au vent et au soleil , afin de la 
rendre bien scchc ; la profondeur fut de 9 pieds 
anglais. Laçage fut placée dans cette fosse, et le 
vide entre ses parois et celles de la cage fut rem- 
pli avec de la j>aille bien sèche et bien foulée, 
comme étant le plus mauvais conducteur de la 
chaleur. Celle cage contenait à peine 700 pieds 
cubes de glace, c’est-à-dire la moitié des gla- 
cières ordinaires. Je la couvris d’une petite cloi- 
son de planches mal jointes pour la préserver de 

(1) I.p yard ttiii 
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la pluie plutôt «jue pour la chjre. Ia?s côtés île 
f<»lle inais<in étaient élevés tie 5 à G pieds, et je 
laissai au faite du toit un soupirail recouvert de 
paille après avoir été rempli de glace. 

IX (i). 

Comparaison t/es glacières francaists aecc les 
gtacièrt'S américaines. 

En France, la glace se conserve très-bien, et 
[H7ndant longtemps, dans les glacières qui sont 
hennétiqiiement closes, lorsque d'ailleurs elles 
sont bien constniit(*s; mais, dans les terrains na- 
turellement, humides ou e\poS(‘S aux inondations, 
leur construction occasionne des dépenses aux- 
quelles l'homme simplement aisé ne pourrait pas 
toujours SC livrer. 

D’un autre côté, il est également prouve que, 
dans rAmérique septentrionale, et sous une tem- 
pérature analogue à la nôtre, on construit 
d’excellentes glacières sur dos principes absolii- 
nicnl différents, et que leur construction devient 
comparativement d'autant moins dis|>endieuse , 
que les circonstances locales sont plus défavo- 
rahli^ à leur établissement. 

En effet, on n vu que dans les terrains les plus 
secs et les plus perméables à IVau , la construction 
d’une glacièrf* ordinaire n’était j>as d'une grande 
dépense. Dans les mêmes circonstances locales, 
celle d’une glacière américaine de môme capacité 
ne serait pas plus coûteuse; mais, dans ce cas 
même, celle-ci aurait sur la première un gi'and 
avantage: car une glacière ordinaire , pour bien 
conserver la glace, doit avoir une rertainc eapa- 
rité, dont le minimum paraît fixé h 4^ mètres 
cubes, tandis qu'une glacière américaine peut 
être réduite, sans aucun inconvénient , A des di- 
iiiensit»ns proportionni*es aux besoins d'un mé- 
nage d'une ais;mco ordinaire, que l'on peut 
évaluer ù io™,265 millirn. cul)cs ou i3"*,7io 
milliin. cubes de glace. Cette facilite de réduire 
h'S dimensions de la glacière américaine, suivant 
le besoin, doit donc nécessairement diminuer 
dans une proportion analogue la dépense de s;i 
construction. 

Mais c'est dans tes terrains les plus ingrats que 

(i) Nous nous empressons lîe rrclifior ici une orroiir 
qui nous est (^Imppre dans l.i rotiilleCdn rc volume. A la 
page iju, article Ferme de la grande culture, cl A la paf*e 
tjt , arlicle Urtairie ou ferme de moxenne culture^ nous 
avons ôcril Planche LIV^ cVsl Planche Vlll qu'il laiJÎ 
lire. IV même, ù la pageqa, arlicK* Jdaifun de campagne , 
et à la p«RC , article Co/if//tfcO'on dr$ glacières, telles 
t/u on est dans t'usage d/’ 1rs rxêcutti en l'rancr, au lieu «V 
Planche LIY . il fjiil Planche l\. 

Tour II 



les glacières «le Bordley présenUmt le plus d'avan- 
tages économi(|ues. Leur dè|H'nse d'ètablisscinout 
n’est , pour ainsi dire , pas plus grande que dans 
les terrains les plus favorables, parce que les di- 
mensions de la cage peuvent toujours étrcr«‘diiites 
au strict nécessaire, et que sa clôture extérieure , 
devant toujours élrc appropriée aux besoins cl 
à la commodité de son service, est à peu de chose 
près la même dans tous les cas. I.a «lépensc de 
crmslruclion «l’une glacière ordinaire dans un 
terrain naturellement humide augmente «lans la 
progression de son humidité. 

Les 8, 9 et lo offrent le plan, le profil et 
l’élévation d’une glacière américaine. A est une 
cage dont le bâti est en charpente de ü“,i 2 et 
O®, 1 8 d’équarrissage, cl les barreaux en chevrons. 
Elle est posée dans le fond du trou , sur deux pa- 
tins de charpente qui réloigmml du puits C. 0*1 
intervalle est l'empli par «les fagots pour garantir 
de l’effet de l’humidité intérieure la glace en- 
UissiV dans la cage, et en même temps pour que 
les eaux de la glace puissent s'égoutter dans le 
puits, en filtrant îi travers les ramages. 

One cage est encbsc exlérieiin ment par un 
mur «le ?. raéircs è 2®,3o de hauteur, «»t de o'”,3o 
d’épaisseur, qui en est éloigné d«’ d.ins sa 
partie sup«‘rieure, et do o"*,3o seulenu nt dans 
celle inférieure. Le vide f qui n'siille de cette 
I position de la clôture, est rempli de paille nett«*, 
sèche et bien foulee, môme du côté du vestiluile 

I D, oià elle est contenue par des -traverses m<i- 
; biles lorsque la cage n'est pas entièrement en- 
foncée en terre. 

La clôture est couverte en paille et présente 
deux évents c, <r, sur un faîtage, pour l’tVoii- 
lemenl extérieur des vapeurs qui s’tdévcnt «V la 
glace. Ces évents ne sont autre chose que des ton- 
neau.x déftmcés, contenus dans h* faîtage et sur- 
montés d’un chapeau «le paille. 

Si l’on ne veut point qu«> la glacière serve de 
garde-manger d’été, elUî n’a pas besoin de vesti- 
bule , comme les glacières ordinaires, où i) est 
d’absolue nécessité; aloi-s on pratique, dans le 
pignon de la chiture qui est exposé au nord ou au 
nord-est , une petite porte pour pouvoir entrer 
dans la glacière à l’aide «rime « chcllo. Cette porte 
s’ouvre extérieurement et est piTcée d’un assez 
grand nombre de petits tnius, afin de procurera 
rinterieur «in courant d’air sec et toujours plus 
frais que celui de la tempi ralurc extérieure. 

Ici, le vestibule D, disp«isé pour un garde- 
manger d'été, est à l'exposition qui vient «IV*tre 
iniliqiii’e; il «»s( rouvert en paill<>, sa porte est 
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«galcmcnc percée de petits trous, et tout le pour- 
tour de la clôture, h l’exception de son entrée, 
est remblayé À la hauteur des murs du vestibule, 
afîn de la garantir de i'inHuencc de la température 
extérieure. 

La lettre G indique la place où le croc des 
viandes doit être pose. 

La cage de cette glacière a 2 mètres de cote et 
3 mètres de profondeur, en sorte qu*clle peut 
contenir environ io",î85 millim. cubes de glace. 
Elle est enfoncée de 1 mètre en terre , et cet en- 
foncement est absolument relatif à la nature plus 
ou moins siVlie du sol. 

Dans les terrains les plus secs et les plus |>er- 
méables à l’eau, on pourrait enfoncer cette cage 
de toute sa hauteur. Le service en serait plus com- 
mode, et sa clôture extérieure, qui doit avoir au 
moins i“*,8o de hauteur, pourrait servir de 
garde-manger sans avoir besoin de vestibule. 
Mais, pour peu que la cage ait d'élévation au- 
dessus du sol, ce vestibule devient nécessaire 
lorscpie l'on veut déplacer la cage pour renouveler 
le soufrait de fagots qui est ati-dessus dit puits, 
retirer les pailles qui ont servi à l'isoler du sol , 
nettoyer cl aérer le trou. Cette opération indis- 
pensable se fait lorsque la glacière est vide , c'est- 
à-dire au commencement de l'automne. 

Pour la faciliter ici , on a conservé du côté du 
vestibule, dont la largeur est égale à celle delà 
cage , une baie que l'on ferme ensuite avec des 
traverses mobiles, lorsque la cage est pleine de 
glace et qu'on veut garnir de paille son pourtour. 

En Amérique, toutes ces constructions se font 
en bois, parce qu'il y est très-commun. En 
France, au contraire , où lesbois sont rares et chers 
dans beaucoup de localités , on projette en bonne 
maçonnerie la clôture des glacières. 

Des logements des animaux domestiques. 

Ce n'est que depuis le commencement de ce 
siècle que l’attention des agronomes s'est parti- 
culièrement portée sur les logements des animaux 
domestiques, et nous avons sur ce sujet des ou- 
vrages anglais et allemands qu'on peut lire avec 
beaucoup de fruit ; mais ces ouvrages sont déparés 
par un trop grand luxe de construction, et quel- 
quefois par un esprit de localité , qui les rendent 
d'une application presque impossible dans notre 
économie rurale. 

Farces defauts, leurs auteurs ont manqué le 
but utile qu'ils s’étalent propose; car c'était la 
manière la plus économique de bien loger les ani- 



maux domestiques qu'il fallait trouver, et non pas 
la plus dispendieuse. 

En profitant ici des bonnes idées qu'ils ont pu 
fournir , nous avons cherché à éviter leurs écarts. 

Le meilleur logement qne l'on puisse donner 
aux animaux est absolument rehitif à leur espèce, 
au climat sous lequel ils existent et aux usages 
ruraux de la localité. 

En effet , l'auteur de la nature a procuré ù tous 
les animaux en général, ou une toison ou un plu- 
mage assez fourres, ou un cuir assez dur , pour 
pouvoir résister aux différentes températures du 
climat dont ils sont originaires. 

Ainsi , après les avoir réduits à l'état de domes- 
ticité , la meilleure manière de les gouverner a dù 
être celle qui les rapprochait davantage de leur 
état primitif, c'est-à-dire qui les laissait constam- 
ment en plein air. Telle a été la conduite des 
peuples pasteurs ou nomades à l’égard de leurs 
bestiaux; telle est encore celle que l’on tient en- 
vers les chevaux et les botifs dans les savanes 
de l'Amérique, etc. 

Aux peuples pasteurs ont succédé les peuples 
cultivateurs. Ceux-ci réunirent les travaux de la 
culture à l'industrie de Véfvve des bestiaux. Tant 
qu’ils ne cultivèrent que des terres vie^es, ils 
n’eurent pas besoin de fumiers, et ils ne chan- 
gèrent rien au gouvernement de leurs bestiaux : 
c'est encore ainsi que, dans les cantons de l'an- 
cienne Normandie, où U est facile et peu coûteux 
de SC procurer en abondance des engrais mari- 
times qui y sont connus sous le nom de tangue, 
de varech, etc. , on laisse constamment les bes- 
tiaux dans les herbages, et c’est peut-être à ce 
régime qu'il faut attribuer la bonté et la beauté 
des vaches et des chevaux de cette province. 

Mais lorsque les terres vierges furent épuisées , 
on reconnut la ni’*cessité d’en rétablir la fertilité 
naturelle par le moyen des engrais animaux. Pf)ur 
SC procurer ces engrais, il faut renfermer les bes- 
tiaux dans des logements, car on ne peut pas en 
l'ccueillir les excréments en plein air. 

La réclusion des animaux domestiques, réunie 
quelquefois à un changement de climat , a dû alté- 
rer insensiblement leur tempérament, et les 
rendre plus sensibles aux changements des saisons 
et aux variations de leur température; et c'est 
pour que la vie sédentaire, si opposée à celle qui 
leur a été assignée par la nature , ne nuise point 
à leur santé, et par suite à l’abondance de leurs 
produits, qu’il faut procurer aux animaux do- 
mestiques les logements les plus sains et les plus 
convenables à chaque espèce. 
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^üus allons exposer successivement les ^détails 
de construction et de distribution intérieure de 
chacun de ces logements. 

Des êcunes. 

Les êcunes sont les logements des chevaux. 

Parmi les causes des maladies des chevaux, 
depuis qu’ils sont en état de domesticité , on doit 
signaler particulièrement la mauvaise construction 
des écuries, et la malpropreté dans laquelle on les 
tient communément. 

Que Von visite les écuries de la grande culture, 
même celles de maîtres de postes , presque par- 
tout on les trouvera sans pavés, sans airs croisés 
et avec une odeur insupportable. 

Les écuries de la moyenne culture sont encore 
plus malsaines. Souvent elles sont enterrées , sans 
autre air ni jour que par la porte ; et les chevaux, 
les juments poulmières et leurs poulains y sont 
couchés sur une litière fangeuse que l’on ne re- 
tire que tous les mois. Non-seulement le séjour 
des chevaux dans ces écuries est nuisible à leur 
santé, mais encore (’air vicié par l’abondante 
transpiration de ces animaux s’attache aux bois 
des planchers et en accélère la pourriture. 

Nous avons indique prccédcmincnt l’oricnte- 
ment qu’il faut procurer à ces logements et la 
plai'e qu'ils doivent tenir dans l'ordonnance ge- 
nerale des bâtiments d'une exploitation rurale; 
il nous reste à faire connaître les dimensions 
qu’ils doivent avoir, et leur distribution inté- 
rieure , suivant le nombre et l'espèce des che- 
vaux , pour qu'ils y soient à l'aise et que les 
écuries présentent un service commode. 

On en distingue deux espèces : les écuries sim- 
ples et les écuries doubles. Les premières sont 
celles où l’on ne peut placer les chevaux que sur 
un seul rang; dans les secondes, on peut en 
mettre deux rangées. 

Plaîsc.he X. 

Écuries simples. 

La longueur de ces écuries est subordonnée au 
nombre de chevaux que l'on veut y loger, ainsi 
qu’à l’espèce de ces chevaux ; car un cheval <le 
carrosse tient plus de place qu’un petit bidet devant 
un râtelier. 

On calcule cette place à raison de \ mètre à 
I , 3o par cheval , afin que chacun d’eux puisse 
manger et se coucher h r.aisc , et y être soigné con- 
venablement. Ainsi, si l'on veut construire une 



écurie simple pour cinq chevaux , il faudra lui 
pro(’ui*er une longueur de râteliers, ou de man- 
geoires, d’environ 6 "*, 70 , et celte longueur de 
râteliers sera celle de l’écurie. 

Quant à sa largeur, elle doit être la même pour 
toutes les écuries de cette es|>èce, parce que toutes 
doivent présenter la meme commodité et la 
même sécurité à ceux qui soignent les chevaux. 

Or, 1 ° le râtelier et la mangeoire, construits 
comme nous l’indiquerons plus bas, occu|>ent 
une largeur d’environ o“, 6 o; on estime à 
3 mètres environ la longueur que peut occuper 
un cheval attaché à la mangeoire , y compris son 
recul ; S*’ enfin , il faut encore se ménager un 
espace de 1 mètre à 1 “,3o , derrière les chevaux , 
afin de pouvoir éviter les ruades en allant et 
venant dans l'écurie, et aussi pour pouvoir y 
placer les lits des charretiers. Kn réunissant en- 
semble ces données, on trouvera, pourla laigeur 
totale des écuries simples , environ 5 mètres. 

Leur hauteur sous plancher sera proportionnée 
à leur longueur, on , ce qui est la même chose , 
au nombre de chevaux qu’elles doivent contenir , 
afin de pouvoir y maintenir l’air dans un état 
convenable de salubrité. Cependant cette hau- 
teur a des limites que l'on ne pourrait dépasser 
sans inconvénient : car si elle était trop grande , 
l’écurie serait trop froide en hiver ; et trop [ictite, 
elle serait malsaine. Cest pourquoi on en a fixé 
les limites entre 3 et 4 mètres. 

PléAKCJlE X. 

Écuries doubles. 

I>a longueur des écuries doubles sedétermine de 
la même manière que celle des écuries simples, 
c’est-à-dire par le nombre de chevaux que l’on 
veut placer sur l’une des deux rangées , et à rai- 
son de I mètre ou i°‘,3o par cheval. 

Leur largeur est également constante , fixée 
d’une manière analogue, et par les mémos rai- 
sons. Cette laigcur doit être dans les limites de 
8 à 9 mètres, suivant l'espècé des chevaux. A 
l’égard de leur hauteur, on la tiendra dans les 
limites de 3“,3o à 4™>70- 

Dans la construction des écuries de l’agricul- 
ture, on peut, sans inconvénient, diminuer quel- 
que chose sur ces dimensions, parce que les che- 
vaux qu’elle emploie sont généralement moins 
Uirbulents que ceux du cuiiimcrce. 

D’ailleui's, on sent qu’il est plus économique 
de construire des ccurii's doubles que des écuries 
simples pour loger le même nombre de chevaux. 

7 - 

Digitized by Coogle 




fiixpositions communes n ers fieux espèces 
tVècuTirs. 

Après avoir établi les dimensions qu’il faut 
donner ^ leur cage pour lui procurer toute l’ai- 
sance, la sécurité et la salubrité désirables, il est 
d’autant plus nécessaire d’entrer dans le détail des 
constructions intérieures qui leur assurent ces 
avantages, qu'elles sont moins communes, ou 
plus négligifs ordinairement. 

La salubrité des écuries dépend ilonc de plu- 
sieurs dispositions intérieures : 

I". Leur sol doit être sain et e.scmpt de toute 
espèce d’humidite j ainsi , il ne doit pas être en- 
fonré, ni même terrassé d’aucun coté. Il suffit 
de l’établir, autant qu’il est i>ossible, à o^.so à 
peu près au-dessus du terrain environnant ; et si 
une ecurie se trouvait terrassée de plusieurs 
rotés , il serait indisiiensable de l’isoler des pentes 
supérieures. 

2". Le sol de ces logements doit être pave; et, 

nu moyen de son élévation au-dessus du terrain 
environnant et particulièrement au-dessus du 
sol tic la cour, il sera facile d’en disposer le pavé 
de manière que les urines des chevaux s’écoident 
naturellement au tlehors; cet écoulement sera 
ou sur une fosse à fumiers, ou dans un cnmpost 
dispose à cet effet , afin que ces urines ne soient 
pas perdues pour les engrais: la pente de ce pavé 
peut être fixée à o”,o5 ou o"’,o6 , depuis les 
mangeoires justpi’à la rigole qui conduit les urines 
:i l extériciir ; mais il faudra donner une pente un 
peu plus forte à cette rigole, afin d'acccicrer l’écou- 
lemcnt de ces urines. 

3". Pour assurer encore davantage la salubrité 
des écuries, il est ég.alement nécessaire de leur 
procurer des courants d’air capables de renou- 
veler celui que les chevaux consomment par la 
respiration, et de chasser l’air méphitique qu’ils 
exhalent parla transpiration. la-s ouvertures des- 
tinées il produire ces courants d'air doivent donc 
être placées immédiatement au-di-ssous du plan- 
cher , et afin que rien ne puisse en arrêter l’effet , 
il faut que le plancher soit voûté , ou au moins 
plafonné. 

Les courants d’air seront d’autant plus actifs 
que ces ouvertures auront moins de hauteur, et 
qu’elles seront placées plus ilirectcment en face les 
unes des autres. 

Dans les écuries de l’agriculture, on pourrait 
|ieut-étre i-eonomiser la dépense du plafonnage 
entier de leur plancher ; mais nous regardons 
comme indispensable celui de la partie au dessus 
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des mangeoires , sur une largeur d’environ 2 mè- 
tres, afin de faciliter la jiropreté intérieure st 
nécessaire à la santé des chevaux : car ce plafond 
favorise le déplacement de l’air méphitique qui 
serait arrêté par la saillie des poutres et des solives, 
et il préserve les chevaux ilc la poussière qui 
tombe des voûtes , et de celle qui s’amasse dans 
les toiles d’araignees que l’on y voit ordinairement 
si multipliées. 

Il est vrai que le plus grand nombre des culti- 
vateurs répugnera beaucoup à cette innovation , 
parce qu’alors les araignées trouveraient plus de 
difficultés pour établir leurs toiles, que ces culti- 
vateurs regarilent comme un grand préservatif 
contre les mouches , et qu’ils se gardent bien de 
balayer. Ce préjugé est d’autant plus pernicieux , 
qu’il est facile de préserver les écuries , même les 
plus mal orientées et les plus mal aérées, de cette 
quantité de mouches ipii tourmentent si vivement 
les chevaii.x pendant l’eté. On y parvient : i® en 
perçant des ouvertures au nord ; 2 " en garnissant 
celles exposrés au midi avec des châssis recou- 
verts île toile légère, ou métallique; 3° en fermant 
tout à fait les volets et hs portes une heure au 
moins avant la rentrée des chevaux. 

4". Indépendamment des ouvertures destinées 
à la ventilation des écuries, elles doivent aussi 
avoir des fenêtres, afin d’y obtenir une lumière 
suffisante pour la conservalioii dos yeux des che- 
vaux , et pour faciliter leur pansement. Elles ser- 
viront encore à donner passage â 1 air méphitique 
déplacé et chassé parla ventilation. 

l'nc bonne dis|)osition de mangeoires et de 
râteliers est aussi une chose importante pour 
toutes les es|>ères d’écuries, et leur construction 
ne demande pas moins d’attention que celle des 
antres parties. 

Les mangeoires doivent y être élevées au-des- 
sus du pavé , à une hauteur telle que les chevaux 
puissent v manger, sans être obligés pour cela de 
prendre une position forcée; et comme tous les 
chevaux ne sont pas de la même taille, on a fixé 
les limites de cette élévation des mangeoires entre 
r", lo et i™, 20 . 

On fait les mangeoires en bois de menuiserie ou 
en madriers de chêne. Lorstpie les mangeoires 
sont en bois, il faut avoir le soin d’en arrondir et 
d'en bien raboter les angles, afin que les chevaux, 
en s’y frottant , ne puissent pas prendre d’écbar- 
pes ; meme on fait ferrer assez souvent avec de 
la tôle minc:e toutes les arêtes à la portés; des 
chevaux. Ces in.lngeoires sc placent sur un 
contre-mur, ou sur des pilastres espaci's conve- 
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nableinent; mais lus |ùlaslrcs sont plus prupios 
pour cela. 

Les râteliers sont scellés dans le mur, au- 
dessus des mangeoires. Le ruulon inférieur se 
place immediateroent sur le bord postérieur de la 
mangeoire, et le roulon supérieur est contenu 
à environ en saillie du mur. Dans celte 

disposition déversée des râteliers au-dessus de la 
mangeoire, la tête des chevaux , lorsqu’ils man- 
gent, se trouve tout :t fait au-dessous; les graines 
et la poussière des fourrages tombent sur leur 
tête, souvent dans leurs yeux, et il en résulte 
quelquefois des accidents. Pour les éviter complè- 
tement, il faudrait que le râtelier fût vertical, 
mais alors il tiendrait plus de place dans l’écu- 
rie qu’un râtelier déversé; et, ce qui est encore 
un pins grand défaut de cette position , c’est que 
les chevaux auraient souvent de la jK*inc à en 
retirer le fourrage. 

Pour remplir le but proposé , nous avons 
adopte un terme moyen entre ces deux posi- 
tions de râteliers. ?iüus les plaçons sur uii petit 
contre-mur d’environ o”*,2o, élevé sur celui qui 
supporte la mangeoire, auquel on donne à cet 
effet une égale sur-épaisseur. Le roulon inferieur 
|H>sc sur ce contrc-miir, terminé en biseau pour 
faciliter la chute des graines dans la mangeoire, 
et le roulon supérieur est contenu en saillie , 
à o”',4o du mur, comme dans la manière ordi- 
naire. Par ce moyen, la saillie du râtelier sur la 
mangeoire n’est plus que de o™ , 1 2 , et les che- 
vaux ont toute l’aisance nécessaire pour se procu- 
rer leur nourriture. 

Il est prudent d’étiblir dans toutes les écuries 
des poteaux de séparation , garnis de barres mo- 
biles, pour empêcher les chevaux de sc battre 
avec leurs voisins ; cl pour éviter qu’ils ne s’y en- 
travent, un attache des arbres â ces poteaux , 
de manière qu’on puisse les détacher sur-le- 
champ en cas d’accident. 

Enfin , on doit apporter la meme attention sur 
1a commodité et la promptitude du service dans 
les écuries. Dans use grande ferme, la distribution 
des fourrages emploie beaucoup de temps, lors- 
qucleslogementsdes bestiaux ne sont pas disposés 
pour le recevoir plus promptement ; on est obligé 
de monter dans les greniers pour y prendre le 
fourrage, de le jeter dans la cour, de descendre 
ensuite pour le ramasser et l’entrer dans chaque 
logement; enfin de le délier et d’en garnir les 
râteliers. Lorsqu'il fait beau temps, on n’éprouve 
d’autres pertes, dans cette manœuvre journalière, 
que relie du temps et de quelques graines ; mais, 



par la pluie , le fourrage se mouille , mi charge de 
boue, et, dans cet état, il n'est plus aussi bon 
pour les bestiaux. 

Pour éviter ces inconvénients dans les écuries, 
on pratique dans leurs plaucluis des trappes 
placées au-dessus des râteliers , et c’est par leurs 
ouvertures qu’on y jette le fourrage. 

Cependant il ne faudrait pas trop multiplier ces 
trappes dans les écuries , parce qu elles feniienl 
communiquer directement leur air intérieur avec 
celui des greniers supérieurs, et que cette com- 
munication pourrait altérer la^iualité du fourrage. 
Une seule dans les écuries simples et deux dans les 
écuries doubles , suffiront pour la commodité de 
ce service, et r(‘conomic du temps cju’on y em- 
ploie ordinairement. 

Pi.ji!u:n£ X. 

Écuries de luxe. 

Ces écuries pourraient être construites de la 
meme manière et dans les mêmes dimensions que 
celles de ragriculture; seulement il serait conve- 
nable de leur donner un peu plus de largeur , à 
cause de la turbulence ordinaire des chevaux de 
luxe, et ils s’y porteraient tout aussi bien que 
dans des logements plus somptueux. 

Les dimensions de ces ccuries se calculent, 
comme dans les autres , d’après le nombre tic che- 
vaux que l’on doit y placer habituellement. Us y 
sont isolés dans des stalles auxquelles on donne 
ordinairement i"',6o de largeur entre poteaux sur 
3 mètres de longueur. D’après cet usage, une 
écurie simple, destinée h loger quatre chevaux, 
devrait avoir environ 7'", 3 o de longueur de râte- 
liers; mais cette largeur des stalles est un peu trop, 
grande, parce qu’un cheval peut s'y tourner de 
côté pour SC frotter le croupion contre la menui- 
serie, ce qui est un grand inconvénient, comme 
on le sait. Nous pensons donc que, suivant la 
taille des chevaux , la laideur des stalles devrait 
être réduite à i"', 3 o ou i”’, 5 o au plus dans 
œuvre. 

La largeur de ces écuries doit être plus grande 
que dans celles de l’agriculture, afin de faciliter 
le passage des chevaux dans leurs stalles respec- 
tives. On donnera donc ici 5 "*, 60 à 6 mètres de 
largeur aux écuries simples, et 9 à lu mètres aux 
écuries doubles. 

Leur hauteur doit être la même , pour chaque 
espèce , ((uc dans les écuries de l’agriculUire. A ces 
dilTérences près, les écuries de luxe ne sont donc 
que des écuries ordinaires, dont la constriicUuu 
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€si un pou plus ilispcmliciiso , mais qui ne proscii* 
tout ni'plus fie oommoflite, ni plus de sccuniô, 
ni plus de salubrité. 

La PL X n’offre aussi que des écuries des 
deux es))éces que nous avons indiquées, savoir: 
une écurie simple, fig. 3 cl 4» projetée avec 
des stalles atin d’en faire voir la disposition; et 
une écurie double, fig. i et a. Kn voici Texpli- 
cation : 

G (au plan et au profil), eeurie pour quatre 
chevaux de luxe, avec la chambre ou le lit du co- 
cher dans le fond ; 

H, mangeoires surmontées de leurs râteliers; 

I , menuiserie des stalles ; 

M, N, rigoles d’écoulement des urines; 

O, coffre h avoine; 

1), écurie double |>our dix chevaux de labour 
(c’est une de celles du plan de ferme de grande 
culture): ellecommuniquc directement, d’un côte, 
avec la pièce A , chambre du maître charretier, 
et, de l'autre, avec la seconde c^urie double qui 
est à la suite; 

B , vestibule de la pièce A , dans lequel est plac^ 
l’escalier qui conduit aux greniers supérieurs , et 
qui peut servir aussi d'atelier aux bourreliers; 

E, E, mangeoires surmontées de leurs râte- 
liers K J 

y» Si rigoles d’écoulement des urines ; 

h , i (au profil), poteaux garnis de leurs barres 
mobiles pour séparer les chevaux dans l’écurie. 

En traitant ici des écuries, notre but a été de 
les réduire à la construction la plus simple et la 
plus économique , en leur procurant cependant 
tout ce qui peut contribuer à leur salubrité et â la 
commodité de leur service. Quant au pavé, en 
rétablissant comme il a été indiqué, les urines 
s’écouleront promptement et ostensiblement au 
dehors par la gargouille g de la rigole. Un coup 
de balai , tous les matins, suffira pour la nettoyer; 
et , sans astreindre un fermier à des soins recher- 
chés, il pourra toujours, aux moindres frais cl 
dans le moins de temps possible, tenir ses écuries 
flans un état suffisant de propreté. 

Des étables. 

Les logements des hétes à cornes ne se consirui- 
Sf*nt pas de la même tuanière dans toutes les loca- 
Htfs. 

Dans celles où l’on est dans l’usage de tenir 
constamment h'S bestiaux dans les pâturages, 
même en hiver, leurs logements liabituels ne sont 
fp»e des abris temporaires , des hangars sous les- 



quels ils vont SC réfugier pour se soustraire aux 
intempéries des saisons, et manger le fourrage 
sec qu’on leur distribue journeilenicat pendant la 
saison morte pour la végétation. On ne voit guère 
d'étables |>ermaiientos dans ces localités , si ce 
n’est pour affiner la graisse des bestiaux destinés 
h être vendus aux bouchers. 

Dans d’autres cantons, on ne laisse les bétes à 
cornes dans les pâturages que pendant la belle 
saison, et les fermes exigent alors des étabies 
permanentes de dimensions suffisantes pour loger 
tous les bestiaux en hiver, comme s’ils devaient y 
être renfermc*8 pendant toute l’année. 

On distingue donc deux espèces d'étables en 
agriculture ; savoir : les étabtes temporaires et les 
étables permanentes. 

Étables temporaires. 

Elles ne sont autre chose, ainsi qu’on vient de 
le dire, que des hangars en charpente revêtus 
d’une couverture légère. Le plus souvent on ne 
construit ces abris que dans les herbages d’hiver, 
c’est-à-dire dans les enclos qui tiennent à l’habi- 
tation du fermier, et dans lesquels il renferme ses 
bestiaux pendant cette saison rigoureuse, afin 
qu’ils soient plus à portée de sa surveillance et de 
ses soins. En ^lormandie, on donne à ces enclos 
le nom de cour. 

Dans les attires saisons ,* iis se garantissent des 
intempéries et des grandes chaleurs, en se réfu- 
giant sous des massifs d’arbres plantes à cet effet 
dans les herbagi^s. 

Les dimensions des étables temporaires se cal- 
culent d’après le nombre des botes à cornes qu'elles 
doivent recevoir pendant l’hiver, c’est-a-dire qu’il 
faut leur procurer une assez grande longueur dé- 
veloppée de mangeoires et de râteliers, pour que 
toutes puissent y manger à l’aise le fourrage sec et 
les buvées qu’on leur distribue pendant l'iii ver; on 
détermine cette longueur à raison de i mètre par 
tête de bétail. On place les mangeoires et les râte- 
liers au nord de CCS hangars, et on les ferme de ce 
côté, ainsi qu’à l’ouest, afin que les bestiaux y 
soient mieux abrités du vent de bise et de la icm- 
|>éralure humide et froide des vents d'ouest; le 
surplus est à jour. 

L’échafaud , ou grenier de ces hangars , sert à 
déposer la provision de fourrages secs. 

Leurconstruction ne présente aucune difficulté; 
il faut seulement avoir la précaution d’en bien nu- 
méroter toutes les pièces, afin qu’après les avoir 
démontées, on puisse facilement les rétablir dans 
un autre herbage ou dans une autre cour. 
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Pi.JM4.JJIi X. 

Étables permanentes. 

Ces i'taljles sont de véritables écuries, et elles 
ne pK-sentent avec elles d'autres dilTéreiices que 
celles <|ue nécessitent le caractère, les habitudes 
et le gouvernement des bestiaux différents aiix- 
cpicls elles servent de logements. 

Il y a des étables simples et des étables tlnublcs , 
et elles prennent l'une ou l'antre de ces dénomi- 
nations , suivant que les bêtes à cornes y sont pla- 
cées sur un ou sur deux rangs. 

La longueur des mangeoires et râteliers d’une 
ctable permanente se caleide, savoir : raison 

de i'”, 3o par bicuf, de i iiiétru jiar vache, et de 
o"", 3o par veau. 

Il n’est pas nécessaire que la largeur des étables 
soit aussi grande que celle des écuries, parce que 
les bêles i cornes ne sont pas aussi turbulentes que 
les chevaux. On est dans l'usage de la fixer entre 
4 mètres et 4 ‘“, 6 o |>our les étables simples, et 7 
et 8 mètres pour les ctables doubles , suivant la 
branche de ces bestiaux. 

La construction intérieure des étables doit cire 
exécutée avec les memes soins et les mêmes pré- 
cautions que celle des é-curies , tant pour la posi- 
tion des mangeoires et râteliers (qu'il faut cepen- 
dant y placer â une hauteur un |>eu moindre à 
cause de la différenee' de la taille des bêtes à 
cornes avec celle des chevaux), que pour l’écou- 
lement des urines et les autres moyens de sa- 
lubrité. 

Les Anglais, qui font de l’éducation et de l’en- 
graisseiiient des bestiaux l’objet principal de leur 
agriculture, ont jugé avec raison que txîttc ma- 
nière de construire les étables était susceptible 
de perfectionnement; surtout depuis qu’ils ont re- 
connu que la nourriture la plus favorable en 
hiver, |iour entretenir les bêtes à cornes dans 
le meilleur état et dans la plus grande abon- 
dance de lait, était des bueées copieuses de pommes 
de terre et d’autres racines cuites à l’eau , ou , 
mieux encore, à la vapeur de l’eau. 

La bonté de ce régime a étgalemcnt été con- 
statée en France , et , aujourd’hui , il est pra- 
tii|ué par un grand nombre de propriétaires et 
de cultivateurs; mais la construction ordinaire 
de nos étables , si soignée qu’elle puisse être , 
n’offre pins assez de commodités |>onr le ser- 
vice de cette excellente innovation; car, si tous 
les jours, soir et matin , on est obligé d’apporter 
une buvée à chaque tète de bétail , et de traverser 
’etable pour la verser dans ta mangeoire , on sent 



que, pour peu que le troupeau soit nombreux, 
ce service exigera un temps considérable , et ex- 
posera les servantes à recevoir de fréquents coups 
de pied. 

■ Pour éviter ces inconvénients , un auteur an- 
glais a conseillé de disposer les étables en prati- 
quant derrière les mangeoires et les râteliers une 
galerie sur latpielle on peut arriver avec une 
brouette chargée de buvées que l’on |>cut alors 
distribuer avec autant de facilité et de sécurité 
que d’économie de temps. Cette méthode est très- 
avantageuse, malgré le supplément de dépense 
qu’elle jK-iit occasionner. 

Cependant , en applaudissant à ce perfectionne- 
ment des étables , on ne |)Cut approuver lis stalhs 
que les architectes anglais multiplient beanronp 
trop dans les logements des animaux domestiques, 
car, généralement, elles n’ajontent rien â la coni- 
nioilité ni â la salubrité de ces logements. Ctda ne 
convient que [>our les bestiaux que l'on veut en- 
graisser ; parce qu’il est de fait qu’avec une nour- 
riture également bonne et abondante, les animaux 
profitent mieux et engraissent beaucoup plus 
promptement, isolés dans les stalles, et privis 
du grand jour et de toute espèce de distraction , 
que lorsqu’ils sont mêlés ensemble dans des loge- 
ments ordinaires. 

C’est peut-être par des moyens analogues que 
les Anglais parviennent à obtenir des bestiaux 
gras, dont le |)oids énorme nous parait quel- 
quefois si extraordinaire; et, cependant, (tarune 
contradiction singulière , la plupart de leurs éta- 
bles d’engraissement sont placées dans les cours 
sous des hangars. Dans de semblables loge- 
ments, comment empêcher les liestiaux d’être con- 
tinuellement distraits par les allants et venants , 
|)ar les chiens, les volailles? Comment les garantir 
des mouches qui viennent les y tourmenter, des 
alternatives de froid et île chaud , etc. ? 

Quoi qu'il en soit, nous |>cn.sonsquc, dans toutes 
les exploiutions rurales, il devrait y avoir des 
étables séparées pour les vaches laitières et pour 
les veaux; et que, dans celles où l’on s’occupe 
particulièrement du l'éducation et de l’engraisse- 
ment de cette espèce de bétail, il faudrait encore 
une étable particulière pour les bœufs de service, 
et une autre pour ceux que l’on veut engraisser. 

Mous conseillons les galeries dans ces logements 
à ceux qui seront en état d’en supporter la dé- 
|)ensc , et , pour leur en faciliter l’adoption , nous 
en avons dessiné deux exemples, i et 3. 

La _/fg. 1 offre le plan d’une étable double sans 
stalles ; elle est desliné'e pour des vaches laitières. 
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A, j'aleric <!e i'“, 3o tic largeur, tjtii scparc It'S 
lieux rangs de mangeoires m , m ; on y cnlrt* par 
la porte H, où l’on trouve une rain]>c intérieure 
usse£ douce pour pouvoir y monter aisément avec 
une hrouette chargw de buvi*es. 0*lte galerie est 
élevée, non pas au-dessus des mangeoires, mais 
à ü“*, 3o au-dessous de ce niveau. Cette élévation 
a paru stifltsante pour remplir avec facilité chaque 
mangeoire m , par l’intervalle qui sc trouve entre 
le roulon inférieur du rdtclier et le dessus de la 
mangeoire. 

B, porte d’entrée de la galerie; 

E , E , portes de l'éLiblc ; 

C, C, poleaii.x encastrés dans le imir de soutè- 
nement du massif de la galerie , qui supportent 
les râteliers r ; 

dy cofTre couvert d’un grillage en bois, sur le- 
tpiel tombent les fourrages que l'on jette du gre- 
iiier supérieur dans l’cUiblc pur la trappe exté- 
rieure Par ce moyen, les graines de fourrage 
se réunissent dans le coffre par la chute des buttes, 
et on les retire ensuite, sans aucune |>crte , pour 
les donner aux bestiaux. 

disposition de cette trappe est préférable à la 
trappe ordinaire, en ce qu’elle présenté autant 
de commodité , et qu’elle n’a pas l'inconvénient 
d'établir une communication directe entre l'air 
intérieur de l’ctable et celui du grenier supe- I 
rieur. C’est pourquoi nous en conseillons l’adop- | 
tion dans la construction des écuries, des étables 
et des bergeries. 

D’ailleurs , la construction en est simple et fa- 
cile ù exécuter par les ouvriers de la campagne , 
ainsi qu’on peut sVn assurer h l’inspection du 
profil, 3 ; les planclies qui ferment les parois 
tle la di'sccnte g* de cette trap|>c sont percées de 
trous, afin de faciliter le renouvellement de l'air 
dans ! 'étable. 

Les 2, 3 et 4 donnent le plan et le pi'ofil 
() une étable simple à galerie. Elle est «lisposc^e 
pour engraisser des ba'iifs; c’est pourquoi l’on y 
voit dt^ stalles s. 

Eli y pratiquant les ouvcrtmt's necessaires pour 
la salubrité de ce logement, il faut avoir ratten- 
tion de lt*s garnir de volets percés de trous, afin 
de n'y adinellre que la quantité de lumière suffi- 
sante {mur que les bœuls puissent apercevoir leur 
manger. 

Plascue . V . 

/V.ç hergeries. 

l.a multiplication des bêtes à laine est l'amelio- 
raiion agricole qui a le plus contribué et qui con- 



Iribuera le (dus efficarement au perli'ctionnement 
de notre agrietiUiire. La connaissance de leur 
meilleur gouvernement devient donc aujourd'luii 
|>our nos cultivateurs une partie principale de leur 
instruction. 

Quant â la maniéré de loger les bêles à laine, 
les opinions, sur ce sujet important, sont parta- 
gées. Les mauvais cultivateurs croient que les 
bergeries doivent être bien closes; les gens sensés 
sont |>crsuades, au contraire, qu’elles doivent être 
aérées; d’autres agronomes avancent qu’il faut 
les tenir toujours en (dein air et sans aucun abri, 
pour les conserv’cr dans un (mrfait état de santé , 
et en obtenir des toisons (dus lourrees et des laines 
plus fines. 

La coufonnation d<« bêtes à laine semble, en 
effet, les rendre susceptibles de supporter, sans 
aucun danger, les froids les plus rigoureux ; mais 
l'humidité et les frimas sont singulièrement con- 
traires à leur tem|)craincni, et lorsque leur toison 
est imprégnée d’eau pendant ces températures 
défavorables, le froid les saisit, supprime leur 
abondante transpiration ordinaire, et leur occa- 
sionne alors des maladies souvent incurables. 
D’ailleurs les agneaux , en naissant , souffriraient 
trop; une grande partie de ces jeunes animaux, 
dans la race es|>agnoIe , a la (>eau presque nue. 
Certainement on en {lordrait beaucoup, comme 
des expériences font prouvé. Il n’csl pas vrai 
non plus que lu laine des individus qui sont tou- 
jours à l’air, soit plus Une, ni même (ïliis louiree, 
que celle de ceux qui, en hiver cl dans les mau- 
vais temps, sont enfermés la nuit, et toujours 
dehors en été. 

Il faut convenir cpie la maniéré ancienne et 
encore trop ordinaire de les loger est ircs-vicieuse. 
La plupart des bergeries sont de véritables étu- 
ves; il est impossible d’y entrer sans être suf- 
foqué |»ar l’air délétère qu’on y respire, et les 
bétes à laine ne peuvent pas prospérer dans une 
atmosphère aussi malsaine. Mais ce nVsl pas une 
raison {mur |>asser d’une extréinile à l’autre, et , 
comme il arrive souvent presque en toutes chosc'S, 
le meilleur logement de ces animaux devait sc 
trouver enli*e les deux extrêmes, L’ex(»criencc a 
confirme celte opinion, et c’est celle <pie nous 
avons a<Ioplee. 

Dans les niovennes cultures, une bergerie est 
un bâtiment de peu d'importance, parce que cha- 
que iiielairie n’n ordinairement qu'un |>etit nnni- 
bro <le bétes à laine. Le (lerfectioniiemenl des 
bergeries de relie classe de notre agriculture se 
réduit donc à en rendre le soi phis sain, et à y 
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pratiquer des courants d'air pour renouveler suf- 
fisanimeot celui de leur intérieur. 

Mais, dans la grande culture, les bei^cries sont 
placées parmi les biltiments les plus considérables 
de la ferme, surtout depuis Tadopiion de la race 
précieuse des mérinos. 

Il serait à désirer que ces grandes exploitations 
pussent avoir dos bergeries de deux especes ; sa- 
voir : une bergerie destinée à loger le troupeau 
particulier que les fermiers de cette classe conser- 
vent pendant Thiver, et que, par celle raison, 
nous avons appelée Oergen'e (/'hivernage j et une 
autre bergerie pour servir d’abri aux moutons 
qu’ils achètent au printemps pour augmenter 
leurs moyens de parquer, et que nous avons nom- 
mée bergerie supplémctUairt'. 

Les bergeries d’hivernage doivent être construites 
en bergeries ouvertes^ et les secondes peuvent n’ô- 
ire que des abris ou hangars que l’on placera très- 
economifiMement le long des murs, dans l’enclos 
des meules. Les dimensions d’une bergerie sont 
subordonnées au nombre de bêles h laine qu’elle 
doit contenir. F.ües doivent être calculées, suivant 
ta position des crèches, de manière que toutes les 
bêtes à laine puissent en même temps v prendre 
aisément leur nourriture, et sans qu’il y ait de 
terrain de perdu ou de non occupé. Nous disons 
suivant la position des crèches, car on ne les pince 
pas de la même manière dans tontes les bergeries, 
et cette différence dans leur position en apporte 
nécessairement dans les dimensions de chaque 
bei^erie. 

Par exemple, dans les bergeries qui ont peu 
de largeur, on fixe les râteliers le long de leurs 
murs de côtières, ou on les place dos à dos au 
milieu et dans le même sens. Lorsqu’elles ne peu- 
vent avoir que deux rangs de crèches ou un dou- 
ble rang , oû les appelle quelquefois bergeries 
simples. Mais lorsqu’elles sont assez larges pour 
y placer plusieurs rangs de crèches, on tes y dis- 
pose, tantôt dans le sens de leur longueur, tantôt 
dans celui de leur largeur : alors, quelle qu’en soit 
ta disposition , on les nomme bergeries d(niblcs. 

Nous ]>cnsons que la position la plus écono- 
mique des crèches dans les bergeries est celle dans 
le sens de leur longueur, parce qu’il y n beaucoup 
moins de terrain de perdu en coinnumieations in- 
térieures, et qu’alurs, sur la même surface, il 
tient plus de moutons; mais aussi que lescrèclu's 
placées dans le sens de lu largeur des bergeries , 
en multipliant les communications intérieures, 
rendent leur service plus coinmode. 

Quoi qu'il en soit , voici les données dont on sc 



sert pour déterminer les dimensions des bergeries: 

L’expérience apprend qu’une bête à laine, en 
mangeant à la crèche , y tient une place d’environ 
suivant sa grosseur. En multipliant cette 
dimension autant de fois qu’il doit y avoir de bêtes 
à laine dans la bergerie, on connaîtra la longueur 
développée qu’il faudra donner aux crèches, pour 
que chacune puisse y trouver sa place. 

D’un autre côté, les crèches, y compris les 
râteliers, pressentent ordinairement une largeur 
do o“, 5o, et la longueur moyenne d’une bêle à 
laine est d’environ i'",5o. 

Ainsi, en supposant que l’on doive placer les 
crèches dans le sens de la longueur d’une ber- 
gerie, et en additionnant la largeur du nombre de 
crèches et la longueur du nombre de bêtes à laine 
qui pourront tenir dans la largeur de cette ber- 
gerie , on trouvera définitivement pour sa largeur 
totale , savoir : pour relie d’une bergerie h deux 
rangs de crèches et deux longueurs de moutons, 
4 mètres; et pour celles â quatre rangs de crèches, 
une double et deux simples, 8 mètres; etc. 

La largeur de la l>€rgerie étant ainsi déterminée, 
et la longueur développée <ju*il faudra donner 
aux crèches étant connue par le nombre des mou- 
tons qu’elle doit contenir, il sera facile d’en fixer 
la longueur définitive. 

Par des calculs analogues, on déterminera 
aussi aisément ses dimensions, si les crèches de- 
vaient être placées dans le sens de la largeur de 
la l>ergcric. 

Quant â la hautenr sons plancher, nu sons 
voiUe, qu’il faut donner à ces logements, elle 
doit être au moins de f\ mètres pour les bergeries 
d'hivernage, et de 3 mètres pour les autre». 

Les raisons qui ont détenniné à la fixer ainsi 
sont, I® que cette hauteur de plancher, loin de 
compromettre ta santé des bêtes à laine, contri- 
bue au contraire à la salubrité intérieure des ber- 
geries; 3." qu’elle donne la facilité de pouvoir 
faire servir celles d’hivernage à resserrer en été des 
voitures de fourrages, ou de gerbes, qu’on n’au- 
rait pas eu le temps de décharger, et les bergeries 
siq>plémentaires â remiser en hiver les voitures, 
charrues et autres inslnimenls aratoires, car ces 
deux espèces de bergeries sont respectivement 
vides pendant les saisons indiqiu'es; 3® enfin, 
qu’en les construisant de manière à remplir ces 
dernières destinations, il n’est plus nécrtsaire de 
procurer aux fermes de grande culture* un aussi 
grand nombre de hangars qui n’avaient pas d'au - 
tre objet, et que leur suppression devient une 
grande économie. 
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Les bergeries ouvcrlcs sont aérées irailleurs 
par (les fenélres ou baies tie 3 mètres de largeur, 
(pie I on y multiplie autant qu*il est possible, dont 
les appuis sont élcv(*s de i mètre à i‘”,5o au- 
dessus du sol, et dont la hauteur se termine au 
niveau du dessous du plancher, ou à la naissance 
de la voûte plate ipii en tient lieu quelquefois. 

Loisque le plancher nVst pas voûté, il faut en 
plafonner toute la surface, afin cpie les courants 
(1 air ('tablis par les baies puissent déplacer et 
chasser au dehors la totalité de Tair méphitique 
(pii s'élève du fond des bergeries, et qui, sans 
celle précaution , serait jctcmic par les poudres 
et dans les entrevous des solives. 

On |KMit augmenter encore l'activité de ces 
courants en établissant dans la partie inférieure 
d(?s murs, et même dans les intervalles des baies, 
d(^ crciieaux ou harhacancs de o"*, lo de lar- 
geur à rexterieur et de o“’, 2 o ou o'“,3o à l’in- 
lérieur. 

Toutes ces précautions sont ncc(?ssaires pour 
procurer aux bergeries ouvertes la salubrité la 
plus grande, sans laquelle les bêtes à laine n’y 
pourraient pas pnjspérer, tant A cause de leur 
abondante transpiration, qu’à cause du temps 
(]u il faut laisser le fumier dans ces logements 
pour lui faire ac<]uérir toute sa bonté; ce c]U*on 
ne doit pourtant pas ponsscT trop loin : on sera 
averti du besoin de les curer, quand, en entrant, 
on éprouvera de la chaleur et une forte odeur 
<ramiuoriiaque. 

Pour ('•viler ensuite que la température hiver- 
nale n incommode les pnrtivrcs et leurs agneaux 
dans ces bergeries, on ferme pendant celle saison 
toutes les ouvertures expos(‘es au nord, savoir; 
les baies avec des volets, ou des jdanches qui en- 
tient les unes dans les autr(?5, comme cela se 
pratique dans la fermeture cxtérieui'e des bouti- 
ques , et les barbacancs avec de la paille. On laisse 
î(‘s baies du midi ouvertes tant que le froid n’csl 
pas trop rigoureux; mais |>endant la neige, ou 
les fortes gelées , on les bouche avec de grands 
paillassons. 

On ne pave point le sol des bci^eries, et on ne 
lui procure aucun egout, parce que le fumier de 
mouton dtunande à être saturé d'urine; d’ailleurs, 
l’excédant pénètre jusqu’au sol, et il s’en trouve 
(piclqtiefois assez imprégné pour devenir ensuite 
un excellent engrais sur les terres. On l’enlève 
alors, et l’on y remet de nouvelles terres. 

I^s luTgcries (‘tant ainsi construites, et leurs 
gn niers siipericiii-s étant convenablement aén-s, 
il stTti possible d’y resserrer sans inconvénient 



les fourrages secs destines à la nourriture d(*s 
bêtes à laine, surtout si les trappes de distribution 
de CCS fourrages sont établies comme nous l’avons 
indiqué pour les étables. 

Les bergeries d'hivernage cl siqiplémcntaires 
dont on voit les plans, profils et élévation, 
4 5 , sont celles de la ferme de grande cul- 

ture. 

La bci^crie d'hivernage AB, yfg. i, a et 3, est 
divisée en deux parties , afin que le fermier puisse 
séparer son troupeau de mérinos d'avec celui de 
bétes plus coinmiin(» qu'il voudrait hiverner. 
Ces deux bergeries peuvent contenir ensemble 
environ cinq cents bétes à laine, 
c, c, r, crèches fixées aux murs. 
dy (/, crèches iiu>bilt*s que l’on enlève lors<|u'on 
veut cum* la bci^erie, ou quand la saison du 
parc est arrivée, 
e, c, pierres à eau. 

La Jig, 3 est rélévation de ces bergeries d’iii- 
vernage. Elle montre la construction de la porte 
à claire-voie de l’entrée, ouvrant en dehors 
ainsi que ses guichets, tant à cause des fumici's 
intérieurs qui en cnip(^liei*aient le jeu si cette 
porte ouvrait en dedans, que pour la facilité de 
l’entrée et de la sortie du troupeau. 

On y voit aussi la disposition du grillage des 
baies, et des ouvertures pratiquées dans le gre- 
nier su|>érieur, soit pour y resserrer les fourrages 
sc'cs , soi t pour les aérer. 

Les fg» 4 5 offrent le plan et le profil des 

bergeries supplémentaires, de la mérnie ferme de 
grande culture. 

B, baie de communication avec les bergeries 
d’hivemage. 

rf, n, crcchcîs mobiles, 
e, pierre à eau. 

Dans beaucoup de fermes, il n’y a, dans les 
bergeries, que des râteliers sans anges, ou man- 
geoires. Une partie des aliments tombe sur la 
litière et est foulée par les pieds des animaux. 
Depuis bien des années on prend rhabitude des 
mangeoires. Ordinairement les râteliers en sont 
séparés, et, dans ce cas, on place les mangeoires 
ou dans les bergeries , ou en dehors, au moment 
où l’on a de la provendc A donner. Si cVsi en 
dehors , on a A craindre que la nourriture ne soit 
quelquefois mouillée; si c’est en dedans, les bétes 
peuvent se blesser. Les bons économes les ont 
réunis pour ne former ((u’tin seul corps, de ma- 
nière que les mang(?uires soient an-dessous des 
r.llcliors. Parcelle dis|K)silion, aucune fleur, ni 
graine, ni petite fouille n’est |>rrdiK*; on évite 
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rembarras d'apporkr et de rcnijx)rlcr, et rimé- 
rieur (le la bergerie n’cn est point obstrue. Les 
râteliers se eompuseot > coiimie on le sait, de bar- 
reaux ou fuseaux de bois, supérieurement main- 
tenus par une traverse, et implantés inferieure- 
mentdans la mangeoire. Ces fuseaux, quand les 
râteliers sont destinés pour des béliers ayant des 
cornes, peuvent être écartés les uns des autres de 
o“,3o â o'",4o; il sufBt qu’ils soient de o“, 2 o 
à O'", 25, s'ils sont pour des brebis. Quand ils ont 
uii peu trop de largeur , les bêtes avides s’y pren- 
nent la tête qu’elles ne peuvent plus en retirer. 
On incline les râteliers pour que les fourrages 
descendent à la portée des animaux; mais en 
leur donnant une trop forte inclinaison , les débris 
tombent sur les toisons et les gâtent. Tantôt la 
mangeoire est d'une seule pièce, creusée en 
cuiller, ou à vive arête, de o“,3o de largeur; 
Untôt elle est de deux pièces, dont une est une 
bande <|ui fait bordure. La première est un peu 
plus chère, mais vaut mieux pour résister aux 
divers frottements, et aux violents coups de tête 
des béliers. Les deux extrémités des râteliers doi- 
vent cire fermées pour qu’aucune bêle n’y entre. 
Les uns fixent les râteliers simples dans les murs, 
et suspendent avec des cordes ceux qui sont dou- 
bles et placés au milieu; d’autres attachent seu- 
lement simples â une hauteur relative à celle 
du fumier pour les élever à mesure qu’il prend de 
l’épaisseur, et forment au milieu de la bergerie 
des murs minces, pour y adapter, comme le long 
des murs principaux, des râteliers simples de 
chaque côté; cette dernière méthode est préfé- 
rable à l’autre. 

Des constructions destinées à resserrer et 

à consen^er les différents produits de 

l’agricidture. 

Le nombre et l’étendue des chambres «i blé, 
des greniers à avoine, des celliers, des caves, etc., 
d’un établissement, se modiBent selon les dimen- 
sions de ces différents emplacements, et d’après 
les usages locaux et les besoins particuliers de 
l’explüitation. 

Par exemple, dans une ferme de grande cul- 
ture, il n’est pas necessaire de donner aux cham- 
bres à blé autant d’étendue qu’il le faudrait pour 
resserrer a la fois la totalité de ^ récolte annuelle. 
D’abord , la consommation du ménage en en- 
lève journellement une certaine portion; cl les 
leriniers de celte classe sont dans Pusago de ne 
faire battre les grains qu'à mesure du besoin, soir ‘ 



pour éviter les frais d’entretien dans les chambres 
à ble, soit parce que le blé se conserve mieux en 
gerbes que lorsqu’il est battu , soit enfin pour 
mieux en conserver les pailles. On peut donc, 
sans aucun inconvénient , proportionner les cham- 
bres à blé à CCS besoins effectifs du fermier, et ré- 
duire en consfHiuence les dimensions que le calcul 
des produits leur aurait assignées. 

Si, au contraire, les chambres à blé sont des- 
tinées à resserrer les grains du fermage dû au pro- 
priétaire, au lieu d'en réduire les dimensions, 
ainsi que l’économie le commande pour le fer- 
; micr, il faudrait les augmenter de manière à pou- 
voir contenir à la fois jusqu’à trois années consé- 
cutives de redevances en grains, afin qu’il ob- 
tienne la faculté d'attendre le moment de leur 
vente la plus avantageuse. 

C’est avec le même esprit de prévoyance que 
l'on doit projeter les bâtiments dans lesquels un 
conserve les autres produits de la culture. 

Greniers nu chontbres it grains. 

Les grains , apri*s avoir échappé dans les 
champs , ensuite dans les granges ou dans les ger- 
biers, aux intem|>érie5 des saisons, et au gaspil- 
lage ( 11*8 animaux granivores , ne sont pas encore 
en sûreté dans les chambres ou greniers dans les- 
quels on les dépose lorsqu’ils sont battus. L’humi- 
dité, la chaleur, la poussière, les souris, les 
oiseaux, les charançons peuvent en dévorer la 
substance ou en altérer la qualité , si ces maga- 
sins ne sont pas convenablement construits, et si 
les grains n’y sont pas entretenus avec tous les 
soins que leur conservation exige. 

On prétend cependant qiTen Afrique , on Rus- 
sie, en Pologne, en Suisse on conserve les grains 
très-bien, et pendant très- longtemps, dans des 
fosses taillées dans le roc avec beaucoup de soin 
et de dépense, sans être obligé de le remuer. Ces 
fosses n’ont d’autre entrée qu'une ouverture suf- 
lisante pour le passage d’un homme. I.orsqu’elles 
sont remplies de grains, on scelle hermétiquement 
leur entrée, et on la recouvre d’un monceau de 
terre battue, afin d’empêcher tout accès à l’air 
extérieur, ainsi qu’à l'eau de pluie. 

Ce fait est facile à croire ; mais , pour que les 
grains puissent très-bien se conserver de cotte 
manière, il faut préalablement qu’ils soient com- 
plètement desséchés. 

On peut aussi ronserver des blés parfaitement 
desséchés dans des fosses creusées en terrain bien 
S4?c et h une grandit profondeur. On recoiivir ei's 
fosses p.ir couches bien ballues avec la terre ipii 
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en a ete exiraitc, el Ton en forint une bulle 
élevée. 

Pour eonsci ver les grains l«iUus, et |>ar(icu(ie- 
rement les blés, on est dans l’usage de eonslruire 
de vastes chambres où l’air puisse circuler libre- 
ment et en abondance, et lorsqu'on ne les entasse 
)>as sur une trop grande épaisseur, et qu’on les 
reimie souvent, ils s’y conservent très-bien et 
]K‘ndanl très-longtcmj>s. Il existe oncoi'e à Zurich 
lies greniers d’abondance qui, indépendamment 
d’un grand nombre d’ouvertures perciH*s à Tas- 
peel du nord , sont encore acres inlérieurenient 
par des trappes pratiquées dans les planchers; el 
l'on donne pour certain qu’on y a conservé le 
mciiie blé pendant plus de quatre-vingts ans. 

C'est dans de semb)abU*s magasins que les mu- 
nilionnaires et les marchands de grains conservent 
ceux de leur commerce ou de leurs approvision- 
nements. Os magasins sont ordinairement isoles , 
et construits dans les dimensions les plus économi- 
ques. Le rez-de-chausstx.' est occupé par des re- 
mises ou des hangars, et par la chambre de livrai- 
son ou de vente. Les étages supérieurs sont ensuite 
miiltijdiés ,en proportion des besoins, el l’on y 
communique par un escalier extérieur. A l’excep- 
tion du rez-de-chaussée, auquel on donne en- 
viron 3 mètres do hauteur sous plancher, tous les 
autres étages n’ont que 2 métrés h 2*",3o de hau- 
teur. On pratique des trappes dans leiire plan- 
chers, tant pour facilitf'r l’ascension des sacs de 
grains que pour obtenir de la ventilation. Knlin, 
des trémies avec leurs tuyaux de descente sont 
plaeées dans chacun de ces étages, el aboutissent 
tous dans la chambre de livraison du rez-dc- 
chaussec. 

Chamhrts à blé. 

Les blés nouvellement battus conservent tou- 
jours une rerlaine huiiiidilé qui les dispose ù la 
feriiicntation , et qui les ferait effeclivemenl fer- 
menter, si on les entassait sur une trop grande 
épaisseur dans les chambres à blé, et si l'on ne 
les y remuait pas très-souvent, surtout |>endant 
riiiver cl le printemps qui suivent leur récolte. 

D’ailleurs, toute luimidité locale est contraire 
à la conservation des grains. Une chaleur trop 
grande leur est également nuisible, parce qu’elle 
favorise la multiplication des insectes destruc- 
teurs. On ne doit donc pas resserrer les blés, ni 
dans les rez-de-chaussée des bdtiments, ni dans 
leurs greniers. Ils seront très-bien places dans les 
étages inlerinédiaires, el siirUiiii au-dessus des re- 
inist’S et des bûchers, afin de pouvoir y établir 



des ventilateurs , cumme dans les magasins du 
commerce. 

Les ouvertures des chambres à blé doivent être 
à l'exposition du nord, parce que cette exposi- 
tion leur procure la teni|>éniturc la plus sèche et 
la plus froide; el si, pour la commodité du re- 
niuage des grains, il était nécessaire d'en ]>erccr 
queh(ues-unes au midi, il faudrait en Imrner le 
nombre au strict nécessaire , et avoir le soin de 
les garnir de volets intérieurs et extérieurs, afin 
de pouvoir les bien fermer aussitôt que le re- 
uiuage est terminé. 

Os ouvertures doivent d’ailleurs être bou- 
chées avec des châssis grillés ù mailles très-fines 
pour que les oiseaux ni les souris ne puissent 
pénétrer par là dans l'iotérieur des chambres. 

Le meilleur plancher, pour ces magasins, 
est celui connu sous le nom de parfjnet à ta 
capuvina, posé sur les solives, parce qu’il ne 
permet pas aux souris de se nicher dessous; mais, 
comme cette espèce de plancher serait souvent 
ti*op dispendieuse, on pourra le faire en carrelage 
ordinaire, qu’il faut toujours entretenir en bon 
état , et alors on en consolidera le pourtour avec 
des briques chanfreinées et scellées 

Lors(|ue la situation des chambres à ble |)crn)ct 
de les aérer avec des trappes , il faut avoir l’atten- 
tion d'en alterner la position dans les plandiers. 

Le ble tient beaucoup de place sur !e plancher. 
On ne peut l’entasser sur une grande épaisseur, 
d’abord à cause de sa pesanteur, et ensuite parce 
(ju’il conserve longtemps de la disposition à la 
fermentation. Sous ces deux rapports, la connais- 
sance de la superficie qu'il doit y occuper est ab- 
solument iim^ssaire aux proprietaires, pour être 
eu état de fixer eux-mémes les dimensions des 
chambres à blé qu’ils doivent procurer à leurs 
fermiers, suivant l’etenduc de l'exploitation des 
fermes. 

Pendant les six mois qui suivent le battage des 
blés, on ne doit les entasser dans leurs magasins 
que sur o"', 3 o environ d’épaisseur; mais lors- 
qu’ils sont bien desst'ches, et qu’ils ont complè- 
tement ressuyé, 00 peut alors, sans inconvénient, 
en élever le tas jusqu’à 60 , si toutefois le 
plancher est a&sez fort pour en supporler le poids. 
Uoechambre à ble , de 3 o mètres de longueur sur 
8 mètres de largeur, contiendra 720 setiers, ou 
environ 1124 hectolitres. 

Grf/iiers a avoine. 

On construit ces greniers avec le même soin que 
*les chambres à blé, parer que l'avoine a les mêmes 
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ennemis «(ue le blé. On ne peut pas placer des 
avoines dans les ;*ez‘dc- chaussée des bâtiments, 
parce que riuimidité dit sol pourrait les faire ger- 
mer; mais on conserve très-bien ces grains dans 
les greniers, au-dessus des chambres à blé, oi'k 
l'on peut alors les faire partici|>er aux bons elTets 
de la ventilation. Il faut seulement en lambrisser 
intérieurement le comble, afin de préserver les 
avoines de la pluie, des neiges et d'une chaleur 
trop grande. 

Ces grains tiennent moins de place sur le car- 
reau (|ue les blés, parce quVtant moins pesants 
spécifiqiiemcot , et n’ayant pas autant de disposi- 
tion à la fermentation, on peut les y entasser sur 
une plus grande épaisseur. 

Les planchers des chambres à blé et des gre- 
niers à avoine doivent avoir assez de solidité pour 
pouvoir supporter tout le p<iids des grains dont 
on les surcharge quelquefois sans discrétion ; le 
moyen le plus economique pour fortifier ces plan- 
chers, c'est de placer, sous les poutres qui les 
soutiennent, des poteaux ou étais fixes, qui se 
correspondent , d’étage en étage , depuis le rez- 
de-chaussée jusqu’au plancher du grenier. 

Magasins à fourrages. 

Les différentes manières de conserver les four- 
rages secs sont souvent ducs h des usages locaux; 
elles dépendent aussi des circonstances particu- 
lières dans lesquelles les proprietaires de prairies 
peuvent se liouver. 

Par exemple , un fermier de grande culture 
n’ensemence ordinairement, en fourrages artifi- 
ciels, qu'une étendue suHTisante de terrain pour 
assurer la nourriture de ses bestiaux ; et pour éco- 
nomiser le temps dans leur distribution journa- 
lière , il place ces fourrages le plus près possible 
des étables, des écuries, etc., c’t»st-à-dire dans 
les greniers qui sont au -dessus de ces logements : 
on donne souvent le nom âe/enti à ces greniers, 
ou de greniers à foin. 

Mais si ce fermier, par la position de sa ferme, 
trouve de l’avantage à en cultiver beaucoup au 
delà des l>esoins de sa consommation annuelle, ou 
si l’exploitation d’un propriétaire renferme une 
grande étendue de prairies naturelles dont il ne 
peut pas consommer tous les produits, alors les 
fenils ne sont pas assez spacieux pour contenir ce 
grand , excédant de fourrages; on n'y place que 
ceux necessaires à la consommation de l'exploita- 
tion, et c’est dans des magasins particuliers que 
l’on conserve les fourrages destinés à être vendus. 

Dans quelques localités, on place ces derniers 



fourrages dans des magasins conslruils en maçon- 
nerie, cpie l’on appelle alors «les granges à foin. 
Elles sont ordinairement fermées de toiiscôtés, et 
n'ont d'atitres ouvertures que la grande porte, et 
quelques lucarnes dans les combles |>our faciliter 
la déchaîné des voitures. On y entasse le foin de- 
puis le soutrait ou lit de fagots un de joncs, que 
l’on place sur Taire même de ces granges, afin de 
garantir le foin de Thumidité naturelle du sol. 

Cette pratique est très- défectueuse : le défaut 
absolu do circulation de l’air empêche la parfaite 
dessiccation du foin , et il y conserve une moiteur 
constante qui lui fait perdre sa couleur et son par- 
fum ; si Ton ajoute à ce défaut capital des gran- 
ges à foin , i** celui de la grande dépense de leur 
construction ; 2® l’inconvénient d’élre le refuge 
des fouines, des rats et des souris , dont la frir- 
quentalion altère toujours la qualité des fourrages , 
on sera forcé de convenir que , de toutes les ma- 
nières de les conserver, celle-ci est la plus mau- 
vaise. 

Si, cependant, la sécurité exigeait que l'on con- 
servât Tusage des granges à foin , il serait possible 
d’en perfectionner la construction d’iinc manière 
même économique. Au lieu de construire en ma- 
çonnerie la totalité des murs de ces granges, on 
n’eti conserverait que les angles et des pilastres 
au-dessous de chaque ferme du comble. Los vi- 
des, ou baies formées par ces différents pilastres, 
seraient ensuite remplis avec des planches de peu- 
plier , laissant entre clics un jour d’environ 
et convenablement consolidc'es. 

Ailleurs, et pour tenir lieu de ces granges , on 
construit des hangars ouverts, à l’exception ce- 
pendant du côté expose au vent pluvieux de la 
localité, que Ton ferme avec des planches. On en 
élève suffisamment le sol au-dessus du terrain en- 
vironnant , pour que son humidité naturelle ne 
puisse pas |>énélrer jusqu'au premier Ht de four- 
rage; et, apres y avoir placé un soutrait, on 
remplit ces hangars. Les fourrages s’y conservent 
très-bien, parce qu’ils sont irès-acrcs, et leur 
construction n’est pas dispendieuse : les muni- 
tionnaircs des gr.'tndes garnisons n’ont pas d'au- 
tres magasins à fourrages. 

La meilleure manière de les conserver est, sans 
contredit, celle que Ton pratique en Hollande : 
on en fait des meules. On en voit aussi dans quel- 
ques cantons de la France, mais elles ne sont 
pas construites avec le soin et la perfection qui 
distinguent les meules à courants d’air do lu 
Hollande. 

Lorsque les Hollandais ne pratiquent pas de 
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courants d’air dans les meules de fourrages, ils 
font usage d\iii moyen tri*s-ingenicux et lrt*s- 
simple en rat^mc temps, pour constater l’état de 
fermentation dans lequel les foins peuvent se trou- 
ver pendant le premier mois qui suit leur ré- 
colte. Ils placent dans chaque imeule une aiguille 
de fer garnie d’un fil de laine blanche, qui est 
fixée il ses extrémités. Ils visitent souvent celte 
aiguille ; tant que la laine reste blanche , l«i meule 
se comporte bien; mais aussitôt qu’elle jaunit, 
elle annonce un excès de fermentation. Alors , ils 
défont une partie de la meule, et quelquefois la 
meule entière, suivant le danger de son étal de 
fermentation. 

Avec des meules ù courants d'air, on n'a point 
à craindre ces accidents qui arrivent quelquefois 
dans les granges h foin loi-squ’elles sont closes, et 
c’est pour les éviter dans ces magasins qu’il est 
nécessaire de les aérer autant qu’il est possible. 

Gra/tffcs. 

Une grange est, comme on le sait, un bAti- 
ment destiné h resserrer et h conserver les grains 
en gerbes. Dans quelques départements, on lui 
donne le nom de gerbier; mai» cette dernière dé- 
nomination convient particulièrement aux meules 
de grains que l’on voit dans les pays de grande 
culture , lorsque les granges ne se trouvent pas 
assez vastes pour contenir la totalité des récoltes, 
et à celles en usage dans les départements où l’on 
a coutume de battre tous les grains iminédialc- 
ment après leur récolte, et où les gerbîers ne sont 
que provisoires. 

Les exploitations rurales de toutes les localités 
où l’on n’est pas dans l’usage de battre les grains 
immédiatement après leur recolle, doivent avoir 
deux granges différentes : l’une pour les blés, et 
l’autre pour les grains de mars. Celte séparation 
est nécessaire pour conserver chaque espèce sans 
mélange. 

Toutes les granges sont composées, i" d'une 
aire pour le battage des grains : on lui donne or- 
dinairement la largeur d’une t/ncAr ou ferme de 
charpente; d’un nombre d’autres travées, suffi- 
sant pour contenir les grains en gerbes des récoltes ' 
moyennes de l’exploitation; 3® le plus souvent, 
d’un ballicr, dans lequel on conserve les balles ou 
menues pailles qui restent sur l’aire après le bat- 
tage et le vannage des grains , et dont les bes- 
tiaux sont très-friands. Les granges doivent être 
préservées de toute espèce d'humidité , et aérées 
le plus qu’il est possible. A cet effet, on élève 
leur sol intérieur à o'”,3o au moins au-dessus 



du niveau du terrain environnani, et l’on prati- 
que dans leurs mui's de c<’>tière%un nombre suffi- 
sant d'ouvertures qu’on préserve de la pluie avec 
des auvents, et dont on interdit le passage aux 
oiseaux destructeurs , par le moyen de grillages à 
mailles serrées. On parvient aussi à aérer et meme 
ù eclairer les combles de ces granges, en prati- 
, quant dans leurs couvertures un certain nombre 
j de petites ouvertures , ou nids de pics , grillées 
I de la même manière , et recouvertes par des tuiles 
I faîtières. 

j L’intérieur des granges construites en maçon- 
! nerie doit être soigneusement recrépi et lissé le 
' plus qu’il est possible, afin d’empêcher les rats et 
les souris de grimper le long des murs, et de ga- 
gner ainsi la charpente du comble lorsque les 
granges sont vides ; alors on les tue aisément avec 
le fiéau sur le sol même. 

La construction de ces bâtiments dans les fer- 
mes de la grande culture est tri^-coûteusi’ , et leur 
dépense entre pour une grande portion dans la 
totalité des frais de ces établissements. 

Des caves et des celliers. 

C’est dans des caves et des celliers que l’on 
resserre les vins, les cidres et antres boissons, 
pour les conserver jusqu’à leur vente ou leur 
consommation, et leur durée dé|>cnd, en grande 
partie , de la bonne construction de ces lieux. 

Caves. 

De tonies les liqueurs fermentées, le vin est la 
plus délicate, et, pour pouvoir la conserver long- 
temps dans une cave, il faut que celle-ci ait des 
qualités particulières qu’une construction conve- 
nable peut seule lui procurer. 

Mais avant d’entrer dans les détails qu’elle com- 
porte , il est nécessaire de rappeler les principes 
et les causes de la fermentation du vin; c 4 Vc’c$t 
par leur découverte que l’on est parvenu à déter- 
miner la meilleure construction d’une cave. 

Suivant Rozier, ■ les raisins rendus fluides par 
la pression immédiatement après leur cueillette, 
et rassemblés en masse dans la cave, y éprou- 
vent une fermentation que l’on reconnaît bientôt 
au bouillonnement du vin; on l’appelle /rrw<“/i- 
talion vineuse. 

•* L’cfTct de cette fermentation est de convertir 
le principe sucré cl mucilogineiix du raisin en 
liqueur spiritueuse. La fermentation insensible 
succède à la fermentation vineuse , ou plutôt elle 
en est la continuation. Elle est apparente pendant 
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quelque temps, après que Ton a entonné les vins 
oonveaux, par un léger fn'misseinent clans les 
tonneaux. Cette st'conde fermentation raffine la 
liqueur, répnre et la débarrasse des corps étran- 
gers, connus sons le nom de //>, qui se préci- 
pitent au fond du tonneau. 

• Tant que les principes constituants de la li- 
queur conservent un parfait équilibre , elle forme 
une boisson agréable et salubre; et cW pour pro- 
longer (%t équilibre que l’on a imagine la con- 
struction des caves. 

B Si la cave n’a pas les qualités requises, la 
fermentation insensible passe promptement à la 
fermentation acidcy qui annonce la désunion des 
principes; et enfin à la fermentation putride y qui 
est l’effet de cette désunion lorsqu’elle est com- 
plète. 

» Deux causes toujours agissantes, mais singu- 
lièrement variables dans leur action , l’exercent 
du plus au moins sur la liqueur spiritueuse, et 
tendent sans cesse la désunion de ses principes, 
et conséc{uemiiient à leur décomposition. Ces deux 
causes sont l'air atmosphérique et la chaleur, ou 
plutôt l’air atmosphérique seul, dont l’influence 
sur les liqueurs spiritueuscs est plus ou moins 
funeste , selon qu’il est plus ou moins chaud , plus 
ou moins humide. 

B Si le vent est au nord pendant quelques 
jours, ce qui influe nécessairement sur l’état de 
l’atmosphère, les vins s’éclaircissent dans les ton- 
neaux, et c’est le moment le plus favorable pour 
les soutirer, ou pour les tirer en bouteilles après 
les avoir soutirés. Si , au contraire , le vent du* 
sud souffle , le vin perd une partie de sa trans- 
parence, et il se trouble. 

B II est donc démontre que l’air atmosphérique 
agit sur le vin dans les tonneaux , et que plus il 
est exposé à son action, plus il est sujet à se dé- 
composer. Les vins de Champagne , de Bourgogne 
et de Franche-Comté sont plus exposés à cet in- 
convénient que ceux des vignobles méridionaux , 
parce que ceux-ci, ayant plus de principes su- 
crés, contiennent moins de phlegme. b 

Ainsi , pour conserver les vins le plus longtemps 
possible, il faut les soustraire aux variations de 
l’atmosphère, afin d'cmpécher leur fermentation 
insensible d’en être altérée ; car c’est de son pro- 
longement que dépend la bonté du vin. 

Les caves doivent donc avoir la forme et la 
disposition convenables pour obtenir celte pro- 
pricic. 

La meilleure cave est celle qui est sèche, asses 
profonde en terre pour que la chaleur de son at- 



mosphère s'y soulicnno d'une manière invariable, 
pendant l’èlè comme pendant l’Iiiver, entre le 
dixième et le onzième degré au-dessus de zéro du 
thennomètre de Réaumur, et que le baromètre 
n’y éprouve que très-peu de variations. 

Une cave doit être sèche, — Cette qualité est 
importante, non-seulement pour la conservation 
des vins, mais encore pour celle des tonneaux. 

Dans une cave humide , les cercles pourrissent 
en très-peu de temps, ainsi que les douves 'des 
tonneaux. On est obligé de les relier sans cesse 
pour ne pas être cx{>osé à des |>ertcs fréquentes, 
et cet entretien devient quelquefois Irès-coôtcux. 

Pour qu’une c^ive soit constamment sèche , il 
faut qu’elle soit creusée dans un terrain trés-sain 
par lui-même et impénétrable u l’eau. Celle na- 
ture de sol se rencontre très-communeiiient dans 
tous les vignobles. 

Mais la cave du consommateur est dans son 
habitation , et sa bonté éventuelle n’entre ja- 
mais que comme motif irès-sccondairc dans le 
choix de son emplacement. C’est ce qui fait que 
l’on rencontre si souvent de mauvaises caves. 

Il est cependant possible de s’en procurer 
d’assez saines, meme dans les terrains les plus 
humides. Il en est qui sont , pour ainsi dire , sous 
l’eau , et dans lesquelles le vin sc conserve bien 
pendant deux ou trois ans. 

Le moyen pour construire des caves dans les 
terrains humides consiste : à garnir le ]>otir- 

tour extérieur des murs de la cave, de]>uis le pied 
de la fondation jusqu’au niveau du terrain supé- 
rieur, d’un contre-mur ou massif de glaise pilée, 
sur une épaisseur de o“,5o à o™,65; 2 ® à j>aver 
son sol intérieur en dalles de pierres dures, ou 
avec des briques doubles, scellées en mortier de 
chaux et ciment, et assises sur un li^de glaise 
bien battue, d'environ o"',5o d'épaisseur; 3® à 
paver le pourtour extérieur de ses murs en pierres 
ordinaires, posées sur un mortier de chaux et ci- 
ment, dans une largeur de 1 ou 2 mètres, et en 
observant de donner à ce pavé extérieur une 
contre-pente suffisante pour éloigner des murs de 
la cave toutes les eaux pluviales. 

Les raves doivent être profondes. — L’expé- 
rience a fait connaître qu’une cave voûtée en ma- 
çonnerie d’épaisseur convenable, et enfoncée en 
terre h une profondeur d’environ 4 mètres, con- 
servait en tout temps le degré prescrit de tempé- 
rature , et que le baromètre n’y éprouvait pas de 
variations sensibles, lorsque d’ailleurs elle était 
bien gonvemee. Au surplus , plus une cave est 
profonde , et mieux le vin s’y conserve. 
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La courbure cjuc Ton üoil préférer pour la 
voi'ile des caves csl celle en plein cintre. Elles sont 
^énérAlenicnt plus solides cpie Ic^s voOtes surbais- 
si'eS) et elles n'exigent pas une aussi grande 
épaisseur de pieds-droits pour pouvoir résister à la 
poussée. 

On est cependant obligé d’employer celle der- 
nière courbure toutes les fuis que la nature du 
sol oe permet pas d'enfoncer la cave assez avant 
pour que l’extrados de sa voiitc se trouve au- 
dessous du niveau du terrain environnant. 

La largeur des caves, ou plutôt le grand dia- 
mètre de leur cintre, est ordinairement fixé par 
la largetirdes bcUiinents qu'on élève au-dessus, dé- 
duction faitedelasurépaisscurqu'il fautdonneraux 
pieds-droits pour résister à la poussée de la voûte , 
et que Ton prend intérieurement. Dans les vigno- 
bles , au contraire, c*est la largeur qu’il faut don- 
ner aux caves qui détermine celle du batiment que 
l’on doit élever au-dessus. 

Cette largeur sc calcule d’après les dimensions 
locales des tonneaux , et les intervalles qu’il faut 
laisser entre les rangées pour la facilite de la sur- 
veillance cl la commodité du service, et do manière 
qu'il n’y ait jamais de terrain perdu. 

La longueur des caves est ensuite relative à la 
consommation du ménage pour celles des maisons 
|urtiru1ières , et subordonnée aux besoins de 
l’exploitation pour celles des vendangeoirs. 

Dans l’un et l’autre cas, oii doit les placer 
le plus commodément possible pour le service et 
h surveillance , et les construire avec les meilleurs 
matériaux dis^xinibles. Pour les épaisseurs de ma- 
çonnerie que l’on doit attribuer aux pieds-droits 
ainsi qu’aux voûlos, voir les explications que 
nous avons données au tome 1, page ?.o5 de cet 
ouvrage. 

O: l tiers. 

Les celliers tiennent lieu de caves dans les loca- 
lités nuUirellement trop humides, et dans celles 
où l'on enlève les boissons iiniiiédiateinent après 
qu’elles ont été fabriquées. 

Ces magasins doivent cependant être un |)cu 
enfoncés en terre, et plus iU le seront, mieux 
les boissons s’y conserveront ; mais il faut les ga- 
rantir de Imite espèce d’bumidité. 

Dans les vignobles, on se sert communément 
de celliers pour dc|>oser les vins nouveaux, jus- 
qu'.H ce que leur fermentation vineuse soit apai- 
s<*e, ou, suivant l’expression des vignerons, jus- 
<pi‘à ee que les vins soient totalement rr/mhtis. 
Un n’osc pas les descendre d.ins les caves avant 



celte époque, parce qu’il sc dégagé encore des 
tonneaux une quantité de gaz assez grande pour 
asphyxier les hommes et li-s animaux qui ose- 
raient y pénétrer. 

Il est nécessaire de voûter les cellici'S lorsque les 
boissons fcrnientees que l’on y di'posc doivent y 
rester à demeure, afin de les mieux garantir de 
l’influence des variations de l’atmosphère. Dans ce 
cas, il faut les construire avec des soins à peu 
près semblables à ceux que l’on a prescrits pour 
les caves. Autrement, leur construction nedifTèrc 
pas de celle des magasins fermés ordinaires. 

On détermine leur largeur, comme pour les 
caves, d'après les dimensions locales des ton- 
neaux, et leur longueur, d’après les besoins du 
proprietaire ou de l'exploitation. 

Dex travaux d'art nécessaires pour assainir 

les terres en culture , et conserver les «•- 

coites sur pied. 

ccreales sont exposées À bien des acciilents 
pendant leur végétation. 

Aussitôt qu elles sont semées , les oiseaux et les 
mulots viennent les attaquer; mais si ces grains 
ont été bien chaulés, et que la terre ait été bien 
cultivée cl bien amendée, il en reste encore assez 
pour promettre une récolte abomiante. 

L’hiver arrive; s’il est doux et humide, les 
vers blancs rongent la racine des grains , et les 
limaces en dévorent la fane. D’un autre côté, les 
eaux pluviales ravinent les terres en pente, en 
enlèvent les engrais et déchaussent les plants ; 
enfin , ces eaux s’accumulent dans les bas fonds 
des terres plates , et lurs(]u’elies y restent quelque 
temps en stagnation, elles font périr tous les 
grains qu’elles ont couverts. 

Au printemps, s’il est pluvieux , les plantes 
parasites lèvent entre les tallcs des grains ainsi 
dégradés pendant l’hiver ; leur végétation rapide 
s'empare du terrain, et elles étouffent le bon 
grain. 

Enfin, pendant l’été, les céréales sont encore 
exposées aux effets dii'sastrcux dos métiHires nui- 
sibles , au pillage des oiseaux et au maraudage 
des bestiaux. 

Sans doute que le cultivateur le plus intelligent 
ne peut pas préserver ses récolles de tous ces ac- 
cidents; mais, avec des soins et des travaux con- 
venables, il peut nu moins en diminuer le nom- 
bre et les effets. 

Ix-'S plantes parasites sont rart^ dans les terres 
bien cultivées, surtout dans celles où le fiiiniera 
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vté enlerré au premier labour, ou bien, lurscpic 
le blé y a été semé aprè» une récolte fumée et 
sarclée» Des raies de sercice, convenablement 
tracées, préser>ent ces terres de la dégradation 
des eaux ou de leur stagnation , lorsque le site 
du terrain le permet. 

Mais, pour assainir les terres naturellement 
humides , empêcher la dégradation de celles qui 
sont en pente un peu rapide, et garantir leurs ré- 
coltes du maraudage des bestiaux , il faut employer 
des moyens particuliers, à la vérité très-simples, 
mais qui sont généralement négligés par les habi- 
tants de la campagne, parce que beaucoup d’entre 
eux n’en ont aucune idée. 

Moyens d'assainir les terres en culture. 

L’humidiU* que Ton aperçoit dans ces terres est 
due, ou à l’existence de bas-fonds dans lesquels 
les eaux pluviales ou d’inondation restent en stag- 
nation , ou à celle de sources visibles ou cachées 
qui n’ont point un écoulement suffisant. 

Quelle que soit la cause de cette humidité sur- 
abondante, elle est nuisible à la végétation des 
céréales, et, dès lors, il est necessaire d’y re- 
médier. 

Dans le premier cas , les raies de service diri- 
gées sur des parties de terrain plus basses que le 
bas-fond, et choisies à sa proximité, suffisent 
quelquefois pour procurer son dessèchement; 
mais si ces espèces de saignées doivent avoir une 
certaine profondeur, elles interrompront néces- 
sairement la marche du laboureur, ou lui oc- 
casionneront une perte de temps plus ou moins 
grande pour bien terminer ses labours. Pour 
obvier à cet inconvénient, on remplit la saignée 
avec des pierres sèches, et l’on recouvre celte 
pierrée avec de la terre sur une é(>aisseur assez 
grande pour que la marche de la cliarnie n’y soit 
point interrompue; ou, mieux encore, parce 
que la construction en est plus solide et dure 
plus longtemps, on revêt les côtés de la saignée 
«n pierres sèches, on en recouvre le dessus avec 
des pierres plates posées joinlivement, et l’on 
chaire de terre celle couveriure, comme dansTéta- 
blissement de la pierrée. Cette manière de con- 
struire une saignée s’appelle une raie couverte. 

Lorsqu’on n’a pas de bonnes pierres à sa dispo- 
sition , on se contente de remplir la saignée avec 
des fagots d’aune que l'on recouvre de terre. Cette 
espèce de raie couverte n’est pas aussi solide que 
les deux autres, mais elle dure encore un certain 
temps. 

lOMt 11. 



Lorscpie le sol est un peu feinie, deux pierres, 
appuyées l’une contre l'autre, sous un angle de 
6o degrés, forment un conduit dont la section 
verticale offre un triangle équilatéral , et compose 
tout le canal. Les deux côtés en sont assurés par 
de grosses pierres dont on remplit les interstices 
avec des pierres plus petites ; et afin que la terre 
ne puisse pas s’insinuer dans le canal par sa partie 
supérieure, on en recouvre les joints avec des 
pierres plates, soutenues des deux côtés. On 
charge ensuite cette couverture d’un lit de petites 
pierres sur lesquelles on jette de la terre avec la- 
quelle elles s’amalgament. 

Ce procédé, toutefois, ne peut être employé 
que lorsque le conduit ne doit recevoir qu’une 
petite quantité d’eau. 

Dans le second cas , c’est-à-dirc lorsque l'humi- 
dité surabondante d’une terre est duc à des suin- 
tements de sources visibles ou cachées, on com- 
mence par tracer dans le point le plus bas de la 
partie humide, une raie principale, ou petit fossé, 
que l'on dirige , suivant la ligne de plus grande 
pente du terrain , sur le chemin , ou le fossé du 
chemin dans lequel on veut faire écouler les eaux 
qui doivent se réunir dans la raie principale. On 
creuse ensuite cette raie dans des dimensions pro- 
portionnées au volume des eaux qu’elle doit re- 
cevoir. On en revêt les côtés en pierres st*ches, 
et l’on recouvre le dessus avec des pierres plates. 
A la naissance de cette raie on ouvre des .tangsiics^ 
en forme de patte d'oie, dans les parties humides 
environnantes, afin d'en soutirer les eaux et de 
les réunir dans la raie principale. Ces sangsues on 
saignées peuvent être laissées k découvert, si leur 
profondeur ne gène en rien le laboureur ; dans le 
cas contraire , il faudrait les construire en raie 
couverte, comme la raie principale. Ces diffe- 
rentes raies doivent ensuite être recouvertes avec 
les terres de leur déblai. 

Moyens d'cmp/chcr la dégradation des terres 
en pente. 

« . 

Lorsque la pente du terrain n’est pas trés-ra- 
pide, et s’il boit l’eau assez promptement, on le 
préserve des dégradations des eaux pluviales avec 
des raies de service tracées de manière à leur pro- 
curer un prompt écoulement, et sans qu'elles 
puissent y acquérir une vitesse trop grande. 

Mais cette pratique devient insuffisante dans les 
terrains argileux , et surtout lorsque leur pente a 
de la rapidité; et pour pouvoir les dessécher con- 
venablement, ou, plutôt, pour les débarrasse 

b 
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plus promptement des eaux pluviales, uii est 
obligé d’avoir recours aux coulisses ou aux raies 
couvertes que l’on établit transversalement de 
distance à autre. Ces travaux sont inévitablement 
Ircs-coûteux, et alors ils ne sont plus k la portée 
du plus grand nombre des cultivateurs. Dans cette 
circonstance, tout l'art du pauvre laboureur sc 
réduit k pouvoir arrêter, au bas de chaque pièce, 
le limon et les engrais que les eaux pluviales en- 
traînent avec elles , de les recueillir dans des fossés 
préparés et toujours bien entretenus, pour les 
transporter ensuite sur les parties les plus éle- 
vées de la terre même d’où ils avaient été enlevés 
par les eaux après les avoir laissés exposés pen- 
dant quelque temps aux influences de l’atmo- 
splière ; en sorte que si le cultivateur n’a pas tou- 
jours le moyen de préserver ses terres en pente de 
ces dégradations des eaux pluviales, il lui reste du 
moins celui de les réparer ainsi k peu de frais. 

C’est de cette manière que les vignerons savent 
conserver la fertilité naturelle des vignes en pente. 

Moyens de garantir tes récoltes sur pied 
du maraudage des bestiaux. 

Une police sévère et vigilante devrait être le 
plus eflicace pour conserver toutes les espèces de 
propriétés rurales; mais l’expérience fait voir 
que ce moven est presipie nul dans le plus grand 
nombre des Iocaliu*s. 

I.e défaut capital de la police rurale est d’être 
confiée, le plus souvent, à des hommes qui ne 
prennent aucun intérêt à la conservation des pro- 
priétés. Il ne reste donc aux propriétaires d’autre 
ressource querelle des clôtures, pour préserver 
leurs champs du maraudage des bestiaux. 

D’ailleurs, l’usage des clôtures existe dans un 
très-grand nombre de localiu^ de la France, et, 
par cotte raison seule, leur établissement devait 
être mentionné ici. 

I.a Suisse est particulièreineiU renommée pour 
le soin que scs laborieux habitants mettent à en- 
clore leurs propriétés. En France, c’est dans l'an- 
cienne province de Normandie que l’on voit les 
clôtures les mieux faites et les mieux enlrclcnues. 

Dans les autres départements, on les voit beau- 
coup plus négligées, et souvent dans le plus mau- 
vais état. 

On peut em iore les champs de quatre manières 
differentes ; t** par des fossés sans liaies; a” par 
des haies sèches , des palis ou des palissades ; 3'' par 
des murs; 4* garnis de haies vives. 

Ea première espèce de clôture est, pour ainsi 



dire, consacrée à celle des bois, tant pour les 
soustraire aux entreprises des bestiaux que pour 
prévenir les anticipations des riverains. 

Pour remplir le but principal de cette espèce 
de clôture, il est nécessaire que les fossés soient 
assez larges , et qu’ils aient un revers intérieur 
assez élevé pour que les bestiaux ne puissent pas 
les franchir. C'est pourquoi nous conseillons de 
leur donner au moins i 6u d’ouverture sur 
de profondeur, et d’en fortifier le revers de deux 
à trois rangs de gazon. 

La seconde espèce n’est ordinairement qu’une 
clôture temporaire, parce qu’elle dure très-peu 
de temps. On voit cependant en Suisse beaucoup 
de clôtures permanentes faites avec des palis- 
sades; mais elles deviendraient en France beau- 
coup trop coûteuses pour le plus grand nombre 
de ses localités , k cause de la cherté excessive du 
bois. 

Les clôtures en murs, ou de la troisième es- 
pèce, ne sont guère employées que pour tes 
habitations, les jardins et les parcs; elles sont 
les meilleures de toutes , mais aussi ce sont les 
clôtures les plus dispendieuses. 

La quatrième espèce de clôture , en fossés garnis 
de haies vive», est celle qui présente le plus d’a- 
vantages économiques , lorsqu'elle est bien faite et 
bien entretenue. 

Avec du soin, il est possible de la rendre aussi 
bonne qu’une clôtureen murs, et, tous les quatre 
ou cinq ans, elle donne une récolle de bois d’au- 
tant plus précieuse que les combustibles sont plus 
chers dans la localité, ri'colte qui indemnise avec 
profit des soins d’entretien qui lui sont nécessaires. 

C'est de cette manière que tous les champs et les 
pAturages sont enclos en Normandie, ainsi que 
dans tous tes pays de moyenne et de petite cul- 
ture, où les pAturages naturels et artificiels sont 
très-abondants. 

Mais si, dans ces différentes localités, le be- 
soin de faciliter la garde des bestiaux y a fait 
adopter la manière d’enclore les propriétés, ce 
n'est que dans les départements de la Normandie 
que l’on trouve ces clôtures ronvenabicment éta- 
blies. 

Toutes y sont fermées avec des barrières solides, 
plus ou moins bien exécutées suivant l’importance 
du cliamp , ou les facultés du propriétaire. Chaque 
enclos est garni d'une barrière assez large pour y 
passer une voiture , d'une autre plus petite pour 
l’entrée et la sortie des bestiaux , et d'un échatier 
ou èchsttier à côté pour le passage des hommes. Il 
est vrai que les bestiaux restent toute l’annce dans 
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cvn cticlos, et ((ii'alors on a le plus grand intérêt 
à les tenir constamment bien fermés. 

Des puits et des citernes. 

La plus grande incommodité que puisse éprou* 
ver un établissement niral , c*est celle de manquer 
d’eau. 

Une grande perte de temps pours'en procurer 
est encore le moindre inconvénient qui résulte de 
cette privation pendant les sécheresses de l’été. 
On n'en fait ordinairement venir que pour la con- 
sommation du ménage; on envoie abreuver les 
bestiaux aux cours dVau les plus voisins, et, pen- 
dant les ardeurs de la canicule, ces animaux en 
reviennent souvent aussi altérés que lorsqu'ils 
étaient partis; enfin, si, pendant cette saison, 
il survient un incendie, on est absolument privé 
des moyens d’en arrêter les progrès. 

Telle est, en France, la fâcheuse position de 
beaucoup trop de fermes et d’habitations rurales, 
sans que leurs propriétaires aient rien tenté jus- 
qu’ici pour remédier à cet inconvénient. 

Deux moyens sont cependant connus , de temps 
immémorial , pour procurer de l’eau aux localités 
qui sont privées de sources ou d’eaux courantes: 
les puits et les citernes. Mais, soit que 1a construc- 
tion des puits présente trop souvent des incerti- 
tudes décourageantes do succès et de dépense, 
soit que celle des citernes soit trop dispendieuse 
|H>ur le grand nombre des propriétaires, ils sc 
déterminent difficilement à entreprendre ces tra- 
vaux. Il serait donc extrêmement utile de pou- 
voir faire disparaître toute espèce d’incertitude 
dans la construction des puits, et d’iudiqucr les 
moyens qu’il est possible d’employer pour diiui- 
mier la dépense de constniction des citernes. 

Puits. 

I^eur destination est de mettre h découvert, 
près d'une habitation , une source qui était (m- 
rhée avant la construction du puits. 

Pour y parvenir, on fait un troti , .ordinaire- 
ment circulaire, que l’on foinlle jusqu’au-dessous 
<le la surface de cette source , et lorsqu’on a trouvé 
l’eau en assez grande abondam'e pour nepns crain- 
dre le taiisscment de la source pendant l’été , on 
établit au fond du trou un rouet de bois dur, sur 
lequel on élève la maçonnerie du puits. 

Telle est la construction des puits ordinaires, 
dont le procédé est suffisamment connu des ma- 
tons de la campagne. 

L’art de construire les puits est donc parti- 



culièrement celui de savoir reconnaître si une 
localité contient des sources cachées, et, dans 
ce cas, quelle en est la position au-dessous du 
terrain; car si, comme on le pratique ordinaire- 
ment, on choisit au hasard le lieu d’emplacement 
du puits, on s’expose, ou à ne point trouver de 
source , ou à ne la rencontrer qu’à une très- 
grande profondeur. Dans le premier cas, là dé- 
pense de la fouille serait absolument perdue; et , 
dans le second, les frais de construction du puits 
deviendraient souvent trop considérables pour le 
propriétaire. 

Mais comment trouver les éléments néces- 
saires pour établir, en toute circonstance, le suc- 
cès de la constniction d’un puits ordinaire ? Te! est 
le problème à résomlre , sinon rigoureusement, 
du moins avec une exactitude suffisante i>oiir la 
pratique. 

Pour en trouver la solution , il faut la chercher 
dans les nombreuses observations recueillies par 
les physiciens. Ainsi Ton sait que les hautes mon- 
tagnes sont généralement regardées comme étant 
les réservoirs principaux des caiix qui se répan- 
dent dans les vallées, et qui, selon l’intensité 
de leur volume, y prennent le nom de sonrre^ 
de ruisseau f de rivière ou de fleuve. Ces eaux sc 
rendent ensuite dans des lacs , ou dans la mer, d’où 
clics sont constamment extraites par l’évaporation, 
pour retourner dans leurs réservoirs primitifs , 
sous la forme de pluie, de neige, etc. , .qui sont 
toujours plus abondantes sur les hautes montagnes 
que dans les plaines. C’est par ce mécanisme ad- 
mirable que l’auteur de la nature sait entretenir, 
sur la surface de la terre, la quantité d’eau néces- 
saire à la végétation, ainsi qu'aux besoins des 
hommes et des animaux. 

Le trop-plein de ces réservoirs naturels se 
verse dans les vallées inférieures, ainsi qu’on 
vient de le dire, et leurs eaux coulent constam- 
ment sur des couches qui leur servent de lit , et 
que l’observation a reconnu être toujours de na- 
ture de roche ou d’ai^ile; ce sont les seules sub- 
stances minéralesqite l’eau ne puisse pas pénétrer : 
toutes les autres, connues pour entrer dans la 
composition des couches de la terre, telles que le 
sable, la grève, le tuf, la marne terreuse, U 
terre végétale, sont autant de filtres qui laissent 
échapper l’eau. C’est par celle raison que, dans 
les montagnes dont les couches supérieures ou 
apparentes sont de la nature de ces dernières 
substances , les sources sont rares, tandis qu'elles 
sont abondantes dans les montagnes de roche ou 
d’argile. 

ti. 
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ces sources apparaissent dans les vallées, ou 
sur les coteaux, à des expositions solaires k peu 
près constantes , du moins dans les montagnes se- 
condaires, pour chaque chaîne de montagnes, 
ou pour chacun de leurs embranchements ou con- 
-treforls ; et , lorsqu’un de leurs pendants présente 
des sources visibles , l’autre , c'est-à-dire celui 
qui est à une exposition solaire opposée, en est 
ordinairement privé. Ce phénomène paraît dù 
à l’uniformité de l'inclinaison ordinaire des dif- 
ferentes couches qui composent la charpente du 
globe. 

Ces sources deviennent visibles sur les pendants 
des montagnes et dans les vallons, à des niveaux 
plus ou moins élevés suivant rinclinaison natu- 
relle plus ou moins grande des couches de roche 
nu d'argile qui leur servent de lit; en sorte que 
lorsque cette inclinaison est assez forte pour se 
prolonger au-dessous du niveau du vallon infé- 
rieur, les sources que la montagne peut contenir 
restent cachées pour la localité. 

Il résulte de ce petit nombre de faits et d'ob- 
servations incontestables : 

t**. Que, si l'on creuse un puits dans un vallon, 
ou sur un emplacement dominé par des hauteurs 
voisines, et qu’on le fouille à une profondeur 
suflisante, on est à peu près sûr d’v rencontrer 
une source cachée; 

2 **. Que , lorsque l’emplacement est éloigné des 
hauteurs dominantes, ou choisi sur un tertre isolé , 
on n’y doit point trouver de sources cachées , à 
moins que ce ne soit à une très-grande profon- 
deur; 

3". Qu’en creusant un puits sur le pendant d’une 
montagne où il y a des sources visibles , on est 
toujours sûr d’y trouver de l’eau en fouillant à 
une profondeur nécessaire ; 

4”. Que, si le pendant sur lequel on vent le 
construire n’oPTre point de sources visibles, et 
qu’elles soient apparentes dans son pendant op- 
pos«'* , on ne pourra y trouver l’eau qu’à une 
grande profondeur; 

5^. Que, si l’un ni l'autre des {tendants de la 
montagne ne présente de sources visibles, le 
puits que l’on voudra construire sur l’un d’eux ne 
{pourra réussir que dans le ras où les diffcrenles 
couches qui la composent auraient leur |>endant 
dr ce côté. 

D’ailleurs , on doit observer que si , pour trou- 
ver la source visible ou cachee que la construclion 
d’nn puits doit mettre à découvert a nn lieu dr- 
termine, nn einit obligé de le crcusci* à une très- 
grande profondeur, il sciait souvent plus econo- 



mique de le siip|>U'cr par une citerne ; car, indé- 
pendamment de la grande dépense de construction 
de ce puits, il faudrait encore y ajouter celle des 
moyens à employer pour en elever l’eau, et qui 
sont d’autant plus dis|iendieux que les puits ont 
plus de profondeur. 

Cela posé , et en éliminant les cas où il n’est 
point économique de construire des puits, il n’en 
reste que deux sur lestpiels on ait à o{>érer ; sa- 
voir : le cas où le (>endant choisi présente des 
sources visibles , et celui où il n’en offre pas. Dans 
le premier cas, il ne faut que des yeux pour s’as- 
surer du succès de la construction du puits ; dans 
le second , on constatera l'existence ou l’absence 
des sources dans ce pendant de montagne, en 
creusant dans le vallon inférieur, au-dessous du 
point choisi pour la position du puits; ou , pour 
plus d’économie, on y fera enfoncer la sonde ou 
tarière du mineur, qui fera connaître leur exis- 
tence, et la profondeur a laquelle on aura trouvé 
l’eau. 

Le succès de la construction du puits étant ainsi 
constaté dans les deux cas , il ne s’agira plus qire 
de trouver les moyens de reconnaître, en toute 
circonstance , la profondeur qu’il faudra lui don- 
ner, afin de |)ouvoir évaluer d'avance la dépense 
de sa construction. 

l^ous ajouterons qu’il faudra avoir l’attention 
d’éloigner les puits des retraits, des étables, des 
fumiers, et généralement de tous les lieux qui 
pourraient communiquer à l'eau uue odeur désa- 
gréable. On ne doit cependant |>as conclure de ce 
précepte qu’il soit impossible d’avoir un bon puits 
dans une basse-cour, mais seulement qu’il est né- 
cessaire de le |>lacer au-dessus de l'égout naturel 
des fumiers, des étables, etc. 

Les puits doivent d’ailleurs être toujours à dé- 
couvert, quelque inconvénient qu’il y ail à cet état, 
{>arcc que l’eau en est meilleure. Les vapeurs qui 
montent s’évaporent plus facilement, et Pair qui 
y circule librement la purifie mieux. On prévient 
les accidents qui peuvent en arriver, en les cou- 
vrant avec un grillage léger et facile à enlever 
lorsqu’on tire l'eau avec une poulie; mais si le 
puits est muni d’une pompe à main , ce grillage 
peut être fixe et en fil de fer |>cint. 

Ofrrnrs. 

lorsqu’une localité se refuse absolument à la 
construction des puits, soit par sa partie trop 
éleveeou trop eloignre des hauteurs dominantes, 
soit par la nature de son sol , il n'y a plus d’au- 
tre ressource, pour s’y procurer de l’eau, qur 
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celle de réunir, dans un réservoir souterrain et 
voûté , les eaux pluviales qui sVgouttent des 
toits des bAtiinents, ou même qui se versent des 
coteaux dans les vallons; ce réservoir s’appelle 
alors une citerne. 

La construction des citernes exige beaucoup de 
soins et de précautions, et devient nécessaire- 
ment dispendieuse. C’est pourquoi l’on trouve en- 
core tant de localités qui n’en ont |>oint , et où cet 
établissement serait indispensable, pour préserver 
leurs habitants des maladies annuelles auxquelles 
les exposent la privation de l’eau, ou l’usage ha- 
bituel d’eaux malsaines. 

Une citerne doit être enfoncée en terre comme 
uue cave, tenir parfaitement l’eau , et la conserver 
|>otable au moins autant de temps que peuvent 
durer localement les plus longues sécheresses de 
l’année. L’eau de citerne est d’ailleurs regardée 
comme la boisson la plus saine pour l’homme et 
les animaux, lorsqu’on a l'attemion de n’y pas 
introduire celles des premières pluies qui tombent 
après une longue sécheresse ou pendant un orage, 
parce qu'en traversant l'atmosphère elles s’impré- 
gnent des exhalaisons de la terre , élevées et sus* 
pendues dans cette atmosphère. Les meilleures 
eaux sont celles que l’on recueille des toits au 
printemps et à l’automne; et, dans l’été, celles 
des pluies qui succèdent aux orages, parce qu’a- 
lors l’atmosphère est épurée , les toits des maisons 
sont lavés, et toutes les ordures accumulées dans 
les tuyaux et les chanées sont entraînées. 

Les délai Is relati fsà rét'iblissementd’unc citerne 
consistent : i*’ dans la construction de la citerne 
proprement dite, ou de son réservoir voûté, qui 
est le principal; 2*’ dans celle du citerneau, ou 
petit réservoir ouvert, dans lequel les eaux plu- 
viales déposent le sable et les graviers dont elles 
peuvent être chargées avant de parvenir à la ci- 
terne; 3 ° dans la disposition des couvertures des 
bAtiments, au bas desquelles on place des chances 
pour en recevoir l’égout ; dans celle des tuyaux 
de descente et des conduits en pierres de taille 
destinés à amener les eaux au citerneau , et de là 
dans la citerne; 4** dans d’autres travaux acces- 
soires qu’il faut faire pour assurer le jeu et Tusage 
de ces eaux, pour les refuser lorsqu’elles ne sont 
pas de bonne qualité , pour faire écouler le trop- 
plein de la citerne, enfin pour préserver les bâti- 
ments des inBltrations nuisibles que le voisinage 
des eaux pourrait occasionner. 

Ces différents travaux doivent être exécutés 
avec les meilleurs matériaux dis|K>niblcs , tant 
pour les pierres que pour les ciments, et pat les 



meilleurs ouvriers; car l’économie, dans cette 
espèce de construction, consiste particuliérement 
à ne rien ménager pour lui procurer toutes les 
qualités qu’elle doit avoir : autrement, on s’ex- 
pose, ou à recommencer l’ouvrage, ou à des 
réparations frequentes qui équivalent souvent , 
pour la dépense, à une seconde construction. 

Les dimensions d’une citerne doivent être cal* 
culées sur la consommation présumée du ménage; 
il vaut mieux cependant que la citerne soit de 
beaucoup trop grande que trop juste pour scs be- 
soins. Voici le point de fait dont on peut partir 
pour déterminer la quantité d'eau qu’elle doit 
contenir : 

Toute maison de 80 mètres de superficie pourra 
réunir chaque année un volume d’eau de 76 mè- 
tres cubes au moins, en prenant seulement o"*, 5 o 
pour la hauteur de ce qu’il en tombe; 76 mètres 
cubi‘5 équivalent ù 76000 litres (1). 

Maintenant, si l'on divise 76000 par 365 , 
nombre des jours de l’année, le quotient 208 
indiquera le nombre de litres d’eau que les habi- 
tants de la maison auraient à consommer journel- 
lement ; et , si cet approvisionnement était en 
proportion avec leurs besoins, il ne s’agirait plus 
que de donner à la citerne les dimensions néces- 
saires pour pouvoir contenir les 76 mètres cubes 
d’eau , ou 4*^) 7^ de longueur, 4 mètres de lar- 
geur et 4 mètres de profondeur au-dessous du 
niveau de la gargMiille de décharge du trop- 
plein. 

Cependant on peut réduire ces dimensions 
d’une citerne, car les eaux du ciel ne tombent 
pas simultanément sur la terre. Il y a des saisons 
pluvieuses et des temps de sécheressse ; et pourvu 
que la citerne contienne assez d'eau pour les be- 
soins du ménage |>endaDt les plus longues séche- 
resses, dont la durée est ordinairement connue 
localement, elle remplira sa destination aussi 
complètement que si on lui donnait une capa- 
cité suflisantc pour réunir en une seule fois toute 
l'eau nécessaire à cette consommation pendant 
toute l’année. 

On voûte les citernes afin d’éviter que Veau n’y 
gèle en hiver et ne s’échauffe trop en été. Kn gé- 
néral , il faut avoir l'attention de leur donner le 
plus de profondeur qu’il sera possible; l'eau s’y 
conservera beaucoup mieux. 

Il est fâcheux que cette espèce de constniction 
ne soit pas ù la portée du pauvre, car une boisson 
saine est une chose de première nécessité pour tous 

(1) Un litre vaut 1 décilitre cube. 
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les botiimes ; mais si la dépense en est trop forte 
pour ses facultés ordinaires, il serait encore pos- 
sible d’établir <les citernes publiques dans tous les 
villages où l’église, ou tout autre bâtiment public 
de grandeur sufBsante, serait couvert en tuiles 
ou en ardoises , car les couvertures en paille , 
ou en chaume, ou meme en jonc, ne valent rien 
pour cet établissement. 

Enfin , l'homme le moins fortuné ne devrait pas 
ignorer les moyens simples que Ton emploie ]>our 
ôter aux eaux les plus crues, ou les plus mal- 
saines, leurs propriétés nuisibles. On y parvient 
souvent en faisant bouillir ces eaux , ou en y plon- 
geant un fer rougi au feu, ou en les faisant filtrer 
à travers un lit de charbons concassés. Mais le 
procédé le plus économique, c’est l’emploi des 
vases de bois charbonnés intérieurement. 

L’opération du charbonnage d’un tonneau est 
très-facile avec un peu d’attention. 

On la commence par le fond ; on y met du sar- 
ment bien sec, ou des brindilles de bois , et on 
les allume. On entretient ce feu jusqu’à ce que tous 
les points du fond soient carbonisés à une épais- 
seur de O™, oo 5 à o’“, 007. On procède ensuite de 
la même manière à la carbonisation du pourtour 
et du fond supérieur. Lorsque la futaille est ren- 
foncée, 00 la lave exactement , afin de n’y laisser 
aucun corps etranger, et on la remplit d’eau. 

Le vaisseau, ainsi charbonné, acquiert la pro- 
priété non-seulement d’epurer l’eau, mais encore 
de la conserver saine et potable pendant très- 
longtemps. Ainsi, en sacrifiant quelques ton- 
neaux ]>our les charbonner et lui servir de petite 
citerne , le ménage le moins aisé pourrait se pro- 
curer, dans tous les temps, une boisson toujours 
saine, qui le garantirait des fièvres de saison. 



Des dwerses espèces de inotdins. 

Le savant ingénieur M. Taffe, dans son ou- 
vr.\ge intitulé : Application de la Mécanique aux 
machines le plus en utage , mues par Veau, la 
vapeur, lèvent et les animaux (i), distingue plu- 
sieurs espèces de moulins , tels que moulins à 
scier, moulins à poudre, moulins à Un et à ga- 
rance, moulins à huiles de noix et d’olive, mou- 
lins à farine. Après avoir parlé de la manière 
dont se construisent les moulins à scier, dans les 
départements des Basses et Hautes- Alpes , il 

( 1 ) Cet oiivrapc »e trouve a la lihrairic &cioniifiqiic- 
in'lutlricllcde L. Matbiük, quai Maltquai^, i5. 



ajoute : « D'autres moulins à scier se composent 
d’une grande roue motrice qui fait tourner un 
rouet fixé à son arbre; celui-ci engrène dans une 
lanterne , à l’axe de laquelle est fixée une mani- 
velle qui fait monter et descendre la scie.. . . 

» Les moulins à poudre se composent ordinai- 
rement d’une roue motrice , à l’arbre de laquelle 
est fixé un rouet qui engrène dans deux lanternes, 
et leur imprime un mouvement de rotation qu’elles 
communiquent à deux hérissons, ou longs arbres 
armés de cames, lesquelles soulèvent les pilons , 
et ceux-ci retombent ensuite , par leur poids , 
dans les mortiers où sont les matières a mé- 
langer. . . . 

» Dans les moulins à tan et à garance , l’otitil est 
une meule qui , en roulant autour d’on arbre ver- 
tical, pulvérise l’écorce de bois de chêne ou le 
bois de garance. Le monvement de rotation est 
donne à l’arbre par une roue horizontale qui y 
est fixée, ou bien par une roue verticale, à l’ar- 
bre de laquelle se trouve un rouet qui engrène 
dans un autre rouet horizontal , dont l’arbre en- 
traîne la meule dans son mouvement. On conçoit 
qu’avec un système de roues et de lanternes, 
on peut transmettre le mouvement à plusieurs 
meules. . » . 

» Dans les moulins à huiles de noix et d’o- 
live , c’est encore au moyen d’une meule qu’un 
arbre vertical met en mouvement, comme dans 
les moulins à tan et à garance , que les noixou les 
olives sont écrasées. Quand la pâte est formée , 
on exprime l’buUe avec des presses ou des pilons. 
Dans ce dernier cas , l’arbre vertical , autour du- 
quel la meule roule, communique le mouvement 
au hérisson qui soulève les pilons. Il n’y a que 
deux pilons : un seul est employé à exprimer 
l’huile, et l'iiutre à dégager le résidu, en enfon- 
çant un coin qui est plus petit dons sa partie su- 
périeure que dans le bas.... U y a, outre le pilon , 
une vis qui sert aussi à presser la pâte pour ex- 
primer l’huile, et la quantité d’huile qu’on ob- 
tient est, à peu près , la même par le pressoir et 
par la percussion » 

A l’égard des moulins à farine , voici ce que dit 
M. Taffe : 

« Pour obtenir U farine propre à la fabri- 
cation du pain, il faut d’aboixl ôter du blé les 
mauvaises graines , les pailles, les petites mottes 
de terre et la poussière dont il est rempli en sor- 
tant de I aire ; on retire ensuite du grain toute la 
partie nutritive qu’il contient , et enfin on sépare 
la farine du gros son , des recoiipettcs et du re- 
moulage. . . . 
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B Au lieu iie piquer les pierres de meules, 
comme on faisait aoeiennement , et comme on le 
fait encore dans beaucoup de moulins , on trouve 
de ravanta|;e à diviser la surface de chaque meule 
en dix secteurs contenant chacun quatre sillons de 
diverses longueurs , parallèles à Tun des rayons 
qui le terminent. Les sillons des deux meules se 
croisent, ce qui aide à la mouture, et ils sont 
formés cliacun d'un plan incliné, qui se courbe un 
peu pour arriver tangentiellement à ta surface de 
la meule. Dans le mouvement de la meule, les 
grains de ble sont forces de remonter les plans 
inclines des sillons, et sont écrasés sur la courbe 
de raccordement du plan avec la partie plate de 
la meule dormante. . . . 

B Dans les nouveaux moulins, les bluterics 
sont mieux entendues, et sont disposées de ma» 
niére que toutes les parties de la farine sont par- 
faitement séparées, sans avoir recours aux diffé- 
rents tamis. . . . 

« Ainsi, d'après la comparaison des procédés 
suivis dans les anciens et les nouveaux moulins, 
l’avanlage est évidemment pour ces derniers; on 
doit donc trouver, outre récunomie de temps 
et de main-d'œuvre, que Ton reconnaîtra sans 
|>ciue , un produit plus grand en farine. ... b 

PLAticns LF. 

Constmetion de moulins a farine. 

La/‘ÿ. 1 représente le plan de l’assemblage de 
la charpente qui doit porter la première meule 
que l’on nomme g/Ve. On voit, par c<‘tie figure , 
les pièces de bois A qui doivent être posées hori- 
zontalement , supportant la première meule B ; 
et les pièces posées verticalement C , supportant 
le châssis ou plancher qui supporte les meuU*s. 

La 1 représente la coupe et élévation du 
moulin, la vue de profil des meuleset du plancher: 
A pièces de bois horizontales comme en pian ; B 
profil du gîte ; C poteaux ou pièces posées verti- 
calement; D seconde meule appelée volant; E pau- 
fer armé d'une lanterne, reposant en pointe sur 
un empoise en fonte on en cuivre , et enfermé par 
une petite boîte en fer, de manière à contenir une 
quantité d’huile nécessaire pour empêcher le pau- 
fer de s’échauffer ; F arbre do la roue motrice , qui 
fait voir le rouet en profil ou sur la ligne verticale, 
ainsi que son engrenage â la lanterne; G les murs, 
massifs et dés en pierres de taille, supportant les 
différentes charpenioset les chevalets pour la roue 
à eau , ainsi que les murs du bâtiment; H huche , 
ou espece de coflVe en bois qui reçoit la farine , et 



dans lequel on établit un bluteau pour retirer le 
son de la farine ; I trémie pour recevoir le blé qui 
est ensuite distribué entre les meules â Paidc d’une 
petite cuvette rectangtilaire , mise en mouvement 
par un cylindre cannelé adapte en tête du paiifer ; 
K grande ccrce en bois, recouverte par-dessus, 
pour couvrir les meules; L balancier et levier qui 
fait mouvoir la meule du dessus nommée le vo~ 
lant; M cylindre ou treuil garni d’une |>etite roue 
en fer dentelée, afin de retenir, au moyen d’un 
déclic fixé au plancher, ledit treuil â chaque coup 
de levier; et sur ce cylindre s'enroule un cordage 
qui fait lever la meule , décrivant une portion de 
cercle, comme la ligne ponctuée N. Le plancher 
supérieur est supporté par la poutre O ; la roue 
nmtrice â augets, vue de face, est marquée P. 

La fg, 3 représentcla coupe et élévation de deux 
moulins à farine , mus par une seule mue ù augets 
qui est le moteur; les mêmes lettres de renvois 
exprimées ci-dessus ont les mêmes dénominations, 
à l'exception que les rouets et lanternes qui 
sont des engrenages coniques , ou engrenages 
d’angle , sont en fonte ou fer coulé. Les balan- 
ciers h sont pour faire mouvoir les meules, et 
nïéme |H)ur lever l'arbre du petit rouet qui tient 
an paufer <?, afin de le retirer de son engrenage 
pour arrêter un moulin en laissant travailler l'au- 
tre ; ces mêmes leviers sont établis â. vis , et mar- 
qués q. A ces sortes de mécanisme il faut que le 
paufer soit de deux pièces, dont celle du haut 
s'emboîte dans celle du bas au moyen d'un petit 
carré qui aura au plus o™,o5 de long, puisque la 
meule du haut n'a besoin de lever que de o“',oi 
â o"*, oa , et même moins; cela dépend de la mou- 
ture. Le petit tenon a est marqué au-dessus du* 
manchon mobile en fer dans lequel le levier b est 
tenu à demeure. Le désengrenage des rouets co- 
niques s’opère de la même manière que le soulè- 
vement de la meule , en plaçant une vis de pres- 
sion sur le manchon dont le bout de la vis entre 
dans un petit trou ou pas qui est pratiqué dans le 
|)aufer du bas , au droit dudit manchon. Cette ope- 
ration peutse faire de deux manières: lavis^étant 
retenue au naanchon du levier, on peut la faire 
lever ou liausser, et le levier a pour point d’appui 
la pièce de boise ; si, au contraire, on fait des- 
cendre la vis, le levier a |Kiur point d’appui la 
cale d ; ces cales sont supportées par deux pièces 
de bois formant moïse c, et dans lesquelles on 
pratique une lumière circulaire pour le passage 
du paufer : cette lumière sera faite avec le plus de 
justesse possible, afin de bien maintenir le paufer 
en équilibre. La poutre O, qui porte le plancher 
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et le treuil pour lever les meules, est doublée 
pour la solidité, comme ayant une grande portée, 
et fatiguant beaucoup plus que celle qui est expli- 
quée prccédenïment. Pour faciliter le levage des 
meules , on établira un treuil avec une petite 
roue et une manivelle retenue par un déclic , 
fixé au mur, comme il est indiqué par la lettre R. 

Construction d'un moulin à huile. 

La fig. 4 représente la coupe et élévation d'un 
moulin à huile mû par une roue à palette : A roav 
sif qui porte la pierre du bassin sur leqtiel roule 
la pierre ou meule B, meule qu'un arbre vertical 
mot en mouvement pour écraser les difTérentes 
graines propres h faire Phuile, telles que graines 
de filasse, de chanvre ou de lin. Quand le bassin 
et la meule sont bien nettoyés, et qu'ils sont en 
pierre d'un grain fin sans défauts , on peut aussi 
faire broyer des graines pour faire des huiles fines, 
telles que noix, noisettes, olives, etc. 

L'arbre vertical , autour duquel la meule roule, 
communique le mouvement, à droite et à gauche, 
aux hérissons C, D, dont celui de gauche C fait, 
à l'aide d'un autre engrenage, tourner une espèce 
de palette circulaire cl évidt^, tournant dans une 
chaudière ]M>ur remuer les marchandises broyées 
c|U*on est obligé de faire chauffer; le hérisson 
de droite D donne le mouvement qui doit faire 
.agir une presse. j 

Construction d’an rouet. 

La fig. 5 représente la construction d'un rouet , 
qui doit être posé verticalement , comme pour un 
moulin ou autre usine. Pour construire ce rouet, 
il faut avoir des courbes de bon bois de chêne , 
d’au moins trois ans de sciage; ces courbes doi- 
vent être bien corroyées, tant à leur parement 
qu'à leurs joints et partie circulaire; et, lors- 
qu'elles seront bien corroyées et bien , dégauchies, 
on établira le premier rang , car il doit y en avoir 
deux, et l'épaisseur de ce rouet doit être d'au 
moins o®, lo à o™, 12. Le premier rang se com- 
posera de quatre morceaux de o“, o5 ou o®, 06 
d’épaisseur chacun ; ces morceaux sont indiqués 
parla lettre A, cl le joint, par la lettre o. Le se- 
cond rang , qui doit être de dimension propre à 
former les joints h , se composera également de 
quatre morceaux , marques B. Ces huit morceaux 
étant bien ajustes ensemble, on marquera les trous 
pour coudre toutes ces pièces au moyen de che- 
villes en bois dur, ou avec des boulons de fer à 
tête et écrous. Pour les chevilles de bois , on éva- 



sera les trous de chaque côte ou sur chaque pare- 
ment , et l’on serrera les chevilles avec de bons 
coins, aussi en bois dur et bien sec ; les douves 
de tonneaux sont d’un trés-bon usage pour cela. 
Lorsque le tout est établi bien solidement , on fait 
les ragrcments ; on vérifie si le cercle est bien ré- 
gulier, puis on assemble les quatre bras c, tant 
dans l’arbre D que dans la courbe ou cercle du 
rouet ; ces quatre bras ne devront être que de 
deux morceaux , autrement ils ne seraient pas so- 
lides. On tricera ensuite les lumières pour les alu- 
chons, qui seront com{>assées avec le plus grand 
soin, et l’on fera percer les trous par un ouvrier 
intelligent , afin que ces aluchons soient à une 
distance bien ég.ile, et que le pas soit extrême- 
ment régulier. Les aluchons se posent lorsque le 
rouet est en place; ils doivent donc aussi être 
faits avec la plus grande régularité. 

l^fig. 6 représente le tracé de la lanterne , qui 
doit être traitée avec autant de précision que le 
rouet ; elle montre aussi comment les aluchons 
s'emboîtent avec les fuseaux de la lanterne, et 
enfin la forme des aluchons pour ces sortes de 
rouets. 

Construction d'un autre rouet. 

La Jîg.'J représente un rouet d'une autre forme; 
les aluchons sont posés sur la circonférence et en 
hérisson. 

La construction est à peu prt^la même que dans 
le rouet précédent; il y a cette différence, que les 
courbes sont réglées en forme de couronne, dont 
la circonférence intérieure aussi bien que la cir- 
conférence extérieure sont régulières : cette cou- 
ronne aura de o®,3o à o®,35 de largeur. Les 
courbes seront doubU^, comme dans le rouet re- 
présenté Jig. 5, et l’on aura soin de faire toujours 
croiser les joints par le milieu des bois. On don- 
nera à ce rouet une épaisseur un peu plus forte, 
o®,i3 ^ û®,i4 par exemple, à cause des lumières 
pour les aluchons qui seront dans les joints. Quant 
aux assemblages, ils seront les mêmes que ceux 
du premier rouet. 

La fig. 8 représente la vue en profil d'une ixiue 
motrice avec son coursier. 

Ohscn^ation de M, Ta^e sur Vvtahüsscmcnt 
des usines. 

« Il est important , dit l’aufeiir, quand on veut 
établir une usine , de déterminer bien exactement 
la hauteur de chute dont on peut disposer, puisquo 
le Irav.'iil de l'eau en dépend. Si l'on voulait , par 
exemple, prendre l'eau à nn certain point d’une 
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rivière, pour la conduire à un bâümenl où l’on 
voudrait établir Pusine, il faudrait trouver exac- 
tement la diflcrence de niveau du point de la prise 
et celui où Peau du canal rentre dans la rivière, 
en défalquer la pente qne Pon peut donner au ca- 
nal entre ces deux |>oints , et celle' qu^on doit 
donner pour que Pécoulement de Peau se fasse de 
manière à ne pas gêner le mouvement de la roue 
motrice lorsqu’elle a agi sur elle. Ces deux pentes 
doivent être le plus faibles possible , )>arce qu’elles 
sont toujours an détriment de la hauteur de 
chute. H 

Scieries à bois mues par Veau. 

On voit ik Troussebourg , près Honfleiir (dé- 
partement du Calvados), dans l’usine de M. de 
Mannevillc , qui s’est occupé de perfectionner les 
scieries à bois mues par Peau , et à qui la Société 
d’Encouragement a, dans sa séance générale du 
38 décembre i 83 i, décerné un prix de trois mille 
francs pour être parvenn \ diviser des bois de 
toute grosseur dans le moins de temps, avec le 
moindre déchet de matière, et avec la plus petite 
dépense de force motrice ; on voit, disons- nous, 
fonctionner, dans l’établissement fondé par cet 
ingénieux industriel , plusieurs machines pro- 
pres à débiter les bois. Le moteur qui imprime 
le mouvement à ces machines est une chute de 
de hauteur, produisant o"*,og8 millim. 
cubes d’eau par seconde dans les temps ordinaires, 
et tombant sur une roue à augets de 6*", 80 de 
diamètre. 

Les machines mues par la chute d'eau sont les 
suivantes : 

I®. Une grande scie à lames verticales, pour 
débiter les gros bois en grume ; 

3®. Une petite scie à lames verticales, qui dé- 
bite en feuillets les madriers produits par la pre- 
mière ; 

3 ®. Une scie circulaire pour réduire en plan- 
ches de gros madriers déjà éqiiarris; 

4 ®- Une machine à faire les rainures et les lan- 
guettes des pièces de parquet ; 

5 ®. Une machine à régler la longueur des dou- 
ves des tonneaux, à les jabier, les percer, les 
sous-rogner et les chanfreiner; 

6®. Une autre machine pour régler la largeur 
des memes douvi.*s, et leur donner la forme exigée 
pour le bouge des tonneaux j 

7®. Un outil, employé comme bouvet, propre 
à faire régler, par une s«'ie circulaire, les joints 
des planches destinées pour les fonds des ton- 
neaux i 



8®. Un corps de vilebrequin pour percer les 
trous des chevilles d’assemblage des mêmes plan- 
ches; 

9®. Kn£n , une machine à régler et à chan- 
freiner les fonds des tonneaux. 

Ce que nous venons de dire est extrait du But- 
letin de la Société d'Encoumgement (n® CCCLV, 
janvier i 834 ) » et c’est encore à ce même Recueil 
que nous allons emprunter la description suivante 
d’nne de ces machines. 

PhA^cnE FUI (tome II). 

Scie verticale pour refendre les bois courbes en 
suivant leur fl. 

Cette scie, destinée à débiter les madriers 
droits ou courbes, porte six lames. Elle est mon- 
tée comme la grande , et donne cent soixante-cinc| 
coups par minute. Le madrier étant pris et attiré 
par deux cylindres verticaux et mobiles placés 
près des scies, cette disposition donne la facilité 
de refendre des bois courbes en suivant leur fil. 

La scie est représentée vue sur ses différentes 
faces. 

La fg. I est une élévation latérale de tout le 
système. 

La fg. 2 est le chAssis-porie-scie, vu de fane. 
fS‘ 3 , 4 5 : Détails du chAssis-portc- 

scio. 

Pig. 6 : Coupc longitudin.ilc de la scierie. 

Fig. 7 : Plan de la même. 

Fig. 8 : Le chAssis-portc-scie , vu par-derrière. 

Fig. 9 : Coupe indiquant la disposition des 
cylindres con d uctenrs. 

F7g. 10 : Le mécanisme qui fait tourner les 
cylindres, vu séparément. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets 
dans toutes les ligures. 

La scie, munie de quatre , six ou huit lames , 
est établie entre deux jumelles ou montants A, A. 
Snr le devant de ces jumelles sont disposés quatre 
boulons en fer B, B, qui permettent au châssis- 
porte-scie de faire une course de 1 8 pouces (o"‘,49) ; 
les boulons supérieurs excèdent de 6 lignes 
(o**,oi 3 ) à l’aplomb des boulons inférieurs. 

C, châssis dont la disposition est semblable à 
celle du châssis-porto-scie de la grande scierie. 

L’axe coudé D communique, par l'iniermé- 
diaire de la roue motrice Q , un mouvement d'é- 
lévation et d’abaissement à la bielle E , articiilét' 
sur une charnière F , et , par suite , an cliAssis C. 

En avant de ce chAssis est attaché, par quatre 
l>oulons à écrous, un châssis en fer, vu separé- 
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vacniyjig. 3 , et qo’on peut enlever chaque 

fois qu’on a besoin d’afTùter les latnes de scie , les- 
quelles sont au nombre de six. 

Ce châssis, qui a 7 à 8 pouces (de o*",i9 à 
O™, 22) de largeur, est composé de deux mon* 
tants 0,0, avec tenon et épaiilement de chaque 
cdté, réunis par deux traverses U et I. La tra- 
verse H , qui est fixée sur le châssis C par les bou- 
lons à écrous b , excède en longueur la traverse I , 
qui est en avant, et à laquelle sont attachées les 
lames de scie. Elle est percée de deux mortaises a , 
qui permettent de changer la position du châssis 
en fer, suivant rèchantillon du bois qu'on veut 
refendre. 

Les cales en bois, ou échantillons 6, 

placées entre les lames pour déterminer l’épaisseur 
h donner aux feuillets qu’on veut obtenir, sont 
traversées chacune par deux boulons qui les réu- 
nissent et en forment un cor|>s solide. 

Le madrier M est posé de champ en avant des 
scies, sur des rouleaux N; on l’appuie contre 
un cylindre vertical cannelé O , Jîg. 9 et to. Un 
autre cylindre en bois P, parallèle au précèdent, 
exerce une forte pression contre le madrier. Pour 
cet effet , il tourne , par son axe , sur des coulisses 
horizontales, à chacune desquelles est attachée 
une chaîne R qui, après avoir passé sur des pou- 
lies c, se lie à des leviers S chargés de poids T. 
Ces leviers, en s’abaissant, tirent les chaînes R, 
etsenenilerouleau Pcontrcle madrier, et celui ci 
contre le cylindre cannelé O. C’est ce dernier cy- 
lindre,, dont le mouvement est combiné avec le 
rouleau horizontal U garni d’aspérités, qui force 
le madrier à avancer; et, comme une des faces 
du madrier appuie fortement contre le cylindre O, I 
et que les scies ne peuvent pas varier de position , 
il eu résulte que la courbure du bois doit se repro- 
duire toujours In même sur chaque feuillet. 

Le mouvement est transmis au cylindi'c 0 par 
un pignon d, monté sur son axe, et mené par une 
roue dentée c , hxéc à un arbre vertical f. Cet ar- 
bre porte à sa partie inférieure une roue d’angle g , 
engrenant avec une autre roue d’angle A, üxéc 
sur un axe horizontal 1, lequel est muni, â son 
cxtrcinitc opposée, d'une roue dentée ky menée 
par un pignon /. Sur l’axe de ce pignon est montée 
une roue à rochet m, qui reçoit son impulsion 
d’un pied-de-biebe V, poussé en avant par un le- 
vier X, dont l'extréinitc s’appuie sur le châssis- 
(K>rle-scie, et suit son mouvement d’ascension et 
de descente. 

Par l'effet de la combinaison de ces divers 
nimivcmenls, le madrier M avance successive- 



ment, ce qui dispense de l'emploi d'un chariot 
pour l’amener à la rencontre' des scies : le bois 
suit, par conséquent, la direction que lui trace 
naturellement sa courbure. 11 est retenu seule- 
ment à un point où il va subir immédiatement 
l’opération du sciage ; mais en avant et en arrière, 
le mouvement de droite à gauche , et vice vend , 
qui est toujours plus sensible aux extrémités , en 
raison de leur éloigoeraeol du cylindre 0 , dépend 
uniquement du plus ou moins de courbure du 
bois. 

Lorsque l’opération est prés d’étre terminée sur 
un madrier, il faut avoir soin d’en amener aussitôt 
un antre à sa suite. Pour cet elTet , on pousse le 
nouveau madrier à la main jusqu’à ce qu’il soit 
pris entre les rouleaux; sans cette précaution, le 
rouleau P se rapprocherait du cylindre 0 aussitôt 
que le premier madrier serait passt*, et empêche- 
rait le passage de celui destiné à le suivre. 

Quand le madrier n'offre plus qu’enviroo 
2 pieds (o"*, 65 ) de bois à scier, on {>ose dessus, 
derrière les scies , un rouleau horizontal y* , auquel 
un levier Z, appuyé d’un bout contre le mon- 
tant A et chargé à l’.iutrc bout d’un poids n, fait 
subir une forte pression qui maintient en place la 
pièce de bois jusqu'à ce que l’opération soit entiè- 
reiiient terminée. 

Quelque courbeque soit un madrier, les feuillets 
qu’il produit sont sciés à droit fil ; niais, comme ils 
conservent la courbure qu’avait originairement le 
madrier, on les dresse en les chai^cant simple- 
ment des planches successivement débitées, qu’on 
aura soiu d'empiler en les croisant. 

Un seul homme pourrait alimenter et surveiller 
quatre scieries semblables à six ou huit lames , 
pourvu qu'un eût soin d’affûter les scies à mesure 
qu’elles s’émoussent. 

Pl^scum LV. 

Vis cV Archimède. 

Avant de faire connaître la construction de cetie 
vis, nous croyons utile de dire quelques mots sur 
les épuisements, et sur les moyens de les rendre 
le plus économiques possible. 

LorS(|ue l’on établit les fondations d’un édifice, 
on est fréquemment obligé d'épuiser l’eau que les 
sources ou les filtrations y introduisent. Souvent 
les épuisements entraînent dans des dépenses très- 
fortes : le choix des moyens à employer dépend de 
plusieurs considérations. 

La première est, sans doute , d'obtenir le plus 
grand effet possible avec la moindre dépensé de 
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force motrice ; mais on sc tromperait étrange- 
ment si l’on s’imaginait qu’elle est la seule qui doit 
influer sur le choix ; il est au contraire des cas où 
la machine la plus avantageuse sous ce rapport 
doit être rejetée et être remplacée par une autre 
machine bien moins productive. 

Les autres considérations qui doivent déter- 
miner le choix , sont : i° l’importance et la durée 
des travaux ; 2 ° les déplacements plus ou moins 
fréquents que doivent éprouver les machines j 3® la 
grandeur et la disposition des emplacements où 
elles doivent agir; la qualité de l’eau que l'on 
doit extraire; 5^ le degré d’activité exigé dans le 
travail des épuisements. 

Dans un épuisement long et considérable par la 
masse d'eau à élever, on éprouve de l’économie à 
employer des chevaux au lieu de manœuvres ; le 
courant de l'eau ou bien une machine à vapeur, 
plutôt que les chevaux : mais la machine mue par 
les chevaux coûte bien plus à construire, à éta- 
blir et à transporter que les machines mues par 
des hommes; les machines à va|>eur et celles qui 
sont animées par le courant coûtent encore davan- 
tage. Si donc la durée et l'importance des travaux 
n’est p.is telle que l'économie sur la main-d’œuvre 
des épuisements surpasse la plus grande dépense 
occasionnée par rétablissement de machines plus 
pradiictives, il est certain que ce serait une* très- 
mauvaise spéculation de leur donner la préfé- 
rence. 

Les machines destinées à être fréquemment dé- 
placées doivent avoir peu de poids, peu de vo- 
lume; être faciles à établir, et assez solides pour 
n’éprouver aucun dommage par le choc, par les 
secousses qu’elles éprouvent durant leur transport. 

La configuration, la grandeur et la disposition 
de la machine doivent évidemment être en rapport 
avec le local qui leur est destiné : ainsi une ma- 
chine volumineuse serait absurde dans un lieu 
très-resserré. 

L’eau que Ton doit épuiser est souvent bour- 
beuse et chargée de saletés de toute espèce. Dans 
ce cas , toutes les machines sujettes à s’engorger, 
ou bien à sc déranger par rintromission de la boue 
ou du sablequel'eau charrie, doivent être rejetées. 

Les moyens les plus usités pour effectuer les 
épuisements que les fondations exigent, sont: i^lc 
baquetage; 2 '' le chapelet vertical ; le chapelet 
incliné; 4” les pompes; 5^ la vis d'Archimède. 

On donne le nom de bnquetage au travail des 
ouvriers qui puisent l'eau inimédiatement avec 
des seaux ou bacpiets d’une forme quelconque. 
Cette méthode, qui est la phis simple, est aussi 



la plus économique lorscpie U hauteur où l’eau 
doit parvenir est petite. 

• Le chapelet vertical est une machine dont 
on sc sert fréquemment pour qu’elle n’occupc 
que peu de place. Elle est composée d’une chaîne 
sans fin, garnie de plateaux à distances égales, 
lesquels , en parcourant un tuyau de même dia- 
mètre û peu près, font monter l’eau qu’ils ont 
puisée, dans le réservoir où le bout du tuyau est 
immergé. 

Le chapelet incliné diffère du cha|>elet ver- 
tical, en ce que les plateaux, qui ont ordinai- 
rement de plus grandes dimensions, sont en bois 
et carrés; ils se meuvent dans une caisse inclinée, 
nommi'e buse^ qui est ouverte dans le haut. La 
section de la buse est à peu près égale à la surface 
d’un des plateaux. A circonstances semblables, le 
produit de cette machine est à peu près égal ù 
celui du chapelet vertical; mais elle comporte, 
comme on vient de le dire , de plus grandes di- 
mensions, et l’on peut lui appliquer un manège. 

Les pompes qu’on emploie aux épuisements 
ont le défaut capital de s’engorger par 1 in- 
tromission de la boue et du sable que I eati 
charrie , et qui , en s’insinuant entre le piston et 
le corps de pompe, sc fixent dans les articulations 
des charnières. Il en résulte que les frottements 
augmentent progressivement, que les soupapes 
cessent d’agir, que l’action de la puissance, absor- 
bée par les résistances passives, ne tend quA la 
destruction de la machine, et devient enfin in- 
capable de produire aucun effet utile. 

Quand l’emplacement le permet, l’usage de la 
vis d’j4rchimc(le,/îg,^, est très-avantageux. Cette 
machine est très-simple, et ne demande que peu 
d’entretien : elle a surtout l’avantage , bien pré- 
cieux , de n’exiger aucune réparation pendant le 
travail , puisqu’elle ne se dérange presque jamais. 

La forme extérieure d’une vis d’Archimede est 
I cylindrique. Ce cylindre, creux, est ronstniit, a 
l’instar d’un tonneau, de douves environnées de 
plusieurs cercles de fer placés à distances égales; 
il contient intérieurement un noyau B , ou axe 
cylindrique , qui est entoure d’une surface courbe 
ou enveloppe C egalement cylindrique, concen- 
trique au noyau , et qui suit les développements 
d’une hélice tracée sur l’axe meme ; cette surface 
est encastn'Æ dans Taxe et dans le tuyau ; so»ivent 
la vis est composée de trois ou quatre courbes, qii i 
suivent les développements d’autant d’héliccs 
parallèles. Dans l’espace qui sépare l’enveloppe 
du novaii , se trouvent plusieurs cloisons D, 
/ig. 1 0 . Otte machine est placée dans un châssis de 
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bois; son ax« est incline d'un ccruin nonibre de 
degrés, et porte une manivelle h son extrémité. 

On donne ordinairement au diamètre de ren> 
veloppe d’une vis d'Archimède à peu près le doti> 
lièmc de la longueur de la vis : le diamètre du 
noyau est le tiers de celui de l’enveloppe. Les ca- 
naux béliçoïdaux, qui forment les cloisons, ont 
une pente sur Taxe, telle que la trace des cloisons 
sur l'enveloppe , comme on le voit par rélcvation , 
fig. gct lo. Quand on manœuvre cette vis, on in- 
cline son axe d'environ 4o degrés : c’est la position 
qui paraît la plus convenable. 

La /îg. 1 1 repri-senle la coupe qui forme le côté 
gauche des cloisons; Péiévation 9 et 10, fait 
voir le trace des rainures, tant au noyau qu'à l’en- 
veloppe. 

Les vis d'Archimède, dont on se sert ordinaire- 
ment dans les épuisements, ont de 5 à 6 mètres de 
longueur et de o”*,4o à o ”,43 de diamètre inté- 
rieur ; elles élèvent l’eau h 3 mètres de hauteur, et 
elles sont mues par huit ou dix hommes qui tra- 
vaillent pendant deux heures, et sont ensuite re- 
layés par un même nombre d’ouvriers. On calcule 
que cette machine verse , dans une journée 
moyenne de dix heures, 12000 pieds cubes d’eau. 

L'eau, dans cette machine, monte en suivant 
les 6lels de la vis , et les suit jusqu’à l'extrémité 
supérieure du tuyau, quelle que soit la longueur 
de ce tuyau ; car l'inclinaison des filets sur l’axe , 
et leur continuité non interrompue, font qu’une 
fuis entrés dans le tuyau qui tourne continuelle- 
ment , clic glisse sur les surfaces courbes qui for- 
ment les filets de la vis, comme sur un plan in- 
cliné, et passe de l'un a l’autre successivement jus- 
qu'au bout, 011 elle tombe dans une auge disposée 
pour la recevoir. 

On démontre géométriquement que , si l’on fuit 
abstraction des frottements et autres résistances 
passives , la quantité d’action pro<hiite par le mo- 
teur appliqué à une vis d’Archimède est entière- 
ment employée sans déperdition à élever l’eau. 
Cette propriété lui appartient exclusivement. 

Turbines {i). 

De leur application en grand dans les usines et 
manufactures. 

Coasidérationt préUminmir*-!, 

• I.CS appareils connussous la dénomination de 
rours hydrauliques , et employés jusqu’ici pour 

( 1 ) au savant iravail deM. riuapniour Fourueyron 
que nous rnipriinioDi ce que nous allons dire ici sur les 



recueillir la force de l’eau tombant d'une certaine 
hauteur ou animée d'une certaine vitesse, ayant 
chacun des avantages qui leur sont propres, et 
leurs inconvénients étant inséparaldes de ces 
avantages, ne se prêtaient pas convenablement 
à tous les besoins de l’industrie. 

» C'est ainsi, en effet, que certaines roues, 
très-bonnes pour économiser l'eau , ne sont appli- 
cables qu'à des chutes assez grandes, ne peuvent 
être animées que d’une petite vitesse, et ont des 
dimensions considérables; que d'autres, au con- 
traire, susceptibles d'éire employées pour de 
I>etites chutes et capables de tourner avec une 
vitesse plus grande que les premières, exigent 
une quantité d'eau beaucoup plus grande, que 
l’on ne peut pas en tout temps se procurer; 
qu'une iroisicme espèce, participant aux avan- 
tages de la première et aux inconvénients de la 
seconde, leur est quelquefois préférée dans la 
pratique. 

» Dans cette pénurie de moyens de dépouiller 
l'eau de sa force pour la transmettre aux organes 
mécaniques nécessaires à la production indus- 
trielle, on a imaginé une infinité de dispositions 
se rapprochant plus ou moins des trois espèces de 
roues citées, et n’offrant pour la plupart que peu 
d’améliorations notables. 

*> C'est de ce concours d’elTorts qu’est résultée 
la roue de M. Poncelet, roue qui se dislingiic es- 
sentiellement de toutes les autres, et qui, d’après 
les recherches théoriques et les expériences de son 
inventeur, semble promettre d'utiles résultats, 
si les applications en étaient fuites avec discer- 
nement et suivant les règles prescrites par le 
professeur. 

B C’est encore a la même cause que l’on doit 
attribuer les recherches théoriques deM. Navier et 
celles de Burdin sur les roues désignées par lui 

lurbinei. Ce travail, plein d'idcea oeuvea et aurtout 
d’une appIicBiioii Tacilo, est trop connu des personne» 
qui t'occupent de CM sortet de conutruction , pour que 
nous nous arràiious à en faire l'elo(;e. Nous nous conten- 
terons de rappeler que le Mémoire sur l'appUeaùon en 
grand, dans les usines et manu/aetmres, des turbines hrdrau^ 
ligues ou roues à palettes courbes de Bélidor, a été ju{*è 
d'une manière si favorable , qu*i) a valu b ton auteur, cri 
i83], de la part de la Société rTEncovimgemont pour Tin- 
dustrie nationale, le prix de six mille francs proposé 
par celle Société clle*mémc sur celle question. M. Four- 
noyron, à qui nous nous sommes adressé personnelle* 
ment pour le prier do nous permettra de mentionner 
dans notre livre son système de turbine , nous a octrov'S 
celle faveur avec une obli(«eancc si parfaite ut un em- 
pressement St dci*intéres«é, que nous ressenlons un véri- 
lable plaisir du pouvoir lut en lémuicncr ici toute notre 
reconnaissance. 
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sons la (lénoinination générale de tnrlfîrics hydrau- 
liques. * 

M. Fourneyron, qui s’occupe depuis 1823 de 
la réalisation du principe des turbines, en a con- 
struit plusieurs, une notamment à Pont-siir- 
rOgnon , en Franche - Comté , et une autre à 
Dainpierre, également en Franche-Comté. La 
force pour laquelle cette dernière turbine, qui est 
toute en fonte et en fer, devait être construite, 
était de vingt chevaux-vapeur; mais le projet du 
propriétaire qui avait chargé M. Foiirnevron de 
rétablis«(ement de cette machine, étant d’employer 
les mêmes modèles pour la construction future 
d’une roue de cinquante chevaux environ , l’ha- 
bile ingénieur n’a pas craint de donner à cette roue 
une fon*e de beaucoup supérieure aux besoins 
ordinaires, parce que, dans les grandes varia- 
tions du courant d’eau où cette roue est établie, 
c>et accroissement de force fournit le moyen de 
n’étre pas sujet à toutes les interruptions de tra- 
vail que l’on éprouve avec les anciennes roues 
souvent immei^ées. 

C’est pour cela qu’expérimentée au moyen du 
frein de Prony, la turbine a démontré qu’elle 
était capable d’un effet égal à celui de cinquante 
chevaux-vapeur , lorsqu’elle travaille sous la 
chute de i"‘,3o. 

La construction des roues-Fourneyron a pro- 
duit son effet, puisque l’on en établit journel- 
lement et dans presque toutes les localités. 

pLAtfc/ts IX (tome II). 

Théorie et description générale tles turbines 
hydrauliques. 

« 1. Laquestionà résoudre, continue M.Four- 
ne yron , pour obtenir d’une chute d’eau le plus 
gi-and effet possible, consiste , comme on sait, b 
recevoir l’eau sans choc dans l’appareil destiné à 
en transmettre la force et à l’en faire sortir sans 
vitesse. 

» Ces conditions, faciles à remplir, s’il ne 
s'agissait que d'un 6let fluide, présentent, dans la 
pratique , des difficultés qui paraissent insurmon- 
tables. Une masse d’eau dont les dimensions sont 
un |>eii considérables ne sc comporte pas comme 
un simple filet; elle offre dans son mouvement 
une infinité de circonstances dont il serait essen- 
tiel de tenir compte. 

k Mais plusieurs des phénomènes qui accom- 
pagnent le mouvement des fluides échappant à 
l'observation , d'autres ne pouvant pas être cal- 
culés faute de connaître exactement toutes les 



lois en vertu desquelles ils ont lieu , on doit , dans 
l’étal actuel de nos connaissauccs, se rapprocher 
le plus possible du maximum , maigri; te peu 
d’espoir de l’atteindre complètement. 

» Telle est la direction que j’ai donnée à mes 
recherches, et dont les résultats ont déjà subi tes 
preuves de l’expérience. 

» S. Soit un simple filet liquide AB faisant un 
angle ABC = a avec un plan vertical BD, mo- 
bile parailclcmcntà lui-mémedans la direction BE 
perpendiculaire à BC et BD,^g. i. 

* Supposons que le filet AB, qui vient agir 
horizontalement sur le plan BD, soit animé d’une 
vitesse V, et examinons ce qui aurait lieu si le 
plan BD n’offrait aucune résistance à l’action de 
l’eau qui tend à la mettre en mouvement. 

» Il est évident que si l’on fait abstraction de 
toute résistance, le filet liquide se mouvra 
comme si le plan BD n’existait pas, et celui-ci 
prendra une vitesse telle, qu’il aura parcouru 
l’espace DD' dans le meme temps qu’une molécule 
d’eau animée de la vitesse V aura parcouru BD'. 

» Si donc 9 représente la vitesse de la surface 
ou plan mobile BD, on a 

V : c : : BD' : dd'. 

Et, comme BD est perpendiculaire à DD', paral- 
lèle à BB', le triangle BDiy est rectangle en D. On 
a donc 

DD' = BD' sin ( DBD =: a ) ; 

mettant cette valeur de DD' dans la proportion , 
on a 

V : I» ; : bd' : bd' sin a , 
de laquelle on tire 

V sin O = V ; 

ce qui signifie que , lorsque le plan mobile est 
perpendiculaire à la direction du mouvement , la 
plus grande vitesse que l’eau puisse lui commu- 
niquer est égale à la vitesse propre de ce liquide , 
multipliée par le sinus de l’angle ABC désigné 
par a. 

» 3. Maintenant que l’on donne au plan mo- 
bile BD une position différente, la position Br/ 
par exemple; lorsque cc nouveau plan sera mis 
en mouvement par le filet AB animé toujours de 
la même vitesse V, il suffira , pour que l’eau ne 
soit pas dérangée de sa direction AB et n’exercc, 
par conséquent, sur le plan aucune action 
autre que celle de lui transmettre la plus grande 
vitesse possible; dans ce cas, il suffira, dis-je, 
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i|uc le plan ait parcouru l'espace düf , pendant 
qu'une molécule d’eau sera parvenue de B en D'. 

• On voit que le changement opéré a eu pour 
efTet de diminuer de la quantité Dd la vitesse pré- 
cédente c = V sin a. 

■ Si l'angle ABtl, formé par le plan avec la 
direction de l'eau, augmentait encore, le maxi- 
mum de vitesse que ce plan pourrait acquérir 
deviendrait plus petit; enfin celte vitesse serait 
nulle si l'angle ABrf devenait égal à deux droites, 
ou, ce qui est la même chose, si le plan BD était 
dans le prolongement de AB. 

• Au contraire, si le plan était incliné à 
gauche de BD et prenait la position Bd ' , faisant 
avec AB un angle plus petit que ABD, la surface 
mobile BD' tendrait à acquérir le maximum de 
vitesse rfD', pendant le temps qu’une molécule 
d'eau mettra à parcourir la ligne BD. Ce maxi- 
mum serait donc plus grand que DD' de la quan- 
tité Dd', 

» Il augmenterait encore si l’on disposait le 
plan de manière que l’angle ABcf fût plus petit; 
et enfin ce maximum deviendrait infini si, la di- 
rection AB restant la même, on donnait à la 
distance Dd' de l’extrémilé du plan mobile au 
point D, ainsi qu’au plan lui-nicme, une longueur 
infinie, pourvu toutefois que l’on fît toujours 
abstraction de toute résistance. 

» A. C’est ainsi qu’en changeant l’inclinaison 
du plan mobile par rapport é la direction de son 
mouvement, la théorie semble offrir la possi- 
bilité d’obtenir qu’un filet liquide animé d’une 
vitesse finie communique i ce plan une vitesse à 
volonté infiniment petite ou infiniment grande. 

• Telle est, en effet, une des premières con- 
ditions que l’on a pensé pouvoir remplir par 
l’espece de roue h laquelle on a donné le nom de 
turbine, 

» B. Mais noos avons vu que, pour obtenir 
d’une chute d’eau toute la force qu’elle possède, 
il faut la recevoir sans choc dans l’appareil et l’en 
faire sortir sans vitesse. 

• Or , dans les diverses hypothèses que nous 
avons faites jusqu’ici , aucune de ces deux condi- 
tions ne pourrait avoir lieu; car on sait qu’il 
faudrait, pour remplir la première, que le plan 
BD eût pour direction la ri'^sullante de la vitesse 
du fluide et de celle du plan mobile, et qu’on ne 
satisferait i la seconde qu’en donnant à ce même 
plan une direction faisant avec celle du mouve- 
ment un angle nul ou égal à xéro. 

- 11 faudrait que la même ligne tracée sur le 



plan eût û la fuis deux directions différentes, ce 
qui est im|K>ssiblr. 

» Ainsi , il résulterait toujours de l’adoption 
d’un plan BD, ou que l’eau n’agirait pas sur lui 
sans le choquer, ou qu’elle le quitterait avec une 
certaine vitesse absolue , ou même simultanément 
l’un et l’autre de ces deux inconvénients, indé- 
pendamment des autres causes de perturbation 
occasionnées par le choc. 

> La disposition dont il vient d'être parlé pou- 
vant donner lieu aux différentes vitesses désira- 
bles , l’économ ie de la force motrice s’oppose à son 
adoption , et l’on voit que l’adoption des aubes 
droites doit être entièrement proscrite du système 
dont il s’agit. 

• 0. On sait qu’abstraction faite du frottement 
on peut, au moyen d’une courbe bien continue , 
changer la direction du mouvement de l’eau , et 
même lui faire piendre une direction contraire, 
sans altérer sa vitesse primitive, et par conséquent 
sans perte de force vive, si les diverses directions 
que l’on donnera à la marche du filet liquide sont 
toutes dans un même plan horizontal. 

> Il faut donc, pour recevoir l’action du filet 
fluide, substituer la surface conrire BD, fig. a, 
au plan mobile h surface plane dont il a été d’a- 
Iwrd question. 

» On sait que BA et BE , fig. a , étant supposés 
représenter en grandeur et en direction les vitesses 
respectives de la surface et de l’eau pendant le 
mouvement ; que BC étant la résultante de ces 
deux vitesses, l’eau ne choquera point la courbe 
BD si la tangente à celle courbe en B se confond 
avec la ligne BC. 

• Quant aux derniers éléments de la courbe 
au point D, on pourra, sans difficulté, lui donner 
la direction exigée. 

» 7. Maintenant si , au lieu d’un seul filet fluide 
indéfini, on en considère un plus grami nombre 
les uns à côté des autres, de manière è former une 
masse d’eau d’une ép.iisseur donnée, chaeun 
d’eux n’étant pas sensiblement compressible au 
cube , sur la courbe de meme épaisseur qu’il avait 
auparavant, il lui est donc parallèle, et forme une 
courbe semblable û la surface sur laquelle il glisse; 
laquelle courbe liquide sert elle-même û trans- 
mettre l'action d'un second filet qui reçoit celle 
d'un troisième , etc. 

« Tout restant de même , direction et courbure, 
et les molécules d’eau pouvant se prêter, par suite , 
à la forme que les filets fluides sont obligés de 
prendre , on appliquerait à chacun le raisonne- 
ment qui a été fait sur le premier, si , dans le ras 
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où la courbe serait taogenie en D ù la direction du 
mouvement» le dégagement de Teau pouvait se 
faire libi'ement. 

« Mais cechangemcat ne pouvant avoir lieu, 
il est indispensable, pour le faciliter, de con- 
struire la courbe de manière que son dernier clé- 
ment fasse , avec , un certain angle qui , ce- 
pendant, doit être aussi petit que possible. 

w 8. En disposant ainsi un certain nombre 
d'aubes, on obtiendrait un mouvement rectiligne 
tant qu’il se présenterait des courbes à l’action de 
l’eau ; et si , au lieu de les ranger toutes sur 
une meme ligne droite, on les place symétrique- 
ment et à égales distances sur la circonférence 
d’un disque circulaire abed^ a'b' c^d\ 3 , lié 
d'une manière quelconque à son axe o , et si l’on 
place. intérieurement, suivant An, le filet fluide 
incident, on aura une roue à laquelle l’eau com- 
muniquera un mouvement circulaire continu. 

» Dans ce cas, comme dans celui du mouve- 
ment rectiligne continu , si l’on n'employait qu'un { 
petit nombre de Ciels fluides , leur action serait ' 
irrégulière , parce que tous ne commenceraient 
pas à presser les courbes au point a ; une partie 
ne les atteindrait que vers le milieu de leur lon- 
gueur, et il en résulterait un choc, et l’eau ne 
serait pas convenablement employée. 

» 9. Pour éviter cet inconvénieiil, et rendre 
la roue susceptible de recevoir un grand volume 
d’eau , et par conséquent de donner plus de force 
sous de petites dimensions, j'ai cru préférable 
d'employer autant de filets que la circonférence 
de la roue peut en comporter, et je fais agir 
l'eau sur toutes les courbes en même temps , en 
divisant l'espace abcd en un certain nombre de 
compartiments limités par des conducteurs placés 
dans la direction ha des filets incidents. 

« De cette manière l’eau, se mouvant suivant 
la direction exigée ha , le long des compartiments 
conducteurs, conservera cette direction en les 
quittant , et viendra agir sur les courbes sous 
l'angle voulu. 

» 10. Mais pour que celte direction fît toujours 
et partout le même angle avec les divers rayons, 
il faudrait autant de filets que de rayons , et par 
conséquent un nombre égal de conducteurs , ce 
qui occasionnerait une énorme perte de place et 
un frottement considérable. 

» D'un autre côté, la direction de chacun de 
res conducteui's faisant un certain angle dépen- 
dant de leur nombre , avec les deux conducteurs 
adjacents, ces conducteurs, plongésen ligne droite 



suivant leurs traces res|>ectives , tendent tous ü se 
rencontrer, étranglant ainsi la partie intérieure de 
l’espace qu’ils limitent, et rendent très-difficile, 
pour ne pas dire impossible , l'introduction de 
l’eau dans la roue sous la direction désirée, à cause 
de la grande divergence des filets. 

» Si l'on prolonge les conducteurs jusqu'à ce 
qu'ils se rencontrent , l’alimentation des compar- 
timents ne peut avoir lieu que par-dessus ; ce qui 
serait presque toujours rendu imjtossible par la 
petite surface libre des cases. Si , au contraire, 
on ne donnait au conducteur qu’une petite lon- 
gueur, de manière à ne pas les faire rencontrer , 
l'alimentation aurait lieu du centre k la circonfé- 
rence en même temps que par-dessus. 

» Les conducteurs offrant alors à l'eau entrant 
latéralement dans les compartiments, des surfaces 
droites isolées pn^sentant plusieurs causes de con- 
traction , la veine fluide se contracterait fortement, 
et, se détachant des conducteurs, perdrait la di- 
rection qu'elle doit avoir. 

» 11. Pour donner et conserver, autant que 
possible, à l'eau cette direction , j'ai mis à profit 
la propriété qu'ont lescorps de s'échapper, suivant 
la tangente au dernier élément de la courbe sur 
laquelle ils se meuvent ; et j’emploie des dia- 
phragmes courl>cs, qui, se dirigeant, 

d’une part , vers le centre e , et , de l’autre , étant 
tangents à la ligne de direction voulue ôr?, condui- 
sent l'eau, sans choc et sans occasionner trop 
brusquement la divergence nécessaire, dans les 
filets fluides jusqu’aux courbes de la roue. 

B 13. Ces dispositions générales arrêtées et re- 
présentées , ^g. 4 1 étudions , d’après M. Navier, 
la théorie de U roue à laquelle elles donnent lieu, 
avant de passer à la description de celles qui ont 
été exécutées pour les établissements précédem- 
ment indiqués. 

> Nommons : 

V la vitesse dont l’eau est animée suivant la 
ligne ba ; 

V la vitesse angulaire de la roue ; 

r la distance à l'axe d’un point quelconque de 
la roue; 

r' la distance à l'axe du point où l'eau entre 
dans la roue ; 

r" la distance à l'axe du point de sortie de 
l'eau ; 

a l’angle bao formé par la veine d'eau avec le 
rayon; 

^ l'angle //A formé par le dernier élément de la 
courbe avec la tangente an cercle de la mue ; 
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P l’cffoil exercé au |ioint n , ungcntiellemenl 

à la circonférence intérieure de la roue j 
nif Ky iTy g représentant la masse, le volume, le 

poids de l’unité de volume d’eau et la gravite. 

*• Les courbes o, / étant, comme nous Pavons 
dit précédemment, placées tangcnliellement en a 
à la résultante de la vitesse effective de la veine 
fluide au moment de son entrée dans la roue, et 
du point a de celle-ci , Peau ne choquera point ces 
courbes; il n'y aura donc point de force vive , et 
il suffira de déterminer ta force vive possédée par 
Peau quand elle quitte la roue. 

» La vitesse de Peau , quand elle entre dans la 
roue , est V suivant ba ; elle est équivalente h la 
vitesse da = V cos a dans le sens du rayon , et la 
vitesse bd = V sin a perpendiculairement à cette 
direction ou dans le sens du mouvement de la 
roue. 

» La vitesse du point a est vr, 

I» La vitesse relative avec laquelle Peau com- 
mencera à glisser le long de la courbe est donc 

^ (Vsina — vr')*-+- v*cos’ a. 

» La force vive que Peau possède en cet instant , 
St Pon ne considère que son mouvement relatif 
dans la roue, est 

m[(V sin a — vr’Y~\- V*cos’a]. 

>• Pendant que Peau est contenue dans la roue , 
celte force vive doit augmenter du double de la 
quantité d'action qui lui est imprimée par la force 
centrifuge, laquelle est 

fniv"* dr = J — r'*). 

» force vive de Peau doit donc devenir 
m [(V sin a -h V’cos*a 

ou 

«i(V* — 2 vr' sin a V H- v V" *). 

» La vitesse effective à Pinstant où Peau quitte 
la roue est donc 

— 2 vr' sin a V -H * ) — vr" COS i. 

n La force vive correspondante que Peau pos- 
sède alors est égale au produit de la masse d’eau 
employée m par le carré de celte vitesse, et par 
conséquent à 

m (V * — 2 vr' sin a V 4- v’r" *) 

-f- V* r" ’ cos’ i — 2 vr"cos 3 V* — 2vr' sin aV 4-vV^*) . 

Égalant cette force vive an double de la quantité 



d’action imprimée, laquelle est 
V*— Pvr', 

ü vient ponr expression de Peffet obtenu 
Pvr' — nivr' ^n a V 
(l 4- cosJ ) mv’r" ’ 

4 - wvr " cos ^ V* — 2vr' sin aV-f- v * r J 

k 15 . On voit que, pour rendre cette expres- 
sion de la quantité d’action la plus grande possible, 
il faut d’abord que Pon ait cos J = i ou ^ = o , 
c’est-à-dire que Peau doit sortir de laroiietangen- 
tiellement à sa circonférence, 
k Ainsi , dans ce cas , on a 

Pvr' =5 ni 

(v/ sin a V — v*r"*-f-vr"^ V* — avr'sina V-hi'^r"*). 

k De plus , pour que la quantité d’action 
transmise soit la plus grande possible et égale à 
celle qui a été fournie par la chute, il faut que 
Peau, en sortant de la roue, ait une vitesse effec- 
tive nulle; ce que Pon obtiendra en égalant à zéro 
l’expression de cette vitesse que nous avons 
trouvée. 

k On a donc , en se rappelant ([ue cos ^ = i , 

^ V* — 2vr' sin «V 4 - v* r" * — vr" =: o , 
oü 

V — 2vr' sina V -H v*r"’ = v’r*'; 

d’où 

V = 2vr' sin «. 

vr' est la vitesse du point a de la circonférence 
intérieure ; appelant u cette vitesse , on aura 

V 

sin a = — ; 

2 U 

I c’est-à-dire que le sinus de l’angle sous lequel 
Peau entre dans la roue, doit être égal au quo- 
tient de la vitesse de Peau, divisé par le double 
de la vitesse d’un point de la circonférence sur 
laquelle Peau entre dans la roue. 

k Introduisant cette valeur de sin a dans l’ex- 
pression de la quantité d’action transmise, il 
vient 

P.r' = P«r=^; 

OU, en représentant par H la hauteur due à la 
vitesse V, et se rappelant que V*=2^II, 

Pu = mg H 

égal à la quantité d'action fournie par le moteur. 
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• La (hiWie indique donc que réqiiatinii 

V 

Sin a =r — 

2 « 

ôtant satisfaite, on ubtiendrait de la roue dont il 
s agit le maximum d’effet de la force motrice. 

- 14 . La môme tlieorie appliquée aux roues 
analogues à celles des moulins du Basarle, dé- 
crites par Bôiidor et examinées par M. Navicr, 
présenté le môme résultat. Cependant, certain, 
d’après les observations faites par M. Poncelet, 
sur ceux de la ville de Metz, et mis en mouve- 
ment par des roues en tout semblables à celles des 
moulins du Basacle à Toulouse, auxquelles on a 
étendu le nom de turbines , que ces roues, loin 
d'atteindre ce maximum, produisent moins d'effet 
que toutes les autres roues connues, il est donc 
bien essentiel, pour éviter la même faute, de 
remplir aussi exactement que possible les condi- 
tions imposées par la théorie. C'est à cela que 
j’ai cru devoir m'appliquer avec le plus grand 
soin. 

» IIS. Et, d’abord, essayant de suivre la mar- 
che de l’eau dans la disposition que j’ai adoptée, 
j’ai voulu m’assurer, par une construction on 
bois, du fond F, 4 » courbes conduc- 

trices ab', a*b' qu’il porte , si l’eau soumise à une 
certaine pression suivait, en sortant de ces com- 
partiments, la direction voulue bn\ j’ai reconnu, 
en effet, que l'eau sc dirigeait assez bien suivant 
cette ligne, mais seulement dans le cas où le 
dessus des orifices, étant arrondi de manière à 
eviter la contraction de la veine, pri*sentait une 
épaisseur suffisante. 

*» Lorsqu’au contraire l'orifice était fermé par 
une mince paroi, l’eau ne suivait pas la même 
direction; elle sortait presque suivant tes rayons, 
avec c*etle différence cependant, ipie la conca- 
vité de la courbe altérait un peu cette marche, et 
faisait suivre ù l'eau , vers la courbe concave seu- 
lement, une direction intermédiaire entre la 
sienne et d’elle des rayons voisins. 

• Quant à la courbe conduisant le fluide par 
sa partie convexe, l’eau s’en détachait enliérc- 
inenl, et laissait exister entre le dernier filet d'un 
compartiment et le premier du compartiment 
adjacent, un vide triangulaire dont le sommet 
rtail situé à l’exlréroité de chaque rourlie con- 
ductrice. 

« Cette observation <m 'ayant fait connaître les 
conditions à remplir pour obtenir la sortie de l'eau 
assez e.xactement, sous la direction voulue dans 
le plan horizontal, je pouvais aussi détecminer, 
Tomf II 



d'après la théorie, la direction du premier élé- 
ment de la courbe, de manière à éviter le choc de 
l’eau à son entrée dans la roue. 

» Pour l’on faire sortir sans vitesse, la tbéorie 
indique que le dernier élément de la courbe doit 
être tangent à la circonférence extérieure de la 
roue. 

« 16 . La figure de la courbe, entre son pre- 
mier et le dernier élément, étant indilTércme, d’a- 
près M. Na\ier, il restait à déterminer : 

» I®. La largeur ag de la couronne de la 
roue; 

■ La position f de la courbe sur cette cou- 
ronne; 

** 3 ®. Le nombre de courbes à employer. 

«• I®. La largeur de ta couronne. — Elle doit 
être telle, que la courbure des aubes n’ait' pas 
lieu sur un trop petit rayon , et que rextrémité 
extérieure de ces aubes laisse ù Peau une somme 
de passages libres suHisante, c’est-à-dire beau- 
coup plus grande que la somme des orifices par 
lesquels l’eau s’échappe et coule dans la roue. J’ai 
trouvé que le rapport 0,70 adopté entre le dia- 
mètre extérieur et le diamètre intérieur, quand 
il s’agit de petites roues, et celui de 0,75 à o ,83 
pour les grandes, procurent aux aubes courbes 
une courbure convenable, sans trop les allonger, 
en même temps que la somme des plus courtes 
distances de l’une à l’autre excède convenable- 
ment celle des orifices d’écoulement. C’est donc à 
CCS proportions que j’ai cru devoir m’arrêter 
après plusieurs antres combinaisons graphiques 
de courbes et de largeurs de roues. L’expérience 
a prouvé que ce choix donne de bons résultats. 

•• 2®. La position de Vextrèmitè extérieure des 
aubes courbes. — Nous avons vu que la position 
des courbes dépend de la largeur de la roue; or, 
dans le rapport 0,70 adopté pour les petites 
roues, et celui o ,83 pour les grandes, les aubes 
qui donnent le degré de courbure le plus conve- 
nable, et le rapport voulu entre les orifices de 
sortie de la roue et ceux de la vanue, ont leur 
extrémité extérieure à une distance ig du point 
où la tangente du premier élcinent de la courbe 
coupe la circonférence extérieure égale aux -f 
de gm , distance des points où la tangente et sa 
perpendiculaire meni*e par le point a coupent la 
circonférence extérieure de la roue. Le point i 
étant déterminé, et la théorie prescrivant de faire 
In courbe at tangente en i à la circonférence de la 
roue, il faudrait que le centime du cercle oscula- 
tcur se trouvât sous le rayon 0/; mais alors, 
comme on l’a déjà remarqué, le dégagement ne 

9 
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«e ferait pas facilemeat, quoique son introduction 
dans la roue par la circonférence intérieure et 
son expulsion par la circonférence extérieure 
soient, de tous les moyens possibles, celui qui 
parait se prêter le mieux à ce dégagement ; il con- 
vient donc d'ouvrir un peu l’angle en i formé par 
la courbe et la tangente à la circonférence de la 
roue, et de le faire de lo k i5 degrés au plus, 
au lieu de o degré que prescrit la théorie. 

» Il en résultera, il est vrai, U perte d’une 
certaine portion de la force vive de l’eau; mais 
compensée par l’avantage d’un dégagement facile, 
cette perte est peu considérable. On peut, en 
clTet, se convaincre, en calculant pour divers cas 
extrêmes, l’expression 

m( V* — a ir' »in « V r*») 

-f- U* r"* eos* ê — a»*r*coâ^ ‘ — a»*r' tioa V H- 

qui donne la force vive emportée par l’eau à la 
sortie de la roue , que v variant autant qu'on vou- 
dra dans les limites du possible, et ^ étant sup* 
posé même de i5 degrés, la perte occasionnée 
parle défaut de tangence de l’aube courbe à la 
circonférence de la roue n'atteint par le ^ do la 
force vive totale possédée par l’eau. 

M De celte manièi'C, il sera facile de tracer 
entre les points n et i, au moyen d’un ou de plu- 
sieurs arcs de cercle, la courbe ai tangente en a 
à la résultante des vitesses de l’eau du cercle inté- 
rieur de la roue, et faisant avec la circonférence 
extérieure un angle au-dessous de i5 degrés.... 

•• 3°. Quant au nombre d’au)>es courbes à 
donner à la roue , cela dépendra de leur hauteur , 
et celles-ci de la dépense d’eau que pouvait com- 
porter le diamètre de la turbine. 

» II est évident, en effet , que la surface hori- 
zontale de tous les compartiments doit être beau- 
coup plus grande que la somme des orifices de 
sortie de l’eau, parce que, s'il en était autre- 
ment, il y aurait là un véritable étranglement 
qui , empêchant ralimcnlation complète de ces 
orifices, ne permettrait \vis que toute la pression 
de l’eau supérieure se communiquât aux parties 
qui vont agir sur la roue; il y aurait des chan- 
gements brusques de direction des filets sur le 
fond des compartiments, des chocs, des jaillisse- 
ments; en un mot, un désordre complet dans 
le mouvement de l’eau. 

» On sent aussi que plus les orifices sont petits, 
relativement à la surface des compartiments, plus 
l’eau y descendra lentement, plus la pression sera 
grande et le mouvement de l'eau régulier. 

» Je fais donc constamment l’aire dc6 orifices 



do sortie de l’eau beaticoiip plus petite que la sur- 
face des compartiments, ou pliitêt que celle du 
cercle intérieur de la roue, surface d'après laquelle 
je règle la hatitenr de ces orifices, ainsi que celle 
des aubes courbes qui se trouvent tout proche et 
vis-à-vis de ces orifices, laquelle doit être à peu 
près la même. Il faut seulement faire les aubes 
courbes un peu pins hautes que la plus grande 
ouverture de vanne , afin d’ètre sûr qu'aucun filet 
ne s’échappe sans exercer son action. 

» D’après cela , le nombre des aubes courbes 
à employer, que je choisis, est celui qui laisse 
entre deux aubes consécutives un espace circu- 
laire à peu près égal à U hauteur des aubes, et 
je place |>our deux ou trois aubes courbes au 
plus, scion leur écartement plus ou moins consi- 
dérable, une courl)e conductrice; de sorte que 
le nombre des compartiments distribuant l’eau 
dans la roue est moitié de celui des aubes courbes 
pour les roues qui n’en ont que dix-huit à vingt- 
quatre, et le tiers quand le nombre s’élève au- 
dessus. 

> 17. Pour largeur des orifices de sortie de 
l’eau, je prends la plus courte distance entre l’ex- 
trémité d’une courbe conductrice et la convexité 
de la courbe suivante: le produit de celte dis- 
tance par le nombre des aubes courbes donne 
la largeur des orifices d’écoulement; quand les 
courbes sont en lûlc, celte largeur, ne différant 
pas beaucoup du diamètre intérieur de la roue d, 
multiplié par i,4> donc être comptée 

comme égale à 

1 ,4 </. 

La hauteur des orifices étant représentée par r , 
on a pour surface des orifices de sortie, 

0 = 1,4 

La surface du cercle inlcrieur de la roue est 
^ rf’=o,785^/’- 

Elle doit être, d'après ce qui précède, au moins 
quatre fois aussi grande que celle des orifices de 
sortie. 

k 18. Maintenant appelant : 

F la force à produire exprimée en kilogrammes 
Hevés à I mètre par seconde ; 

H la hauteur de 1.1 chute en mètres; 
m le rapport de contraction de la veine fluide; 
n le rapport de l’effet mile à la quantité d'action 
dépensée ; 

M la quantité d'eau en mètres cubes à introduire 
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dans la roue; un a 



F 

I ooo H n 



=rM. 



La vitesse de l'eau étant V = H, il faudra 
que l’on ait 



M 

m\ 



\y^dc. 



• De plus, la surface du cercle intérieur de la 
roue, égale à o,785</’, devant être au moins 
quatre fois aussi grande que l’aire des orifices de 
sortie, on aura 

0,785 </*= 5 ,Grfr, 

d’où 

e = o, i4<f- 



pour déterminer le plus petit diamètre inté- 
rieur rf à donnera la roue, on a 



M — I y^tieniW = o, 196 d'm\ ; 
d’où l’on tire 

t— ! 

V 0,l9Ü/7lV 



Ainsi se trouve déterminé le diamètre intérieur 
de la roue. Son diamètre extérieur, pour les roues 
au-dessous de 2 mèlres de diamètre, devant être 
</, et pour les roues plus grandes ou 

il sera facile de trouver sa valeur, que, d’ail- 
leurs, on pourrait faire varier un peu entre les 
limites ci-dessus, si le cas l’exigeait. 

• La hauteur dont la vanne doit être levée au 
maximum étant o, 1 4 ^ , on a 



» Ces formules, jointes k ce qui a été dit précé- 
demment sur la valeur de l'angle a , celle de l’an- 
gle d, la largeurdes couronnes de la roue, la hauteur 
des aubes courbes, leur position , leur nombre et 
celui des diaphragmes conducteurs, complètent 
les données d'après lesquelles on établit les tur- 
bines. Nous allons donner maintenant la descrip- 
tion de leurs différentes parties etsuivre la marche 
progressive des diverses constructions exécutm. 



pLJiivJt£ IX ( tome II ). 

Turbine établie aux usines de Pont^sur^l'Ognon 
(département de la Haule-Sadne). 

• 19 . Cette turbine, continue M. Fouroeyron , 
destinée d’abord à un simple essai pour m’écUirer 
sur 1a quantité d'action que je pouvais attendre 
de cette dispositiou , d'après les expériences au 



frein qu'elle a subies, a été immédiatement appli- 
quée, comme moteur, ù une scierie, un tour et 
une furie meule. 

• Placée sur un cours d’enu abondant, Iri'S- 
sujet aux variations de niveau , et ne présentant 
qu’une petite chute, dans l’incertitude du succès, 
en même temps que pour donner toute la solidité 
désirable à celle machine , j’ai voulu la construire 
a%ec économie. Ainsi, apK*s avoir supprimé tout 
ce qui n'était pas indispensable pour atteindre le 
but désiré, la turbine dootil s’agit n’offre de par- 
ticulier que sa construction , la manière d’y intro- 
duire l'eau et de l'en faire échapper. 

» La vanne ordinairement employée pour 
augmenter ou diminuer la dépense d’eau , les 
appareils pour la lever et la baisser, en un mot 
tous les accessoires qui ne contribuaient pas direc- 
tement aux expériences que je voulais faire, n’ont 
point été construits. S’agissant seulement de déter- 
miner les circonstances dans lesquelles la machine 
pouvait agir, et les avantages ouïes inconvénients 
résultant de son action , je pensai qu'il ne serait 
nécessaire de songer aux accessoires qu’après 
avoir obtenu la réussite de l’objet principal. 

» Fig. 6: Plan de la turbine vue du dessus de 
la huche 011 réservoir A, communiquant k volonté, 
par deux fausses vannes o, u, avec le bief supé- 
rieur ou canal de dérivation B, qui alimente d’eau 
les usines. 

» Fig. 7 : Coupe de la machine par un plan ver- 
tical parallèle à la direction du coursier ou canal 
de fuite C , et passant par l'axe de la roue. 

• Fig. 8; Élévation de la roue et de lahnrhc ou 
réservoir en bois, vue dans le sens perpendiculaire 
à Taxe du canal de fuite. 

■ Fig. 9: Coupe de la partie inferieure de la 
turbine , dessinée sur une plus grande échelle. 

n I>es mêmes lettres désignent les mémos objets 
dans ces quatre figures. 

» dy turbine placée au-dessous de la huche ou 
réservoir, calée solidement sur un arbre c en fonte 
et portant à son extrémité inférieure un pivot 
acéré qui tourne dans une crapaudine à fond 
d’acier. L’arbre e tourne, parsa partie supérieure, 
entre deux coussinets en cuivre, assujettis soli- 
dement dans deux pièces de bois y*,/, fixées de 
part et d'autre dans les murs latéraux. 

B La roue, construite en fonte èt d’une seule 
pièce, exempte de toutes saillies qui tendraient à 
déplacer l’eau pendant son mouvement dans ce 
fluide , est composée d'un fond en partie sphé- 
rique D, percé à son milieu d’un trou pour 
laisser passer l'arbre. Ce fond ou calotte fait corps 

9 - 
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avec un rebord ou disque circulaire f/'rf', donl 
le [Murtour, divisé en dix-huit parties éj'alcs , 
porte à ses ]K)ints de division les aubes courbes 
d" y d" f destinées à recevoir l’action de 

l’eau. Ces aubes placées verticalement sur le 
disque inférieur, qui est parfaitement horizontal, 
sont recouvertes d’un disque circulaire supérieur, 
qui a pour largeur celle du disque inférieur au- 
quel il n’est fixe que par les aubes courbes. Le 
milieu de ce dist^ue est un espace circulaire en- 
tièrement vide, permettant au fond F ou plateau 
circulaire d'entrer dans la roue jusqu'un peu au- 
dessus de son dis<|ue inférieur, sans la toucher 
d'aucun côté. 

• Sur le fond circulaire et horizontal F est 
placé, pour faire coq )8 avec lui, un noyau F', 
lequel s’assemble sur un long tuyau de ma- 
nière à ne former qu’une seule pièce avec lui. 

» Le tuyau gy ainsi fixé au fond F, s’élève 
verticalement, et sc trouve serré, à sa partie su- 
j»èrieure, entre deux moises G, G, qui Ferapc- 
chenl de tourner et de descendre au-dessous du 
point exigé, ainsi que le fond F qu'il supporte. 

• Sur le fond F sont placés à égales distances, 
et solidement attachés à sa surface et contre le 
noyau F', neuf diaphragmes courbes et verti- 
caux F", F^, destinés à conduire Feau dans les 
compartiments de lu roue, et auxquels je donne 
le nom de courbes conductrices ou de coutbes 
fiscs, puisrju'ils doivent rester immobiles. Ces 
courbes sont disposées en sens inverse dos cOurbes 
mobiles. 

•* Au contraire, les aubes courbes rf", d" de la 
roue tournant avec clic seront quelquefois dési- 
gnées sous le nom de courbes mobiles, 

V Les diaphragmes ou courbes conductrices 
s'élèvent jusqu’en 7619 , au-dessus du 

disque supérieur de la roue d, et au-dessous du 
plancher ou fond de la huche A. 

• Ce plancher est percé d’un trou circulaire 
qui permet le passage du tuyau g y que je 
nomme porte-fond , dans lequel l’arbre vertical e 
de la roue se meut librement, et établit la com- 
munication entre le ri*servoir A, les comparti- 
ments du fond F et l’espace compris entre les 
deux disques de la roue. 

La communication entre le réservoir et le 
fond F s'établit par une espèce de petit cylindre 
ou bec vertical, dont les bords sont arrondis in- 
térieurement, lequel entre dans la roue jusqu’à 
quelques millimètres au-dessous de la surface 
inférieure du disf|uc supérieur solidement fixe au 
plancher, et fait corps avec lui. 



* La cumnumication des coni|>artimenls on 
courbes fixt's avec Fiiitérieiir de la roue, sur 
toute la hauteur des courbes mobiles, a Heu par 
des orifices latéraux formés par les diaphragmes, 
le fond F et le dessous du petit cylindre ou 
bec b. 

» Examinons maintenant la marche de Feau et 
la manière dont elle exerce son action dans la roue, 

» Les deux fausses vannes o, a étant levées 
entièrement, Feau du canal B se précipitera dans 
le réservoir ou huche A, d’oCi elle ne peut s’é- 
chapper que par les orifices latéraux en eoraimi- 
nication avec l’intérieur de la roue; niais ces ori- 
fices, étant très-petits par rapport aux ouvertures 
des vannes O, a, ne |>euvent débiter toute Feau 
fournie pur ces vannes : il s'ensuit que le niveau 
de Feau s'élève dans la huche A à très-peu jirès à 
la meme hauteur que dans le canal B. 

> Alors l’eau inferieure, pressée par toute la 
hauteur de la charge H, s’échappe latéralement; 
mais toutes les molécules affluant vers les orifices, 
ne pouvant sc mouvoir en ligne droite à cause 
de l’obstacle qu’elles rencontrent sur les courbes 
fixes, suivent ces courbes jusqu'à leur extrémité, 
et de là elles s’introduisent dans la roue sous la 
direction desiree, et avec une vitesse 

v = v^. 

• L’eau pressant, en vertu de cette vitesse, 
les courbes mobiles sur lesquelles elle glisse avant 
de s’échapper parle pourtourextérieurde 1 a roue, 
les oblige ainsi à céder à son action , et fait tourner 
la turbine. 

20. On remarquera que le (TÜndre ou bec ^ 
a une épaisseur considérable pour éviter la con- 
traction de la veine fiuidc et obliger Feau à sortir 
horizontalement et à parcourir, pressée seule- 
ment par-derrière, un certain espace pendant 
lequel elle prend bien la direction voulue. 

a Si la paru! supérieure des orifices était trop 
mince, cet effet n'aurait pas lieu et Feau n’enlre- 
rail point dans la roue sous Fangle a , dont la va- 
leur est rigoumiseraenl exigée par la théorie..., 

PLÂSCItE IX. 

Turhtne établie pour mettre en jeu la machine 
souffiante du fourneau de Dampirrrt {Jura'], 
dépendant des forges de Fraisons, 

> 21. Cette turbine appliquée à un cours 
d’eau alimente par un étang fonctionne sous une 
chute variable de 3 à G mètres, selon la quantité 
d’eau accumulée dans l’étang. 



Digitized by Google 




153 — 



• Sa disposition , représentée fig. lo, 1 1 » 12 et : 
i 3 , difTère de la première qui vient d’ètre dé- 
eritc, non-seulement par la hauteur de la chute » 
mats encore par l’addition d’une vanne régula- 
trice » il l’aide de laquelle on augmente ou dimi> 
DUC la force de la machine en y introduisant, selon 
le besoin , une plus ou moins grande quantité 
d'eau ; elle en diiïère encore par le moyen d ame- 
ner l’eau dans un cylindre en fonte A, fermé lier* 
motiqiicment à sa partie supérieure, et faisant 
ici les fonctions de la huche ou réservoir en Imjîs 
d(*signé par la rneme lettre; et enfin par plusieurs 
autres accessoires qui vont être décrits. 

• La Jîg. 10 représente en élévation la roue 
motrice , le cylindre en fonte A sous lequel elfe 
est située , le mécanisme place sur le couvercle de 
ce cylindre pour lever ou baisser la vanne circu- 
laire rt’gulatrice, le pignon coniqtieou rôtie d’an- 
gle qui termine rexlnnnilé snpcrieure de l'arbre 
de la roue, et au moyen duquel le mouvement de 
ret arbre est communiqué à la machine souf- 
flante par une roue d'angle qui s’engrène avec lui. 

On voit egalement dans cette figure la caisse B 
en communication avec le tuyau de bois nn , qui 
amène l’eau de cette caisse dans le cylindre A, 
d’où elle passe ensuite dans la roue. 

>• I..3 1 1 est le plan do la machine vue en 

dessus. 

• Les ^g. 12 et i 3 représentent, sur une 
échelle double, la première, la cou|>e de la ma- 
chine par un plan vertical passant par l'axe et 
|>erpcnüirulaire à la direction du canal de fuite ; 
la seconde, la vue en plan, le couvercle étant 
supposé enlevé de la traverse qui fixe le tuyau 
porte-fond du fond du cylindre , des comparti- 
ments à courbes fixes et de la roue située au-des- 
sous, indiquée par des traits ponctués. 

» dti est la turbine en fonte garnie de vingt- 
sept aubes courbes, aussi en fonte et d’une seule 
pièce avec la roue; sa forme est analogue à celle 
de la turbine représentée Jîg. 6- 

» e, arbre en fer forgé tournant avec beaucoup 
de jeu dans le porte-fond disposé perpendiculai- 
rement à la roue. 

■ F, fond circulaire avec scs neuf courbes 
fixes r, c, et le noyau central CC traverse par le 
tuvau porte-fond g ^ sur lequel le noyau est calé 
sans faire corps avec lui. 

» G t traverse en fonte calce dans les encastre- 
ments ménagés dans le cylindre A. Un manchon /i, 
aussi en fonte et en deux pièces pour pouvoir 
s’engager facilement dans le collet du tuyau g , se 
place autour de ce tuyau dans une ouverture 



cylindrique à rebords en dessous, pratiquée au 
milieu delà traverse G, et munie d’un epaulement 
à SA partie supérieure (vo/> les /fg'. 12 et 1 3 ). C’est 
cet epaulement qui sert à supporter le tuyau et le 
fond F. Le tuvau étant placé verticalement au 
centre de la machine , les deux parties du man- 
chon /i qui embrasse sa partie épaulée sont forte- 
ment calées dans la traverse G, de manière à 
empêcher le tuyau et le fond de tourner et de se 
déranger. Cette traverse a remplacé , dans la tur- 
bine dont il s'agit , les moïses de bois G, G 7, 
et sera dorénavant appeU'e chaise ou palier du 
tuyau porte-fond. 

» La traverse G est percée de deux trous / , /, 
fg. X 3 , h travers lesquels passent les tiges ou trin- 
gles de fer X-, larauilees à leur partie supérieure, 
servant à baisser ou élever la vanne circulaire J, 
fg. 12, au moyen de trois petits pignons /, /, /, 
taraudés pour servir d'ecrous aux trois tringles 
X-, hy fig, 10 et II. 

>* D est une roue dentée tournant à frottement 
doux suruncollicr w, caléà rextrémilésupcricurc 
du tuyau Cccollier, serré par quatre vis «, w, sur 

une garniture de chanvre placée autour du tuyau 
dans un petit cylindre s’élevant au milieu du cou- 
vercle K, empêche, à la manière des boîtes à 
éloupes , la communication de rinlérieur à l’extc- 
rieiir du cylindre en fonte A , en sorte q^ue l’eau 
ne peut pas s'échapper par là. 

• La roue I) reçoit le mouvementd’un pignon E, 
sur l’arbre o duquel est montée une manivelle U 
pour le faire tourner; le mouvement transmis 
aux pignons /, l fait monter ou descendre les 
tringles X, X, et, parsuite, la vanne J à laquelle 
elles sont attachées. 

» K , couvercle en fonte du cylindre A ; il y 
est fixé par des boulons , et le joint existant entre 
les deux est fait de manière à ne pas laisser couler 
I l’eaci ; ce couvercle porte, pour le consolider, 
douze nervures et un cercle saillant près des bords 
et se raccordant avec elles. 

B L , fond de raccord du cylindre avec la 
vanne J enveloppant les courbes conductrices du 
fond F. Cette pièce n’est pas indispensable, mais 
elle évite en grande partie la contraction qui 
aurait lieu près de IVotrèe de l'eau dans les com- 
partiments. 

B M, tubulure pratiquée dans le cylindre pour 
le réunir à la conduite a a, qui sert de passage à 
l'caii de B en A. 

» WN, cadre en charpente fixé dans la maçon- 
nerie , sur lequel le réservoir A est posé, fg. 1 1 
et i 3 . 
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» O , collier qui embrasse le tourillon supè» 
rieur de l’arbre e et lui permet de tourner dans 
ses coussinets. 

« P, patin en fonte dans lequel est log<*e la cra- 
paudine ; ce patin est disposé de manière quVo 
manchon cylindrique, tourne intérieurement et 
enveloppant juste la crapaiidinc, empêche celle-ci 
de s’écarter du centre autour duquel le manchon , 
dressé au moyen de vis de pointage , a été calé 
dans le patin sans gêner son mouvement vertical ; 
de sorte que la clef p pyramidale sur une face 
soutient la roue en s’enfonçant dans le patin. 

» Q est la crapaudine et 7 le pivot de la roue. 

V Varbre o,Jîg. 10, de la manivelle H, qui sert 
ù manœuvrer la vanne circulaire J, est tenu dans 
un support en fonte S. 

U La vanne J, garnie de plusieurs bandes de 
cuir sur les bords, est arrondie et rendue plus 
épaisse au moyen d’un cercle de bois attaché à la 
fonte par des vis ; le motif de cette recharge inté- 
rieure a été prcccdemment déduit. 

» 88. Pour mettre la machine en jeu, on ouvre 
la fausse vanne placée à TentnM; du tuyau de bois 
an; l'eau coule le long de ce tuyau , remplit le 
réservoir A et exerce sur toutes scs parties une 
pression en raison delà hauteur de la chute. Les 
choses étant ainsi préparées, si Ton tourne, au 
moyen de la manivelle H , le pignon E de droite à 
gauche, il fera tourner la roue centrale D, qui , 
à son tour , entraînant les pignons-écrous /, f, fera 
monter les trois tringles k, X et la vanne J. 

» Alors , les orifices d’écoulement latéraux 
formes, comme il a été explique (19) parlesconr- 
bes fixes , le fond et le dessous de la vanne s’ou- 
vrent sur toute la circonférence intérieure de la 
roue ; Peau , pressée par toute la hauteur de la 
colonne supérieure, s’échappant avec une vitesse 
due à la hauteur de la chute, et la direction don- 
née par les courbes conductrices , traverse la roue 
en pressant fortement lesaubescourbesqu'elleforce 
bientôt à prendre une vitesse dépendant de la ré- 
sistance qui lui est opposée, et à communiquer 
ainsi à l’arbre le mouvement nécessaire que le 
pignon R transmeta la machine souillante. 

» 85. La disposition dont on vient de parler 
permet, comme on voit, d'utiliser avec une tur- 
bine analtq^ue une chute d’une hauteur que) • 
conque, sans que l’arbre ait une longueur plus 
grandequ’il n’est nécessaire. * 

■ Par ce moyen , on peut à volonté prendre le 
mouvement à toute hauteur , placer la roue (qui 
pour une chute un peu grande n'est jamais embar- 



rassante) dans tel endroit de rétablissement que 
l’on voudra choisir. 

» Le moteur ainsi construit peut , sans incon- 
vénient, être placé au milieu d’une salle et n’oc- 
cuper , pour une force de huit à dix chevaux et 
une chute de 4 à 5 mètres , que la place d’un grand 
poêle ou calonfèrc ordinaire. 

« 84. La principale attention à avoir dans ré- 
tablissement de la machine est de donner à la con- 
duite d'eau du bief supérieur ou réservoir B un 
diamètre capable do fournir, sansune trop grande 
perte de cluitc , pour vaincre les frottements , im - 
primer la vitesse, etc., le volume d’eau que la 
force exigée prescrira. 

» Les formules pour l’établissement de res 
sortes de conduits étant toutes calculées dans les 
Tables de Prony, il serait superflu de les répé- 
ter ici. 

• Je recommanderai seulement de faire ces 
conduites toujours un peu plus grandes que le cal- 
cul l'indiquera, afin que les matières qui leur- 
raient s’attacher à leurs parois ne gênent pas, 
après quelques années, le mouvement de l'eau 
d’une manière préjudiciable la marche de la 
machine. 

Pi.A^icj/e LXJ1I. 

Turbine de la force de cinquante chevaux - 

vapeur , ctahîie aux forges de .Fraisons. 

*> 85. Les details contenus dans les deux des- 
criptions précédentes faciliteront l’intelligence de 
cette troisième turbine , dont je passerai rapide- 
ment en revue les parties semblables à celles des 
deux premières , pour fixer l’attention sur quel- 
ques arraugements nouveaux. 

■ Celle turbine ‘est reprcsenice avec ses acces- 
soires, fig. I , a , 3 , 4i ^ 7* La fg. 1 ne 

présente qu’une moitié de la roue et du coursier , 
l’autre moitié étant tout à fait semblable. 

» d , roue avec ses trente-six aubes courbes ; 
elle est percée au fond , en forme de calotte sphé- 
rique , de six trous circulaires , pour la facilité 
du moulage et de la pose. 

• D, vanne circulaire avec ses gamit\ires de 
bois, entre lesquelles sont engagées les courbes 
fixes. 

« C , cylindre alésé dans lequel joue la vanne 
garnie de cuirpour empêcher l’eau de s’échapper; 
il porte un lai^e rebord percé de trous, dans le- 
quel passent les boulons qui te tiennent inébran- 
lable et parfaitement joint sur le plancher. 

» r, arbre de la roue portant a sa partie infé- 
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rteure un pivol p , qui tourne dana une crapau- 
dîne 5 , engagée dans un patin en fonte P, et 
pouvant s'élever ou s’abaisser par le moyen de la 
traverse en fer 7 , des balanciers 9 et des chaînes 1 2 
s'enroulant sur un cylindre i 3 . 

a F, fond à courbes fixes au nombre de douze, 
dirigeant Peau dans la roue, sous l’angle voulu. 

» f, collier en fonte danslcqucl est maintenu, au 
moyen de deux coussinets, le tourillon supérieur 
de l’arbre. Ce collier est représenté en plan,yfg. 7. 

• g, tuyau porte-fond . 

. G, chaise ou palier du tuyau g; cette chaise 
est représentée ,^g. 6, avec le manchon en deux 
pièces qui retient le tuyau g. 

• I, I, /, trois tiges en fer pour lever la vanne Dj 
elles sont terminées par une partie ületéc passant 
dans des écrous calés au centre des trois roues 
1', 1', a, qui engrènent tlans une roue dentée cen- 
trale C; cette roue tourne à frottement doux sur 
un collier en fonte i4 . calé au centre de la ma- 
chine sur l’extrémité supérieure du tuyau g. 

. Les trois vis des tiges i, /, i portent chacune 
un petit chapeau qui recouvre l’écrou quand la 
vanne circulaire est fermée , et empêche les roues 
P, i' de s'enlever et de se séparer des vis, si l’on 
continuait à tourner la manivelle plus qu’il ne 
faut. 

a I, pignon monte sur l’arbre vertical A, por- 
tant la roue d’angle supérieure A ; ce pignon , en 
tournant, entraîne la roue centrale C, qui com- 
mandeles trois roues 1', i', gamieschacune d’un 
écrou à quatre filets; ces écrous, tournant avec 
elles, forcent les tiges 1, i, i à s’élever ou à s’abais- 
scr , et opèrent ainsi le jeu de la vanne. 

a Les roues I', i', ou plutôt les écrous qui y 
sont fixés, ont pour support trois petits galets a , 
fixés dans une monture en fonte c; cette dispo- 
sition diminue considérablement l’elfort néces- 
saire pour faire jouer la vanne. 

a m, manivelle fixée sur l’arbre hirizontal n , 
portant une petite roue d’angle r, qui commande 
la roue d’angle horizontale A. 

a C'est en tournant cette manivelle que l’on fait 
monter ou descendre la vanne pour obtenir la 
force dont on a besoin. 

a N, plancher de la huche ou réservoir sous 
lequel est placée la turbine: il est percé d’un trou 
circulaire donnant passage au cylindre F, , ô la 
vanne D , etc. C’est par ce trou que l’eau venant 
de la partie supérieure communique avec le pla- 
teau à courbes fixes F., et se rend de là dans la 
roue qui chausse le fond F, ses diaphragmes et 



même la vanne quand elle n'est pas entièrement 
levée , jusqu’à la hauteur do disque supérieur. 

• Le plancher N , horizontal tout autour du 
trou circulaire dont il a été question , est incliné 
vers le seuil de la vanne de garde destiné à empê- 
cher, quand il le faut , les eaux du Doubs d’arri- 
ver par le canal vodté B dans la huche de 
la turbine, afin de se raccorder avec ce seuil établi 
pour les roues de bois auxquelles on a renoncé. 

» M,mursen pierredetaille entourant le bassin 
de la turbine, et faisant partie de la maçonnerie 
du bâtiment dans lequel elle est placée. 

■* Q, corroi partie en marne battue et partie en 
béton , pour remplir le vide entre le mur de tête 
d’eau et ceini d’enceinte circulaire du bassin de la 
roue. 

» V, charpente des vannes de garde supé- 
rieure. 

• V, vanne de garde inférieure. 

• V, rainure pratiquée aux deux murs laté- 
raux dans lesquels elle joue. Cette vanne de garde 
étant fermée , ainsi que celle de la tête d’eau U , 
le bassin de la turbine peut être mis à sec , ce qui 
permettra de faire les réparations nécessaires. 

» Au moyen de cette vanne , on peut immer- 
ger la roue autant qu’on le désire et la mettre 
ainsi à l’abri des gelées auxquelles d’ailleurs le 
bassin facile à fermer , dans lequel elle se trouve , 
la rend peu sujette , même sans cette double pré- 
caution. 

• X, charpente sur laquelle repose la chaise 
ou palier du tuyau porte-fond. 

» Z, charpente sur laquelle est établie la ma- 
chine soufflante et son mécanisme , ainsi que le 
plancher du bâtiment. 

» X, colonnes de la charpente des cylindres 
à air. 

• S, bâtis en fonte fixés sur les colonnes x, 
pour maintenir les tourillons des arbres en fer » 
et A , portant les engrenages d’angle i et r. 

» Y , pignon d’angle transmettant , par une 
roue d’angle plus grande , au mécanisme de la 
machine soufflante , le mouvement de la roue. 

. 46 . La turbine de Fraisans , représentée en 
plan , coupe et élévation, /fg. 1 , a, 3 , est en fiinte; 
mais les aubes courbes dont elle est garnie , 
et qui sont au nombre de trente-six, an lieu 
d’être de la même pièce avec les disques et la 
calotte sphérique , sont en tôle forte et ajustées à 
boulons et écrous sur des rebords en saillie que 
l’on a ménagés dans la fonte séparée des deux dis- 
ques. Le fond F a été exécuté de la même ma- 
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nièrc, et Ic5 courbos fixes qu’il purle uni ôte aussi 
fixées avec boulons et écrous. 

O Cet ajusta^'C avec boulons et écrous h létes 
saillantes est défectueux dan» une raue de cette 
espèce où Peau qui agit en glissant ne doit rencon* 
trer aucun obstacle dans sa marche. J’avais dis> 
posé mon modèle pour éviter ce défaut ; mais les 
fondeurs à qui j’avais confié l'exécution de ces 
deux pièces, et qui m'avaient d’abord promis de 
se conformer à mon intention, n’ayant ensuite 
pas voulu courir la chance de les manquer à la 
fonte qu'ils supposaient très-difficile, m'ont forcé, 
après plus de quatre mois d’attente, de consentir 
h l’assemblage par boulons qu’ils me proposaient. 

» Les tètes du moins devaient être arrangées 
par eux pour n’oITrir aucune saillie; niais le temps 
de la livraison approchant, cctic précaution n’a 
pu être prise. On verra, dans les expérienres, 
rinfluencc de celte cause de perle pour les petites 
ouvertures de vannes. 

» 27. La roue dont il s’agit, construite d'après 
les principes précédemment expliqués, est j>ercée 
au milieu d'an trou cylindrique oo , 2 et 4 » 

sur le pourtour duquel sont quatre liteaux saiU 
lants régnant depuis la surface supérieure jus- 
qu’à o”',o5 du bord inferieur de l’œil ou canon 
de la roue. Dans cet œil entre par-dessous, de 
manière à faire corps avec lui, une boite cylin- 
drique en fonte i-i, garnie extérieurement de 
quatre encastrements à. rebords inlèneurs pour 
recevoir et supporter, au moyen des quatre liteaux 
saillants, la roue dans laquelle il se cale soli- 
dement. 

• A l’intérieur, la boîte i-i est perci*ed’un 
trou conique, dont la large base est en dessous. 
Ce trou , tourne bien exactement , reçoit un man- 
chon 2 - 2 , coupé en deux parties égales dans 
le sens de Taxe , tourné à l’extérieur avec la 
forme conique intérieure de la boîte i - i , et , 
intérieurement, avec la forme cylindrique et 
épaulée de l'arbre e de la roue. 

• D'apréseelte disposition, l’arbre est embrassé 
par le manchon 2 - 2 , reposant sur le rebord 
existant ù la partie inférieure de cet arbre, lequel 
est liii-mcmc contenu dans la boîte conique 1-1 
calée dans la roue, et fixé solidement bien droit 
et au centre , si l’on a calé la boîte 1 - 1 dans le 
trou 00 avec les précautions ordinaires. 

• Cet assemblage permet de séparer prompte- 
ment la roue de l’arbre en l’élevant et la mainte- 
nant à qiie)(|ues pouces , faisantcnsiiitedescendre 
l’arbix* et le mauchon en deux pièces que sa forme 
conique permet de desserrer facilement ; les deux 



parties du manchon se détachent de l'arbre , et 
l’œil de la boite conique i - r laisse alors passer 
le collet ou èpaulcment de l’arbre que l'on peut 
ainsi retirer. 

» Toutes les parties ajustées par des joints 
tournés étant circulaires , si on les laissait dans cet 
état, la roue pourrait tourner indépendamment 
de l’arbre. 

>* Pour l’y réunir et rendreicmouvenientun- 
gulairedc l’un dépendant de celui deratilre, quatre 
languettes ou prisonniei's en fer sont placés dans 
les joints, de manière à être encastrés de moitié 
de leur épaisseur dans chacune des pièces conti- 
guës. On voit ces prisonniers,^^. 4* 

« La réunion du fond F au tuyau porte- fond g 
se fait à j>eu près de la même manière , si ce n’est 
que le fond F porte lui-méme un cône qui 
sert de boîte dans laquelle entre juste le manchon 
en deux pièces 3 , 3 i , 2 et 5. 

*» Ce manchon est évidé au milieu et ne touche 
au tuyau porte-fond que par deux portées, tour* 
nées , laissées à ses cxlrémilcs. 

» Le même tuyau est muni de deux prisonniers 
en fer qui empêchent ce manchon de loumcr 
sur le tuyau par suite de la réaction de l’eau 
contre les courbes conductrices. 

» Le manchon est calé dans le noyau du fond F, 
et ils sont retenus i’un et l’autre par deux liteaux 
qui empêchent tout inouveinent angulaire du fond 
sur le tuyau. 

■ Le fond F est représenté vu en dessous, 5, 
avec les douze nervures F' servant à le conso- 
lider. 

• A la partie supérieure du noyau et du man- 
chon est fixé un cercle de bois 4'4t taillé en 
forme de bourrelet arrondi , pour éviter en partie 
la contraction ((u’occasionnerait la saillie de ce 
noyau sur le tuyau. 

B L'ajustage dans In chaise ou palier G du 
j tuyau porte-fond se fait à peu près de la même 
I manière , ainsi qu’on le verra /îg. 2 et 6, et qu’il 
a déjà été expliqué (SI ) à l’occasion de la roue à 
grande chute de l'usine de Dainpierre ; seu- 
lement on a, dans cette partie de la grande tur- 
bine , employé le moyen des prisonniers qm 
n'étaient pas nécessaires dans la petite , |>oiir em- 
pêcher le tuyau g et le fond F do tourner , le ser- 
rement du manchon sur le collet du tuyau ayant 
été jugé suffisant. 

» Au nombre des dispositions nouvelh^ tpic 
j’ai à faire connaître , et qui n’cxislaienl pas dans 
les deux turbines précédentes , est l'appareil à 
élever ou abaisser la roue pour éviter les deran- 
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gements que pourrait causer l'usure du pivot /> de 
l’arbre c. 

» Le corps du patin P, à l’exception de sa forme 
extérieure, qui est carrée , et de ses dimensions 
plus grandes, est semblable inlérieureinent ù celui 
de la deuxième turbine ; comme lui , il rei^oil une 
crapaudine en cuivre 5 , à culot d'acier au fond , 
dans laquelle tourne le pivot p de l’arbre. Cette 
crapaudine, tournée cylindrique extérieurement , 
entre à frottement doux dans un manchon alèst* G, 
le long duquel elle monte et descend bien verti- 
calement suivant Taxe de la roue: ce manchon, 
carré exlérieiiremenl, est calé fortement dans 
lepatinqui, liii-inèmc, est solidement boulonné 
sur le fond dircoursier en charpente. 

• Au-dessous de la crapaittiine est une rai- 
nure dans laijuelle sc loge une forte traverse hori- 
zontale en fer 7 , ayant un tourillon qui , au 
moyen de deux autres pièces de fer 8 , suspen- 
dues verticalement chacune à un balancier 9, sup- 
porte la crapaudine (qu’il empoche de tourner), 
le pivot, cl, par conséquent, l’arbre et la roue, 

» Les deux balanciers 9, en fonte, placés l’iin 
à droite , l’autre A gauche de la roue, sont mon- 
li*s sur un axe commun en fer 10, lequel peut 
osciller sur des coussinets assemblés sur deux 
joues ou montants coulés avec le patin P pour 
servir de support h ccl axe. 

» A rextrémitc opposée à Taxe, les balanciers 
sont réunis par une traverse ou boulon qui les 
empêche de s’éloigner et de s’approcher. Celte 
traverse est liée par un crochet fermé par une 
clavette à deux chaînes 12, s'enroulant sur un 
[iclit cylindre i 3 , arme, à ses extrémités, d’une 
roue à rochet. 

»» Kn enroulant ou en déroulant les chaînes au 
iiioyend’iin levier en fer, on élève ou l’on abaisse la 
roue , et l’on peut ainsi la fixer à la hauteur con- 
venable , comme cela a lieu pour les meules tour- 
nantes des moulins. 

« 20 . La mise en mouvement de la turbine de 
Fraisaiis a lieu de la même manière que les deux 
autres. On ouvre entièrement les vannes de garde 
en amont et en aval quand on ne veut pas immer- 
ger la route plus tprellc ne l’est naturellement. 

9 Le réservoir A s'emplit jusqu’au niveau que 
l'écouicincnt j>crinet à l’eau de prendre, lequel , 
pour les dépenses ordinaires de i“*, 5 o à 2 mètres 
par seconde , est sensiblement le mèmequecelui du 
bassin , et ne baisse que de o'",o 5 environ pour 
une dejwnsc de 5 mètres cubes jiar seconde, dont 
on n'aura besoin (pie lorsque l'eau d’amont, s'éle- 
vant de plusieurs mètres au-dessus de son niveau 



ordinaire, quadruple et au delà la hauteur du 
profil de l’eau au-dessus du plancher. Celle cir- 
constance permet au canal de débiter une bien 
plus grande quantité d'eau sans que son niveau 
en sriit altéré. 

» La huche ou réservoir A élanl rempli , on 
tourne la manivelle m de gauche à droite; la 
vanne se lève et la communication s’établit entre 
les aubes courbes de la roue du bief d’amont au 
bief d'aval. L’eau contenue et entretenue dans les 
compartiments du fond F, ne pouvant passer 
d’un niveau à l’autre sans agir sur les aubes , met 
celles-ci en mouvement et imprime à la roue une 
certairte quantité d’action que l’on recueille au 
moyen du pignon Y. 

Instruction pratif/ue sur l'établissement des 
turbines h)draulufues pour rhatfuc cas par- 
ticulier, 

* Je suppose, continue toujours M. Fouruey- 
ron, que l’on connaisse en chevaux-vapeur la 
force que l’on veut obtenir d'une turbine à con- 
struire sur une chute donnée. 

» On convertira cette force en mètres cubes 
d'eau supposes élevés à 1 mètre par seconde, 
en divisant le produit du nombre de chevaux- 
vapeur, multiplié parle nombre de kilogrammes, 
à I mètre par seconde adopté pour repn'*sentei 
la force d’un cheval , par 1000 fois la hauteur de 
la rliulc en mètres; le quotient exprimera le 
nombre de mètres cubes d’eau que la roue devrait 
dépenser si elle produisait le maximum d’effet. 

w Mais, comme l’effet mile varie de 0,70 
à 0 , 83 , il vaut mieux adopter, pour rapport de 
l'efTet utile à la quantité d'action à dépenser, lu 
fraction 0,70. 

w Pour obtenir le nombre de mètres cubes à 
dépenser, il faudrait diviser par 0,70 le nombre 
trouve ci-dessus. 

■ Le quotient exprime en mètres cubes la dé- 
pense cherchée : or celte dépense doit égaler le 
produit de l’orifice de la vanne circulaire |iar la 
vitesse due à la hauteur de la chute et par le 
coefficient de construction que l'on a trouve 
moyennement, et que je prends égal à 0 , 83 , 
toutes les fois que la vanne n’es> pus levée à plus 
des deux tiers de sa hauteur; mais la déjirnse 
diminue lorsque le incnivemenl de la turbine sc 
ralentit et que l’orilice de la vanne a pour hauteur 
celle de la roue; il convient donc de réduire 
à o,6u le coefficient 0,83 |>uur avoir une rniic 
capable de débiter le volume exigé. 

» Si donc on divise la dépense en métrés 
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cubes trouvés ci-dessus, par les o,Co de U vitesse 
de l’eau, on aura Taire de Torifice d’écoulement 
égale à zéro. 

» Et comme la hauteur c de cet orifice doit 
être les o,i4 du diamètre de la roue, on a 

O, i4 = O ; 

d’où 




La règle à suivre est donc de diviser Taire de 
Torifice déterminé comme il vient d'étre indi> 
que, par la fraction o,i4: la racine carrée du 
quotient donnera le diamètre cherché. 

» Soit, par exemple, une chute de a mètres, 
sous laquelle on veuille établir une turbine de la 
force de trente chevaux-vapeur de 
chacun , élevés ù un mètre par seconde : quel 
diamètre faudra-t-il donner à la roue? 

■ Trente chevaux de chacun, équi- 

valent à 3o X 73, 6<) = 2210^“®*, 7 élevés à 
1 mètre. 

» Divisant ce nombre par 1000 fuis la hauteur 
de chute, 2 mètres, ou par 2000^ on a pour 
quantité d’action à produire, 

2210,7 - . , 

■ — = I , I o5 metre cube ; 

2000 

et comme TclTet utile n’est compté que pour les 
0,7 de la quantité d'action dépensée, on aura 
pour dé|>ciise réelle à effectuer par la roue, 

î 1,58 mètre cube. 

0,70 



La vitesse de Teau pour une chute de 2 mètres 
est théoriquement de 

G", 27 = ^ 19,6a X 2. 



La dépense i,58 mètre cube, étant divisée par 
0, 60x6“, 27 =3,762, donne Torifice d’écoulement 



O 



1,58 

3,762 



O", 42. 



» Pour trouver le diamètre intérieur à donner 
à la roue, on a vu qu’il fallait prendre la racine 
carrée du quotient 



o™,42_ 

om 4“ 



roues, donne pour diamètre extérieur de la roue, 
D = 1,25 X *'”,73 = 2“, 16. 

Ainsi, le diamètre intérieur serait i'",73; et le 
diamètre extérieur, 2®, 16. 

« La hauteur de Touverture de vanne, égale à 
O, i4 df serait 

o”,i4x i*,73= I", 242 . 

n La vitesse de la roue pouvant varier sans 
qu'elle cesse de produire le maximum , si Ton 
donne à Tangle a la valeur indiquée par la for- 
mule 

V 

sm a = 9 

2 U 

on sera maître de prendre u = vitesse de la roue 
ou cercle intérieur, comme le mécanisme auquel 
elle devra s’appliquer Texîgcra. Cependant, Ton 
ne doit pas faire n plus petit que 7 V, attendu 
V 

que = T ; Tangle a serait droit et cotte con- 

dition ne peut pas cire remplie en introduisant 
Teau par le cercle intérieur. Pour que Tangle a 
soit le plus grand possible, et que l’introduction 
de l’eau ne soit pas gênée,* il faut que la vitesse 
de la circonférence intérieure soit au moins les 
O™, 58 de celle de l’eau. 

» Dans le cas dont il s’agit, la vitesse de Teau 
est de 6”, 27 par seconde; le minimum de vitesse 
à lui donner est donc 



6,27 X 0,58 = 3‘",64. 

La circonférence du cercle intérieur est 



3,14 X I™, 73 = 5™, 4 a- 



La plus petite vitesse sera donc exprimée en tours 
par minute, par 



3 ,64 X 60 

“ 5742 



=: 4o tours par minute. 



Ainsi la roue devra faire au moins quarante tours. 
Il sera mieux de porter ce nombre ù cinquante ou 
au-dessus. 

* La vitesse alors sera les 



5,42X 5o 

60X6,27 

de la vitesse de Teau. 

« On a donc, en prenant celle-ci pour unité, 



Effectuant cette operation, on a pour diamètre 
intérieur, 

i'",73. 

Ce diamètre multiplié par une moyenne 
entre ^ pour les petites et ^ pour les grandes 



sin a =r — = — Ti = 0 ,6()5 , 

2 « 1,44 

que Ton trouvera correspondant à 44 degrés. 

» Prenant donc sur une échelle quelconcjuf 
ici o’^^oS pour mètre, les rayons intérieiirs et 
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extérieurs Ue la roue ont décrit avec ces rayons fraction qui exprirae le cosinus de l’angle MK.L: 
les deux circoofcrences intérieure et extérieure, le quotient de cette division exprime en milli> 
i> On mène le rayon oa , Jtg, 5 , au point a \ mètres la longueur KM. 

on fait l’angle €lao égal à 44 degrés trouvés » Du point M, abaissant sur KL la perpendi • 

précédemment. culaire ML, et menant, par divers points /«, m, 

* Du centre O on mène la ligne faisant avec /n, etc., de cette ligne, une infinité de droites mK, 
oo un angle </<7o. Par le point roii coupe /nK, etc., prolongées autant qu’il est nécessaire , 
lacirconférencereprésentantle noyau ou tube dont et passant toutes par le point fixe K, la longueur 
est surmonte le plateau à courbes fixes, on mènera Ml, -successivement portée sur ces lignes, déter- 
ré parallèle à oo, élevant en é, intersection de minera autant de points que l’on voudra de la 
ér avec éo, la perpendiculaire ér, et abaissant de courbure de l’aube. 

df sommet du triangle ado^ une perpendiculaire » En grand, on pourrait exécuterez tracé en 
sur la base ao : le point où celle ligne prolongée se servant d’une règle fixée en LM et d’une i*ègle 
rencontrera bc sera le centre d’un arc de cercle mobile dont la longueur égale MI, glissant sur la 
qui donnera la courbure des diaphragmes dont la première et s’appuyant contre un point I : un 
partie bg seulement est droite. crayon placé à l’extrémité I, sur la ligne droite 

* Pour avoir la direction du premier élément /»iK du point de contact des deux règles , au point 

de la courbe, on mènera la tangente ap au cercle fixe I, tracera la courbe demandée, 

intérieur; on portera sur la ligne /u/, direction ■ Ainsi se trouvent déterrainées tontes les 

de la vitesse de l’eau , une longueur ah égale à parties essentielles de la machine. Quant à ce qui 
dix divisions de l'cchclle; et comme, dans le cas concerne la garniture en bois D arrondie en 
dont il s’agit, la vitesse de la roue u est les 0,72 dessus et en dessous en quart de cercle pour 
de V, on portera sur ap, g ~ des memes divisions, empêcher la contraction de ta veine , on se ron- 
Par les points A et on mènera Ay et p(f , respec- formera à ce qui est expliqué dans le Mémoire, 
tivement parallèles à ap et ah\ 00 formera ainsi ^t aux dessins qui l'accompagnent. 

un parallélogramme dont la diagonale qa est la ■ Il en sera de même pour les details des 
direction cherchée. différentes parties de la machine , et l’on aura 

» Cette direction connue et prolongée jusqu’à à se décider, quand la chute excédera 2 mètres, 
la circonférence extérieure en G, on élèvera sur pour la disposition delà PI. IX, 
aG une perpendiculaire nL prolongée indéfiniment » Reste maintenant à fixer le nombre des aubes 
et coupant en K la circonférence extérieure de la de la roue et celui des courbes fixes, 
roue. » Le premier devant être celui qui se rap-> 

« Les J de GK donnent la distance à mettre proche le plus du quotient de la circonférence 
entre G eti, extrémité de l’aube courbe. intérieure de la roue (égale ici à divisée 

» Quant à la courbure, elle se détermine par par la hauteur e = o*", 24 ) on a donc pour le 
le procédé suivant : nombre cherché : 

» Du point K comme centre, et avec un rayon ^ 

Kl, on décrit un arc de cercle Ii, on-prolonge — 1 ^ = 22. 

indéfiniment la droite IK. 

» On divise ensuite le nombre des unités quel- Ainsi, la roue aura 22 aubes courbes a\. Ce 
conques (des millimètres par exemple] contenues nombre étant entre 18 et 24, celui des courbes 
dans la ligne ai par la différence de Vanité à la conductrices sera la moitié de 22 ou 1 1 . • 



CINQUIÈME PARTIE. 

MENUISERIE DART. 

Des profils et monlnres. - rembelliMcmcnt et mén.e la salubrit. 

des habitations. En effet, c’est u l’aide de la per- 
menuiserie est sans doute une des parties fection où cet art est parvenu qu’on a pu obtenir 
les plus intéressantes des travaux de bâtiments, cescbâssisctrcscroisées si élégantes, qui, malgré 
si ce n'est pour l.'i solidité, du moins pour ta dé- la jH*lile ([uaniité de bois que l’on emploie dans 
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U-ur coiutrucùun , n empécheiU pas la lumière de 
pénétrer dans toute loiiverliire , qu’ils ferment 
lorsqu’ils recèlent les verres ou glaces remplissant 
les espaces laissés entre les bois. C’est aussi à la 
menuiserie que l’on doit ces jalousies et ces pcr- 
siennes qui ne laissent entrer que la quantité de 
lumière dont on a besoin; cos volets et ces con- 
trevents qui non-seulement empochent complè- 
tement l’entrée de la lumière et mettent à l’abri 
des accidents atmosphériques, mais encore sont 
un obstacle à l’intromission des malveillants; ces 
lambris et ces boiseries, ces planchéiages et ces 
)>ar(]uets, qui reunissent à l’avantage de décoriT 
d’une manière plus ou moins élégante les appar- 
tements, celui de les rendre plus sains en tes pré- 
servant des effets de l’humidité. On n’en fini- 
rait pas, en un mot, si l’on voulait s’arrêter à 
ènumerer tous les avantages, tous h*s servir<*s 
que rend la menuiserie, tant pour la sûreté indi- 
viduelle que pour la salubrité et rcmbellisseinent 
des habitations; car il faudrait encore parier des 
portes , des treillages, de cerlaincs clôtures, etc.; 
et l'on sent qu’il est impossible de nous étendre 
beaucoup ici surccs diver«es matières, parce que 
cela nous entraînerait dansdesdétailsd'aulant ]>Uis 
longs, dans des descriptions d’autant plus nom- 
breuses, que les objets qui sont plus ou moins du 
ressort de la menuiserie varient et se compliquent 
à l’infini, surtout lorsqu’on appelle encore à son 
aide, coiiiine on le fait asseK gcneralenient au- 
joiird hui, les ressources de la sculpture. Res- 
treint comme nous le sommes par les limites de 
cet ouvrage, nous devons donc nous bonicr à 
rester, s’il nous est permis de nous exprimer de 
la sorte, dans la simplicité de cet art, c’est-à-dire 
à ne nous occiqier que des objets dont la iiie- 
uuiseric, prise dans son acception la plus eom- 
nnine , traite d’une manière plus spt*cialc; et nous 
croyons à peine utile de répéter ce que nous 
avons déjà dit ailleurs, à savoir qu'on ne pra- 
tique plus, comme autrefois, pour les panneaux 
de lambris et les differents encadrements, ees mou- 
lures bigarres, fantastiques, chantourm^es et sur- 
chargées d’ornements, dont la difficulté d’exe- 
cution faisait tout le mérite; car aujourd’hui 
toutes ces recherches, tous ces tours de force en 
quelque sorte, ont dû céder la place à la simplicité 
<lcâ formes et à la régularité des rapports recon- 
nus plus convonabh^ à lu décoratiun intérieure, 
telle que celle des ptirtes, des croisées, des lam- 
bris, des cloisons, etc. , dont l’exécution, plus 
commode, est en même temps plus agréable à la 
vue. An lieu des chantnurnemcnts de moulures, 



on a des moulures simples, coulantes, de bon 
goût et qui sont dans les principes reçus. 

Ces ornements n’étant que secondaires à l’ar- 
chitecture intérieure, on doit sc garder de leur 
donner une trop grande saillie, parce qu’elle 
produirait un mauvais effet. Nous ajouterons 
cependant que depuis quelques années , on s’est 
mis à refaire , pour les dehors, des anciennes 
décorations en menuiserie comme en architecture, 
décorations que l'on qualifie tie la Renaissance ou 
moyen dgr ; mais on remarque aussi que la ma- 
jeure partie de ces ornements est mieux exécutée, 
mieux entendue qu’antrefois , et plus conforme 
aux principes du bon goût. 

L’architecture intérieure des bâtiments doit se 
modifier avec un goût raisonne qui la mette en 
rapport , par son caractère, avec la destination 
des lieux que l’on veut décorer; c’est-à-dire que 
les ordrt*s d’architecture ne doivent être em- 
ployés à l’intérieur qu’avec discrétion. On aura 
soin d’en modifier les proportions: ainsi, par 
exemple, les chambranles à grand cadre, ou les 
façons de liordure, pourront varier du sixième 
au septième de la largeur des baies, suivant leur 
position et leur emplacement ; comme aussi l’on 
pourra établir d'un seul ou plusieurs morceaux 
des corniches auxquelles on donne pour cela le 
nom de corniches volantes: mais, dans tous les 
cas, nous le répétons , il faut, autant que pos- 
sible , que ces ouvrages soient en harmonie avec 
la grandeur des pièces à décorer. 

liC bois que l’on doit préférer pour la menui- 
serie est le bois de chêne; il est vrai que l’on em- 
ploie aussi beaucoup de sapin; mais, ainsi que 
nousavonaeii soin de l’expliquer dans la première 
partie de ce livre, si l’on se sert de sapin , il faut 
qu’il soit choisi dans les meilleures qualités. 

Plaücjie lui. 

Des cmhoitures. 

menuiserie doit avoir un ensemble qui se 
composera de bâtis et de traverses qui formeront 
cadres pour portes, croisées et antres ouvrages, 
lesquels s’as.semblcnt en longueur et par bout , à 
simple ou double einbrèverucnt dans les bâtis; 
ces bâtis sont susceptibles de varier dans leur 
épaisseur et suivant leur emploi, comme, par 
exemple, de o“*,o6 jusqu’à u™, i ?. pour de grandes 
portes; et de o'^jOaq à o"‘,o34 pour des portes 
ordinaires. Les moulures ornant les chambranles 
des portes ou autres cncadreiurnls seront élégis 
dans l’épaisseur du bois, ou elles seront rappor- 
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lées de ptusieurâ pièces embrévées Tune dans 
l'autre, suivant que le permettra la distribu- 
tion. 

Les divers assemblages de menuiserie sont : l'as* 
seniblage carre, que nous désignons dans notre 
dessin, par le n" i ; le n" a désigne les po- 
teaux de bout, soit dans les sablières on tous | 
autres bois placés horizontalcincnt à tenon et mor- 
taise ; 3 représente une fausse cou|>e ; 4 représente 
un assemblage à clef; 5 , un assemblage à simple 
onglet; 6, un assemblage à queue d'aronde or- 
dinaire; 7, un assemblage simple à rainure et 
languette ; B, un embrèvement simple ; 9 , un em- 
brcvcmcDt double; 10, un autre embrèvement à 
queue d'aronde recouverte et d'onglet; ii,un 
embrèvement à rainure, languette et à clef; 12, 
un embrèvement à enfourcliement simple; i 3 , un 
autre embrèvement à trait-de-Jupiter ordinaire; 

1 4 , un trait-de*Jupiter avec un renfort au collet; 

15, un assemblage à enfourchemeiit double et à 
barre allongée; 16 , un assemblage d'onglet à 
doubles languettes pour retours d’équerre; 1 7, un 
autre assemblage à doubles tenons et à enfour- 
chenient , carre d'un côte et d'onglet de l'autre ; 
18, un autre assemblage à tenons et d’onglet pour 
les chambranles ; 1 9 , un assemblage à doubles sif- 
flets pour entrer les bois vus sur l’épaisseur; 20, 
le même assemblage vu de face ; et 21, un assem- 
blage à tenons et à doubles onglets pour les tra- 
verses du milieu des portes, lesquelles portes 
seront a cadres. 

Fig. I : Plan d'un lambris ordinaire assemblé 
à bouvement simple. 22 est le bâti , 23 le pilastre, 
24 le panneau ; 25 est le plan d'une autre lambris 
assemblé à grands cadres ; 26, le plan d’un lam- 
bris embréve dans les bâtis; 27, bâtis qui for- 
meront pilastres; 28 est le plan d'une feuille de 
volet. 

Fig. a : Le panneau 29 affleure les deux bâtis 
marqués 3 o , et le plan d’un autre volet à double 
parement ; le panneau 3 a est assemblé à glace. 

Fig. 3 : Plan d'un ébrasement assemblé ù 
bouvement simple. 

Ftg 4 • Pl®n d’une porte à un vantail et deux 
parements marqués 3 i et 33 , qui sont assemblés 
à grand cadre. 

Fig. 5 : Plan d’une porte à deux vantaux, as- 
semblée à bouvement simple et à deux battants, 
n" 16. L'épaisseur de leur recouvrement est en 
raison de leur ]>ortion de cercle d’ouverture pour 
leur échappement. 



Pl.dSCUE un. 

Dc-i cloisons légères. 

Fig. 6 : Plan et élévation d’une cloison It^ère 
vue à claire-voie. Colle sorte do cloison n’a ordi- 
nairement que O™, 06, o'",07 ou o™, 08 d’épais- 
seur: elle SC construit avec des coulisses par le 
bas 34, et parle haut 35 ; ou assemble ces coulisses 
an poteau 36 , et on les scelle, quand il y a lieu , 
dans les mura. Elles ont des tringles en chêne ou 
en sapin bien dressées des deux côtés, et rainées 
d'une forte rainure par-dessus pour celle du bas , 
et par-dessous pour cflle du haut; ces rainures 
doivent recevoir le bout des planches de remplis- 
sage, qui sont en bois brut 37, planches qui seront 
retenues par le milieu avec des barres que l’on 
nomme entretoises 38 , en chêne, de o™, 027 d’épais- 
seur. Elles seront blanchies sur un parement , 
assemblées â queue d’aronde dans les poteatix, 
et, comme les coulisses, elles seront au besoin 
scellées dans le mur, en suivant leur position ; de 
plus, on aura soin de les clouer avec des clous 
d’épingle sur les barres. 

Cela fait, le maçon latte sur les planches <les 
deux côtés, hourde, enRn ravale la cloison, qui 
se trouve ainsi terminée. Les bois apparents 
doivent c^re bien affleures par les plâtres. 

La yfg. 7 représente ta menuiserie d’un lam- 
bris de hauteur et d’appuis à petit cadre 39; de 
l’autre côté est un autre lambris â grand cadre 4©. 

La fig. 8 reprwente deux demi-croisées cin- 
trées et à châssis battants ou ouvrants; le cintre 
est supposé avoir i'", 3 o de largeur à sa base. 

La Jig. 9 représente deux autres demi-croi- 
sées à châssis dormants; ici le cintre peut avoir 
un plus grand diamètre que dans le cas précédent. 

PhAtiCHE LFJI. 

Devantures de boutiques. 

Nous nous contentons de présenter ici trois 
différents modèles de devantures de boutiques 
comme faisant partie de la menuiserie de clôture; 
nous avons choisi ces modèles parmi les différents 
dessins dont les travaux nous ont clé confiés â 
Paris, dans le cours de notre longue carrière 
pratique. 

La Jig. 10 représente une devanture simple 
avec des espèces d’armoires en forme de cais- 
sons placés de chaque côté des vitrages pour re- 
cevoir les volets qui seront ferrés de penturcs à 
charnières et de clumières k brisures, et, de plus, 
retenus par des barres de sûreté. 
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Le plan de distribution est établi au bas de Té- 
lévation , et le plan de profit en hauteur est établi 
à droite pour donner les distributions de hauteur; 
ces deux plans feront voir tous les détails dos 
bâtis» des embrèvemcnts et la dimension des 
verres. La porte d’entrée, qui doit toujours être 
au milieu ( s'il y avait nécessité absolue de la 
placer de côté, on serait obligé d’en simuler une 
pour la régularité), sera couronnée par une im* 
poste composée d’un châssis â verre, armé d’un 
croisillon en fer ou panneau en fonte placé en de- 
hors; ladite porte devra ouvrir à 2", i6de hauteur, 
et avoir i mètre à i°*,3o cW largeur. dessous de 
la traverse du haut régnera , avec les petits bois, 
à droite et à gauche des châssis vitrés. On doit 
avoir soirf de faire ces compartiments de manière 
à ce que les petits bois de porte et de châssis vi- 
tres se trouvent exactement de niveau , a6n que 
l’œil soit satisfait. Cette devanture de l>ouüque, 
étant une des plus simples, aura de hauteur 
3”,8o à partir du dessus des seuils au-dessus de 
la corniche; sa largeur sera de 6"*, 20, y compris 
la largeur des caissons de chaque côté. Le dessin 
de cette devanture étant coté exactement , il don- 
nera tous les détails des différentes dimensions; 
quant aux épaisseurs des bois , nous ne faisons 
que les mentionner, parce que l’échelle, qui n’est 
que de o*",020, ne nous permet pas de pouvoir 
écrire ces épaisseurs sur le dessin. 

Les principaux poteaux montants qui feront les 
bâtis des châssis vitres, comme de l’huisserie de 
la porte et les bâtis des caissons, seront en buis 
de chêne que l’on appelle membrures; ils auront 
o",o8 de largeur sur la face, et de o“,i4 à o”‘,iÇ 
d’épaisseur, ou bien cette épaisseur sera ri-glec 
par la saillie qu'on donnera â la devanture. 

Le soubassement sera en partie pleine en bois 
d’au moins O® ,034 d’épaisseur, et assemblé à te- 
nons et mortaises dans les poteaux montants; 
mais le plus souvent on l’assemble à rainures et à 
languettes , par les côtés comme par le haut , puis- 
qu'il doit être couronné ou coiffé d’un appui qui 
sera assemblé des deux bouts à tenons et mortaises 
dans ces poteaux. Cet appui , destiné à recevoir 
les châssis vitrés et les volets, formera cymaise 
sur la face ; il aura les longueurs Voulues : o"',o7 
de hauteur sur o®,075 d’épaisseur. La cymaise 
sera répétée sur les panneaux do soubassement 
de la porte et des caissons. On établira sur le seuil 
en pierre (qui devra toujours, autant que pos- 
sible, être placé à o”,i6 au-dessus du sol) une 
plinthe ou sty lobate de o, 1 4 de hauteur sur o"*,o 1 2 
crépaissciir, plinthe qui régnera sur les poteaux 



in<intants en forme de pilastre, et sera attachée 
ou clouée solidement tant sur le soubassement que 
sur ces |K)teaux; puis elle sera taillée sur le des- 
sus en chanfrein pour l'écoulement des eaux. Les 
poteaux devront être attachés sur les seuils avec 
de bonnes pattes en fer et cloués h leur sommet 
sur le poitrail, ou retenus pardes harpons coudés, 
aussi en fer d'une force raisonnable; lisseront, 
de plus, entaillés des dimensions voulues pour re- 
cevoir la frise qui devra être clouée dessus. 

Pour les détails de la corniche , de la frise et de 
l’architrave, le dessin indiquera leurs différentes 
proportions , ou on les rattachera à l’ordre d’ar- 
chitecture que l’on voudra adopter. 

Ix» ^g. 1 1 et 12 représentent d’autres mo<lêle$ 
de devantures de boutiques, dont l’une est d’une 
richesse ordinaire, et l'autre est beaucoup plus 
élégante. Comme dans la précédente, nous avons 
établi le plan de distribution sur sa largeur en bas 
de l’élévation, et un autre plan pour donner les 
distributions de hauteur est placé k droite. Le 
soubassement sera uni ; il n’y aura pas d’inconvé- 
nient h lui faire porter socle, sur lequel repose- 
ront les ornements de décoration que l’on choi> 
sira, et qui devra aussi porter les châssis vitrés et 
les volets. Les portes seront â deux vantaux. En 
consultant les dessins, on verra qu’ils indiquent 
suffisamment le reste des détails à l’aide des expli- 
cations que nous venons de donner. 

Observation . 

Comme il nous serait difficile, pour ne pas dire 
impossible, d'après le luxe qui préside aujourd'hui 
à 1.1 décoration des devantures de boutiques, de rap- 
porter ici tous les différents caractères qu’on leur 
donne, nous ferons seulement remarquer que si 
les devantures de boutiques sont du ressort de la 
menuiserie, leur décoration appartient plus spé- 
cialement à l’architecture, et que l’on devra se 
rapprocher le plus possible des règles de celle-ci. 
On voit cependant avec peine que , de quelque 
manière que l’on s’y prenne, on ne peut que ra- 
rement réussir â former un ensemble avec la masse 
du bâtiment, et celle raison doit faire préférer ce 
qu’il y a de plus simple , parce que, dans tous les 
cas, la discordance paraîtra moins sensible. 

Quand il n'y a pas de caissons pour placer les 
feuilles de volet , alors chaque feuille se posera sé- 
parément et sera retenue , par le haut, au moyen 
de pannetons entrant dans des gâches en fer, et, 
par le bas, avec des boulons et clavettes ou autres 
ferrures ; de même , comme nous l’avons déjà dit , 
ces volets seront retenus, dans leur milieu, pai* 
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une barre en for les traversant tous. Maintenant 
00 a pris l'habitude, dans beaucoup de devan- 
tures de boutiques , de remplacer les petits bois 
des châssis vitrés par du fer, que l'on recouvre de 
cuivre en dehors, afin de les rendre plus délicats. 

Les verres pour vitrer les châssis sont des feuilles 
déglacé ou de verre de Bohême double qui doivent 
être posées sur toute la hauteur du châssis, et ces 
feuilles devront être posées l'une sur Fautre après 
que leurs joints auront été bien faits ou exacte* 
ment dressés. On revêt aussi en cuivre les sou- 
bassements , mais plus habituellement, on les re- 
couvre en marbres de toutes espèces de qualités; 
cependant le marbre noir parait être préféré. 

PhA^fCBE LVllJ. 

Des croisées. 

Les croisées en menuiserie se font de plusieurs 
façons, tant par rapport à leur fenneture qui se 
pratique dans le milieu , que par la manière dont 
on établit leurs bâtis dormants. 

Fig. I : Croisée dont le plan en laideur fait I 
remarquer la fermeture en gucule-de-loup; i et 2 
sont les bâtis du dormant; 3 , le plan du volet 
brisé; 4i ^ coupe sur la hauteur de la croisée, ce 
que les menuisiers nomment plan de hauteur; 
5 , la traverse du haut; 6, les petits bois dans 
leur hauteur; 7, le jet d'eau; 8, la pièce d'appui 
par le bas. 

Fig. 3 : Plan d'une paire de persiennes, pris 
sur la largeur, d'un côté , et établis avec bâtis dor- 
mants , de l’autre côté. Ce genre de persiennes est 
simple, comme devant être pose en feuillures ou 
entre tableaux ; il est beaucoup en usage aujour- 
d’hui. 

Fig, 4 • Plsn sur la^ hauteur des persiennes, et 
vue de la coupe et de la place des lames assem- 
blées dans les bâtis marques i ; le n* 2 désigne 
les traverses, dont celle du milieu portera la 
figure de deux lames de persiennes, qui seront 
élégies dans la masse du bois, en sorte que le 
canal qui est pratiqué entre les lames est de la 
largeur du vide laissé entre deux d’entre elles 
[voir la figure pour la distribution et les diffé- 
rentes formes desdites lames). 

Fig. 5 et 6 ; Plans de |y>rtes d'assemblage ou 
de lambris dans leur largeur. 

Fig, 7, 8, 9 et 10 : Pian de hauteur de ces 
portes ou lambris. 

Fig. 7 : Forme de portequ.c l'on notamt Jlottée . 
Dans les cadres cl panneaux, l'assemblage est à 
simple einbrè\*ement; celte porte sera â grand 



cadre d'un côté o, et à {>etit cadre de l'antre 
coté 6. 

Toutes ces figures ne sont représentées ici que 
pour faire voir la manière de tracer les plans de 
différents ouvrages de menuiserie, puisque leur 
confection a été précédemment et amplement 
expliquée dans nos détails et tableaux d’évalua- 
tions. 

Plancbb LVJII, 

Détails pour le tracé de quelques moulures. 

On sait que les moulures sont des saillies au 
delà du nii d’un mur, ou d'un parement de me- 
nuiserie, dont l'assemblage compose les comi- 
ches , chambranles et autres membres d'architec- 
ture. Les moulures ne servent pas seulement à 
l’omemeot des différents ouvrages de menuiserie 
dont elles forment le caractère en simplicité 
comme en élégance, mais encore aux décorations 
de rarchitccture faisant partie de la menuiserie; 
cependant dans la première les profils sont plus 
faibles que ceux de la seconde. 

On distingue trois sortes de membres de mou- 
lures : les premières sont droites, carrées et unies ; 
les secondes sont rondes, telles que quarts-de-rond, 
talons, boudins, baguettes et autres; les troi- 
sièmes sont creuses, telles que cavets, congés, 
gorges, scoties, etc. Toutes ces moulures sont 
contournées régulièrement ou irrégulièrement, 
selon le plus ou le moins de bon goût qu’on y 
apporte. 

Pour tracer une doucine ou cymaise, 1 1 , 
on drera la ligne 1-2 en marquant le milieu 3 ; 
de ce point , â droite et â gauche on fera les sec- 
tions 4 sections seront prises pour 

centre, lequel doit tracer le rond et le creux du 
contournement de cette doucine. 

La ^g. 12 est tracée d’une autre manière. 
Après avoir trace la ligne oblique 1-2 suivant les 
dimensions qu’on veut donner à la moulure, on 
divisera cette ligne en deux parties égales pour 
avoir le point 3 ; après quoi l’on tirera la ligne 
1-4 et la ligne 2-5 : ces deux lignes seront per- 
pendiculaires à la ligne de base 6-7 ; ensuite on 
élèvera les deux lignes perpendiculaires sur la 
ligne I • 2 , sur laquelle ces perpendiculaires passe- 
ront par les points milieux entre i -3 et 2-3, où 
ces lignes rencontreront, l’une, la ligne 1-6 au 
point 8, et l’autre, la ligne 2 au point 9. En pla- 
çant la pointe du compas sur le point 9, on dé- 
crira le rond de la moulure, et le point 8 fera 
décrire le creux. Comme on le voit, cette opera- 
tion est bien facile. T.a seule inspection ilc I.1 
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/t^. 1 3 , tfui est un boiiUin üi baguette; de la /ig. i4» 
doucine h baguette ; de la i 5 , tarabiscot et 
pccsUinj i6, |>ccstnm simple pour les petits 
bois de crois«^s; ^g. l'j, doucine à tabariscot; 
_fig. i8| double doucioe à tarabiscot; /îg, 19, 
l>oudin avec baguette dégagée d’un gorget et un 
carré par-derrière, et un tarabiscot qui sera en 
bec de rorbin ; ^g. 20 , talon renverse avec carré ; 
yÇV, 21, quart-dc-rond avec baguette et carré; 
/îg, 22 , ravet à baguette et carré j la seule inspec- 
tion de ces figures suffira, disons-nous, pour 
enseigner la manière de les tracer avec précision. 

Application pour quelques détails de portes ^ 
lambris et chaittbranles. 

Les plans et élévations ne désignent que les 
objets par moitié pour les lambris, les portes à 
un ou deux vantaux, avec panneaux à petit ou 
grand cadre, les rhomliranles, les pilastres ou 
bordures, k*8 frises, les corniches et même les 
portes corlières. 

Dans un biUinienl on fait des portes de diverses 
manières; il y en a de grandes, de moyennes et 
de petites. On distingue aussi les portes pleines 
et portes à panneaux ou lambris. 

Ia:s petites portes sont pour les passages de dé- 
gagement, pour les lieux d’aisances on garde- 
robes et autres endroits où Ton n’a pas besoin de 
grande force de bois ni d’ornements. 

I.CS portes pleines auront de o*",75à o"',8i de 
largeur sur i“*,95 à 2“, 10 ou même 2“, i 5 de liau- 
tcur; les bois auront au moins o'”,o27 ouo’",o 34 
cl o™,o4t> d’épaisseur; ces portes seront arasées, 
calées et emboîtées par le haut et par le bas 

portes moyennes sont pour les chambres 
ou appartements des étages supérieurs, c'est-à- 
dire en attique; on ne leur donne que o'“,8i 
ou o“,90 de largeur sur 2'", 10 à 2 ™, 25 de hau- 
teur. Quand on veut les orner de moulures, elles 
sont faites d’assemblage ou a panneaux. On donne 
aux battants et traverses o"*,o 34 d’épaisseur, 
et O™, 10, o"*,i20u o'”,i4 de largeur. 

Les portes eoebères, les croisées, leurs volets 
intérieurs, les cloisons, les planchers, les par- 
quets, les contrevents cl les persiennes, comme 
toutes les autres espèces de menuiserie, ont été 
expliqués pour les forces cl dimensions des bois, 
à l'article des Évaluations et métmgeSf pages 290 
et suivantes du tome I. 

De /a menuiserie des escaliers. 

>ous ne croyons pas faire une chose inutile 
en ajoutant ici quelques remarques sur la ma- 



nière de placer les escaliers ; car <ui ne saurait trop 
répéter que ce tjii’on appelle la collocation des 
escaliers exige beaucoup de discernement, et iju’il 
n’est pas toujours facile <le les placer en sorte 
qu’ils satisfassent à toutes les convenanci^s, et 
qu'ils n’cmliarrassent pas le restant de l'édificc. 
Ainsi, par exemple, dans la collocation de l’esca- 
lier principal et des escaliers secondaires ou de 
dégagement, on a plusieurs conditions à remplir, 
qui quelquefois se contrarient, i** grand esca- 
lier, ample, commode, doit être bien éclairé : il 
est des cas où l’on facilite la distribution en tirant 
le jour par une ouverture dans le comble, que 
l'on couvre d’un fort vitrage. 2® Il faut que les 
personnes qui ont voiture puissent descendre à 
couvert le plus près possible de cet escalier, qui 
d’ailleurs doit être situe dans un lieu apparent. 
3 ® Cet escalier ne doit point interrompre les enfi- 
lades principales. 4® Les escaliers secondaires, 
aussi nombreux que le service le retpiiert, doi- 
vent être commodes sans occuper trop de place. 
5 ® Ces escaliers, destinés par leur essence à éviter 
les sujétions et les longs détours, n’en doivent 
occasionner aucun. 6" Les escaliers ont besoin de 
troissortesd’ouverliires : la première est l’entrée, 
laquelle sera d'autant mieux placée qu’elle sera 
plus apparente, qu’elle sc pK'scntera distincte- 
ment aux personnes qui entrent dans le logis, et 
qu’en y arrivant, on apercevra les principales par- 
ties de l'édifice. Les fenêtres forinenl la seconde 
espèce d’ouverture; elles doivent être assez 
grandes |H>ur que la lumière entre en abondance 
et se répande également. La troisième espèce 
comprend les ouvertures par où l’on entre clans 
les appartements. Celles-ci doivent conduire dans 
des lieux amples, beaux et bien ornés. 7® Un 
escalier aura les qualités recpiises s'il est clair, 
spacieux et facile à monter; les marches auront 
une largeur conforme à l’étendue et h la qualité de 
l’édifice, qui ne sera jamais moins de i", 3 o, 
afin que si deux personnes se rencontrent, elles 
puissent commodément $c faire place. On pourra 
établir sous les rampes, des cabinets qui servi- 
ront à divers usages domestiques. La largeur des 
marches ne doit pas avoir moins de 1 mètre ni 
plus de i'", 5 o. 

PLÂhcitK LIX. 

Escalier conique, ou entonnoir renversé en forme 
de spirale. 

Pour bien comprendre et bien exi'culer cette 
sorte d’escalier, et surtout afin d’éviter la con- 
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fusion tlans les ligues, il esl necessaire de se re- 
porter ù ce cjue nous avons dit prêcédenmienl 
sur les difTérentes es[>èces d'escaliers , et d’étudier 
à fond cette partie. 

Dans Tescalicr conique , un commencera par 
faire le plan,yf^. G; la spirale s'obtient en deux 
coups de compas. Api'ès avoir tracé la ligne de 
base à volonté , comme KL, on marquera, aussi à 
volonté, les deux points H, 1 , et du point M on 
décrira un demi-cercle, qui sera le dehors du li- 
mon auquel nous avons donné o°*,i i d'épaisseur; 
puis, prenant le point milieu du rayon en N , on 
décrira les petits demi-cercles G et 1 , lesr|ucU , en 
SC rapportant avec les premiers demi-cercles, for- 
meront entre eux une spirale telle qu'on le voit 
par la figure. On tracera sur la ligne de base, et 
au milieu du plan, les points P, Q, suivant la 
largeur que l’on voudra donner au cône ; entre 
ces deux points ou au point O, on élèvera une 
perpendiculaire R , sur laquelle on marquera toutes 
les hauteurs de marches à partir de la ligne de 
base; on tirera les lignes droites PU, QU, et les 
lignes horizontales parallèles à la base, qui de- 
vront partir des divisions des marches; on élèvera 
une perpendiculaire sur la ligne de base et au 
dehors du limon, en forme de spirale pour mar- 
quer le point S au sommet; on tirera la ligne 
S-19 , puis la ligne ST parallèle à RQ , et sur cette 
ligne, qui sera de pente, on joindra toutes les 
lignes horizontales, qui sont les hauteurs de divi- 
sion des marches : le point T est le milieu de Tem- 
marchement de tous les points de réunion des 
marches de la ligne TS. On descendra les verticales 
ponctuées sur la ligne de base, et sur toutes les 
lignes on fera passer les cercles en plan, dont le 
point O fera le centre ; ce qui donnera la pente au 
limon sur la hauteur de chaque marche. Les mar- 
ches sont distribuéts en plan, comme on peut le 
voir par le dessin, représentant un escalier ordi- 
naire; la première marche, cintrée en plan sur le 
devant , sera taillée de chaque bout en portions de 
cercle ou en espèce de volute. 

La ligne A est une droite en plan pour relever 
la courbe du faux limon et pour établir la cerce, 
fig. «j; on peut voir par celle figure qu’il n’y a 
pas plus de dilTicuItè ù faire le tracé de celte cerce 
que celle des escaliers ordinaires, comme nous 
l'avons démontré précédemment, et que celles qui 
sont marquées B,CelD, également en plan,yfg.G. 

Dans l’escalier conique, il faut toujours avoir 
au moins 2'’ ,4o à 2*" ,80 de hauteur à monter pou r 
avoir une échappée convenable. Le plan est d’un 
exécution plus difficile que celui des autres esca- 
XOMK IL 



liers; mai» (juant au tracé des dcbillardenients et 
des crémaillères, il est le même <|ue pour les esca- 
liers ordinaires. 

PLdfiCilE LÏX. 

Escalier dont le timon forme l'entonnoir. 

Le plan de cet escalier se trace de la même ma- 
nière que celui de l'escalier en spirale. On ligure 
de chaque coté dercnlonnoirrépaisscurdtt limon; 
le limon du dehors tombant à plomb, il ne sera 
pas alors plus difficile à couper qu’un limon d’es- 
calier ordinaire. Toutefois, il n’en sera pas de 
même pour le limon intérieur, qui devra suivre 
de chaque côté la pente de l'entonnoir. 

Pour cela, on tracera le plan, fig, 1 , tant du 
limon intérieur que du limon extérieur, ainsi que 
la distribution des marches en plan , lesquelles se- 
ront au nombre de vingt et une , et la marche pa- 
liére : pour le limon intérieur, il ne s’agira que de 
tracer une volute suivant les procédés que nous 
avons fait connaître ; et pour trouver le dévelop- 
pement de ce limon , on décrira en plan un cercle à 
volonté, on marquera un point a à l’extrémité 
de ce cercle sur la ligne de base, puis de ce point 
a on élèvera une perpendiculaire , qui coupera au 
point ô la ligne du limon figurant un des côtés de 
l’entunnoir ; du point b au point c , où la ligne de 
pente du limon coupe la ligne milieu de l’enton- 
noir, on prendra la distance de b en c, et avec un 
compas on décrira la porGon de cercle df en par- 
lant du point g comme centre, yfg. 2. Pour for- 
mer la ])orlion de cercle h , on prendra la dislanco 
en plan du point c au point 1, laquelle sera la dis- 
tance gbyjtg. 2; on tirera la ligne it volonté du 
point g comme centre aux {>oints h et d^ on pren- 
dra en plan la laideur du bout des marches sur le 
cercle, en commen^'ant par la première, et la 
distance ac , que Ton reportera de ^/en e ,yfg. 2 , 
ensuite la distance, toujours eu plan , de ef que 
l’on reportera de e en f y fg. 2, puis la distance 
de/X , également en plan , qu’on reportera de fk , 
toujours sur la fig. 2 ; et ainsi de suite pour toutes 
les autres marches , jusqu’à la vingt et unième : 
on aura ainsi tous les rayons partant du centre 
g y rayons qui délerinineront tous les devants de 
marches ou contre-marches. Enfin l’on tirera les 
differentes lignes horizontales qui seront le dessus 
des marches, suivant les hauteurs qu’on voudra 
donner à l’emmarchement ; dans notre dessin, 
celte hauteur de marche est de o", 1 55 . 

Pour former la ligne du dessus du limon , on 
marquera un point sur chaque ligne de rayon 4 
10 
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o"*, i 6 ati -dessus du nœud de ia mardie j cl pour 
avoir la ligne du di-ssous, qui sera la largeur ou 
liatUcur du limon , on fera plusieurs sections au 
point où ilcvra passer la ligne cherchée. Cette 
ligne sera toujours à une distance raisonnable du 
dessous du derrière des marches, afin de leur 
donner une solidité convenable. 

La retombée des deux champs du dessous et 
du dessus du limon étant tracée au plan, le pre- 
mier limon , à partir de ta première à la neuvième 
marche, ne peut être débillardé que d’aplomb, 
comme si c’était un limon ordinaire; la volute en 
empêche le sciage suivant la pente. Pour le pre- 
mier limon, qui n*a que le premier débillarde- 
menl , twir la Jig. 5. 

Pour dobillarder un limon d'un seul trait sui- 
vant la }>ente, il faut tracer sur le bois les deux 
calibres rallonges du dessus et du dessous; ces 
deux calibres sont différents. La 4^*^ indique 
le tracé. 

Pour tracer ce limon, on mènera, comme on 
Va fait à l'égard d(^ autres limons d'escaliers, la 
ligne de base au plan , d’après les lignes de la 
coupe du joint des limons; puis on tirera des 
lignes d'équerre depuis la base des points de la 
ligne du devant de chaque marche au champ du 
dessus du limon , et l’on fera de même au champ 
du dessous , comme pour deux limons distincts. 
Les lignes du champ du dessus servent ù figurer 
la ligne et le gauche du dessus du limon; et les 
lignes du champ du dessous, à figurer la ligne et 
le gauche du dessous de ce même limon. Les lignes 
qui représentent les lignes à plomb des nœuds des 
marches ne sont pas parallèles, elles sont tirées 
des points de la ligne du dessus du limon aux 
points de lu ligne du dessous ; mais les lignes de 
gauche sont parallèles. Au point où ces lignes cou- 
peront les lignes droites qui devront toujours af- 
franchir le dessus et le dessous du limon , on tirera 
des lignes perpendiculaires ou d’équerre à ces 
mêmes lignes droites, et sur celles-ci Ton portera 
les points des distances qu'on relèvera en plan , 
de la ligne de base aux lignes des deux champs 
du limon , pour tracer les deux calibres rallongés, 
celui du dessus et celui du dessous. 

Les deux calibres étant tracés sur le bois, on 
aura soin, pour scier ce bois, de tenir la scie sui- 
vant la direction de chaque nœud de marches. 

\jg contour de la surface de celimon est conique, 
cl le développement, a, est tracé d'après les 
principes du développement de la surface d’un 
cône droit. L'entonnoir figuré , autour duquel l'es- 
calier monte , est un cône renverse. 



PhjM'Ui: LJ. 

Chnirt' ù pnk'hvr^ avec ses details et son escalier. 

La /tg. I représente la vue de face cl la coupe 
de la cuve et du ciil-de-lampe. 

La ^g. a est le plan de la cuve et de l’escalier ; 
celui-ci SC trouve h gauche de la ligne milieu du 
plan de la cuve. Le bâti ou assemblage des bois 
carrés est également figuré sur ce pian , ainsi que 
les courbes du cnl-de-lampe , lesquelles se tracent 
comme les courbes d'escalier, c’est-à-dire par lignes 
de projection. L'inspection des figures fait voir les 
lignes verticales ou à plomb qui doivent toujours 
être perpendiculaires sur une ligne horizontale , 
telle que hb ; la ligne d’un joint aa tombe à plomb 
sur la ligne cc ; puis la perpendiculaire ad montre 
comment doivent être tracées toutes les lignes. 
Pour avoir le cintre d’arète de l'octogone, on 
prendra avec un compas la distance ba et on 
la rapportera du )K>int e (sur la ligne/) au point 
d, Jîg. 3. 

On ])out tracer la courbe par ligne d’adou- 
cissement comme la courbe d'aréte de l'impériale , 
ainsi que nous l'avons expliqué précédemment. 

Les courbes sont débillardces d’après le calibre 
rallongé. Les champs sont égaux de largeur; leur 
largeur sera tracée on plan d’après le dévelop- 
pement. 

\jc pourtour de la cuve étant composé de 
parties droites, leur exécution est facile. La rampe 
de l’escalier étant cintive en plan et rampante, 
son exécution se fera comme pour les autres 
escaliers. 

Pour tracer les détails et exécuter cette rampe, 
il faut, après avoir tracé les pilastres, montants des 
bâtis, cadres et panneaux en plan, tracer les deux 
parties de développement de la rampe , fig. 6 et ^ . 
La fig. 6 est le gri>s pilastre de la pardc du bas de 
la rampe, avec une partie du premier panneau, 
et la fig. 7 est le panneau du haut, qui se trace 
comme le développement d’un limon d’escalier, 
en figurant les marches d’après leur largeur prise 
en plan sur la ligne de la rampe; leur hauteur 
sera calculée comme aux autres escaliers et suivant 
ia hauteur du plancher de la cuve. 

Les pilastres montants des bâtis et les montants 
des cadres sont droits en longueur; leur profil 
à bois de bout est trace au plan, leurs coupes en 
hauteur sont données par les fig. 6 et 7 des 
développements. 

La largeur de ces pilastres est donnée par le 
plan; et leur coupe oblique, haut et bas, est 
donnée par leur figure au développement. 
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Les traverses rampantes des bâtis et des cadres 
doivent être debillardées, comme un limon d'es- 
calier d’après le plan, et le rampant du dévelop- 
pement. 

La corniche de la rampe , formant main 
courante, est débillardée parallèlement au-dessus 
du limon. Le champ du dessous du limon forme 
le champ du bâti du plafond d’assemblage. 

Pour tracer et débiilarder toutes ces pièces, il 
suffira d’examiner avec attention toutes les figures 
tant en plan qu’en élévation. 

La rampe du côté du pilier est simple en deux 
panneaux; le limou forme de même le champ du 
plafond. 

La 8 est la coupe et profil du siège pour 
asseoir le prédicateur. 

Le plan, 9, représente la moitié, à gauche 
du plan de i’abat-voix. 

La fÎQ. 10 est le profil et coupc de Tabat-voix, 
ce qui donnera les détails de construction. 

La fig, 1 1 est le développement d’une des faces 
de 1a calotte du haut. 

Les champs des bâtis ne sont pas égaux de 
largeur; leur diminution est donnée au plan par 
leurs lignes de largeur, tirées de -leur profil au 
centre de l’octogone. 

La Ji^. 12 représente la coupe ou le tracé des 
arêtiers cintrés. 

Planche XXFIll, 

Autel en tombeau cintré en élévation , formant cul-- 

de-lampe , et coupe de l'autel en pierre ou en 

marbre expliqué ci-devant. 

Les détails pour tracer et exécuter ces sortes 
d’autels sont : le plan et élévation , i 3 et i4; 
la coupe d’un des côtés, i 5 ; le tracé d’un des 
arêtiers, 16; le tracé du panneau de devant, 

fie- > 7 - 

Pour tracer le plan, on tracera le cam* du 
massif de l'autel ABCD suivant les dimensions et 
suivant l’importance que l'on voudra lui donner. 
On établira le marchepied, qui ne devra pas 
avoir moins de 1 mètre à i*", 3 o de largeur, et 
ensuite on établira deux marches; quelquefois 
cependant on n’en place qu’une seule, mais deux 
sont préférables. Os marches auront au moins 
o ",32 k o ”*,35 de largeur ;x)ur reramarebement, 
el o™,i4 k de hauteur; on donnera au 

marchepied, qui devra former une marche, la 
même hauteur que celles-ci, lesquelles seront 
retournées sur les côtés de droite et de gauche, 
mais seulement sur ces côtés. Le marchepied 



n'aura que lu largeur voulue pour que la première 
marche ne dépasse pas le devant de la moulure 
de la table d'autel par côté; on tirera les deux 
lignes ponctuées E, * 3 , quiserviront à tracer 
les arêtiers en élévation, iG. 

Pour tracer le développement du panneau de 
rarèle, on tracera des lignes horizontales â vo- 
lonté et à égale distance sur l'élévation de face 
de l’autel, après quoi l’on descendra des lignes à 
plomb ou perpendiculaires sur la ligne de base 
ou sur le plan ; c'est-â-dire que ces lignes, à partir 
des points de rencontre des lignes horizontales 
avec la courbe, seront descendues sur la ligne 
E en plan. De ces mêmes points sur la ligne 
d’angle on élèvera les perpendiculaires 2 , 3 , 4 » 5 , 
6 el 7, en rapportant avec un compas les distances 
prises de la ligne de base G aux points de ren- 
contre du cintre, sur la ligne d'angle, qui sont 
les points 2-2, 3 - 3 , 4 * 4 » 7 " 7 » 1 *°*^*' »voir 

la courbe de Taréte en élévation, on marquera 
les assemblages et les éjKiisseurs de bois, comme 
on les voit au dessin. Pour faire les cintres du 
devant et des côtés, on tirera des lignes suivant 
les points 8 el 9; ces mêmes points seront les 
centres des portions de cercle qui forment la 
courbure demandée, qu'on aura soin de faire 
avec le plus de justesse et de grâce possible; après 
quoi l'on tracera l’ovale sur le milieu de la face. 
On tracera aussi le chiffre de Marie qui convient 
à la sainte Vierge; mais pour un autre autel, il 
faudrait un autre chiffre, ou enfin un autre 
ornement quelconque. 

Tous les tracés, tant pour les panneaux que 
pour les traverses, les pieds montants et leur 
débillardement, sont assez détailles et expliqués 
par les dessins ; et comme nous avons déjà donné 
d’amples explications pour les coupes d’escalier et 
les coupes de charpente , nous pouvons nous dis- 
penser de répéter ici ces mêmes explications. 
Nous ajouterons sculemenr qu'il faudra bien 
choisir la qualité des bois et leur donner répaisscur 
voulue afin de les corroyer sans defaut. 

Planche XXVJU. 

Plan et élévation d’un autre autel en tombeau , 

dont le devant et les côtés sont seulement 

inclinés. 

La manière de tracer cette sorte d’autel avec 
ses détails est tout simplement celle que l’on 
emploie pour le tracé des arêtiers. La seule 
inspection des dessins suffira pour en faciliter 
rexécution. 

10. 
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Pour construire les dessins, on voit qu’il ne 
s’agit que de tracer le plan, /g. 19, l’élévation, 
20 , et la coupe , /îg. 2 1 . La fig. 22 représente 
la coupe d’un panneau d’un des côtés; le panneau 
circulaire, qui sera placé sur le devant, doit se 
trouver bien au milieu et être décoré d'une croix 
très>facile k tracer. 

Plaucue XXLY. 

Plan et details d’un autel placé dans une niche ^ 
et d’une chapelle. 

Peut-être le lecteur ^ rappelle-t-il qu'à la 
page4t de ce tome, il a déjà été question d’un 
autel placé dans une niche, lequel n’est, pour 
s’exprimer d’une manière plus juste, qu’un devant 
d'autel que l’on peut construire soit en bois, en 
marbre, en pierre, en plâtre gâché avec du lait 
de chaux, et meme en brique. La Jîg. 1 repré- 
sente le plan d’une chapelle à forme bizarre, 
dont on voit l’autel placé dans la niche. Ce 
plan, tout bizarre qu’il paraisse, peut servir 
cependant de modèle pour construire tel édifice 
que l’on voudra et dans tel emplacement que 

soit, puisqu'il se conforme toujours aux déco- 
rations bien entendues suivant la grandeur et 
la destination que l'on veut donner à cet édifice. 
A régard de la grosse construction, on n’aura 
qu’il se reporter aux dessins de la PI. XLV, 
et les explications de la page ^9 du tome II 
serviront pour la manière de tailler la charpente, 
ainsi que pour la forme à donner au petit clo- 
cheton, lequel figure six pans qui sont la re- 
présentation nécessaire du plan du bâtiment. 
Les dessins de la Jig. 2 expliquent suffisamment 
les détails de la maçonnerie. 

Cette chapelle an ec tous ses ornements peut être 
employée avec succès dans un grand nombre d’em- 
placements; par exemple, en la construisant sur 
un plan carré et plus petit, elle peut remplacer un 
monument funèbre dans un cimetière; en la con- 
struisant sur un plan plus grand, elle peut être 
placée dans un parc , auprès d'un château ; ou bien 
dans une pi>titc commune, ou dans un hameau. 

Tid Jig. 3 est le dessin d’un monument funèbre 
des plus ordinaires; celui-ci aura toujours 2 mè- 
tres de long sur 1 melre de large. L’aspect de la 
figure suffira pour en faire rcxccution. 

pLjycHE XXIX. 

Chapelle gothifjue et caveau de famille. 

Le monument ici représenté est tm riche et 
beau sarcophage dont la chapelle est decorcc en 



gothique, tant à l'extérieur qu’à i'intcricur; la 
voûte du plafond sera en voûte d’arête, elles 
angles seront ornés de boudins en arc gothique. 

Le plan du caveau souterrain 4» 

formé par quatre murs dco"*,4o d’épaisseur , qui 
seront posés sur un fond solide ou bien sur le 
béton, de O*”, 80 au moins d’épaisseur, suivant la 
nature du sol. Si le terraînétait par trop mauvais, 
on pourrait établir le béton jusqu’à i’",5o ou 
même 2 mètres d'épaisseur , en ayant soin de ne 
le placer que par couche de o"‘,20 à o"’,22 au 
plus et de le bien pilonner ; c’est ce qui en fait la 
solidité. 

Le même plan fait voir l’implantation de six 
piles en pierre de taille qui doivent supporter la 
chapelle; les plan et coupe en montrent le tracé; 
la Jîg. 5 est le plan de la chapelle, et la Jig. 6, 
la coupeen travers représentant la face sur la lar- 
geur du monument, dont on aperçoit la grille 
d’entourage, la porte d’entrée, l’élévation du 
pignon et enfin toutes les décorations gothiques. 
On remarque aussi dans la coupe du souterrain 
les cercueils vus par bout, lesquels sont placés en 
deux étages, ce qui donne la faculté de placer 
vingt corpsdans ce caveau. 

Le plan , fg. 4 » fait voir dix pierres qui , au 
moyen d’un anneau de chaque bout, peuvent se 
lever avec facilité lorsqu’il s’agira de placer un 
corps dans sa dernière demeure. 

La coupc en long, yîg. 7, est comme la figure en 
travers servant en même temps de coupe et de vue 
de face, sur laquelle on verra la forme du ram- 
pant des trois pignons, qui devront dépasser le 
toit d’environ o",4o, et être ornés de plusieurs 
figures gothiques. Au-dessous la face de ces murs 
sera en saillie de o"',i5 sur le nu du mur, en 
formant pilastres qui seront ornés de petites co- 
lonnes avec base et chapiteau gothique; entre ces 
pilastres il y aura deux croisées aussi de forme 
gothique: on pourra n’en laisserqiAine d’ouverte, 
laquelle sera fermée par un vitrage , que l'on 
établira à demeure si l'on veut ; cependant il est 
préférable de le construire en sorte qu’il s’ouvre 
à volonté, ce qui permettra de donner de l’air au 
caveau. Cette espèce de vitrage sc garnit en verres 
de couleurs. IjOs croisées feintes (il doit y en avoir 
une de chaque côté de la chapelle) seront éga- 
lement garnies en châssis légers qui seront vitres 
comme les autres, ce qui fera un très-bon effet. 
On a supprime la vue de la grille d’entourage, 
pour ne pas trop cacher les ornements de cette 
face. Le plan ou élévation d’un côte de reftr 
grille est trace Aff - 0> 01^ ^ voir l’effet. 
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\,i coupe souternioe, /t^. 7 , est l'élévation des 
murs et des piles en pierre dudit caveau et repré- 
sente les cases ( pour placer les corps) tant en long 
que par buut^ également en deux étages, nombre 
qui p>eut être augmenté, si lu nature ou l’éten- 
due du terrain le permettent. Le dessin fait voir 
comment se placent les dalles de reronvrements 
qui doivent être posées sur des espèces de crémail- 
lères. 

Un autre tombeau de forme ordinaire est repré- 
senté par bout, avec une double fosse en avant, 
construite en forme de caveau recouvert par des 
pierres arntées d'anneaux qui donneront la faci- 
lite de les lever au besoin. 

La partie en funne de tombeau , 10, sera 

construite sur 2'”,3o de longueur , et les corps 
seront places dessous. 

Puisque nous en sommes aux monuments funé- 
raires, nous ne quitterons pas ce sujet avant 
d’avoir fait connaître à nos lecteurs (ce qui ne 
leur déplaira pas, nous aimons à le croire) les 
pagessuivantes empruntées à l'auteurdu Recueilde 
tombeaux des quatre cimetières de Paris , ouvrage 
intéressant à divers titres et instructif sous plu- 
sieurs rapports. 

Coup d'œil historique sur les tombeaux f 

les sépultures et les funérailles des peuples 

anciens et modernes. 

Par roonumenb funéraires, on entend les tom- 
beaux, les sépultures, les mausolées, les sarco- 
phages, les cénotaphes, les urnes, les colonnes 
tronquées, les pvramides, les obélisques, les 
cippes, les tables, clevés sur remplacement où un 
mort a été enterré. Dans les temps les plus reculés, 
un tombeau, en latin tumulusy n*étail autre chose 
qu’une élévation de terre ou de gazon, un tertre 
formé au-dessus de la fosse où le mort avait été 
place , et autourduquel on plantait des arbrisseaux 
et même d(*s bosquets. Quelquefois c’êlait un amas 
de pierres au Heu de tertre et de gazon. Dans la 
suite, on remplaça ce fumulus par un sépulcre où 
le corps était renfermé; et ce sépulcre, qui d'a- 
Imrd eut la forme d'un coffre, devint ensuite un 
monument embelli par l’architecture et la sculp- 
ture. Les plus anciens monuments de ce genre 
sont les pyramides d’Égypte, le tombeau d’Achille 
et celui que la reine Arthémise éleva à Mausole, 
son epoux. Ce magnifique sépulcre, qui passait 
pour une des sept merveilles du monde, fut 
l'ouvrage des quatre plus habiles architectes de la 
Grèce. Il avait 4 *’ pi^‘ds <lc circuit, et i 4 o de 



hauteur, y compris une pyramide d’une égale 
élévation. On le nomma mausolée , nom qui de- 
puis a passé à tous les sépulcres d’une magnifique 
structure. Un autre monument de cette espèce 
est celui qu’Auguste fit ériger entre la voie Fla- 
ininia et le Tibre, pour sa sépulture et celle de sa 
famille. C’était un tertre élevé sur une base de 
marbre blanc, et couvert jusqu’au sommet d’ar- 
bres toujours verts. Sur la cime de ce terli’C, il y 
avait une statue de bronze de cet empereur. En 
bas, on voyait son tombeau et ceux de ses 
parents; derrière l’édifice, il y avait un vaste 
bosquet, avec de superbes promenades. 

Les ornements des tombeaux des Giecs ne con- 
sistaient ordinairement qu’en un fût de colonne, 
sur laquelle on gravait une inscription funèbre, 
nommée épitaphe. On sculptait ordinairement sur 
les tombeaux des filles une jeune vierge portant 
un vase rempli d’eau. On y gravait aussi des couf 
ronnes, si ceux qui y étaient renfermés en avaient 
remporté dans les jeux , ou en avaient obtenu des 
villes ou des peuples. Au lieu d’inscription, on 
gravait quelquefois les instruments de l’art que les 
morts avaient exercé ; souvent aussi des emblèmes 
qui désignaient leur caractère, ou enfin les sym- 
boles des chusi'S qu'ils avaient le plus affectioiir 
nées. 

Les Romains avaient trois sortes de tombeaux : 
le sépulcre, le monument et le cénotaphe. Le 
sépulcre était le tombeau ordinaire où l’on avait 
placé le corps ou les cendres et ossements du 
mort. 

Le monument était un édifice plus ou moins 
élevé, construit pour perpétuer le souvenir d’une 
personne. On pouvait lui élever plusieurs monu- 
ments, mais elle n'avait qu'un sépulcre. 

Le cénotaphe était un tombeau vide auprès 
duquel on faisait les funérailles de quelqu’un qui 
n’avait pu être enterré. I-es citoyens qui avaient 
péri dans une bataille, dans un naufrage ou dans 
une contrée éloignée, étaient l'objet ordinaire de ce 
simulacre des funérailles. On voit dans VHistoire 
de l'expédition de C/rus, par Xénophon, que les 
Grecs élevèrent un cénotaphe h ceux de leurs 
camarades qui avaient péri )>cndant la fameuse 
retraite des Dix mille; et Tacite nous apprend , 
dans scs que Germanicus rendit le même 

honneur aux légions de Varus, six ans après leur 
désastre en Germanie. On avait coutume d’appeler 
trois fois l'Ame ou les mânes de celui à qui l’on 
consacrait un cénotaphe, pour l’engager A en venir 
prendre possession. 

Non-seulement la place occupée par le tombeau 
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était consacrée par la religion, mais encore un 
certain espace à Tentour, ainsi que le chemin qui 
y conduisait. Si quelqu’un avait osé emporter des 
matériaux d’un tombeau, comme des colonnes ou 
des tables de marbre, pour les employer à des 
édifices profanes, la loi le condamnait à une 
amende de dix livres d’or, applicables au trésor 
public, et l'édiHce était confisqué. 

Les Romains ornaient quelquefois leurs tom- 
beaux de bandelettes de laine et de festons de 
fleurs; mais surtout ils avaient soin d’y faire 
graver des ornements qui servissent à les dis- 
tinguer, tels que des figures d’animaux, des 
trophées militaires, des emblèmes, des instru- 
ments, etc. 

On plaçait les sépulcres dans les champs, dans 
les maisons, dans les jardins, au sommet ou au 
pied des collines, dans les temples, dans la ville, 
sur les chemins. C’était un crime que de vendre 
ou d’aliéner un tombeau , et c’était aussi un sacri- 
lège d’usurper celui d’une autre famille, ou de 
s’en servir. Ces tombeaux étaient ordinairement 
de petits édifices bâtis en briques ou en pierres. 
Dans tout le pourtour intérieur étaient pratiquées 
des niches, dans chaciine descpielles on pouvait 
placer deux ou trois urnes où Ton gravait des 
épitaphes. Lorsque le luxe se fut introduit à 
Rome, on construisit des bâtiments souterrains , 
compoy's de plusieurs appartements dans lesquels 
il y avait aussi des niches pour placer les urnes 
sépulcrales. Ces chambres souterraines étaient 
ornées de peintures à fresque, de mosaïques, de 
reliefs en marbre, etc. 

Pour les pauvres, les esclaves et les malfaiteurs, 
on les enterrait dans un endroit voisin de Rome, 
nommé les Esqitilies, 

Les premiers chrétiens, obligés de fuir les per- 
sécutions et de se cacher, et d’ailleurs menant 
une vie humble et détachée de ce monde, se gar- 
daient bien d’elever des* tombeaux ; c’était dans 
des grottes souterraines situées a neuf milles de 
Rome, et qu’on nomme catacombes , qu’ils se 
faisaient enterrer. C’était la souvent leur asile 
pendant leur vie, et leur lieu de sépulture après 
la mort. Un grand nombre de martyrs y furent 
inhiimi'S. Voici un extrait de ce qu'en dit le Père 
Mabillon dans son Itmcmrium italirum : t Ces 
catacombes ont ?. h 3 pieds de larçe , et ordinaire- 
ment 8 à lo pieds de haut. Ce sont comme des 
rues qui sc communiquent, et dont plusieurs 
s’étendent jusqu’à une lieue de Rome, dans un 
espace de plus six milles. Il n’y a ni maçonnerie, 
ni voûte , la terre étant assez compacte pour se 



soutenir d’elle-mème. De temps en temps on ren- 
contri' de petites chambres pratiquées comme le 
reste des catacombes, sans jour et sans ouverture 
par le haut. Dans les deux cûlts de ces rues, on 
plaçait les c orps morts du haut en bas. Pour cela 
on faisait un trou de la longueur, de la largeur et 
à peu près de l’épaisseur des corps qu’on y plaçait. 
Comme les catacombes n’ont guère que 8 à lo 
pieds de hauteur tout au plus, il n'y a presque 
partout que trois ou quatre rangs de tombeaux 
les uns au-dessus des autres. On les fermait avec 
des briques de terre cuite f<»rt larges, fort épais$(*s, 
et quelquefois avec des morceaux de marbre ci- 
mentés d’une manière qu'on aurait peine à imiter 
de nos jours. Le nom du mort s'y trouve rare- 
ment. L’ouverture de ces ralaconibes se trouve 
dans le cimetière de Calliste , sur la voie Appienne. 
Tous ceux qui y sont enterrés ne sont pas, comme 
le croit le vulgaire, des saints et des martyrs. Il 
n’est pas même certain qu’on n’y ait pas entem* 
des païens. Les signes d’après lesquels on croit 
distinguer les premiers sont assez équivoejnes. La 
croix, la palme, le monogramme de Jésus-Christ, 
les figures d’un bon pasteur et d’en agneau, que 
l’on trouve gravées sur les pierres des tombeaux, 
prouvent bien qu’elles ont servi à des chrétiens, 
mais non pas que ces chrétiens soient des saints 
ou des martyrs. * 

(ioromc la coutume des Gaulois était de brûler 
les corps, tous les anciens tombeaux qu’on a 
trejuvés en France, et qu’on y trouve encore de 
temps en temps, ne remontent pas à plus de treize 
ou quatorze siècles, époque de l'invasion des 
Gaules ]»ar les Francs. Ces tombeaux , qui sontde 
pierre, ont pix'squc tous la forme d’un long coffre, 
comme on peut s'en assurer par celui de sainte 
Geneviève, et par d’autres qu’on voit en divers 
lieux. Ce ne fut que vers les douzième et treizième 
siècles que la coutume s’étant introduite assez 
gcncralcment d’enterrer les morts dans les églises, 
on y éleva des sépulcres que la sculpture gros- 
sière de ce lemps-là s’effoira d’embellir. Alors on 
vit paraître dans les chapelles et surles murs, des 
emblèmes funèbres, les statues des morts ou 
couchées, ou agenouillées sur leurs tombeaux. 
Comme ces monuments étaient fort coûteux , les 
morts dont la fortune ne permettait pas qu’on 
rendît ces honneurs à leur dépouille, mais qui 
pouvait suffire à leur procurer une sépulture 
particulière, étaient inlinmés dans l'enceinte de 
l’église, dans une fosse que leur famille avait 
achetée, et que l’on couvrait d'une pierre sur la- 
quelle on gravait leur épitaphe : ce qui s'est 
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pratiqué jusque vei-s la lin du dix-huilièine siècle, 
daus un grand nombre d'églises. 

A mesure que i’arcliitecture et la sculpture se 
perfeclioniièreot , les monuments funèbres des 
princes et des grands devinrent plus pompeux. 
Les vodtcs sépulcrales de rabhaye de Saint-Denis 
offrii’ent alors aux curieux de vrais chefs-d'œuvre, 
ainsi que plusieurs églises de la capitale et des 
autn's villes du royaume. 

Srpul turcs et funérailles. 

Dans tous les temps et chez tous U'S peuples, 
rainour , la reconnaissance , et même trop souvent 
la vanité, ont consacré les funéraîlh's par des cert*- 
nionics augustes , touchantes et symboliques. 
Chez chaque peuple ces cérêmonû*s diffèrent sui- 
vant le degré de sa civilisation , suivant ses mœurs 
et scs préjugés; et chez tons elles paraisstml fon- 
di'i'S sur le sentiment intime de riinmorlalilé de 
IVirne et l'incertitude de sa destinée après sa sépa- 
ration du corps. 

De là, sans doute , est provenu le saint respect 
pour le lieu consacré aux inhumations, que les 
Anciens nommaient le champ du repos. On sera 
aisiinent convaincu de l’existcDcc universelle de 
cette pieuse vénération pour la dépouillé mor- 
telle de riuiinanité en jetant un coup d'œil sur les 
us;iges des jieuples, tant anciens que modernes, 
les mieux connus à l’égard de leurs fiinérailk*s. 
Si parmi ces usages il s'en trouve de bizarres, 
d’extravagants, cl même d’atroces, ce ne sont que 
des conséquences outrées dont on ne peut appli- 
quer le blâme au principe d'où elles émanent. 

Nous allons donc décrire rapidement ces usages 
en commençant par les peuples que les monu- 
ments historiques des temps les plus reculés nous 
font connaître. 

Dés la plus haute antiquité, il y a eu des tom- 
)>eaux, et l'on a rendu des honneurs particuliers à 
la cendre des morts. 

Nouslisons dans Homère que des jeux funèbres 
furentcélcbrésenrijonneurde Patrocle, d’Hector, 
et qu'un niagailiquc tombeau fut élevé à Achille 
sur le promontoire de Sigée. Dn écrivain dos 
temps anciens nous apprend que Priam et Uécube 
se rendaient, avec les princes et princesses de leur 
famille , une fois chaque année au tombeau d'Hector 
pour y offrir un sacrifice; et nous lisons dans 
V Énéide de Virgile, qu'Andromaque avait élevé 
en Grèce un tombeau ou cénotaphe auprès duquel 
elle SC rendait souvent ]K)ur faire des libations à 
la mémoire d'Hector son époux. 
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passe pour être le l>crceau de la 
philosophie, des sciences, des arts et de la légis- 
lation , est aussi le pays où la vénération pour hs 
morts parait avoir été portée au plus haut degrr. 
Bien avant le siège de Troie, les Égyptiens se dis- 
tinguaient des autres peuples par leur respect 
|)ourles morts. Ils prenaient des habits de deuil, 
et montraient surtout leur a(ïlirtion en s'abstenant 
du bain et de la bonne chair {Mandant plus de qua • 
rantc jouis. Ils embaumaient les corps avec Ivcau- 
cotip de soin, prononçaient l’èlogc funèbre <le 
ceux auxquels ces dépouilles avaient appar- 
tenue, et qui, pendant leur vie, s’etaient distin- 
gués par la pratique de la vertu. Ces corps, ainsi 
préparés, étaient s<mvcnt gardes dans la maison 
de leur pieuse famille, qui, aux jours de fêles, 
les plaçaient à la table comme convives pour par- 
ticiper à la joie commune. Le resj^rt pour ces 
précieux i-ostes éuil tel, qu'un Égyptien trou 
vait de l’argent à emprunter en donnant |>our gage 
le corps de l’auteur de ses jouis , et mémo de son 
frère. Indépendamment de cet usage, pratiqué par 
les Égyptiens, il y avait un cimetière commun où 
aucun cadavre n’était admis qu’après un juge- 
ment public. Si le mort était convaincu d'avoir 
mené une vie seamlaleusc, ou d’avoir commis 
quelque crime, on lui refusait une sépulture hono- 
rable, et on le jetait dans une espèce de voirie 
ou de fosse qu’on nommait le Tartare, 

Personne n'ignorc que les pyramides, ces mo- 
numents indestructibles qui fatigtient le temps, 
ont été construites pour être le dernier asile de 
quelques monarques dont les règnes sont in- 
connus, ou sur lesquels on n’a que des conjec- 
tures vagm^. 

L’art des embanmemenis n’a pas été pratiqué 
par les seuls Égyptiens; on en trouve des vestiges 
chez plusieurs antres peuples, et tout le monde 
sait qu’il est en usage en Europe pour certaines 
personnes distinguées. 

Les Juifs enterraient les gens du peuple après 
avoir lavé leurs corps; mais ils embaumaient les 
personnes de distinction et les enfermaient dans 
des sépulcres. On lit dans l’Écriture que le coiq>s 
d’Aza, roi de Juüa, fut mis sur un lit de parade 
rempli de parfums précieux auxquels on mit le 
feu ; et cette rérèmonie était pratiquée aux funé- 
railles de tous les rois de Juda. 

Les Juifs , comme la plupart des autres peuples, 
se servaient de pleureuses gagées dont les lamen- 
tations étaient accompagnées du son triste et lu- 
gubre des flûtes. Ils conduisaient en grande pompe 
les morts au tombeau; Moïse en fait une loi 
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expresse. Parents, amis et serviteurs , tous étaient 
obligés d’assister au convoi. 

Leurs sépultures étaient hors des villes et pla> 
cées le long des grands chemins, dans des champs 
ou des jardins. Les tombeaux étaient simples; les 
plus riches étaient creusés dans la pierre, et 
surmontés d’iin obélisque : il faut cependant en 
excepter celui de David , que Salomon lui fit éri- 
ger dans la ville de Jérusalem, avec la magnifi- 
cence d’un puissant souverain. 

Par une singularité remarquable, la religion ne 
paraissait entrer pour rien dans leurs cérémonies 
funéraires; et bien loin que les prêtres y fussent 
appelés, il leur était défendu d'y assister, sous 
peine d'encourir une souillure légale. Tous les 
laïcs qui .s'y trouvaient étaient immondes jusqu’à 
ce qu’ils se fussent purifiés. 

Les Grecs regardaient la sépulture comme un 
devoir sacré recommandé par les dieux. La 
croyance que leur avaient insinuée les poètes , 
que lésâmes de ceux qui n’avaient pas reçu la sé- 
pulture restaient errantes sur les boidsdu Styx, 
sans pouvoir être admises à passer ce fleuve pour 
arriver à leur dernière destination ; cette croyance 
sacrée ne leur faisait rien négliger pour rendre 
aux morts les derniers devoirs. 

Ce ne fut que la première année de la guerre du 
PélopontVse que les Athéniens donnèrent l’exemple 
des funérailles publiques dans les honneurs qu'ils 
rendirent à ceux de leurs guerriers qui avaient été 
tués , honneurs qu’ils décernèi'ent à tous les autres 
qui périrent depuis dans cette longue guerre. On 
exposait d'abord les ossements des morts pendant 
trois jours sous une tente. Loi’sque chacun avait 
jctc sur ces glorieux restes des fleurs et des par- 
fums, OD les plaçait sur des chariots dans des 
cercueils de cyprès. Sur un autre chariot était un 
grand cercueil vide pour ceux dont on n’avait pu 
trouver les corps; on le nommait cénotaphe. La 
marche en était lente, grave, religieuse ; on dépo- 
sait ces ossements dans le Céramique , vaste mo- 
nument situé dans le plus beau faubourg de la 
ville. On élevait sur leurs tombeaux des colonnes 
sur lesquelles on gravait le nom de l'endroit où ces 
guerriers avaient été tués , et une courte inscrip- 
tion en leur honneur. Rien n'égala jamais en ma- 
gnificence les funérailles d’Alexandre le Grand, 
ni celles de Philopérocn. 

Enfin, chez ce peuple, un général eut plutôt 
renoncé au titre de vainqueur que de manquer à 
donner la sépulture aux soldats morts sur le 
champ de bataille. Tout chef, infracteur de cette 



loi, éLiit puni de la peine capitale, fdt-il revenu 
victorieux. 

Chez les Grecs , l’usage était de brûler les corps 
ou de les enterrer. Bien que les cérémonies funé- 
raires ne fussent pas les mêmes dans les diverses 
parties de cette contrée, elles supposaient toutes 
ou le sentiment de la douleur d'avoir perdu ce 
qu'on a de plus cher, ou le désir de perpétuer la 
mémoire et les exemples des gens de bien , ainsi 
que la croyance de leur passage à une vie meil- 
leure. 

Les Romains n'ont pas été inferieurs aux autres 
nations dans le respect dû aux morts et à leurs 
tombeaux. 

Chez eux, il y avait deux espt-ces de funérailles : 
on brûlait les corps, on on les enterrait; cet usage 
avait lieu de même chez plusieurs autres peuples, 
leurs contemporains. 

Le premier honneur était ri‘scrvé principale- 
ment aux grands et aux riches qui pouvaient faire 
les frais du bûcher; et lorsqu'on voulait que leurs 
cendres ne fussent |)as confondues avec celles des 
matières employées pour la combustion , on enve- 
loppait le corps dans un linceul à*amiante, que 
l’on sait être incombustible, ce qui augmentait 
considérablement la dépense. L’inhumation simple 
était réservée au reste du peuple. Les Romains 
portaient aux morts une telle vénération, que 
tout individu, quelle que fût sa qualité, qui se 
serait permis de leur faire insulte , était à l'instant 
condamné à perdre la vie. 

Ou regardait comme un bonheur spécial de re- 
cevoir les derniers soupirs d'un agonisant; et si 
quelqu’un mourait en pays étranger, en l'ab- 
sence d’un parent, la famille entière sc croyait 
au comble du malheur. 

Lorsqu’un Romain était assez heureux pour 
mourir au sein de sa famille, ses plus proches pa- 
rents lui fermaient les yeux, et tons ceux qui 
étaient dans la maison l’appelaient plusieurs fois 
par son nom à hante voix. Le mort ne répondant 
point, on lui ôtaii l'anneau du doigt pour le lui 
rcmcllre lorsqu’on le portait au bûcher. On le la- 
vait avec de l'eau chaude, on le parfumait, et on 
lui mettait une robe blanche. Dans cet état, on le 
plaçait sur le seuil de la porte , les pieds tournés 
du côté de la rue , et, en signe de deuil , on plan- 
tait un cyprès au devant de la maison. Le mort 
restait ainsi exposé l’espiice de sept jours, )>en- 
dant lesquels les parents allaient dans le temple 
de la déesse IJbitinc acheler ions les objets neces- 
saires aux funérailles. Les sept jours étant écoulés, 
le corps était porté au bûcher, si le défunt avait 
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«iemandé cTétre briïlé , ou bien au lieu de la sé« 
puUure, s’il avait demandé à être inhume. 

Le convoi marchait avec un appareil lugubre, 
et le mort était porte , dans un cercueil découvert, 
par ses parents ou des amis qui remplissaient cette 
fonction. 

Si le défunt était un personnage grand , distin- 
gué ou remarquable par les emplois qu’il avait 
occupés ou les services par lesquels il s’était distin- 
gué envers sa patrie , tes sénateurs et les magis- 
trats lui rendaient eux-mémes ce devoir. I) était 
placé sur un lit orne de drap de pourpre , et l’on 
portait devant les marques de sa dignité, les dé- 
pouilles qu’il avait rem|>ortées sur l’ennemi, les 
images en cire de ses ancêtres, en un mot , tous 
les monuments de sa gloire; ses alTranchts, scs 
parents, scs amis et scs enfants suivaient le lit 
funèbre. La marche commençait par un trompette 
et par les joueurs de lliites, suivis d'un certain 
nombre de gens qui portaient des torches allu- 
mées : auprès du corps était un itornine qui con- 
trefaisait toutes les manières du défunt, et le cor- 
tège était fermé par des filles vêtues de blanc qui 
avaient les cheveux épars, les pieds nus, puis par 
des femmes gagées qui faisaient retentir l'air de 
leurs lamentations, et qui chantaient en pleurant 
les louanges <lu défunt. 

Le cun\oi s’arrêtait dans la grande place de 
Hume, si le défunt était une personne de distinc- 
tion , et là , un de ses parents ou amis prononçait 
son doge funèbre; après quoi on se remiait au 
Champ-dc-Mars, où le corps devait être consumé 
sur un bûcher formé de pièces de bois facile à 
s'enflammer, tels que Tif, le pin, le iiièlczc : on 
le plaçait sur ce bûcher, vélu de sa robe, ensuite 
on l’arrosait de liqueurs précieuses et odorifé- 
rantes , et on lui mettait dans la bouche une 
pièce de monnaie qu'il devait donner à Caron pour 
payer son passage au delà du Styx. Ensuite , les 
plus proches parents, tenant derrière eux un 
flambeau , et tournant le dos au bûcher, y met- 
taient le feu; lui'Stjue la flamme coinmenç.ait à 
s’élever, on y jetait les habits , les armes et autres 
effets du défunt , et tout ce qui lui avait été cher 
pendant sa vie. On immolait des bœufs, des tau- 
reaux, des moutons qu'on livrait aussi aux 
flammes. 

Lors<|UC le corps était brûlé, on renfermait 
soigneusement, dans une urne, scs cendres et ses 
os, apres les avoir lavés avec du lait et du vin. Le 
sacrificateur trempait des branches d’olivier dans 
l’eau lustrale, et en arrosait les assistants. Après 
cette céremonir , une plciirruse disait à haute 



voix : <* Alles-vous-en , il vous est permis. » Alors 
tous les assistants faisaient au défunt le dernier 
adieu, lui promettant de le rejoindre quand le 
destin aurait marqué leur dernière heure. Les fu- 
nérailles se terminaient ordinairement par un 
souper auquel étaient invités les parents et les amis 
du mort. Neuf jours apres, nu faisait un autre 
festin, nommé le grand souper^ on y quittait les 
vêtements noirs pour en prendre des blancs. 

Les urnes dans lesquelles on renfermait les cen- 
dres et les os étaient de matières différentes : il y 
en avait de cuivre, d’or, d’argent, d’albâtre, de 
porphyre, de marbre et de terre cuite. On les 
chargeait plus ou moins d'ornements , de sculp- 
tures, d'inscriptions et d'épitaphes , selon l'opu- 
lence et la qualité du mort. On les plaçait dans 
des souterrains, et on les rangeait dans plusieurs 
niches disposées les unes sur les autres. Dans ces 
urnes cinéraires, ou mettait ordinairement de 
petites floles de terre cuite ou de verre (pii renfer- 
maient les larmes que les pleureuses publiques et 
les parents versaient en abondance , tant aux funé- 
railles qu’aux jours consacrés à pleurer les morts, 

A l’égard de ceux dont on ne brûlait point les 
corps, on les mettait ordinairement dans un cer- 
cueil de terre cuite, que l'on plaçait dans les sé- 
pulcres sur des tablettes de pierre préparées à cet 
effet; ou, s’ils étaient des personnes de qualité, 
on les renfermait dans des tombeaux de pierre ou 
de marbre. 

Les funérailles des simples particuliers se fai- 
saient sans beaucoup de cérémonies, et l’on en 
faisait encore moins pour la classe inférieure du 
peuple, ainsi que pour les pauvres. On les por- 
tait au cimelière commun , nommé le champ 
Esffuilin, situé hors des murs, parce que, par 
une loi expies.^* et très-sage, il était défendu 
d’inhumer d.ins le sein des villes. Ot abus dange- 
reux avait eu lieu dans les commencements de la 
République , et il fut aboli , excepté à l’égard 
des empereurs, des vestales, et de quelques }>er- 
sunnes illustres. 

Si chez quelques nations l'on immolait sur le 
bûcher ou sur le tombeau des morts ses esclaves , 
cl même des hommes libres compagnons d'.irmcs 
d'un chef militaire, comme chez les Gaulois; ou 
les épouses des défunts, comme chez les Indiens 
anciens et modernes; si l’on brûlait, ou si l'on 
enterrait des habits, des meubles, de l’argent, 
c'est qu'on se figurait que ces objets étaient nc- 
cessair(>s aux décédés, soit |)oiir les besoins, soit 
pour les plaisirs de l’autre vie. 

I.CS Germains ne mettaient am un faste dans les 
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funéraülesÿ seulement ils brûlaient, sur un bûcher 
composé d'uD certain bois , les corps des hommes 
qui s’étaient illustrés parmi eux. lis ne jetaient 
sur ce bûcher ni vêtements ni parfums; mais ils 
brûlaient les armes des morts , et quelquefois leur 
cheval. Les tombeaux étaient de gn7x>n. Ces pcu> 
pies méprisaient le Itixc des monuments funé- 
raires, comme un honneur pénible et coûteux , et 
même à charge aux morts. Ils étaient prompts k 
s’affliger et lents à se consoler. Il était huno> 
rable aux femmes de verser des larmes , aux 
hommes de conserver la mémoire de ceux que 
la mort avait enlevés. 

Les Francs, nos ancêtres, sortis de la Ger- 
manie, suivirent quelques-uns de ces usages 
avant d'avoir embrasse le christianisme ; ils en- 
terraient le cheval avec le cavalier tout armé. Ces 
peuples guerriers ne connaissaient d’autres dé- 
lices que la guerre. Ils mettaient la suprême féli- 
cité de l’autre vie dans les exercices militaires; 
leur grossière simplicité ne leur figurait pas d’autre 
jouissance que celle-là. 

César, dans scs Commentaires , nous instruit 
en peu de mots des cérémonies que les Gatilois 
observaient dans les funérailles : « Elles sont, 
dit-il, magniflques et somptueuses. Ils brûlent, 
sur le même bûcher, les morts et tous les objets 
pour lesquels ils ont montré de l’attachement, 
même des animaux. Il n'y a pas longtemps qu’ils 
dévouaient aux mêmes flammes les esclaves et les 
clients pour lesquelson savait que les morts avaient 
eu le plus d’afferlion. En cela, ils croyaient rem- 
plir un devoir de justice. » 

Chez les Mahométans, dés que l’un d'eux est 
mort , on invoque sur lui le dieu de miséricorde , 
on lave son corps, on brûle des parfums pour 
chasser le diable et les mauvais esprits , on l’enve- 
loppe dans un suaire de manière cependant qu’il 
puisse se mettre à genoux pour subir son jugement 
dans l’autre momie. Celte cérémonie est toujours 
accompagnée des lamentations, et des cris des 
femmes qui commencent le deuil et annoncent 
une mort aux voisins. 

L’opinion où sont les Mahométans que l'àme 
se rend la première au lieu de la sépulture , a in- 
troduit parmi eux l’abus des inhumations précipi- 
tées, dans l’idée que l'Ame est dans un état de 
langueur étant séparée du corps. Ainsi, des qtic 
le défunt est enseveli, et <|ue le deuil que l’on fait 
autour de lui estflni, on le porte sur les épaules , 
ou à la mosquée pour y être inhumé, s’il est riche, 
nu , s’il est pauvre ou <l.ins un état de mendicité, 
on le transporte au cimetière. Le convoi est com- 



posé d’imaos qui niarcbenl les premiers : ils sont 
suivis des parents et des amis du mort. Le cortège 
arrivé dans l’enceinte destinée aux sépultures, on 
descend le cercueil dans la fosse , avec quelques 
sentences du Coran , apres que les imans lui 
ont fait les prières accoutumées. On n’y jette point 
la terre immédiatement, de crainte que son poids 
n’incommode le défunt. On pose une pierre sous 
la tête du mort pour la commodité de l'ange qui 
doit examiner sa vie; et, pour lui donner un peu 
d’air, on |>ose en travers de longues pierres qui 
forment une espèce de voûte sur le cadavre , en 
sorte qu’il est enfermé comme dans un rofirc : on 
placQ ordinairement sur la toml>e <|ucl(|ues attri- 
buts qui désignent la profession de celui qui y est 
inluiiné. LVnlerrement achevé, ses parents et ses 
amis viennent, |)eml:int plusieurs jours, prier 
Dieu sur son lüml>eau. Le vendredi, ils lui appor- 
tent à boire et à manger, et ces mets servent à la 
subsistance des pauvres, et même des animaux. 
Il est rare qu’un riche Mahométan meure sans 
avoir fait quelque pieux legs pour lui sen ir de 
possc-port dans la vie future. L’un fonde une 
mosquée, l’autre un caravansérail pour loger 
gratuitement les voyageurs; un autre ordonne 
tics aumônes, etc. 

En Turquie, il n’y a personne dont ce soit le 
métier de porter un corps mort au tombeau. Ce 
dernier devoir regarde ses voisins ou ses domes- 
tiques. La coutume est de porter le cercueil jus- 
qu’à ce quelqu’un présente l’épaule. La charité 
mahométane présent î't celui qui rencontre un 
convoi de porter la bière l’espace de dix pas au 
moins. Il n'est pas rare de voir des personnes de 
distinction descendre de cheval pour s’acquitter 
de cei office , et y remonter ensuite. On n’enterre 
jamais dans les mosquées , parce que l’on croit que 
les corps morts rendent impurs les endroits où on 
les dépose. 

En pénétrant plus avant dans l'Orient, on trouve 
un peuple célèbre par son antiquité. Les connais- 
sances qu’on lui attribue, son industrie, et même 
la douceur de scs mœurs, font un contraste bien 
frappant avec ce qui va suivre : on voit qu’il s’agit 
ici des Indiens. Les Indiens n’ont point de règles 
générales pour les funérailles; quelques-uns jettent 
leurs morts dans leGange, plusieurs les enterrent, 
d’autres les brûlent. Cette dernière coutume est 
en usage surtout parmi les bramines, la princi- 
pale, la plus noblect lu plus respectée de ses castes, 
et personne n'ignore celui où sont les femmes de 
s’y faire brûler toutes vives avec le corps de leurs 
maris, en observant des cérémonies qtû varient 
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suivant les différentes contrées. À la vérité , celles 
qui ont des enfants peuvent impunément se sous- 
traire à ce sort inhumain ; mais celles qui n’en ont 
point, et qui s’y refusent, car elles n'y sont pas 
contraintes, sont déshonorées, et mènent une si 
misérable vie, que quelques-unes lui préfèrent le 
bûcher. 

On assure cependant que ces actes de dévoue- 
ment ou de désespoir deviennent chaque jour plus 
rares dans l’Inde. Les Mahométans et les Euro- 
péens qui y dominent font tout ce qui dépend 
d’eux pour faire disparaître un usage si révoltant 
pour riuimanité. 

On attache sans doute un grand mérite à cet 
héroïsme de l’amour conjugal , puisque, dans 
quelques endroits, on s’empresse de charger la 
victime de lettres pour l’autre monde, qu’elle pro- 
met de remettre h leur adresse. Soit que les Indiens 
enterrent les corps ou qu’ils les brûlent, ils ont 
soin de les bien laver auparavant, et ensuite de 
les frotter d'huile ; on voit à leurs enterrements 
des hommes qui précèdent le mort en sonnant 
d’une longue trompette dont le bruit lugubre con- 
vient parfaitement à la cérémonie. 

Les Chinois prennent le deuil pour trois ans : 
tant qu’il dure , ceux qui le portent ne {>euvent 
exercer aucune charge publique. On change d’ap- 
partements et de meubles; on ne doit s’asseoir 
que sur un petit siège de bois; on ne prend que 
des aliments grossiers , et Ton ne couche que dans 
de mauvais lits. Le blanc est la couleur du deuil. 
Les Chinois sc croient heureux lorsqu’ils se sont 
procuré un bois irès-diir et très-solide pour faire 
leurs cercueils. Ils s’occupent de celte dépense de 
fort bonne heure, pour avoir longtemps sous les 
veux leur dernière demeure. Au prix du cercueil 
il faut ajouter les parfums, les fleurs, les cierges, 
les étoffes prècieust's, les papiers peints, les mu- 
siciens , les pleureuses. Tous les amis et tous le^ 
parents sont invites à venir pleurer auprès du 
mort. Les enfants gardent souvent chez, eux des 
années entières les corps de leur père. Ils ont 
soin d’enduire leurs cercueils d’un vernis, afin 
qu’il ne s'en exhale aucune mauvaise odeur. Pen- 
dant tout ce temps , ils leur présentent des mets, 
comme s’ils étaient en vie. 

Le jour des funérailles, les parents et les amis 
s'assemblent, comme en Europe, dans la maison 
du mort, vêtus d'habits do deuil. Us forment, avec 
les prêtres, le convoi funèbre, où l’on voit des 
images d'hommes, de femmes, d’éléphants, de 
tigres, etc. Ixs prêtres, et les personnes payées 
pour réciter des prières, marchent ensuite. .A leur 



tète paraissent des liommes qui portent sur le» 
épaules des encensoirs de cuivre. Les enfants du 
défunt suivent immédiatament son cercueil; ils 
marchent à pied , appuyés sur un bûton. Après les 
enfants viennent les femmes dans une chaise cou- 
verte. Cette marche sc fait au bruit des timbales, 
des tamlKuirs, des flûtes et de quelques autres 
instruments. Ix)rsque le cercueil a avancé environ 
trente pas, on y jette une certaine quantité de 
terre rouge. 

Chaque famille a son tombeau particulier sur 
une colline on auprès. Les tombeaux sont ornés 
de figures et autres ornements; on y voit aussi 
des inscriptions et des épitaphes. Le terrain des 
sépultures est fort cher. Les pauvres qui ne peu- 
vent se procurer ni cercueil, ni emplacement pour 
la sépulture de leurs parents, ou font brûler les 
corps , ou les font enterrer dans des cimetières 
qu’on leur accorde, sans aucune distinction. 

Au Japon , on brûle les morts. Lors<|u’une per- 
sonne de distinction est décédée , une heure avant 
qu’on emporte son corps de la maison, scs pa- 
rents et ses amis sc rendent en liabits de deuil 
dans IVndroil où il doit être brûlé. Les femmes 
s’y trouvent aussi, mais voilées. A la tète du con- 
voi m.'irche un bonze (prêtre) acconipagiiè d’un 
certain nombre de ses confrères, tous en babil de 
cérémonie, et portant une torche allumée. Deux 
cents bonzes les suivent en invoquant à grands 
cris le dieu que le défunt avait adoré ]H'ndant sa 
vie. Ceux-ci sont accompagnes d'iiommes û gages 
qui portent au bout de leurs piques des corbeilles 
de découpures de papier de diverses couleurs, 
agitant leurs piques , ils font voltiger les papiers, 
pour signifier que le mort est arrivé au séjour des 
bienheureux. Viennent ensuite huit jeunes bonzes, 
divisés en deux bandes, qui portent de longues 
cannes û rextrémilé desquelles pendent des ban- 
deroles où un lit le nom de qiiel(|uc divinité. 
Après celte première marche, on voit avancer le 
cercueil porté par quatre hommes. Le mort est 
assis, la tête un peu penchée en avant et les mains 
jointes. Il est vêtu de blanc, et par-dessus ses 
habits il a une robe de papier faite des feuilles du 
livre où sont décrites les actions du dieu auquel il 
avait le plus de dévotion. Le cortège est fenné 
par ses enfants, dont le plus jeune porte à la main 
une torche allumée avec laquelle il doit mettre le * 
feu au bûcher. 

Pendant que le feu consume le corps, les en- 
fants , ou les plus proches parents du mort , s’ap- 
prochent d’nnc cassolette placée sur une table , v 
mettent des parfums, et prient. Cette cérémonie 
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achevée , les parents et les amis du mort se re- 
tirent. Le peuple et les parents restent pour man- 
ger ou emporter les viandes. Le lendemain, les 
enfants, les parents et les amis retournent au même 
endroit pour recueillir les cendres et les os du 
morlj ils les renferment dans une urne de ver- 
meil qu’ils couvrent d’un voile précieux. Les 
bonzes s’y rendent aussi pour continuer leurs 
prières pendant sept jours. Le huitième, on porte 
Turne dans un lieu où on Tenierre sous une 
plaque de cuivre ou sous une pierre sur laquelle 
on grave le nom du mort , et celui du dieu qu*il a 
servi. 

Les sauvages du Canada, et ceux qui habitent 
les vastes contrées arrosées parle Mississipi, pro- 
cèdent à la sépulture des morts avec autant de 
magnificence iju’ils le peuvent. Ils les parent , leur 
peignent le visage et le reste du corps de diffé- 
rentes couleurs; ensuite ils les déposent dans un 
cercueil fait avec des écorces d'arbre, dont ils 
polissent la surface avec des pierres ponces. Ils 
dressent une palissade autour du tombeau qui est 
toujours eîevé à plusieurs pieds de terre. Lorsque 
le mort est enterré, iis font un festin où tout se 
passe avec tristesse. Les parents du défunt y 
gardent le silence; la danse et le chant en sont 
exclus. Tons les convives font des présents aux 
parents, et les jettent à leurs pieds après k-iir 
avoir fait tin compliment. Le deuil des femmes 
dure un an. Le père et la mère du mari mort ont 
soin de la veuve. 

Nous ne devons pas oublier de dire que le mort 
est dépose dans sa dernici^e demeure , bien équipé 
et bien muni de provisions. On lui donne une 
chaussure neuve, un fusil, une hache, des col- 
liers de porcelaine, un calumet, une chaudière, 
de la viande , du tabac , et un pot de terre rempli 
d’une bouillie de farine de froment. Si c’est un 
guerrier, on lui donne son arc et ses flèches. 

Le christianisme a fait disparaître les barbaries, 
les atrocités qui n’ont souillé que trop longtemps 
les funérailles des Anciens. Quant aux peuples 
moins civilisés ou restés dans la barbarie, le 
tableau que la plupart nous présentent de leurs 
obsèques fait toujours gémir la raison, et quel- 
quefois afflige rhumanité; cependant leurs céré- 
monies sont fondées sur un principe louable en 
•lui-même, mais obscurci par l’ignorance et la 
brutalité. 

Les anciens chrétiens , ayant d’autres maximes , 
no regardaient la mort que comme la porte de 
l'éternité. Ainsi, vivant bien la plupart, ils ta 
souhaitaient plus qu'ils ne la craignaient , et ils 



s'affligeaient moins de la perte sensible de leurs 
parents et de leurs amis, qu’ils ne se réjouissaient 
de leur bonheur éternel et de l’espérance de les 
revoir dans le ciel. Ils ne comptaient leur mort 
que comme un sommeil , suivant le langage de 
rÉcritiire, et de là vient le mot cimetière, qui , 
en grec, ne signifie qu'un dortoir. 

Pour mieux témoigner la foi de la résurrection , 
ils avaient grand soin des sépultures, ils ne brû- 
laient pas les corps comme les Grecs et les Ro- 
mains , ils n’approuvaient pas non plus la curiosité 
superstitieuse des Égyptiens, qui les gardaient 
embaumés et exposes h la vue sur des lits dans 
leurs maisons. 

Les anciens chrétiens enterraient les corps 
romine les Juifs : après les avoir lavés, ils les em- 
baumaient , et y employaient plus de parfums que 
les païens à leurs sacrifices. Iis les enveloppaient 
de linges très-fins ou d'èloffos de soie; quelque- 
fois ils les revêtaient d’habits précieux : ils les 
laissaient exposés tn>is jours, ayant grand soin 
de les garder cependant, et de veiller auprès d’eux 
en prières. 

Ensuite , iis les portaient au tombeau accompa- 
gnant le corps avec quantité de cierges et de flam- 
beaux, et chantant des psaumes et des hymne» 
pour louer Dieu et marquer l'espérance de la ré- 
surrection. On priait aussi pour eux; on offi*ait le 
sacrifice , et l’on donnait aux pauvres le festin 
que l’on nommait agapes, cl d’autres aumônes. 
On en renouvelait la mémoire au bout de l’an, et 
l’on continuait d'année en année, outre la commé- 
moration que l'on en faisait tous les jours au saint 
sacrifice. 

Oh enterrait souvent avec les corps divers#'» 
choses pour honorer les défunts ou en conserver 
la mémoire , comme les marques de leurs dignités , 
les instruments de leur martyre, des fioles ou des 
éponges pleines de leur sang, les actes de leur 
vio, leur épitaphe, ou du moins leur nom ^ 
dci médailles , des feuilles de laurier , ou de quel- 
que autre arbre toujours vert, des croix, l’Évan- 
gile. On observait de po>cr le corps sur le dos , le 
visage tourné vers l’Orient. Les païens , pour 
garder les cendres des morts, bJlissaient des sc- 
pultTOS magnifiques le long des grands chemins, 
et partout ailleurs dans la campagne. Les chétiens , 
au contraire, cachaient les corps, les enterraient 
simplement ou les rangeaient dans des caves, 
comme étaient auprès de Rome les lombes ou ca- 
tacombes. 

Les cérémonies des Grecs modernes différent 
peu , quant au fond , de celles des catholiques ro- 
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mains. Cependant, Tetat de pauvreté où ils lan- 
guissent , les empêche d'y mettre beaucoup 
d’appareil. Avant de quitter le mort sur le bord 
de la fosse où il a été porté dans un cercueil dé- 
couvert, ses parents le baisent à la bouche; c’est 
un devoir indispensable, fût-ü mort de la peste. 

Pour faire connaître le cérémonial observé par 
l'Église grecque dans les funérailles , nous ne pou- 
vons mieux faire que de mettre sous les yeux ce- 
lui qui est en usage chez les Russes. Dés qu’un 
malade est diicédé, on envoie chercher ses parents 
et ses amis. Ceux-ci se rangent autour du corps 
et pleurent. Des femmes qui se trouvent là lui 
demandent les raisons qu'il a eues de mourir. 
Comme il ne répond point, on commence par 
faire un présent de bière, d eau-de-vie et d’hy- 
dromel au pope, ou prêtre, pour l'engager à 
prier pour le repos de l'âme du mort. On lave bien 
le corps; et après l'avoir revêtu d’une chemise 
blanche, ou enveloppé d’un suaire, on lui met 
des souliers de cuir de Russie , et on l’étend dans 
le cercueil, les bras posés sur l’estomac en forme 
de croix. On couvre le cercueil d’un drap, ou 
bien du vêtement du mort; mais on ne le porte 
à l’église qu'après l’avoir gardé huit ou dix jours. 

prêtre lui donne de l’encens et de l’eau bénite 
jusqu’au jour de l’enterrement. 

Le convoi se fait dans l’ordre suivant : à la tète 
marche un pope qui porte l'image du saint que le 
mort a reçu pour patron dans son baptême. Il est 
suivi de quatre hiles, proches parentes du défunt, 
ou de quelques femmes payées pour pleurer. Elles 
sont suivies de six hommes qui portent le corps 
sur leurs épaules. D’autres prêtres , qui marchent 
de chaque coté, l’encensent en chantant pour 
éloigner les mauvais esprits. Après eux viennent 
les parents et les amis, chacun un cierge à la 
main ; lorsqu'on est arrivé à la fosse , on découvre 
le cercueil, et on tient l'image du saint sur le 
mort, tandis que le prêtre fait les prières près- 
crites par la liturgie. Lorsqu’il a fini , les per- 
sonnes qui composent le cortège disent adieu au 
défunt en baisant son cercueil. Le pope s’ap- 
proche et lui met un passe-port dans la main. 
Ce passe-port est signé du métropolitain et du 
confesseur, qui le vendent plus ou moins cher, 
selon les facultés et la condition des personnes 
qui l’achètent. Il contient un témoignage de la 
bonne vie, ou du moins du repentir du mort. 
Quand un mourant a reçu la dernière b<'>nédic- 
tion du prêtre, et qu'après sa mort il a son cer- 
tificat dans sa main, on ne doute plus que saint 
>'ico)as , à qui le pope l'a adressé, ne l’ait intrcj- 



duit dans le ciel. Enfin , ou ferme le cercueil, on 
le descend dans la fosse, et l'on prend en pleurant 
congé du mort pour toujours. On distribue sou- 
vent des vivres et de l’aident aux pauvres qui se 
trouvent près de la fosse; mais un usage plus 
commun , c’est de noyer son affliction dans l'hy- 
dromel et dans l'eau-de-vie. On sait que les Russes 
et plusieurs nations, principalement du Nord, 
ont conser>'é la coutume des repas après les funé- 
railles; mais il arrive trop souvent qu'on s'enivre 
dans celte triste circonstance , en l'honneur des 
morts. Pendant le deuil , qui dure quarante jours, 
les Hnsses font trois festins funèbres, savoir : le 
troisième, le neuvième et le vingtième jour après 
la sépulture. Un prêtre, payé pour le soulage- 
ment de l'ame du mort, doit employer les qua- 
rante jours à prier pour lui soir et matin dans une 
tente di'cssée exprès sur son tombeau. On doit 
penser qu’on ne cherche pas tant de façons pour 
les funérailles des pauvres, qui , en tous pavs et 
dans tous les siècles, ont été enterrés sans nulle 
cén’monic. 

Quant aux protestants , les cérémonies de leurs 
funérailles diffèrent suivant les sectes et les pays 
où celle religion est suivie, et sont beaucoup plus 
simples que celles des catholiques romains. Mais 
partout c’est un appareil lugubre, une marche 
imposante, et l’appareil d’une piété touchante, 
fondée sur lu foi en une autre vie et l’espérance 
de la résurrection. En plusieurs endroits, les mi- 
nistres de la religion sont les ministres des obsè- 
ques; et en d'autres, c’est le magistrat, surtout 
dans les pays où toutes les sectes sont tolérées. 
Dans ce cas, chacune d’elles peut observer dans 
ses temples respec tifs, ou au domicile du défunt, 
les rites de sa croyance , ainsi que cela se pratique 
aujourd’hui parmi nous. II est vraisemblable que, 
dans quelques contrées protestantes du Nord, on 
s’imagine que les morts prennent part aux plai- 
sirs des vivants, puisfpie l’on y termine souvent 
les funérailles par des orgies qui finissent toujours 
par rivrcssc complète des parents et amis invités 
à la cérémonie. 

Ce serait peut-être ici le lieu de décrire les cé- 
rémonies funèbres pratiquées aujourd’hui parmi 
nous, et telles qu’elles sont prescrites ou par les 
diverses lois, ou par les usages des différentes 
communions pratiquées en France; mais, dans la 
crainte que ce sujet nous entraîne plus loin que 
nos lecteurs pourraient le désirer , et comme 
chacun, du reste, connaît plus ou moins ces 
lois et ces usages, nous nous abstiendrons d'en 
parler. 
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SIXIÈME PARTIE. 

SERRURERIE. 



Nous passerons rapidement sur la serrurerie, 
parce que nous avons assez amplement traité cette 
partie dans le lome 1 de cet ouvrage, pour que 
nous n’ayons pas à y revenir. Du reste nous ne 
pourrions guère ne nous exposer qu’à des redites, 
et nous aimons mieux nous abstenir. Ce[>endant U 
est une remarque que nous ferons, bien que nous 
rayons déjà consignée : c’est que la serrurerie a 
été, comme la menuiserie, ramenée à plus de 
simplicité pour le décor tant à rcxtérieur qu’à 
rintérieur des bâtiments, notamment depuis que 
l’on est parvenu à faire tous les décors imagi- 
nables en fonte, tel que balcons, ornements de 
rampes d’escaliers, et de grilles , les colonnes avec 
embases et chapiteaux, et enRn tous les ome- 
menus désirables avec le meilleur goût et la déli- 
catesse la plus recherchée. On ne fait donc plus 
prendre à ces sortes d’ornements, pour les rampes, 
les balcons, les grilles, etc., toutes ces formes 
bizarrement chantoumees, ce mélange de lignes 
courbes et de lignes, ou droites, ou obliques, 
qui souvent ne se rattachaient à aucun motif ap- 
parent, ne présentaient à rrril rien de détermine 
ni de satisfaisant. I..a plupart des grilles pour les 
grandes parties étaient surchargées d’ornements 
quelquefois mal distribués et souvent mal ajustés. 

style et les formes de l’architecture qu’on a 
voulu faire concourir à la décoration des grilles 
d’entrée n’ont produit qu’un médiocre effet, ex- 
cepté pourtant dans quehjue grand palais, dans 
les palais royaux notamment. 

Les barreaux des grilles peuvent être droits, 
carrés ou ronds ; toutefois on n’en fait plus guère 
de carrés aujourd’hui \ ce sont les ronds que l’on 
préfère généralement. On est dans l’habitude d’é- 
tablir des traverses formant frise, qu’on pourra 
remplir par des ornements en fonte, ce qui pro- 
duit un bon effet , quand ces ornements sont bien 
entendus. 

pLJycii^ LXÏ. 

Ferrarrx de. bâtiment. 

Quoique les diverses sortes de ferrures soient 
bien connues, nous avons cependant pensé que la 
figure des différentes pièces dont celle-ci est com- 
posée ne serait point ici déplacée. 



a bande de trémie pour les àtres de cheminée, 
elle se fixe de chaque côté sur les solives d’enche- 
vêtrure b\ c chevélrc en fer carré pour recevoir 
les bouts des solives : lorsqu’on ne peut placer 
un chevélre en bois, ce qui arrive quand les 
tuyaux de cheminée, trop rapprochés les uns des 
autres, ne permettent pas de faire usage de bois, 
on le coude alors par un bout, comme le précé- 
dent, sur la solive, le chevétre ou sur une autre 
pièce , et de l’autre bout on le forge en forme de 
queue de carpe, pour être scelle dans le mur 
et recevoir de même les abouts des solives; d man- 
teau de cheminée; e corbeau ; y plate-bande en 
équerre sur le profil pour la charpente; g autre 
équerre sur te plat pour le même usage; h plate- 
bande avec talon pour consolider l’assemblage de 
deux pièces de bois; i profils de talons; k barre 
de languette cintrée pour soutenir un arc en bri- 
ques siirle manteau d’une cheminée; /étrier pour 
soutenir les lambourdes sur tes côtés des poutres ; 
m etricr à boulon , ou bride pour lier un pioinçon 
à l'entrait ; n protil du même étrier; u autre étrier, 
ou bride avec plate-bande et écrous; p queue de 
carpe à scellement pour la charpente ; 7 étrier 
vu de face , qui sert à retenir les chevêtres et les 
lambourdes aux solives d’enchevêtrure; r profil 
du même étrier; queue de carpe à double scelle- 
ment pour le support des corniches et des égouts ; 
t tirant portant œil d’un bout |>our le passage de 
l’ancre, et à talon de l’autre; u profil du tirant et 
de son ancre; v ancre à talon; x harpon avec 
crochet d’un côté et de l’antre , pour la charpente ; 
X har()un ù boulon et à écrou d’un côté , et à talon 
de l'autre, pour une sablière haute de pan de bois, 
et servant de tirant à l’entrait ; z chaîne à moufle 
en fer carré et plat servant à prévenir l’écartement 
de deux murs parallèles, portant œil aux deux 
bouts pour le passage des ancres, et serrée dans 
le moufle par des coins |>our le roidir. 

Pi.jiyciiE LXIf. 

Ferrure de porte coehère. 

La pommelle en forme de pivot et à équerre, 
Jjg. I , sera pour le bas de la porte; elle sera à 
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cunge^ elle posera sur une crapaucline à goujon et 
{jii la fixera au hùti par des ('lavettes plates gou- 
pillées, ou elle sera posée avec dos vis à tète 
fraisée. 

La même ferrure, 2, sera pour le haut de 
la porte, avec tourillon et bourdonnicre. 

La ^g. 3 représente une équerre double qui 
embrasse les bdtis soit des portes, soit des croi-* 
sées, etc. 

La Jig. 4 représente un té ou T simple, qui 
peut être double pour les traverses de portes ou 
décroisées, si elles ont une grande laideur. 

La ^g. 5 reprf'sente une équerre portant pen- 
ture et sa charnière ; la fig. 6 , un pivot à monfic ; 
la ^g. -J , une patte à scellement formant T ; la 
fig. 8, une chaîne à Iraits-de-Jupiter en fer plat; 
et la Jîg. g, la même chaîne vue sur l’épaisseur 
du fer. 

Des grilles. 

Parmi les grilles on distingue (nous ne parlons 1 
pas ici des grilles en bois) les grilles de croisée y 
qui sont faites de barreaux de fer, entretenus par 
des traverses, et qu’on met aux croisées des rez- 
de-chaussée , pour la sûreté; les grilles à mi~mar, 
qui sont scellées dans les tableaux des fenêtres; 
les grilles en saillie, qui avancent en dehors; les 
doubles gnlles, qui sont redoublées comme dans 
les couvents et les prisons ; les grilles hersées, qui 
sont armées de pointes en dehors comme cette 
machine de guerre appelée herse; les grilles <f e- 
glise, qui sont un treillis de for maillé, de o'",o9 
à O™, 1 2 de jour, lequel sépare le chœur de la nef 
d'une église; les grilles cintrées, \es grilles cou- 
rantes, etc. 

Nous allons représenter ici quelques-unes seu- 
lement de ces grilles. 

Planche LXII, 

Grilles cintrées. 

Fig. 10 et n : Grilles cintrées pour arcades, 
composées de rayons inégaux formés de dards et 
de barreaux réunis à la seconde traverse par des 
patères. 

Fig. 1 7 . : Grille à rayons coupés et à patères sur la 
traverse du milieu , auxquelles les barres du haut 
viennent se joindre. 

Fig^. i 3 : Grilieportantdesdardset des barreaux 
en pointes d’étoiles. 

Fig. i 4 : Grille en pointe d’étoiles séparées par 
des dards. 



Plànvue LXII. 

Grilles de séparation, avec armatures et 
contrc-J'orts. 

Grille de cour ou de jardin, et même de ferme- 
ture , pour intercepter la communication du 
dehors au dedans. 

Cette grille est à barreaux en fer rond qui 
seront ornés ou couronnés , par le haut , avec des 
lances que l’on voit désignées en différents 
modèles (voir le dessin , fig. i 5 ); ces barreaux 
seront liés, aussi par le haut, au moyen de deux 
traverses en fer carré qui formeront frise; le bas 
sera également relié pur un châssis en fer carré, 
qui aura o™,4o de hauteur et sera lui-même as- 
semblé au sommier et au battant du milieu. Dans 
l’intérieur de ce châssis seront placés les pontons 
ornés de moiiliirc'S ; le sommier portera , par bas, 
sur une cr.ipaudinc à goujon , qui sera scellée 
solidement dans la pierre, et seTa de plus rete- 
nue par le haut, dans répaisseiir de la frise, à 
l’aide d’un double collier .1 fortscellcmeot. Entre 
le battant du milieu et le barreau qui lui fait suite 
sera placée une forte serruie à pêne dormant; 
la gûche, qui aura la même forme que la serrure , 
sera placée .surle vantail de gauche et à l’élévation 
de 1 mètre du sol. 

Fig. 16 : Autre grille, aussi , comme la première , 
à barreaux en fer rond, lesquels seront retenus 
par le haut au moyen de deux traverses formant 
frise; celle-ci sera oroce de croisillons de deux 
difTérents modèles. Le bas des hameaux sera 
retenu par un châssis en fer carré comme celui de 
la frise; il aura le même assemblage et ta meme 
hauteur que celui dont nous venons de parler , 
seulement il n'y aura pas de congé dans les angles 
intérieurs. I.’ouverture des barreaux sera, comme 
<\ la frise, croisée par de petites barres de fer en 
bandelette, avec ou sans boutons à leur croise- 
ment; les barreaux, au Heu d’étre couronnés par 
des lances, le seront par des culots en fonte ou 
autres ornements analogues. Au-dessous de la frise, 
les barreaux seront ornés, chacun, d’un cha- 
piteau en cuivre ou en fonte, elle bas au-dessus 
du châssis sera orné d'embase , aussi en cuivre ou 
en fonte. La crapaudine, le double collier et la 
serrure seront de mémo que pour la première 
grille. 

Fg. 1 7 : Profil de l’armature d'une grande grille 
isolée. Le montant, qui est en fer carré, sera 
doublé sur toute son épaisseur, et peut être placé 
en montant de rive; il sera , en outre, retenu par 
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lin arc-boutant de cliaque côte en forme de con- 
sole, dont le tout sera assemblé sur un patin con- 
tenant à chaque bout de forts crampons qui 
seront scellés dans la pierre lui servant de base. 

Fig. i8; Plan de la charnière du bas, désigné 
par le nom de charnière h tcteiie compas ; elle est 
fixée solidement au montant de rive, sur leipicl 
vient s'ajuster le sommier à charnière. Plan des 
consoles, dont une sert de borne dans l’intérieur 
de la base. 

Fig. ig: Profil et plan d’une autre armature 
pour grille isolée, de même dimension que la 
précédente; seulement au lieu de consoles, ce 
sont des contre-forts, en forme de grecque, qui 
seront assembles comme il est expliqué plus haut. 
Les charnières seront les mêmes. 

Fig. 20 ; Même armature vue de face , avec une 
partie de la grille mouvante , ainsi que rajuste- 
ment des charnières , et les traverses dont la hau- 
teur est fixée au montant de rive. Vue de la 
borne et du sommier. 

Fig. 21 : Armature pour une grille qui doit être 
posée sur un mur d’appui {-uKir la figure, dont 
l'inspection suffira pour faire comprendre le tracé 
de tous les fers). 

P/.AHCsm LXII. 

Erpiicalion rl dessin des différents ornements 

de rampes d'escalier et des eouronnementr de 

pilastres. 

Os ornements sont ordinairement en cuivre, 
en bronxe ou en fonte, et sont placés sur le pilastre 
d'une manière pyramidale, au-dessus de la main 
coulante. Le n° i représente une boule placée sur 
un pièdouche; le n" 2 est un gland également 
place sur un pièdouche; le n° 3 est un objet 
en forme de prisme terminé en pointe par le haut, 
et tronqué par le bas pour sa jonction au pied; le 
n” 4 est une pomme de pin portant aussi sur un 
pied ; le n° 5 est un vase enrichi de toutes les 
moulures dont on peut décorer un objet de ce 
genre; mais on n’emploie presque pas cet ornement 
pour les rampes. 

Pi,.sncuE LXII. 

F.replication îles dieerses sortes d’ornements pour 
les barrcaax de rampes et de grilles. 

Ces ornements sont de même matière que les 
précédents. Le n“ 6 représente l’embase pour le 
bas des barreaux ; le n“ 7 , embases pour des 
pontons ; le n" 8, astragales ; le n° g, chapiteaux 
avec bagues. 



Plaucue LXII. 

Planchers f voûtes et combles en fer. 

Il Y a une quantité de fabriques et de nianiifac- 
liires où Tonne peut faire le travail qu’à l'aide du 
feu, car les bâtiments deviendraient trop coûteux 
si on les construisait en voûte pour éviter Teiiiploi 
du bois; la force nécessaire qu’il faut aux murs 
pour conlre-buler les voûtes serait aussi d'une 
dépense considérable, puisque ordinairement ces 
bâtiments sont toujours d’une grandeur colossale. 
Quoique les voûtes en bri(jues présentent quel- 
ques avantages pour Téconomit* et pour la sùrete 
contre le feu , on est obligé d’y joindre des chaînes 
en fer pour empêcher Técartement des murs qui 
sont destinés à recevoir les retombées. Bien que 
cette construction soit bonne, on a imaginé un 
moyen plus économique sous beaucoup de rap- 
ports , et qui ne charge aucunement les murs sur 
lesquels il porte : c'est l’emploi des fermes ondes 
armatures en fer pour des planchers, des voûtes 
et dos combles. 

On fait beaucoup de ces constructions aujour- 
d’hui, parla raison que le fer est plus commun et 
par conséquent moins cher qiTautrefois. Pour 
les constructions des théâtres tous les combles et 
planchers doivent être construits en fer, la grande 
voirie ne les tolère plus autrement. Les bâtiments 
particuliers se construisent aussi beaucoup en ce 
moment, à Paris, en fer, et notamment beaucoup 
de poilreaux se font de même; cependant il est 
prudent de toujours placer un poitrail entre deux 
fermes en fer, quoique Ton remplace maintenant 
les pans de bois par des cloisons en fer, lesquelles 
portent planchers aussi en fer. Ces planchers sont 
soutenus par des colonnes de fonte qui sont placées 
aux distances voulues. 

22 : Armature ou ferme de plancher en 
brique creuse ou poteries d’un grand dans œuvre. 
Cette ferme est composée de deux barres, dont 
une A , courbée en arc, est retenue par la droite 6, 
qui forme la corde de cet arc. Cette armature est 
entretenue dans sa longueur par sept brides c, 
ou petites moiscs, qui la divisent en huit parties 
égales: comme ces deux barres pourraient se rap- 
procher, on placera entre elles, au milieiidechaque 
bride , des petits potelels de fer qui empêchent le 
second effet. Ces armatures sont reliées entre 
elles par huit rangs d’entretoise d. Au-dessus de 
chaque armature on a placé un tirant e de fer plat 
qui s’accroche, ainsi que la barre droite de Tar- 
mature, dans une même ancre placée à l’extrémité 
du mur. 
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fig. 23 : Plan de deux armatures ou fermes 
reliées entre elles par les entrctoiscs d. 

Ftg. 24: Indication du petit potelet. 

Fig. 25 : Déuil de l'assemblage de la barre 
courbe avec la droite. 

Fg. 26 : Détail de la moïse pour suppléer aux 
brides. 

Fig, 27 : Combinaison d'un comble ou ferme en 
fer qui n'aurait pas unegrande charge à supporter. 

La ^g. 28 représente un plancher formé par des 
armatures en fer, dont on remplit les intervalles 
par deux paraliélipipèdes creux en poterie. Les 
fig. 29 et 3 o représentent une de ces armatures, 
qui est composée de deux barres: l'une, courbée 
en arc, est retenue par l'autre; les bouts sont 
assemblés à redans, comme la /îg, 3 i l'indique. ' 

Ces barres sont lices entre elles par des brides 
ou petites moïses , placées à distances égales , qui 
empêchent que les bandes ne s'écartent; et par des 
potelets intermédiaires qui interdisent leur rap- 
prochement. Pour un plancher qui a 7 mètres de 
laideur, on donne à chacune des barres o",o68 
de largeur sur o”*,oo 3 d’épaisseur, posées de 
champ : la flèche de l’arc est de o'", 1 6. 

Les armatures, ^g. 32 , piacét's à i”*, 3 o de 
distance l’une de l’autre, sont lices entre elles par 
des barres de o™,o 5 ode laideur sur o^jooa 
d’épaisseur, terminées par des crochets qui fixent 
les grandes barres droites. 

Chaque armatui-eest surmontée par un tirant, 
J!g. 33 , en fer plat , fixé , ainsi que la barre droite de 
l'armature , par une ancre an à l’extérieur du mur. 



Fig. 34 : Comble cfi fer et plancher en fer et 
poterie delà boulangerie (manutention des Vivres 
militaires;'! Paris} ; ensemble du comble, du plan- 
cher du grand bâtiment , et du comble du petit 
bâtiment en adossement au grand. 

Fig. 35 : Projection verticale et horizonAtle du 
faîte, laissant voir l’assemblage des arbalétriers 
circulaires a , <7 , avec les pièces de faîtage â , â et 
le poinçon c. 

LXII. 

Charpente en fer du marché neuf de in Madeleine 
à Paris. 

Fig, 36 : Knsembic de l'une des fermes de h 
grande partie du milieu du marché. 

Fig, 37 : Dé'tail de la rencontre de plusieurs 
pièces au point M de la fg. 38 ; l'arbalétrier A est 
reçu dans une espèce desabot de fonte A, où vient 
s'assembler, au moyen d'un boulon , l'entrait B. 
Dans la mortaise b s'ajuste la travée en fer, d'une 
colonne C à une autre. 

^9 * Détail de la rencontre de plusieurs 
pièces au point N de la fg. 4o; c'est l'assemblage 
de rarbalétricT A avec le tirant vertical a et la 
contre-flche b. 

Fig. 4 < • Détail de la rencontre de plusieurs 
pièces au point O de la Jïg. 42; c’est l’assemblage 
du poinçon d avec les contre-fiches b^b et de 
l’entrait B. 

Fig. 43 : Assemblage de l'un des tirants verti* 
eaux a avec l’entmit B, au point P, 44 - 



DÉFINITION, 

par onire alpbabéliqie , 

DES PRI\CIPAIIX TERUES D’ARÜHITECTIiRE. 



Avant d'en finir avec ce qui concerne la con- 
struction du bâtiment , nous croyons faire une 
chose utile , et dont le lecteur nous saura gré , en 
donnant la définition des divers termes employés 
dans la construction. Pour plus de clarté , et sur- 
touldanslebutd'éviterdcs recherches fatigantes, 
nous présenterons ces termes dans l'ordre alpha- 
bétique ; et si l'on nous faisait l’observation que 
Ton a déjà rencontré , dans cet ouvrage , l’expli- 
ration de la plupart de ces mêmes termes, nous 
Tonif II. 



répondrions à cela que le motif qui nous engage 
à répéter ici leur emploi prend sa source dans le 
désir que nous avons (|u’ils se gravent mieux 
dans la mémoire. 

A 

Aire de essve. — Sol ou rez-de-chaussée des 
caves: c'est le terrain sur lequel on marche 
lorsqu'on est descendu dans les caves. 
Al»*clier«. ^ Pièces de bois pour cintre. 
Amaint. — Expression qui désigne, dans un 

I I 
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bâliment , des parties ^lus (‘levées que celles 
dont Ton traite. Dans une visite de mur mi- 
toyen , lorsque les experts ont parlé des fonda- 
tions de ce mur, et qu’ils veulent s’expliquer 
sur le surplus de son élévation, Us disent que 
le surplus dudit murcjr en amont. Ils auraient 
parlé <le même s’ils s’étaient expliqués sur 
quelques autres parties de ce mur, et qu’il en 
restât de supérieures. Dans un moulin à eau , 
les parties qui revivent le courant de l'eau se 
nomment à'amont^Ccau. 

Anse piailler* — Arc formé de plusieurs 
centres dont la montée est moindre que la re- 
tombée. 

Appui en baliut» — Appui dont le haut est 
bombé comme le couvercle d’un bahut. 

Arbalëtrlere. — Pièces de bois de charpente 
employées aux fermes des combles des maisons 
sous les chevrons, lesquelles sont inclinées 
comme eux, et servent à porter les pannes: ils 
sont ainsi nommés parce qu’ils représentent, 
par leur forme, une arbalète, lorsqu’un comble 
est à deux égouts. 

Arêtiers. — Pièces de bois de charpente, les- 
quelles sont délardées , et qui, par exemple, 
dans le comble d’un (>avi)lon carré, forment 
les quatre arêtes de ce comble. 

» 

Unie. — Ouverture d’une croisée, ou vide pro- 
duit par une croisée dans un mur de face ou 
dans un pan de bois de charpente. Elle est ap- 
pelée de côté lorsqu’elle est prise dans un mur 
de face qui est d'équerre sur un mur mitoyen ; 
rn sorte que le terrain du voisin se trouve à 
droite ou à gauche de cette vue. La baie de 
porte est roiiverture ou le vide d’une porte 
dans un mur ou une cloison. 

Bain. — Remplir un n 3 ur ù bain de mortier, 
c’est mettre du mortier en telle quantité dans 
ce mur, que la pierre et le moellon semblent 
nager dans le mortier, et qu’il ne reste aucun 
vide dans ce mur. 

Beffroi. — Charpente dans un clocher, qui 
sert â porter les cloches, ^et sur laquelle elles 
ont leurs vibrations ou mouvements; cette 
charpente forme un corps séparé des murs de 
la tour du clocher , afin que le mouvement des 
cloches ne lui donne aucun ébranlement. 

C 

Caalleoleo* — Tiges qui sortent d'entre les 
feuilles d’acanthe, et qui sont roulées en vcv 
lûtes sous le tailloir du chapiteau corinthien. 



CAiisinra borlzoïttalea. — Chaînes que 
l'on place l’endroit où les planchers re(io- 
sent sur les murs ; 2* à la naissance des voûtes , 
aux endroits où les murs diminuent d'épais- 
seur, où ils ressent d’étre continus , comme au 
bas des croisées , et sur la partie supérieure 
des murs. La saillie qu’ont ordinairement les 
chaînes horizontales devient très-utile, parce 
qu’elle met à l’abri de la pluie les parties infé- 
rieures des édifices. 

Cbatnea vertlealea* — Chaînes que l’on 
place aux encoignures des mûrs prindpaux , 
aux endroits où les murs de refend viennent 
se relier avec eux , sous la portée des princi- 
pales pièces des combles et des planchers , sous 
la retombée des voûtes, aux pieds-droits des 
portes et des croisées. Les chaînes ne rempli- 
raient point le but que leur nom même indique 
si les pierres , les briques ou les moellons qui 
les composent n’étaient disposés de manière ù 
s’entrelacer et à se relier parfaitement avec les 
matériaux qui forment les remplissages. 

€?1iiiiitf|i;iaoleti« — Petits morceaux de char- 
pente assemblés dans les arbalétriers , qui sont 
soutenus par d’autres petits morceaux de char- 
|>ente que l'on nomme goussets. C’est sur les 
chantignoles qne sont posées les pannes des 
combles; les pannes sont d’autres pièces de 
bois placées en travers des combles, sur les- 
quelles sont posés les chevrons. 

CTbënemix* — Cioiittièrcs de plomb qui sont 
posées au bas des combles sur les entablements 
00 corniches des faces de bâtiments, et qui les 
conduisent dans des tuyaux de descente, ou 
dans des godets ou canons aussi de plomb. 

C^es’être» — Pièce de bois de charpente dans 
un plancher, posée au devant d’un âtre de 
cheminée , dans laquelle sont assemblés les so- 
liveaux ou les solives plus courtes que les autres 
du même plancher: les chevéïres sont mis dans 
les planchers pour empêcher que les solives ne 
passent sous les âtres et ne causent incendie. 

Chevrons. — Pièces de charpente des combles, 
sur lesquelles sont attachées les lattes qui 
ser>’ent à poser l’ardoise ou la tuile des cou- 
vertures, 

CInvrenas» — Pierres taillées en coin , qui 
servent à former les arcades, les cintres ou 
plates-bandes des portes et croisées dans les 
murs, lorsqu’il n’y a point de poitrail de char- 
pente au-dessus, ni de linteaux. 

C^nlrr-fiehe*. — Pièces de bois qui servent 
dans les fermes des combles à fortifier les arba- 
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létriers on les soutenant : elles sont assemblées 
dans les entraits et dans les arbalétriers ; elles 
sont quelquefois assemblées dans les poinçons, 
et d’autres fois dans les semelles. Dans les étaye- 
ments, on nomme contre-fiches les pièces de 
bois dont le bout d’en bas est solidement ar- 
rêté dans la terre, sur un mur ou autrement, 
et dont l'autre bout d’en haut est fiché dans 
le mur ou contre une couche, s'il s'agit de 
soutenir des terres. Ces pièces de bois sont 
employées pour empêcher que les murs ne 
viennent en devant , ou que les terres ne s’é- 
boulent lorsqu’on fait des fouilles. 

Cor 1 »e»ax* — Morceaux de pierre ou de fer. 
Les corbeaux de pierre sont des morceaux de 
pierre que l’on pose en saillie hors le nu des 
murs, sous les poutres, pour en augmenter la 
portée. Les corbeaux de fer sont scellés dans 
les murs mitoyens au-dessous des sablières, 
qui sont posées le long des murs mitoyens , 
sous les solives des planchers; ils servent à les 
supporter: les sablières sont mises sous les 
planchers, parce qu'il n’est pas permis de scel- 
ler les solives dans les murs mitoyens ; l'on n’y 
peut sceller que les poutres et les solives d’en- 
chevêtrure, qui sont celles qui portent les che- 
vétres ou lioçoirs. Les linçoirs sont des pièces 
de bois semblables aux chevêtres : la seule dif- 
férence est que l’on nomme linçoirs les che- 
vêtres qui sont posés au devant des croisées , 
pour que les solives ne portent pas sur le vide 
des baies; ou le long des murs mitoyens, 
pour que ces solives ne portent pas sur ces 
murs. 

Çouehis de plAte-farme* — PUtre imbibé 
d’eau ou gâché , comme disent les ouvriers, 
que i’on étend naturellement sur des lattes ou 
sur des planches, qui s’y sèche ensuite, et qui 
y lait un corps. 

Cours d*Mslsea de pierre* ^ Rang de 
pierres simple, ou double, ou triple, etc., les 
uns au-dessus des autres, posés au pied d’un 
raurdont les joints sont deniveau, et qui régnent 
ou s’étendent sur toute la longueur de ce mur : 
ainsi, quand on dit, dans un marché ou un 
rapport d’experts , qu’il sera mis un cours d’as- 
sises de pierre au pied de ce mur, cela signifie 
qu’il sera mis un rang de pierres ou une 
assise dans toute la longueur du pied de ce 
mur. 

Coyisttst* — Bouts de chevrons coupés par le 
bout en biseau. 



D 

Dfslle de pierre* — Pierre mince de o”’,i 4 â 
o”',i7 d'épaisseur au plus, quelquefois moins, 
taillée par-dessus, et dont , pour l’ordinaire , 
les joints sont aussi taillés. Ces pierres, de dif- 
férentes grandeurs, sont posées sur leur lit et 
sur un petit massif de moellon ; on les emploie 
assez souvent pour faire du pavé dans les 
églises, dans les cloîtres, au bas des escaliers, 
et pour boucher les ouvertures, comme celles 
des fosses d’aisance. 

lloBoereto* — Saillies de pierre ou de moellon 
contre des murs : ce sont des espèces de pi- 
lastres, mais qui n'ont aucun ornement pour 
les portes; ils servent à porter les linteaux ou 
les claveaux de pierre dans les voûtes, et ils 
portent leurs retombées, qui sont la naissance 
ou le commencement du cintre des voûtes. 

E 

EmpKtteinent* — Différence d’épaisseur d’un 
mur qui en porte un autre moins épais : par 
exempte, si un mur en fondation a o™,70 d’é- 
paisseur, et que celui qui est au-dessus ait 
o"*, 5 o, suivant les règles de la construction, il 
faut que le milieu de l’épaisseur du mur d’en 
haut soit h plomb sur le milieu de l’épaisseur 
du mur d’en bas ; il se trouve , par conséquent, 
que le mur au-dessous débordera le mur au- 
dessus de O™, 09 de chaque cûté ; et c’est cette 
différence qui se nomme empattement. 

EneMtrementii. — On faitdes encastrements 
dans un mur lorsqu’on y veut placer quelque 
chose, comme des tuyaux de cheminée, des 
armoires, etc. Encastrer signifie enchâsser par 
entaille', suivant l’ancienne coutume de Paris , 
on ne pouvait faire aucun encastrement dans 
les murs mitoyens : il n'y avait que tes scelle- 
ments des bois ou des fers qui n’étaient point 
réputés des encastrements. 

Enclievétrurc. — BAti de charpente fait dans 
les planchers , pour qu’il n’y ait point de bords 
au-dessous desâtres de cheminée, afin d’em- 
pécher le feu de se communiquer aux solives: 
les deux solives qui portent le chevetre sont 
nommées solives d'enchevêtrure. 

Eneorbellement. — Saillie portée à faux sur 
des corbeaux , d'un mur qui n'est pas â plomb 
sur un autre : l'on fait des encorbellements 
lorsque l’on reprend un mur par sous-œuvre, 
et que ce qui reste de ce mur n’est pas à plomb 
sur ce qui a été refait à neuf. La saillie , ou 




porie*à-faux de ranctcn mur, sur te neuf, se 
nomme encorhettemant ; dans ce cas, l’on a 
soin de faire porter encorbellement ou saillie à 
plusieurs assises de pierre : par exemple , si un 
mur se trouvait de o”,25 hors d'aplomb de 
son pied , on ferait porter à la dernière assise 
de pierre o“, 25 d'encorbellement; à celle qui est 
au-dessous, o™, 1 7, et àcelle encore au-dessous, 
O”, 09, ces assises ainsi disposées se fortifiant 
les unes les autres. 

^ Pièces de bois de charpente dans 
les fermes des combles , lorsqu’elles sont posées 
horizontalement et assemblées par chaque bout 
dans les arbalétriers; elles représentent la corde 
de l’arbalète. 

Entrevoti». ~ Espaces par-dessous les plan- 
chers entre les solives, lorsqu’elles sont ap- 
parentes, c’est-à-dire lorsqu’il n’y a point de 
plafond sous ces solives. Les entrevoiis sont 
quelquefois bouchés avec des planches, mais le 
plus souvent avec de la latte et du phUre. 

Kpaulëe*. — Lorsqu’on reprend en sous-œuvre 
un mur, et qu’on ne veut point employer 
d’ctaycinent pour soutenir le dessus, on ne 
démolit qu'une petite partie de ce mur, que 
l’on reconstruit à neuf; puis on en démolit 
une autre petite partie que Ton reconstruit 
ensuite, et ainsi de meme jusqu’à la fin de la 
reprise: par ce moyen l’on évite les ctaye- 
ments. Cela s’appelle reprendre un mur par 
épaulées, 

Étré»ill9ns. — Pièces de bois de charpente 
pour lesétayements , qui sont posées et bandées 
entre d’autres pièces de bois posées verticale- 
ment contre des murs ou contre des terres, 
pour empêcher le déversement des uns et 
réboulemeot des autres. Lorsque l’on étaye les 
murs de face, on met des élrésillons dans les 
croisées pour entretenir les trumeaux. On se 
sert encore d’étrésUlons lorsque l’on fait des 
fouilles, pour empêcher que les tèrres ne 
s’éboulent de côté et d’autre, les étrcsiilons les 
retenant des deux côtés. 

Evier*. — Pierres creusées sur lesquelles on 
lave la vaisselle , dont les eaux s’écoulent dans 
des tuyaux de plomb , ou tombent dans des 
ruisseaux. On appelle trous d'éviers c«ux qui 
sont percés au travers des murs par lesquels 
passent CCS eaux. 

F 

‘Pièces de bois de charpente dans 
les combles qui soutiennent le hant des che- 



vrons, et sur lesqiii'lles Us sont couronnés ou 
accolés pour former l’aréte du haut des corn» 
blés, arête sur laquelle sont posées les tuiles 
faîtières ou tuiles rondes. 

Fenton*. — Petits morceaux de fer fendus, qtii 
servent à faire les petites chaînes de fer avec 
lesquelles on lie et fortifie les languettes de 
cheminée. 

Fruit cTun mur. — Ce que les ouvriers appel- 
lent ainsi est un petit talus insensible que l'on 
donne aux murs de face en les construisant , 
pour empêcher que la chaîne des planchers ne 
les pousse de côté, c’est-à-dire qu’en les con- 
struisant on les penche du côté du bâtiment 
pour l'arc-bouter; et c’est cette légère incli- 
naison qui se nomme fruit. 

G 

Gurs^ullle. — Pierre creusée en gouttière , 
que l’on pose dans les allées des maisons pour 
former un ruisseau qui porte les eaux dans la 
rue. Lorsque les eaux d’un évier passent au 
travers d’uii mur, l’on met aussi une gargouille 
dans ce mur pour empêcher que ces eaux ne 
s’infiltrent dans les joints des pierres ou des 
moellons, et n’endommagent le mur. 

Godet. — Petite gouttière de plomb de i mètre 
plus ou moins de longueur, posée en saillie, 
pour recevoir les eaux des chéneaux de 
plomb , et les jeter sur le pavé, hors le pied 
des murs de face. 

Gorse de elaemliiëe. — Jonction en plâtre 
ou brique du bas du manteau de chemimée 
avec le haut de ce même mantean , ou le tuyau 
du manteau; ce qui a lieu par une espèce 
d'adoucissement qui fait écouler la fumée dans 
le tuyau de 1a cheminée. 

GoiiJobi* de fer. — Petits morceaux de fer 
presque toujours ronds , mais quelquefois car- 
rés, dont moitié entre dans le lit d'une usise 
de pierre au-dessus. Les goujons servent à em- 
pêcher qu’une assise de pierre ne puisse se 
déranger de dessus l’autre assise. 

Gaettesi. — Pièces de bois obliques. 

H 

H»r|ir. — On appelle jeter harpe ^ jeter des 
queues de pierre ou de moellon dans un mor, 
pour le lier avec un autre qui lui présente le 
bout , ou qui aboutit dessus: par exemple , les 
murs mitoyens aboutissant sur les murs de face, 
si les assises de pierre de la face ne jetaient pas 
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«les harpes ou queues «le pierre daos ces murs 
mitoyexu, les murs de face se trouveraient 
appliqués seulement contre les extrémités des 
murs mitoyens, et ne seraient point liés avec 
eux , ce qui ferait que les murs de face se déta> 
cheraient facilement des murs mitoyens , et les 
murs mitoyens déverseraient plus facilement 
d’un côté et d’autre, s’ils n’étaieot pas entre- 
tenus par ces harpes. 

Il•lar4ier. — Expression qui signifie maçon- 
ner grossièrement, c'est-à-dire assembler les 
moellons ou pUtras des murs avec le plâtre ou 
le mortier , les ériger, en faire le corps , et non 
les achever. 

S 

^Aiaihe b«ntl8ise. — Jambe ou chaîne de 
pierre que l’on met à la tête des murs qui 
aboutissent contre un mur de face, laquelle 
jambe fait liaison ou jette harpes , tant 
dans le mur de face que dans le mur qui abou- 
tit contre ce mur de face sur les rues: elle ne 
prend ce nom que depuis le premier étage jus- 
qu’en hautj sur les cours , elle le conserve jus- 
qu’en basj sur les rues, les jambes à la tête des 
murs a la hauteur du res-de-chaussée sont 
nommées jambes ctricres , lorsqu’ellessont con- 
struites très- solidement, c’est-à-dire avec as- 
sises de pierre d’un seul morceau, jetant toutes 
(les harpes ou queues de pierre très-longues 
dans les murs qui aboutissent sur les murs de 
face sur les rues ; car si elles ne jetaient que de 
médiocres harpes dans les murs aboutissant sur 
les murs de face, quoique sur rue , elles conser- 
veraient le nom de Jambes boutisscs, 

Ji»iiib€Mi-dle-forc«. — Pièces obliques qui arc- 
boulant le poteau vertical dans le bas. 

«I AMbes parfiiiftvnefl. — Jambes de pierre, 
dont toutes les assises de piene sont ou ont 
toute l’épaisseur des murs dans lescpiels elles 
sont posées ou consiniites. Le parpaing d'un 
mur signifie son épaisseur entière. 

JflMibette*. — Petits morceaux de charpente 
|>osés au pied des arbalétriers, et qui sont 
assembles dedans pour les fortifier et soutenir. 

li»mbourde8. — Pièces de bois qui se posent 
ordinairement contre les poutres et sont delar- 
dées; il y a encore une cs|)éce de forte tringle 
sur laquelle on |x>se le parquet, et «pie l’on 
nomme aussi lambourde. 

Ii«nsaette« 4e ebemlnée. — Petits muis 



de plâtre pur ou de bri((ues, qui forment les 
tuyaux et les manteaux de cheminée. 

Ub»ses.— Pierres plusgrossesquedii moellon, 
mais plus petites que les pierres que l’un nomme 
de taille i d'ailleurs leslibages ne sont point 
taillés avec la même exactitude que la pierre de 
taille; pour l’ordinaire on les emploie bruts; 
on en dresse seulement les lits pour les fonda- 
tions qui demandent une grande solidité. 

daia* les eambles. — Petits mor- 
ceaux de charpente qui lient les entraits avec 
les arbalétriers, et qui fortifient en même temps 
les entraits, en diminuant leur portée ou 
longueur. 

Uernes. — Pièces de bois de charpente qui ser- 
vent à porter les solives des planchers , des 
ctages en galetas, et qui sont assemblées dans 
les poinçons servant aussi à les entretenir. On 
nomme aussi bernes les petites poutrelles dans 
lesquelles on assemble les solives d’un plancher. 

liâmfolrs. — Pièces de bois qui se posent au 
long des murs ou des pans de bois pour y rece- 
voir les solives et éviter le portc-à-faux., 

IH 

Manteaux de ebemlnëe. — Ln manteau 

de cheminée est l’endroit où l’on allume le feu 
et la partie du tuyau au-dessus jusqu’au plan- 
cher su{>ericur de la pièce où est la cheminée. 

Marffelie d*un puits. — Partie d’un puits 
qui monte au-dessus du pavé d’environ 
qui sert d’appui. 

Moïses. — Pièces de bois com|>osces de deux 
bernes qui se font face. Pour l’ordinaire , les 
mai^elles sont construites en pierre; mais 
quelquefois on y met des balustrades de fer 
lorsqu’on veut ménager la place. 

Murs de refend. — Murs qui forment la 
distribution des bâtiments, autres que les murs 
mitoyens et les murs de face. 

JVolets. — Petits chevrons qui forment le fond 
de la noue entre deux combles. 

JVooe. — Jonction d’un comble avec un autre 
en angle rentrant et formant une espèce de 
gouttière ram|»aQte entre deux , aux couver- 
tures «l’ardoise. Les noues sont formées avec 
des tables de plomb ; aux couvertures de tuiles, 
la tuile est tranchée suivant le reinpartdes com- 
bles. La jonction des couvertures des lucarnes 
avec celles des c /tiiblcs se nomme aussi w*«e. 
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PuBiiF». — Voirxa mot Arbulëtrlers. 

ParpaiiiK. — Foir au mot Jmwab^m par- 
palgrnea. 

PierrrB de bahut. — Pierres taillées en rond 
par-dessus, qui sers-ent à couvrir les murs de 
clôture ; elles sont ainsi taillées pour que l’eau 
de pluie ne puisse pas y séjourner , et qu’elles 
la fassent écouler des deux côtés du mur. 

Plâtre plKeonnë. — Plâtre employé de la 
manière suivante: Le maçon ayant du plâtre 
gâché dans son auge , en prend sur sa truelle 
une quantité sufBsante pour en faire un mor- 
ceau gros comme environ une brique ; il met ce 
plâtre dans sa main pour le faire prendre plus 
tôt ; lorsqu’il a quelque consistance, il l'aplatit 
avec sa truelle, le réduit â o“,o’j d'épaisseur, 
et le pose de champ ; ce morceau de plâtre se 
nomme pigeon. Le maçon en fait ensuite un 
autre, qu'il pose à côté du précédent , et ainsi 
de suite , jusqu'à ce qu'il ait rempli son espace : 
lorsqu’il a fait son premier rang , il en met un 
autre au-dessus , en observant que le milieu 
des pigeons qu’il emploie pose sur les joints des 
pigeons au-dessous , ce qui s'appelle liaisonner 
les pigcon.< , et ainsi jusqu'au haut de l'ouvrage. 

Poiiifona de comble, — Pièces de bois 
de charpente qui sont à plomb dans le milieu 
des fermes des combles, et dans lesquelles sont 
assemblés les arbalétriers par le haut. Ces poin- 
çons, pour l'ordinaire, descendent seulement 
jusque sur les entraits , et sont assemblés de- 
dans ; ils représentent la flèche de l'arbalète. 

Poitrail. — Poutre de charpente posée sous 
un mur de face ou sous un pan de bois sur 
rue, sur des jambes, piliers ou trumeaux de 
pierre. Ces pièces de bois servent à fonner 
des ouvertures de boutiques et des portes co- 
chères, lorsqu'on veut éviter la dépense des 
arcades de pierre, ou qu'on ne veut pas don- 
ner assez de hauteur au rez-de-chaussée pour 
y pouvoir faire des arcades avec grâce. 

Poteau eomler. — Pièce qui forme les an- 
gles des pans de bois formant des retours. Les 
poteaux corniers sont plus gros que les autres 
de ces pans de bois; par leur hauteur, ils em- 
brassent plusieurs étages, et ils reçoivent les 
assemblages des sablières des pans de bois. 

Pouti’eo, — Pièces de bois destinées à sup- 
porter des rangées de solives placées |>crpen- 
diculaircment à la longueur des poutres sur 
lesquelles reposent leurs extrémités. 



K 

Racluaua, — Pièces de buis de charpente em- 
ployées aux mangeoires des écuries, lesquelles 
pièces entrent en terre , et y sont scellées avec 
un massif de moellon et plâtre; elles servent à 
porter et soutenir les mangeoires. 

Remanier â bout dee tuiles, — Expres- 
sion qui signifie déposer toute la tuile et la latte 
d’un comble , refaiie un lattis neuf, reposer la 
vieille tuile comme si elle était neuve, et refaire 
tous les plâtres. Une couverture remaniée à 
bout est une couverture refaite à neuf, à l'ex- 
ception que la tuile en est vieille. 

Renformir un mur. — Lorsque, dans un 
mur dégradé on en bouche les trous et les joints 
des moellons avec du plâtre , et que l'on fait pai^ 
dessus un crépi et un enduit aussi avec plâtre, 
c’est ce qu’on appelle te renformir. 

Repërea. — Marques gravées sur des murs 
pour reconnaître les endroits où l’on a fixé des 
mesures. 

â 

bablièrea. — Pièces de bois posées horiiou- 
talement à chaque étage , et dans lesquelles sont 
assemblés les poteaux de pans de bois. 

blmbleau, — Cordeau avec lequel les char- 
pentiers tracent de grandes circonférences , 
telles que ellipses , arcs surbaissés , ram- 
pants, etc. 

bollna. — Les solins dans les planchers sont 
les remplissages en plâtre , faits au-dessus des 
poutres entre les bouts des solives et aux cou- 
vertures de tuile : ce sont les plâtres qui re- 
tiennent les premières tuiles au-dessus d’un mur 
de pigeon. 

bouchea de cbeminëe, — Réunion ou 
l’assemblage de plusieurs tuyaux de cheminée 
hors les combles ; autrement , partie de plusieurs 
tuyaux de cheminée joints ensemble, qui ex- 
cède les combles. 

T 

Tnblette de ebemUiëe. — Saillie que fait 
le bas d’un manteau de cheminée, avec la par- 
tie supérieure du même manteau : c’est sur 
cette tablette que l’on pose des chandeliers et 
autres ustensiles. 

Tnaacenta de combles. — l'oie au mot 
Cbontlipnoles, 

Tlre-Ucne. — Instrument dont on se sert pour 
meure le trait à l’encre, ou, en termes plus 
simples, pour tracer. 11 est composé, d’un 
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bout, (l'iiu porte-crayuD , et, de Tauire, de 
deux lames d’acier qui se rapprochent et s’é- 
loignent par le moyen d’une vis. C’est la dis- 
tance de l'une à Vautre que l’on emplit d’encre, 
qui détermine la grosseur de la ligne. — C’est 
regret que les véritables artistes voient des 
dessinateurs d’architecture civile le préférer aux 
plumes , pour tirer des lignes droites. Il on ré- 
sulte toujours un trait sec et dur, qui gène du 
moelleux ei détruit le suave qu’exigent les an- 
gles et les extrémités des façades et des coupes, 
tandis qu'une plume bien taülc'e arrive toujours 
à ce double but. On ne doit se servir du tire- 
ligne que dans un plan, oCi il est souvent indif- 
. forent que les traits soient secs ou moelleux.— 
Depuis quelque temps on a étendu l'nsagc des 
dro-lignes aux compas , on les a substitués aux 
pointes dites à Vracrc, en forme de gouttière,' 
qui coupaient souvent le pa)>ier avant d’avoir 
marqué la ligne. Ici le tire-ligne devient vrai- 
ment utile, mais nous avons toujours vu qu’on 
ne mettait pas assez de soin ù l’essuyer, lors- 
qu’on avait fini de s’en servir. Nous avons vu , 
de plus, des dessinateurs s’en servir avec de 
l'encre & écrire. Ces deux manques de soin 
rouillent les lames , les corrodent et rendent le 
tire-ligne ce qu’on appelle capricieux; parce 
qit’ainsi corrode , il ne marque souvent pas. 
Nous recommandons non-seulement de t’es- 



suyer avec soin , mais encore d«t le laver dans 
l'eau claire , aussitôt qu’on aura fini de s'en 
ser^'lr; et même si l’on pense que l’on sera 
longtemps sans en avoir besoin , on doit le frot- 
ter avec un chiffon un peu imbibé d'huile. 

Tournl«»e«. — Poteaux de remplissage sur les 
cloisons, etc. 

— Partie d’on plancher contenue entre 
deux poutiTs , entre deux murs , ou entre deux 
cloisons. 

TreftlU 0 fie 1» ebemiiiëe. — Cliûssis de 
charpente observé dans un plancher, et formé 
par les solives d’cnchevétrure , cl le chevetre 
pour l’être de la chemim^. 

TiaftiMux* — Morceaux de tuiles cassées, dont 
on SC sert dans les bâtiments pour faire des 
rontre-cceurs de cheminée, des fours et dos 
scellements , et aussi pour faire du cimeot. 

\ 

VouMOlrs. — Pierres qui composent les arcs 
de pierre des voûtes, des caves ou autres 
voûtes, comme des ponts, des escaliers, etc. 

Voûte* en lunettes* — Les voûtes 

d’aréte sur un plan carré sont celles qui sont 
cintrées des quatre côtés , et qui ont des arêtes 
saillantes par-dessous qui se croisent diagona- 
lement : chacune des parties cintrées de ces 
voûtes se nomme lunette. 



GNOMONIQUE PRATIQUE, 

ou 

AHT DE THACER EES CADRAJVH «DEAIRES. 



PRESllERB PARTIE. 

CONNAISSANCES PKÉLUUNAIRES. 



Explication ries tcrmo.t propres et parti- 
culiers aux cadrans. 

. 1. La Gnomonique, dit M. Joseph Mollet, 
est la scicDce qui enseigne à construire les cadrans 
solaires sur toutes sortes de surfaces. 

. On entend par cadran solaire un assemblage 
de lignes décrites sur une surface d'après d# cer- 



taines règles, et combinées avec une verge métal- 
lique implantée dans cette surface et disposée de 
manière que l’heure est indiquée par la coïnci- 
dence de son ombre avec les lignes du cadran. 

. Ces lignes s’appellent les lignes horaires, 
parce qu'en effet elles servent à faire eoonaîtru 
l'heure qu’il est au soleil. 

. A cause de la grande distance du soleil et de 
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la petitesse de notre globe, un point quelconque 
de la surface de la terre |H!ut ctre considéré , sans 
erreur sensible, œmme le centre de la sphère; 
et un style passant par ce point, et dirige vers le 
pôle, sera l’axe autour duquel le soleil fait sa 
révolution journalière. 

» Les lignes horaires tracées pour un cadran 
solaire sont les intersections des plans solaires avec 
la surface du cadran. Le soleil paraissant tourner 
sans relâche autour de la terre, et dans ce mou> 
veinent se faisant avec une parfaite uniformité, 
et en un temps qu’on a divise en 24 heures, si 
l'on con^'oit sur la surface de la sphère 12 cercles 
|>assant par les pôles du monde, distants entre 
eux de (juinze degrés^ le soleil les atteindra suc- 
cessivement et dans des intervalles égaux : il 
parviendra de l’un à l'autre dans une heure de 
temps. Si au lieu de 12 cercles on en imaginait 
24, iis ne seraient plus éloignés que de sept degrés 
et demi, et il ne faudrait au soleil qu'une demi- 
heure pour aller de l’un à l'autre. Tous ces cercles, 
dont le nombre pourrait encore être plus grand, 
étant imaginés |K>ur servir à la division du temps, 
s’appellent des cercles horaires. Leuia plans sont 
les plans horaires , qui vont rencontrer la surface 
du cadran, suivant des lignes que nous avons 
appelées les lignes horaires. 

* L’axe du cadran faisant, par hypothèse, 
partie de l’axe du monde, tous les plans horaires 
se croisent dans cet axe. Le point du cadran où 
le style est fixé, est dans un point commun à 
toutes ces lignes; et afin de pouvoir les tracer, 
il faut pour chacune d'elles un second point si ce 
sont des lignes droites, comme cela arrive lorsque 
le cadran est construit sur une surface plane; ou 
plusieurs autres points, si ce sont des lignes 
courbes, ainsi que cela a lieu lorsqu’il doit être 
construit sur une surface de cette espèce. « 

9 . Un plan, en gnomonique, est une surface 
sur laquelle on trace un cadran solaire; de sorte 
qu’un cadran n’est autre chose que cette surface 
même sur laquelle on a tracé, scion les règles de 
la Gnomonique, des lignes qui marquent la 
marche du soleil par l’ombre d’un style ou d'un 
axe; par ce moyen on y voit l'heure qu’il est. 

3. Le style est une verçe méLillique insérée 
dans le plan du cadran, dont le sommet ou 
l’extrémité supérieure montre les heures par son 
ombre. Quelquefois on attache une plaque percée 
au bout du style; alors le rayon de lumière qui 
passe par le trou de la plaque montre aussi les 
heures. C’est toujours également un style. On 
l'appelle aussi un gnomon. 



4 . On apix'lle pied dn style te |>oint du plan du 
cadran, qui répond perpendiculairement ou à 
angle droit au sommet du style, ou au centre du 
trou de la plaque. Ainsi le pied du style, sur un 
plan horizontal , est un point qui se trouve au 
moyen d'un plomb terminé en pointe dans la 
partie inférieure , et que l'on suspend avec un fil 
au centre du trou de la plaque, ou au sommet du 
style; le point où touche la pointe du plomb est 
le pied du style. Mais pour le plan vertical, le 
pied du style est un point où irait aboutir une 
ligne horizontale tirée du centre du trou de la 
plaque, ou du sommet du style, laquelle ligne 
tomberait perpendiculairement en tout sens sur 
le plan du cadran. 

3. h* axe du cadran est une verge de fer <»u 
d’autre matière, qui marque l’heure par toute la 
longueur de son ombre; à la différence du style, 
qui ne montre l’heure que par l’ombre de son 
extrémité supérieure. 

G. Vhoriiontole du plan |>asse par le pied du 
style sur un plan vertical. II faut s’assurer, par le 
moyen d’un bon niveau, que cette ligne soit bien 
horizontale; elle est d’un grand usage dans les 
cadrans qui ne sont point horizontaux. 

7. La verticale du plan est une ligne cxacle- 
inent à plomb, qui passe par le pied du style, et 
est perpendiculaire à la ligne horizontale; elle est 
la trace du cercle vertical perpendiculaire au 
plan. On la tire au moyen d’un plomb qui estsus- 
pendu à un fil. Cette ligue est aussi d’un grand 
usage dans les cadrans verticaux et dans les 
cadrans inclinés. 

8. Le centre diviseur est un point hors d’une 
ligne droite, au moyen duquel on la divise en 
degrés du cercle. 

0. La méridienne y dans toutes sortes de cadrans, 
est la ligne qui désigne le vrai midi. Dans les 
cadrans verticaux, cette ligne est à plomb; mais 
elle ne l'est pas toujours dans les cadrans inclinés. 

ftO. La sotu-stylaire est une ligne sur laquelle on 
place toujours le style ou l’axe. Dans les cadrans 
horizontaux clic n’est pas différente de la méri- 
dienne, comme dans les verticaux ou inclinés 
non déclinants : mais dans les déclinants, la sous- 
stylaire devient une autre ligne que la méridienne 
et fait toujours avec elle un angle qui ne peut 
pas être plus grand dans les cadrans verticaux 
que le complément de l’élévation du pôle. La 
souS'Styiairc est souvent appelée la meridirnne dn 
plan y mais il ne faut pas la confondre avec la 
méridienne qnj mai'que 12 heures, cl qui s’ap- 
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|K‘llc 1 a méridivnnf du iicu. D« reste, la sous> 
slylaire passe toujours par le centre du cadran et 
le pied du style ; elle est la trace du méridien qui 
se rencontre perpendiculaire au plan. 

11. Le centre du cadran est le sommet de tous 
les centres horaires; c’est donc un point où vont 
aboutir toutes les lignes horaires, de même que 
Taxe. Quelquefois ce centre se trouve hors du 
plan. 

15. Vécjuinoxiatc est une ligne droite qui re- 
présente l'cquateur, et qui dans tous les cadrans, 
fait toujours un angle droit avec la sous-stylaire. 
Comme rêquatcur est la mesure et la règle du 
temps , c’est aussi sur cette ligne que Ton com- 
mence ù trouver les points horaires. Cette ligne 
est d'un grand usage dans la construction dos 
cadrans. 

13. Le rayon équinoxial o\x de Véquateurciii 
une ligne droite, menée de l'extrémitc du style 
au point où la ligne équinoxiale rencontre la sons- 
slylaire. 

14. On trace plusieurs espèces de cadrans sur 
des surfaces planes; ils |>euvent se réduire trois 
espèces principales: le (adran horizontal^ le ver- 
tical et X incliné. 

13. Le cadran horizontal est celui que l'on 
décrit sur un plan parallèle à l'horizon. Comme 
ce cadran peut être éclairé tout le temps que le 
soleil demeure sur l'horizon , il peut marquer les 
heures pendant tonte la journée : aussi son usage 
est-il plus étendu que celui de tous les autres. 

16. Le cadran vertical est celui que l’on trace 
sur un plan vertical, comme un mur à plomb. 
Entre les cadrans verticaux , il y en a quatre 
qu'un appelle réguliers ^ parce qu’ils sont tournés 
directement vers un des quatre points cardinaux , 
savoir : le midi ou le sud , le nord ou le septen- 
trion , l’est ou l'orient, et l’ouest ou l'occident. 
Ces quatre espèces de cadrans sont le méridional, 
tourné vers le midi; le septentrional, vers le nord 
ou le septentrion; X oriental, vers l'orient, et 
Xoccidental, qui est tourné vers l’occident. 

17. Les autres cadrans verticaux sont appelés 
déclinants, parce qu'ils sont tournés obliquement 
vers le midi ou le septentrion. Si la face du mur 
sur lequel on veut tracer te cadran est oblique- 
ment tournée du midi vei*s l’orient, on dira que 
c'est un cadran déclinant du midi à l'orient. Si le 
plan du mur regarde obliquement l’occident, cl 
que sa face soit tournée quelque peu vers le midi, 
re sera un cadran déclinant du midi vers l’orci- 



dent. Il faut en dire autant des plans déclinants du 
septentrion. 

Les cadrans orientaux et occidentaux ne sont 
jamais déclinants , car ils ne seraient plus regardés 
comme orientaux ou occidentaux, mais comme 
méridionaux ou septentrionaux déclinants de 
90 degrés. 

18. La déclinaison d'un plan consiste en ce que 
le plan fait des angles obliques avec le plan du 
premier vertical. On peut s'imaginer que le mur 
est prolongé de part et d’autre jusqu'à l'extrémité 
de l'horizon; et supposant une ligne droite tiree 
du point de l'orient vrai au point de l'occident 
vrai, qui traverse le milieu du plan, celle ligne, 
comparée avec la face du mur, formera l'angle de 
déclinaison du plan. I.esdegrcs de déclinaison si* 
comptent sur l'horizon depuis le point du vrai 
orient ou occident jusqu'au |K>int de riiorizon , où 
irait toucher le plan s’il était prolongé à l'inGni. 

19. Le cadran incliné est celui qui fait deux 
angles obliques avec l’horizon : l’un aigu et l’autre 
obtus. Le cadran incliné est supérieur ou infe- 
rieur. Le supérieur est celui qui regarde le ciel , 
cl Xinférieur celui qui regarde la terre. Parmi les 
cadrans inclinés, il y on a doux principaux: 
X équinoxial et le polaire. 

80. Le cadran équinoxial est celui dont le plan 
est parallèle à l'équateur, et fait par conséquent 
avec l’horizon un angle aigu égal à l’élévation de 
l’equateur sur l'horizon. Cette élévation de l’équa- 
teur est toujours le complément de l'élévation du 
pôle. Le cadran «Hjuinoxial supérieur est tourne 
du côte du septentrion , et l’inférieur vers le midi. 

81. Le cadran polaire ai celui qui se fait sur 
un plan parallèle à Taxe de la terre, et qui coupe 
perpendiculairement le méridien du lieu. Le plan 
de ce cadran fait avec l’horizon un angle égal à 
l’élévation du pûlcà l’égard de ce lieu. On appelle 
en général cadrans polaires tous ceux dont les 
plans sont parallèles à Taxe, quoiqu'ils ne soient 
pas perpendiculaires au méridien. Tous les ca- 
drans parallèles à l’axe de la terix: ne peuvent pas 
avoir de centre; les cadrans orientaux et occiden- 
taux sont aussi sensés parallèles à Taxe; ainsi ils 
n’ont point de centre. 

pLdyVHR LXIIJ. 

Principales notions sur la sphère. 

88. En général, oti appelle sphère un corps 
rond de toutes parts, comme une boule; mais 
ce que nous cniendons ici pai sphère, c’est l’u- 
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iiivers entier dont la terre est supj>o:H.'e le centre. 

Comme on a imaginé plusieurs cercles dans le 
ciel , pour représenter le cours du soleil et des 
autres astres , on a aussi imagine un instrument 
qu*on nomme spherr artificielle ou armillaire, 
pour représenter l’apparence de tous les cercles 
imaginés soit dans le ciel , soit sur la terre. 

On appelle zénith le point du ciel <]ui répond 
perpendiculairement sur notre tète, et le nadir 
celui qui est au-dessous diamétralement opposé 
au xénith. On change de zénith toutes les fob que 
Ton va d’un lieu à un autre, parce que le zénith 
est toujours au-dessus de soi en quelque lieu de 
la terre qu’on puisse se trouver. 

On appelle grands cercles dans la sphère ceux 
dont le plan passe par le centre de la sphère , 
c’est-à-dirc qui sont aussi grands que le diamètre 
entier de la sphère. Il y en a six principaux : 
rhorizon, le méridien, l’équateur, le zodiaque 
et les deux colures. 

Les pâles sont les deux jioints A et i , où va 

aboutir laligne qui traverse le centre de la sphère 
ou de la terre C. C’est sur celte ligne que tout 
l’univers semble tourner , c’est pourquoi on l’ap- 
pelle Vaxe de la terre ou du monde, qui veut dire 
esûeu de la terre ou du monde. Ces deux pôles 
ont chacun un nom particulier : le supérieur , par 
rapport à nous, comme A , se nomme le />âlc 
arctique ou septentrional, ou du nord, ou 
boréal; et le pôle B se nomme le j) 6 lc antarctique 
ou austral, ou du sud, ou enfin méridional. Par 
rapport à nous, le premier est le pôle élevé, et 
l’autre est le pôle abaissé. 

L’horizon HH est un grand cercle de la sphère 
qui la partage en deux parties égales, dont l'une 
est exposée à nos yeux , et l'autre est au-dessous 
de nous. X.a partie que nous voyons, s'appelle 
hémisphère supérieur, ou notre hémisphère; et 
l’autre est appelée hémisphère inferieur. 

Le méridien MZM est un grand cercle qui passe 
par les deux pôles du monde, de meme que par 
le zénith et le nadir; il divise la sphère en deux 
hémisphères, dont Tun est appelé oriental et 
l'autre occidental. Ce cercle se nomme méridien, 
parce que le soleil y étant parvenu, il est midi 
|M>ur tous ceux qui sont sous le meme méridien. 
11 s’ensuit de là qu’un homme qui va droit d’un 
pôle à l’autre répond toujours au même méri - 
dieu; mais s'il va de l'orient à l’occident, il 
change de méridien à chaque pas qu’il fait: par 
conséquent, il y a des méridiens sans nombre, 
mais il y a encore plus d’horizons. Quoiqu'il y ait 
un si grand nombre de méridiens, il n’y en a 



pourüuit qu’un à rciidroit uù l'on est, celui qui 
passe par le zénith et le nadir. 

L’ccpiatcur ou l'équinoxial EE est un grand 
cercle qui divise la sphère en deux hémisphères, 
dont l’un est appelé septentrional, ou boréal, ou 
nortl; et l’autre méridional , ou austral, ou sud. 
On appelle ce cercle équateur, juirce que lorsque 
le soleil paraît se mouvoir sur ce cercle, le jour 
l'st égal à la nuit, partout où le soleil se lève cl 
se couche; ce qui arrive deux fois l’année, l’une 
vers le 2 1 mars , et l’autre vers le 23 septembre , 
qui sont les deux é«[iiinoxes. Les deux points où 
l’cqiiatcur coujie l’horizon , sc nomment Vest et 
Vouest, ou Varient eiVoccident xna. Le jour des 
équinoxes, le soleil sc lève et sc couche aux jxiints 
où l’équateur coupe l’horizoD. 

On conçoit tous les cercles de la sphère divises 
en 36o parties, que l’on appelle degrés; le degré 
se divise en 60 minutes, et les minutes en Go se- 
condes. 

Védiptique est un grand cercle qui représente 
le mouvement propre du soleil, ou la trace qu'il 
suit toute l'anoéc : il coupe obliqucnent l’équa- 
teur en faisant avec lui un angle de 23° 2B' en- 
viron. 

Comme les autres astres, et surtout la lune, 
s’écartent de l’écliptique, on a imaginé, pour 
marquer leurs écarts, un gi*and anneau de 
16 degrés environ de lai-geur, au milieu duquel 
est l’ccliptiquc; on appelle cet anneau zodiaque. 

L’écliptique étant obliquement posée sur l’é- 
quateur, s'en éloigne de chaque côté de 23° 28' 
ou environ , et va toucher du côté du midi un 
autre cercle TT jiarallèle à l’équateur, que l’on 
appelle le tropique dn Capricorne ou tropique 
d’hher; et de l’antre côté opposé elle touche un 
autre cercle semblable TT, que l’on nomme éga- 
lement tropique : c’est le tropique de VÉcre%'issc 
ou tropique d’été. Celui-ci est le cercle que le 
soleil décrit dans le plus long jour de l'été, et 
l’autre ti-opique est celui <|u'il décrit dans le jour 
le plus court de l’hiver. 

On |>artagc la circonférence du zodiaque et de 
l'écliptique en 12 parties égales que l’on appelle 
signes, et chaque signe en 3o degrés qui font la 
douzième partie de 3Go degrés. Les noms de ct*s 
douze signes sont, te Bélier, le Taureau, les 
Gémeaux , V Écrevisse , le Lion , la Fierge , 1a 
Balance, \q S corpion, \e Sagittaire, Capricorne, 
le Verseau et les Poissons, 

Le Bélier et la Balance se trouvent sur l’équa- 
teur, et sont les |K>iou où l’écliptique le coupe; 
ainsi ils sont diamctrairmcnl opposés, lorsque le 
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soleil y est arrive : ce soot les équinoxes, le pre* 
niler au mois de mars , et le second au mois de 
septembre. 

Le coroinenœment de rÉcrevisseetceluiduCa- 
prîcomesont au point d’attouchement de l’éclipti- 
que avec les tropiques. Lorsque le soleil s’y trouve, 
ce sont les solstices: le premier est du côté du 
septentrion, et c’est le solstice d’été ^ le second 
est du côté du midi, et c’est le solstice d’hiver. Le 
premier arrive environ le 21 du mois de juin, et 
le second environ le 21 du mois de décembre. 

L’écliptique et le sodiaque étant coupés par 
l’équateur en deux parties égales, une moitié des 
signes est au-dessus vers le septentrion, c’est 
pourquoi on les appelle septentrionaux; et l’autre 
moitié au-dessous de l’équateur, vers le midi ou 
le sud : c’est ce qui les fait appeler méridionaux. 

Les signes septentrionaux sont les six premiers, 
savoir : le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, l’É- 
crevisse, le Lion et la Vierge. Ix^s six méridio- 
naux sont la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, 
le Capricorne, le Verseau et les Poissons. 

Il y a six signes que l’on appelle ascendants , et 
six autres que l’on nomme descendants. Les ascen- 
dants sont ceux que le soleil parcourt lorsqu’il 
monte, c’est-à-dire lorsqu’il s’approche de plus 
en plus de notre zéuith à midi : ce sont le Capri- 
corne, le Verseau, les Poissons, le Bélier, le 
Taureau et les Gémeaux. Les six autres soot 
appelés descendants vers le tropique d’hiver : ce 
sont nterevisse, le Lion, la Vierge, la Balance, 
le Scorpion et le Sagittaire. 

On désigne les douze signes du zodiaque par 
les caractères suivants (on les voit placés sur les 
mois auxquels ils se rapportent): 



Le Jlélier, Le Taureau, 


Les GémeauXt L'^creviue, 


T 


V 


« ® 


Man. 


Avril. 


Mai. Juin. 


Le lÀon, La Vierge. 


La Balenee, Le Seorpion, 


•T. 


I1J2 


■:& % 


Juillet. 


Août. 


Septembre. Oetobre. 


J.e Sof^ttafre, 


Le Capricorne, Le Verseau, Les Poissons, 


■H 


% 


= )l 


^'ovembre. 


Dcccmbn-. Janvier. Février. 



Les verticaux, ou autrement appelés les erz/- 
muts, sont de grands cercles qui se coupent tous 
au zénith et au nadir, et passent par l’horixon, qui 
les coupe tous à angles droits. 

Entre les verticaux, il y en a un remarquable 
que l’on appelle le premier vertical ; il pusse par 
le /cnilh cl le nadir , cl p.ir les points de l’hoi izon, 



qui sont le vrai orient et le vrai occident. Cr 
cercle est conçu toujoui'S fixe aux points du vrai 
orient et du vrai occident ; mais 00 le considère 
comme changeant de place au zénith et au nadir, 
par rapport ù nous, toutes les fois que nous chan- 
geons de zénith. Ceux qui soot sous l’équateur 
même regardent le premier vertical comme n'é- 
tant point durèrent de l'équateur, parce que l’é- 
quateur passe par leur zénith et par les points du 
vrai orient et du vrai occident. Le méridien peut 
être regardé comme un des verticaux qui coupc 
le premier vertical à angles droits. 

On appelle vertical du soleil celui des verti- 
caux dans lequel le soleil se trouve au moment où 
l’on observe sa hauteur, ou auquel on marque 
un point d’ombre sur un plan : on peut dire, 
plus généralement, que le vertical du soleil est 
celui qui passe par son centre, à quelque moment 
que ce soit. 

La hauteur du pôle est la distance depuis l’ho- 
rizon jusqu'au pôle. Les degrés de l’élévation du 
pôle se comptent sur le méridien, en commençant 
à l’horizon. 

La latitude, qui est 1 a distance du zénith à l'é- 
quateur, étant toujours égale à la hauteur du 
pôle, on SC sert îndifféremment de ces deux 
termes, hauteur du pôle et latitude ^ pour e.xpri- 
mer la meme chose. 

On appelle déclinaison du soleil sa distance à 
l'équateur. Les degrés de la déclinaison du soleil 
se comptent sur le méridien : en quoi il faut re- 
marquer que les degrés du méridien ne suivent 
pas ceux de l’écliptique, parce que l’écliptique 
est dans une situation oblique par rap|K)rt au 
méridien ; aussi le soleil , en parcourant l’éclip- 
tique, passe les degrés du méridien plus rapi- 
dement, lorsqu'il est près de l’équateur, et sa 
marche devient toujours plus lente par rapport 
au méridien, à mesure qu’il s’éloigne de l’é- 
quateur. 

On peut regarder les degrés de l'écliptique , par 
rapport au méridien, comme une vis dont les 
filets ou les pas sont écartés vers réf|uateur, et 
qui vont on sc serrant de plus en plus vers les 
deux solstices, où cette prétendue visa scs filets 
excessivement fins. Aussi l’on voit dans les Tables 
que la déclinaison du soleil change fort sensible- 
ment d’un jour à l’autre lorsque cei astre est 
près de l’équateur; mais ce changement de dé- 
clinaison devient toujours d’autant moins consi- 
dérable, que le soleil se rapproche davantage des 
solstices. 

Le lieu du soleil est le point ou le degré de 
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rédiplique où il «te trouve. On dit» par exemple, 
que le soleil est au degré du Lion (»u de la 
Vierge, etc. Mais ce n'est pas à dire que sa décli- 
naison soit de 12 degrés, la déclinaison du soleil 
ne se comptant que sur les degrés du méridien. 
Il faut toujours savoir vis-à>vis quel degré du 
nséridien se trouve le 12* degré du laon, de 
la Vierge, etc., et alors on connaît sa dccU» 
naison. 

On appelle la hauteur du soleil le nombre des 
d^rés dont il est élevé au-dessus de riiorizoïi , 
lesquels se comptent sur le cercle vertical qui 
passe par le milieu du soleil. 

La hauteur méridienne du soleil est le nombre 
des d^rés dont il est élevé sur rhorizon au mo- 
ment de midi. Cette hauteur se trouve en ajou- 
tant la déclinaison du soleil , si elle est septentrio- 
nale, avec le complément de la latitude; et si la 
déclinaison est méridionale, on retranche la dé- 
clinaison du complément de la hauteur du pôle 
ou de la latitude. 

angle du vertical du soleil avec le méridien 
est celui qui est formé au zénith et au nadir, par 
le cercle vertical où il se trouve et par le méridien 
du lieu ; son ouverture est mesurée par Tare de 
l horizon terminé par ces deux cercles. 

L angle du vertical du soleil at>ec le plan du 
cadran vertical est un angle horizontal qui peut 
être considéré comme étant forme par la ligne 
horizontale du cadran, et par celle dans laquelle 
le vertical où se trouve le soleil coupe l’horizon. 
L’ouverture de cet angle se compte par l’arc de 
l’horizon, compris entre ce vertical du soleil et 
le point où Je plan prolongé jusqu’à l'horizon 
irait aboutir. 

La distance du soleil nu pôle é/n-é est toujours 
le complément de sa déclinaison, quand elle est 
septentrionale ; ou la somme de sa déclinaison est 
90 df^res si elle est méridionale. 

La distance du soleil au zénith est toujours le 
complément de sa hauteur. 

La distance du pôle au zénith est le complé- 
ment de l’élévation du pôle, et par conséquent 
égalé à la hauteur de l’équateur. 

Explication des instruments nécessaires à la con- 
struction des cadrans. 

as. On ne parviendra jamais à construire 
comme il faut un cadran solaire sans instruments, 
(pielque science et quelque adresse que l’on ait. 
Nous allons indiquer ceux que l'on doit se pro- 
curer. 11 est certain que plus les instruments se- 
ront parfaits , plus les o|MTdtiuns HTonl exactes. 



La justesse d’un cadran dépend beaucoup de celle 
des instruments. 

L’étui ordinaire de mathématiques est fort utile, 
du moins le compas de proportion qu’il contient, 
et dont nous donnerons l'usage dans la suite pour 
les cadrans solaires. 

On y trouve un compas ordinaire en cuivre, 
de O”, 1 6 de longueur et à pointes fines. 

S4. lh\ autre grand compas est encore fort né- 
cessaire ; ce compas peut être en fer comme celui 
dont se servent les tailleurs de pierre et les char- 
pentiers, et qu’ils raomment fausses-équerres. 

Quoiqu'on ait souvent besoin de prendre de 
grandes mesures, et que de plus grands compas 
fussent d'une nécessité indispensable, cependant, 
comme ils deviendraient fort pesants, difficiles à 
manier, et par conséquent peu propres à opérer 
avec justesse , il faudra se procurer un ou deux 
compas à verge, tel que nous le décrirons ci-après. 

9K. Il faut avoir grand soin de se procurer des 
régies bien droites, et de plusieurs grandeurs. 
Les plus grandes, de 2, 3, 4 et 5 mètres de lon- 
gueur, doivent avoir au moins 0™,i2 de largeur 
sur o“,oi2 à o™,oi5 d’épaisseur, et les plus 
courtes à proportion. Elles doivent être également 
larges et épaisses d’un bout à l’autre. On se sou- 
viendra toujours de faire redresser les règles par 
un bon menuisier avant que de s'en servir : car 
ces grandes règles sont sujettes à se fausser, sur- 
tout par la pluie, le soleil , etc.; il faut les en ga- 
rantir: leurpropre poids les gâte, quand on les 
laisse porter ù faux. Quelquefois elles ne sont 
plus droites apK'S un ou deux jours. Le sapin est 
le bois le plus léger et le plus commode pour les 
grandes règles. 

96. Un bon niveau à bulle d’air est d’un grand 
secours |>otii' tracer des lignes horizontales, et 
pour poser un cadran bien de niveau. II est cer- 
tain qu’avec un niveau de cette espèce, quand il 
est bien aju.stc, on travaille avec une grande pré- 
cision. Ceux qui ne voudront pas se le procurer, 
pourront se servir d’un niveau ordinaire en bois; 
on observera seulement qu’il soit bien vérifié, 
opération qui se fait en le retournant , et il faut 
que la ligne à plomb soit très-line , et que le fil de 
suspension du plomb soit en soie aussi bien fin. 
On fera ce niveau un peu plus élevé qu'à l’ordi- 
Dâirc, afin qu'il soit plus sensible à U vue lors- 
qu'on s’en sert ; maisquelque soin que l’on prenne, 
CCS sortes de niveaux ne sont pas longtemps justes, 
et rarement le sont-ils assez pour faire les o|>era- 
lions avec piccision. 
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97. On ne petit se passer U’tin plomb dectiivro, 
dontrextrémilê inférieure soit terminée en pointe, 
(|iii soit d'acier. Il doit être tourné, afin que sa 
pointe soit exactement au centre de sa pesenteur, 
et quelle se trouve dans la même li^ne que la soie 
qui le suspend. On peut le faire en étain ou en 
plomb, pourvu que sa pointe soit toujours d'a* 
cier, et qu*il soit tourné juste. 

P/^yci/£ LXl/I. 

S8. Il est nécessaire d’avoir un faux-style pour 
prendre la déclinaison des plans verticaux. La 
Jîg. 2 le représente. La partie DE est la pointe 
qu'on enfonce dans le mur, en frappant sur la tétc 
F. Celte pointe doit avoir environ o”, i6 de long 
de D à E , sur o '”,022 en carré vers la partie la 
plus grosse. La branche DK.LI doit être soudée à 
la partie DF£, et porter deux coulisses I et L, avec 
la vis V. La branche CGL entre en forme triangu- 
laire dans les deux coulisses I, L. A Textrémité C de 
la branche LGC, on attache une plaque de cuivre 
<ieo'*,25 à o°*,3o de diamètre. L'exirémiié C de 
la branche LGC se terminera en pointe assez dé- 
liée, et d'acier : on fera un petit trou sur le bout 
de cette pointe, qui aboutira au centre du trou 
de la plaque, laquelle se posera par-dessus le pli 
ou la courbure du bout delà branche, et s’y fixeta 
avec deux vis. La plaque sera tant soit peu cam- 
brée on creuse, et posée à peu près parallèlement 
au mur. 

Ca est parallèle à VR , et DH est perpendicu- 
laire à CH. Depuis la partie D jusqu'à U, on 
donnera o '”,22 à o™,25 , et depuis U jusqu’à C , 
o”,4o à o'",6o. On ne manquera pas d'ôter la 
plaque lorsqu'on enfoncera le style dans le mur , 
pour ne pas risquer de rompre le tout. Au reste , 
tout oet instrument doit être fait en fer, excepté la 
plaque qui sera mieux en cuivre. 

89. On peut attacher autrement la plaque au 
bout du faux-style : on rivera à o™,o3 ou o",o5 
du tron de la plaque, et en dessous, un piton, dont 
le trou d'environ o™,oo8 ou o*,o i o de diamètre, 
soit taraudé en pas de vis , et assez épais ponr 
contenir douze ou quinze filets fort fins. Le bout 
ou une partie de la tige CG du faux -style sera rond 
et taraudé en vis, pour entrer bien juste et se visser 
dans le trou du piton; ainsi on introduira le bout 
du faux-style (qui doit se terminer en pointe) dans 
le trou du piton, en faisant tourner la plaque, 
jusqu’à ce que la pointe C dti faux-style arrive au 
rentre do trou de la plaque. Par cette manière 
d'attacher la plaque au bout du faux-style, on 



peut la faire tourner, pour la mclire perpendicu- 
laire au méridien du lieu, uu parallèle an mur, 
comme on le jugera à propos. 

50. Nous donnonsencore uneautre manière de 
disposer le bout du faux-style. Le Iwut C entrera 
à vis dans un piton, comme nous venons de le 
dire, mais il ne sera pas terminé en poinie, et 
il n'atteindra point jusqu'au trou de la plaque. 
On ajustera, au dedans du trou et au-dessus de 
la plaque, un morceau de cuivre, en manière de 
bouchon , qu'on arrêtera au moyen d’une vis, en 
sorte que ce Imurbon rase le dessous de la plaque. 
On donnera un coup de poinçon bien aigu au 
milieu du dessous du bouchon pour en marquer 
le centre. On se sert de ce petit trou du bouchon, 
comme centre , pour appuyer la pointe de fer 
d’une baguette , et , par cc moyen , faire les opé- 
rations DLvessaires pour trouver le pied du style. 
Ces trois manières de disposer le bout du faux- 
style sont également bonnes ; chacun choisira celle 
qui lui conviendra le mieux. 

5t. Telle est ta construction du faux-stvie le 
plus commode. On peut le faire avec moins de 
frais, en retranchant les coulisses et faisant 
toutes les parties d’une seule pièce , excepté la 
plaque, qui peut être de zinc ou tôle peinte. 

Potir en faire un à moins de frais encore, il 
faudrait le fabriquer en bois, avec un empatte- 
ment pour l’arréler contre le mur avec des clous , 
ou quelques pattes de fer ; mais il est à craindre 
que le soleil ne fasse tourmenter le bois, après 
que l’on aura marqué le pied du style: en ce cas, 
toutes les opérations étant défectueuses, on n'au- 
rait pas la véritable déclinaison du plan. Une 
verge de fer, comme celle d’une tringle, un peu 
courbée vers le bout et terminée en pointe 
émoussée, pourra suffire; on la scellera dans le 
mur par l'autre extrémité, et l'on se servira de son 
sommet comme du trou de la plaque. 

59. Un autre faux-style est nécessaire pour tra- 
cer une méridienne horizontale. Ce faux-style doit 
se tenir debout ou verticalement sur un plan ho- 
rizontal ; c'est pourquoi on y fera, dans la par- 
tie inférieure, un empattement ou plaque, afin 
de l'arrêter s'il est besoin : du reste, on le fera à 
coulisse ou sans coulisse, comme on voudra; 
mais on comprend qu'étant à coulisse, il est bien 
plus commode : le bout supérieur sera recourbé 
pour porter horizontalement sa plaque percée, 
qui pourra avoir o™,i3 à o",i6 de haut; il doit 
être tout en fer, excepté la plaque percée. 

55. On peut faire conslniire ce faux-style en 
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bois, el fairf la plaque percée en plomb, zinc, 
cuivre ou autre métal ; mais le bois peut se tour- 
menter pendant Topération. Cependant, si on le 
faisait bien fort, il n’y aurait pas tant à craindre. 
On fera , si l’on veut, ce faux-style avec une tringle 
de fer , à pointe émoussée et recourbée. On peut 
le faire tenir sur un pied de bois, ou le ficher et 
sceller dans le plan. On pourrait ajuster à son 
extrémité supérieure une plaque ou de fer fort 
mince, ou de zinc. Les opérations sont plus 
justes quand on se sert d’une plaque percée, 
qu'en prenant des points d’ombre d'une pointe 
émoussée. 

34. La ylff. 3 représente une double équerre 
de bois , qui est absolument nécessaire pour poser 
les axes des cadrans verticaux. AB est une règle 
d’environ i mètre de longueur sur o*°,o8 ou 
O", Il de largeur, à laquelle est assemblée la 
règle CD, qui aura i mètre ou i™,3o, ou meme 
i”*,6o de hauteur; on y assemblera une écharpe 
de chaque côté, pour que la règle CD ne penche 
ni d’un côté ni de l’autre. On tracera la ligne CD 
parfaitement à angles droits sur la ligne AB, qui 
est la base. On mettra deux ou trois pointes de 
fer de o"*,oo8 ou o™,oo 9 de saillie dans la vive 
arctc du bord aoU^rieur de la base AB , à égale 
distance de C. Il faudra couder ces pointes , afin 
qu’elles se trouvent précisément sur îe bord. Elles 
servent pour empêcher l'instrument de glisser 
lorsqu'on l'applique contre le mur. Tout le bois 
aura environ o®,o 27 à o^jOSo d’épaisseur. On 
peut faire la double équerre plus petite ou plus 
grande, selon ejue le cadran ou l’axe sera grand 
ou petit. 

33. La yfg. 4 représente une triple équerre 
de bois , pour servir à poser les axes des cadrans 
verticaux sans centre. La figure fait assez voir sa 
construction. On mettra également deux pointes 
coudées à sa partie antérieure et aux endroits A 
et B , et une autre sur le derrière en E. On fera 
attention que la ligne CD soit parfaitement per- 
pendiculaire à la ligne AB de la base , et à CE. 

36. L’instrument le plus commode et même le 
plus essentiel pour travailler avec toute la préci- 
sion, la facilité et la diligence que l'on peut 
souhaiter, est un compas à verge. 

Pour la construction de ce compas , la princi- 
pale pièce est une régie en cuivre de i"*,3o ou 
i",6oetméme i“,8o de longueur, de o«,oo5 
d’épaisseur, sur environ o"*,oi 8 de largeur; mais 
on fait presque toujours cette règle en bois : on 
lui donne o»,o!6 à o*,oi8 d’épaisseur sur 



o*,o34 ^ o*,o36 de largeur, d’nn bois bien sec 
et d’un grain très-fin, comme de poirier, cormier, 
ébène ou d’autres bois des îles, qui sont très-durs 
et non poreux ; le buis est encore bon pour cela. 
Cette règle doit être bien dressée, et surtout 
exactement égale d'un bout à l’autre. On garnira 
les deux bouts d’une frette en cuivre bien arrêtée 
avec des clous rivés , ou mieux , d’une boîte de 
cuivre également arrêtée, pour que le bois ne 
s’écome point. Cette garniture ne doit point 
excéder la grosseur de la règle, afin que les boîtes 
mobiles puissent glisser aisément par-dessus. Ce 
compas à verge, ayant sa verge en bois, sera 
bien plus commode, étant plus l^er et surtout 
ayant une dimension assez grande pour y tracer, 
sur ses quatre faces, les échelles que nous expli- 
querons ci-après. 

57. On fera donc deux boîtes de cuivre jaune, 
d’environ o*,o8 de longueur de A en B. La 5 
représente ces boîtes dans toute leur grandeur. 
Il est essentiel que la partie antérieure EMPD soit 
exactement è angles droits avec le fond, ou la 
base inférieure MN ; de sorte que la régie étant 
dans les deux boîtes , et les approchant Tune de 
l'autre, elles se touchent dans toute leur partie 
antérieure, depuis E jusqu’à D. On pose un res- 
sort dans le dedans de la partie supérieure EG, et 
dans toute la largeur de la boîte , lequel sera ar- 
rêté par le bout E , au moyen d'une vis dont la tète 
sera mise en dehors; de sorte que le ressort fai- 
sant une ligne courbe, comme on l’aperçoit en L, 
se redresse quand la règle est dans la boîte, et il 
a la liberté de s'allonger par le bout G. Il doit 
être fort, afin qu’il tienne toujours le fond inté- 
rieur MN de la boîte bien appliqué contre ia 
règle. Ce ressort sera de cuivre comme la boîte, 
mais bien écroui. Dans la partie supérieure de la 
boîte, il y aura une éminence O de cuivre ou 
laiton , ou il y aura un trou taraudé pour recevoir 
la vis H , laquelle pressera sur le ressort pour 
arrêter la boîte lorsqu’il en sera besoin. En géné- 
ral , toutes les vis doivent être d’acier. 

38. La pointe D sera en acier et insérée dans 
le massif de cuivre P, dans lequel il y aura un 
trou triangulaire, dont une face regardera la vis K ; 
par conséquent , la pointe D aura son tenon I éga- 
lement triangulaire dans toute sa longueur. Vis- 
à-vis de l’endroit où la vis K fait sa pression sur 
le tenon , on pratiquera un commencement de 
trou dans le tenon , afin que U pointe D soit 
bien fixe dans sa place. Le bout de la pointe D 
sera trempé pour qu’il ne s’émousse pas; H faut 
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faire atteuüon que les boites soient bien ajustées 
sur la règle , et qu’elles coulent aisément sans 
ballotter* On fera deux garnitures de pointes, 
dont une paire sera Hne et déliée pour travailler 
sur le papier, ou pour faire des divisions exactes; 
et l'autre paire sera plus forte , pour s*en servir 
sur le mur ou sur le plancher lorsqu'il en sera be- 
soin. T*e cuivre dont on constniira ces boîtes doit 
avoir o*",ooi ou o**,oo2 d'épaisseur, tout fini et 
travaillé. 

39 . Il faut remarquer que les dimensions que 
nous venons de donner, telles que la figure les re- 
présente , ne sont propres qu'aux boîtes de cuivre 
des compas à verge dont la règle est de bois. Mais 
si la règle est de cuivre , les boîtes doivent être 
bien plus petites, et proportionnées à la règle de 
cuivre, qui, devant être suHisamment légère pour 
être maniée avec facilité, ne peut éti'e qu'assez 
déliée. 

40 . Voici deux mots d'instruction pour ceux 
qui désireront exécuter enx-mèines ces boîtes. On 
commencera par faire un modèle en bois, qui 
aura o*,i7 de longueur, en forme de tuyau carré 
long, qui anra en dedans o”*,o 34 en un sens, sur 
o",oi6 à o",oi8 dans l’autre sens. Pour faire ce 
tuyau avec facilité , on aura une pièce de bois de 
O®, 22 de longueur cl de o ",34 de largeur, sur 
O®, 0 1 6 à O®, 0 1 8 d'épaisseur , laquelle sera bien 
dégauchie, également large et épaisse d'un bout 
^l'autre, et exactement .’i réquerre. Cette pièce 
de bois servira de moule pour former le tuyau de 
bois : on la frottera avec du suif, afin que la 
coHe n’y prenne point. On appliquera par-dessus 
quatre petits aïs de bois, de o®, 002 au moins d'é- 
paisseur, un à chaque face, en sorte qu'ils forment 
le tuyau dont nous venons de parler. On obser- 
vera de ne mettre de la colle que sur les bords des 
ais ; 00 liera le tout , et on le laissera ainsi jusqu’à 
ce que la colle soit sèche. On collera aux deux 
boots et en dehors , et du même côté , les deux 
masstfii P, aussi bien que les deux éminences 0 , 
dans leur place convenable, le tout en bois. La 
colie étant sèche, on finira le tout en dedans et en 
dehors, soit avec des limes ou autrement, en 
sorte que tout soit bien uni , bien net et bien 
d'equerre. On pourrait faire ce modèle en plomb 
ou en étain. I.e modèle étant fini et bien pérfec- 
tionné, on le donnera à un fondeur qui le mou- 
lera dans le sable de fondeur avec le noyau de- 
dans; il ôtera ensuite ce modèle, il en ôtera le 
noyau qu'il moulera à part , et il se servira de ce 
second moule pour mouler un noyau composé de 



terre et de sable. Ce noyau étant sec, il le placera 
dans le premier moule, et il fondra la pièce toute 
creuse , en bon cuivre bien doux et jaune , de la 
meilleure qualité. Celui que l'on achète en gros fil 
est le meilleur Ayant retiré la pièce des mains du 
fondeur, et après qu’on aura bien limé le dedans 
de la boîte, pour en ôter toutes les aspérités et 
les impressions du feu et du sable de la fonte , on 
y introduira , à force et à bons coups de marteau , 
une règle de fer appelée mandrin, de o®,iq à 
O®, 22 de longueur, et de la même épaisseur que 
celle de bois; du reste, limée bien plat, à l'équerre 
et bien dressée : on frottera d'huile ce mandrin de 
fer, afin qu'il entre plus facilement. On fera bien 
de ne faire la règle de bois qu'après que les boîtes 
seront finies; nn s’épargnera par là bien du tra- 
vail , attendu qu’il est beaucoup plus facile d'a- 
juster la règle dans les boites , que de se con- 
former à la règle en faisant les boîtes. Quand le 
mandrin sera entièrement dans la boîte, on l'é- 
crouira d'un bout à l'autre sur les quatre faces , 
en pi'enant bien garde de ne pas gâter les parties O 
et P. Quand la boîte sera écrouie partout, on ôtera 
le mandrin , et on le remettra dans la boîte dans 
un autre sens : on le forcera ainsi à entrer dans la 
boîte en plusieurs sens différents, afin que le de- 
dans soit bien dressé et régulier. Il est nécessaire 
qu'il soit ainsi, parce qu'on est obligé de changer 
souvent la position des boîtes sur la règle. En re- 
mettant plusieurs fois le mandrin dans la boîte , il 
ne faut plus frapper dessus ; on rendrait par là 
son dedans irrégulier. 

41 . La boîte étant bien écrouie, et son de- 
dans bien dressé par l'opération précédente , on 
la sciera en travers au milieu pour en faire les 
deux boites. On fera un trou , au moyen d'un 
foret , dans le massif P , qui doit être percé endè- 
rementjusqu'au dedans delà boîte. Le trou étant 
fait, on le rendra triangulaire en le limant le plus 
juste possible ; ensuite on y introduira, à coups 
de marteau , un mandrin d'acier trempé et trian- 
gulaire, de O® ,027 à O®, 034 de longueur, en ob- 
servant qu’une arête du triangle r^arde la partie 
antérieure P de la boîte, et une face dn même 
triangle sera du côté de la vis; puis, dans la 
crainte qu'en introduisant ainsi à force ce pedl 
mandrin (qui sera Unt soit peu plus gros du bout 
qui supporte les coups de marteau que de l’autre) 
la boite ne se fausse , on y mettra le gros man- 
drin en l'introduisant par le bout GM , en obser- 
vant de ne le faire arriver que jusqu'au bord du 
trou triangulaire, lorsque le petit mandrin trian- 
gulaire sera près de traverser en dedans. On aura 
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som de mettre de i huile au petit mandrin , que 
l’on retirera plusieurs fois , puis on le remettra, 
en changeant toujours sa situation et l’enfonçant 
peu à peu. Le tn>u triangulaire étant fait, on ajus- 
tera la pointe D, et on limera son tenon pour qu’il 
aille bien juste dans son trou , et que la pointe 
joigne bien tout autour de son assemblage. 

43. Après cette opération , on retirera la pointe , 
et l'on fera le trou en vis derrière le massif ; la vis 
étant faite, on remettra la pointe dans sa place, 
et l’on enfoncera la vis K, qui fera une marque 
sur le tenon 1 de la pointe D. On retirera un peu 
la vis , on ôtera la pointe , et l’on commencera un 
trou sur l'endroit I du tenon que la vis aura mar- 
qué, et encore un tant soit peu plus bas, afin que 
l’effort de la vis attire toujours la pointe vers son 
assemblage. 

A défaut d’un compas à verge de l’impor- 
tance décrite ci-dessus , on pourra en faire faire 
un en bois par un menuisier , comme ils ont 
coutume de le faire pour eux-memes, avec les 
boîtes de bois , qui s’arrêteront par une clef, 
comme légers trusquins , ou même une vis de 
pression : cependant une clef est préférable. Cet 
instrument sera toujours beaucoup plus commode 
pour les grandes mesures que les grands com|»as 
ordinaires. En ce cas , comme une échelle de par- 
ties égales est absolument nécessaire, on pourra 
se servir d’un double mètre, dont les divisions 
seront décimètres, centimètres et millimètres. 

45. L’instrument représenté par la Jîg. 6 est 
fort commode pour tracer des lignes courbes. On 
le fait en bois, et d’une grandeur à volonté : on 
voit assez, par la figure, qu’en tournant les vis, 
et plus ou moins l’une ou l’autre, on fait courber 
la règle de bois mince autant qu’on peut le désirer, 
jusqu’à ce que la courbe passe sur les points qu’on 
a martjués sur le plan : ce qui sera propre pour 
tracer les courbes des arcs des signes, aussi 
bien que la courbe de la méridienne du temps 
moyen y etc. Ces sortes de lignes, changeant de 
courbure d’espace en espace , on changera aussi 
la courbure de la règle mince de rinstniment, au 
moyen des trois vis \ c’est ainsi qu’on tracera ces 
courbes en plusieurs fois. On (Mjurra remarc|uer 
que les deux bouts de la principale pièce de cet 
instrument doivent être garnis en cuivre pour 
porter les deux vis sur lesquelles coulent les deux 
extrémités de la règle courbe. 

Explication des calculs dont on se sen’ira pour 
le tracé des cadrans. 

Il est de toute nécessité de lire avec la plume 



à la main, et avec le livre des Tables; les meil- 
leures à consulter sont celles d'Ozanam et de 
Rivard , et c’est à celles-là que nous renvoyons, 
en recommandant de ne pas passer outre qu’on 
ne les ait bien conçues, parce qu’elles sont le fon- 
dement des meilleures manières de tracer les ca- 
drans solaires, qui sont celles qui s’exécutent par 
le calcul. Nous avons donné au tome I la con- 
naissance des logarithmes des nombres naturels; 
et nous faisons connaître l’usage des échelles, 
en parties égales ou en décimales, c’cst-à-dire les 
échelles métriques. 

Connaissance des Tables des sinusy des tangentes, 
de leurs logarithmes et des logarithmes des 
nombres naturels. 

44. Pour se sendr des Tables auxquelles nous 
renvoyons le lecteur, il en faut bien remarquer la 
disposition : Chaque page, à gauche, contient six 
colonnes de haut en bas; dans la première, à gauche, 
sont les minutes de degré ; la seconde colonne con- 
tient les sinus naturels; la troisième, les tangentes 
naturelles; la quatrième, les sécantes naturelles; la 
ciuquièmc , leslogarithmessinus; et la sixième, les 
logarithmes tangentes. En tète de la meme page, 
on trouve le d^ré dont il s’agit dans cette page. 
Chaque page, à gauche, contient un demi-d^ré ou 
3 o minutes; de sorte qu’il faut deux pages de suite, 
à gauche , pour faire un degré entier. 

Chaque page, à droite, est egalement com- 
i posée de six colonnes, dont la première contient 
les minutes; la seconde, les sinus naturels; Ia 
troisième, les tangentes naturelles; la quatrième, 
les sécantes naturelles; la cinquième, les loga- 
rithmes sinus; et la sixième , les logarithmes tan- 
gentes. On trouve le degré en tête de la même 
page. 

45. On remarquera seulement que l’on dit 
naturel, tangente naturelle , pour lesdistingiier du 
logarithme sinus, du logarithme tangente. Quand 
nousdironssimplementiZ/iujou tangente, il faudra 
toujours entendre sinus naturel ou tangente /la- 
turelle; mais lorsqu’il s’agira des logarithnoes sinus 
ou logarithmes tangentes, nous dirons toujours 
log sinus ou log tangente, ou, quelquefois, sinus 
log ou tangente log. On appelle aussi le logarithme 
sinus, sinus artificiel, et le logarithme tangente , 
tangente artificielle. 

Nous allons donner un exemple pour bien s’en- 
tendre sur les mots supplément et complément , et 
afin qu’on ne confonde jamais ces deux termes : 
le complément de est 

67** 4?/ est ce qui manque à 9.2" 18' p«>ur compléter 
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«JO degi'fs; Il revirnilra au iiiOine «lu «lire <|iie 
7.a**i8% ajuiili-sà font la même somme de 

<)o degrés. 

46. Le supplément est ce «jui mampic ou ce 

■qu’il faut ajouter pour faire i8o degrés: ainsi le 
supplément de 55 ° 1 4 ' est i?. 4 ° 4 ^’> 55 ° « 4 ' 

étant ajoutés à 124° 46' font bien 180 degrés. De 
même, 55 ”i 4 ' font le supplément de i 24 ° 46 '. 

47. Chaque page, ù droite, contient donc le 
complément des degrés et minutes de la page 
à gauche; et récipnxjuement chaque page à gau- 
che contient le complément des degrés et minutes 
de la page ê droite ; ce qui se trouve toujours vis- 
à-vis. Par exemple, dans la page à gauche, on 
voit en tête 22 degrés; «lans la première colonne 
on trouvera 18 minutes; on voit son sinus dans la 
seconde colonne, sa tangente dans la troisième, 
sa sécante dans la quatrième , son log sinus dans 
la cinquième et son log tangente dans la sixième : 
le tout est dans la même ligne et vis-à-vis. Dans 
la page suivante , adroite , on trotiveen tète 67 de- 
grè-s, qui est le complément de 22 degrés, en y 
ajoutant h's 4^ minutes, ensemhie les 18 mi- 
nutes qui sont vis-à-vis à la page à gauche ; de 
sorte que I«ts 22° 1 8' et 67" 42' ne font qu’une même 
ligne, quoique dans deux pages différentes. 11 faut 
ajouter aussi que , dans la page à droite où l’on 
voit en tète G7 degrés, on trouve vis-à-vis les 
42 minutes qui sont à la première eolonne , son 
sinus, sa tangente, sa sécante, son log sinus , son 
log tangente, aux colonnes 2, î, 4, 5 et 6, 
taimme à la page à gauche. 

48 . A la dernière page, à gauche, qui porte 
en tète 44 degrés , finit le 44* degré là où il y a 
60 minutes; ce qui fait le commencement du 
45 ' degré. le bas de la page à droite commence 
le 45 ' degré , et le continue en montant , et par 
conséquent en rétrogradant. Cet ordre rétrograde 
est nécessaire pour que les degrt's et minutes se 
trouvent toujours vis-à-vis leurs compléments. 

49 . Lorsqu’on voudra trouver quelque degré 
et minute au-dessous de 45 degrés , on les cher- 
chera toujours dans les p.ages à gauche; et lors- 
qu’on voudra trouver quelque degré et minute au- 
dessus de 45 degrés, on les cherchera toujours 
duns les pages à droite, en observant que l'ordre 
des pages à gauche est en allant de haut en bas, 
et du commencement «lu livre vers la fin , et que 
les pages à droite ont leur ordre tout contraire; 
elles vont de bas en haut, et de la fin du livre 
vers le commencement. Par exemple, il faut trou- 
ver le sinus logarithme de 33 " 45 ' ; on cherchera 
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aux pages à gauche où l'on verra 33 degrés en 
tète ; on cherchera aussi, à la première colonne, 
la 45 ' minute : on trouvera , vis-à-vis la 45* mi- 
nute, «lans la cinquième colonne, qui est celle 
des log sinus , le nombre 37447 3c)o. 

80 . Les deux derniers chiffres de tous les loga- 
ritlimes ne sont pas nécessaires |mtir la gnumu- 
nique; c’est pourquoi nous les retrancherons tou- 
jours : mais il faut ajouter une unité au dernier 
de ceux qui restent, si les deux que l'on re- 
tranche valent plus <|ue 5 o, comme dans l’exem- 
ple présent; car 90 que nous retranchons valent 
plus que . 5 o : ainsi nous dirons 974474 , et non 

974473 - 

Autre exemple. — On veut trouver le sinus de 
12 degrés: on cherchera aux pages à gauche, 
celle où l'on verra en tète 12 degrés, et à la pre- 
mière ligne de la seconde colonne on trouvera le 
sinus de 12 degrés, qui est 20791 17, d’où l’on 
retranchera également les deux ilerniers chiffres 
(car c’est une règle générale que nous suivrons 
toujours); et comme 17 valent moins que 5o, 
on n’ajmtlera aucune unité à ceux qui restent. 

Aune exemple. — On veut trouver le loga- 
rithme tangente «le 45 degrés : on cherchera aux 
jiages à droite, celle où il y a 45 degrés en ti'-te , et 
l’on trouvera à la dernière ligne, au bas de la page, 
le nombre i 000000 (dont nous avons retranche 
les deux derniei-s chiffres) à la sixième colonne. 
On trouvera la même chose à la dernière ligne 
de la page à gauche et à la sixième colonne, parce 
que 45 degrés sont le complément de 45 degrés, 
puisque ces deux nombres ajoutf-s eiisemhle pro- 
duisent 90 degrés. 

«J. On remarquera que les tangentes de com- 
plément, qu’on apjielle aussi co/a/tgeoft-j (nous 
nous servirons toujours de ce ternie, comme du 
mot casinns, pour dire sinus de complément) 
depuis 45 degrés et au-dessus , ont un chiffre de 
plus «pie celles qui sont au-dessous de 45 degrés. 
Cette remarque a lieu autant pour les tangentes 
naturelles que pour les log tangentes; par con- 
séquent, lorsqu’on a besoin de les additionner 
ensemble avec quelque autre nombre, il faut h-s 
avancer d’un chilTre : par exemple on veut addi- 
tionner le log sinus de 9° 3.4', qui est 

922 061, avec le log Ung de 49" a5 
qui est 1 002 149; il f.,ut écrire ces nombre^ 
comme on le voit, en sorte que le premier chiffre 
du log tangente de 4G“2.5' soit avancé à gauche 
d'un chiffre. 

88. Ou remarquera encore que toutes les fois 



- '''ioogle 



178 — 



qu'il sera parle tlu siiuis tutal ou naliirel, <»ti 
rayon naturel, il faut toujours entendre l'unité 
avec cinq /.cros, qui est loo ooo{ les deux derniers 
y.éros sont rclranclu's) ; mais le logarithme du 
l'aven , qu’on ap|>elle aussi quel(|uefois le loga- 
rithme du sinus total t est toujours l’unile avec 
six zt.Tos : ainsi i ooooou , en retranchant egale- 
ment deux zéros. Il faudra toujours avancer ù 
gauche d’un chiffre le sinus total, lorsqu'on vou- 
dra l’additionner ou le soustraire dcquelqncaiilrc 
nombre qui se trouvera moindre; ainsi il est dans 
la même règle que les eolangentes dont nous avons 
«lejà parlé au numéro précédent. 

85 . On se smivtemlra toujours que lorsqu'on 
voudra trouver le sinus ou le logarithme de quel- 
que degré qui surpasse on prendra son sup- 
plément, c'est-à-dire qu'on soustraira ce noinhn* 
de i 8 o degrés, et l'on prendra le reste. Par 
exemple, il faut prendre le log sinus de 97.” 1 6% 
on le soustraira de 180 degrés; restera 87" 44% 
dont le sinus log est c)c)c)c)GG, que l'on trouvera à 
une page à droite où il y a en léle 87 degrés; et 
vis-à-vis de 44 niiniites on trouvera le nombre 
ci-dessus à la cinquième colonne. 

Celle règle est fondée sur ce principe, que /e 
sntus fVun nrr est toujours égal au sinus tic son 
supplément. 

o 4 . Pour trouver plus promptement à que) 
degre appartient un log sinus, par exemple 
celui de 95o?.6i , on verra d'abord qu'on ne 
peut le trouver dans aucune page à droite, puis- 
qu’il n'y on a aucun qui commence par 95 <j; car 
le plus petit commence par i)84 • il faut donc le 
chercher dans les pages à gauche. On commen- 
cera par voir, dans la colonne des log sinus, 
ceux dont le premier chiffre est <); parmi ceux-là 
on cherchera ceux dont le deuxième chiffi-e est 5 ; 
ensuite on verra ceux dont le troisième cliiffre 
est zéro : c’est ainsi qu’on cherchera les chiffres 
l'un après l'autre , qui soient les mêmes <|iie ceux 
du logarithme qu’on clierche. On trouvera donc 
que celui-ci ap|»arlienl à iS" 33 '. Il faudra suivre 
la même mêliiode pour trouver à quel degré ap- 
partient un log tangente. Ce que nous venons de 
dire des log sinus doit s'entendre des sinus natu- 
rels et des tangentes naturelles. 

88 . A l'égard des logarithmes des nombres 
naturels, il ne sera pas moins facile de trouver à 
<|iicl nombre naturel ils appartiennent , au moyen 
de leur premier chiflrc : car les logarithmes de- 
puis I jusqu’à 10 commencent par zéro; depuis 
10 jtiscpi’à loü, ils commencent par 1 ; depuis 



100 jusqu'à 1000 , ils commencent par a; depuis 
1000 jusqu'à 10000, ils commencent par 3 ; 
depuis 10000 jusqu'à louooo, ils cominencenC 
j)ar 4« Ce premier chiffre se nomme la caracté- 
ristique. Du reste , on suivra pour le second, le 
troisième, etc., chiffre, la même méthode que 
pour tnmver les log sinus. 

Usage des Tables des sinus, des tangentes, de 

leurs logarithmes et des logarithmes tics nom^ 

bres naturels. 

80 . I^es logarithmes sont des nombres d'une 
invention admirable, que ^cper inventa vers le 
commencement du xvii** siècle; ils abi*égent les 
calculs d'une façon surprenante, et les ixmdent si 
faciles, que tout le monde en devient capable. On 
fait dans moins d’une heure, par leur secours, 
rc que l’on ferait à peine dans un jour avec un 
travail bien |>t'mible, en ne les employant pas. 
.Sans les logarithmes, on serait obligé de faire de 
grandes et longues multiplications, suivies de di- 
visions d'une grande étendue, et Ic'S règles d’a- 
rllhmèliqne composées d'une si grande qnaniité 
de chifTres sont extrêmement sujettes à erreur. 
Toutes les régies, par les logarithmes, deviennent 
très-courtes, fort simples et facihs; par cons«*- 
quent, beaucoup moins sujettes à erreur. 

87 . Dans la Gnomonique on fait un usage bien 
fréquent de da régie de trois ou de proportion, 
que l’on nomme aussi analogie -, c'est le terme qiie 
nous emploierons. 

Vonatngie est une règle d’anthinelique qui 
consiste en quatre termes ou quantités, dont il y 
a toujours trois termes connus. 

S'il est question de trouver le logarithme d’un 
nombre plus grand que louoo, qui n’est pas 
dans les Tables, comme celui du nombre 76784, 
on prendra d'abord le logarithme des premiei's 
chiffres à gauche, 7 678 de ce nombre 7G784, en 
ajoutant 1 à sa caractéristique , parce qu’il y a un 
ehifTre de plus dans 7.6784 que dans 2678, et 
l'on aura 44^781 ; ce sera le logarithme de 7.6780. 
On prendra aussi le logarithme de 2679, qui suit 
immédiatement 2678, en augmentant de même 
sa caracicristiqiie ; ce sera 44 ^ 797 » logarilhnic 
de 26790. On en ôtera le premier logarithme 
pour en avoir la différence 16; on multipliera ce 
dernier chiffre 16 par te dernier chiflVe 4 
nf>mbre 76784 : le produit sera 64 - On retran- 
chera le dernier chiffre 4» il restera 6; on ajou- 
tera ce 6 à 44’ 7^' > h'garîlhnic de 9.6780, il 
viendra 44’7®7 |M»iir le logarithme du second 
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terme 26784. I-e dernier rliilTre du produit 64 
s’est trouvé plus petit que 5 ; c'est )>ourqiioi on 
n'a pris que son premier chiffre 6 ; mais si le 
dernier chiffre du produit avait etc 5, ou un 
chiffre plus grand, il aurait fallu ajouter «ne 
unité au reste 6 du produit. 

Opération. 



Nombres... 26790 log 44^797 

*6780 log 44*781 

Différence... 10 16 



On fera donc cette analogie : 

10 : 16 4:6^, 

442781 

6 

44*787 log cherché de 26784. 

S'il y avait eu six chiffres au nombre dont on 
cherche le logarithme, ou sept, etc., on aurait 
dû dire dans l’analogie : 

100 : 16 ou 1000 : 16, etc. 

Si on ne trouve point dans la Table le logarithme 
juste, comme le calcul le donne, on prendra 
toujours le plus approchant. Cette règle regarde 
non-seulement les logarithmes des nombres natu- 
rels, mais encore ceux des sinus et des tangentes. 

Plksciik LX. 

Usage des Tables des sinus , des tangentes , etc., 
en SC sentant toujours des logarithmes. 

88 . Pour résoudre les analc^ies où il s’agit , par 
exemple, de trouver la longueur du côté BC, 
/ig. i 3 , du triangle ABC rectangle en B, on dira : 
I.e rayon représenté par AB est à la tangente 

de l’angle A, représentée par BC, comme le 

côté AB est au cùlé BC. 

Il s’agit de trouver le côté BC du triangle en 
question, dont on connaît un angle A et un 
côté AB , de meme que l’angle droit B. 

89 . Il faut remarquer; t”. que les deux pre- 
miers termes de cette analogie , quoique exprimés 
par des mots différents, sont d'une meme nature 
ou d’une même espèce , ainsi que les deux der- 
niers, qui sont également entre eux d’une même 
nature et d’une même espèce ; car si du centre A 
et de l’intervalle AB , on décrit un arc de cercle 
BD, AB sera le rayon. De plus, si l’on suppose 
une perpendiculaire BC, élevée au point B, ce 
sera la tangente de l’angle A , et , par conséquent, 
la mesure géométrique de l’angle A et du côté 



opposé BC. Le rayon est de même la mesure géo- 
métrique du roté AB; on aura donc BC, en 
disant : 

Le rayon est a la tangente de l’angle A , comme le 
côté AB est h la mesure géométrique du côté BC, 
ou comme la mesure naturelle du même côté AB 
esta la mesure naturelle du côté BC. 

2”. Il faut encore remarquer que dans celte 
analogie , il y a quatre termes , comme dans toutes 
les autres, dont les trois premiers doivent être 
connus. Le premier terme, qui est le rayon, est 
connu, puisque c’est toujours l’unité avec six 
*éros : ainsi loooooo. Nous supposons que l’an- 
gle A est aussi connu, le supposant de 56 ® 12'; 
c est le second terme. Nous supposons aussi que 
le côté AB a été mesuré , et qu’on l’a trouvé 
de 456 parties de l'échelle des pardes égales; 
c’est le troisième terme de l’analogie. Il faut donc 
trouver le quatrième terme, qui est la longueur 
du côté BC , que nous ne connaissons point. Pour 
cela, nous addidonnerons les logarithmes des 
deux termes moyens; nous soustrairons de leur 
somme le logarithme du premier terme : le reste 
sera le logarithme du quatrième terme. 

Log tang de SG- 1 2' ( 2' terme) . 1017429 

Log de 456 parties ( 3 * terme). . 265896 

Somme. 

En en ôtant le logarithme du 



283325 

Ce reste est le logarithme du quatrième terme. 

Comme le quatrième terme de l’analogie ne fait 
mendon d’aucun angle, mais seulement de la 
longueur d’un côté d'un triangle, il ne faut pas 
chercher ce logarithme du quatrième terme dans 
la Table des sinus et des tangentes, parce qu’il 
ne s’agit jamais que des degrés et minutes des 
arcs ou des angles. Reste donc i chercher , dans 
la Table des logarithmes des nombres naturels, h 
quel nombre se rapporte ce logarithme 283 3a5. 
Nous le trouvons vis-à-vis du nombre 68i. Le 
côte BC du triangle en question sera donc de 681 
parties égales de l’échelle, et c’est le quatrième 
terme cherché. 

On remarquera que ce nombre 283325 ne se 
trouve pas juste dans la Table, carilya2833i5- 

mais comme c’csl le plus approchant, il faut s’y 

arrêter. 

60 . Outre la méthode que nous venons d'em- 
ployer pour résoudre une analogie, il en est une 
1 2 . 
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Mitre plus courte et plus facile dont on doit pré- 
férablement faire usage en bien des cas. Elle 
consiste à faire le calcul par les compléments 
arithmétiques des logarithmes. 

Pour avoir le complément arithmétique d’un 
nombre, on imagine qu’il y a au-dessus de ce 
nombre autant de zéros-qu’il y a de chiffres dans 
ce nombre , et, de plus , l’unité à la gauche de tous 
ces zéros; on fait la soustraction , et ce qui reste 
est le complément arithmétique de ce nombre. 
Or ce nombre peut n’étre composé que d’un 
chilïre, comme, par exemple, 7; alors il n’y 
faudra imaginer au-dessus qu’un zéro, avec l’u- 
nité i gauche, qui fera 10 ; on dira donc ; si l’on 
ôte 7 de 10, restera 3 ; ce 3 fera le complément 
arithmétique de 7. Sil’on veutavoir le complément 
arithmétique d’un nombre composé de deux 
chiffres, comme 47 > 'I faudra lui supposer au- 
dessus deux zéros et l’unité à gauche , ce qni fera 
1 00 ; et l’on dira : si l’on ôte 47 de 100 , il restera 
53 ; ce nombre 53 sera le complément arithmé- 
tique de 47 - Si le nombre dont on veut avoir le 
complément arithméti<iue est composé de trois 
chiffres , il faudra lui supposer par-dessus trois 
zéros et l’onité à la gauche, ce qui fera 1000. 
Par exemple, le complément arithmétique de i 47 
sera 853 ; puisque i 47 ûtés de 1 000, il reste 853 . 
Si l’on veut avoir le complément arithmétique 
d’un nombre composé de quatre chiffres, comme 
24861 d faudra lui supposer par-dessus un zéro 
sur chaque chiffre, et l’unité de plus à la gauche, 
ce qui fera 10000; on fera la soustraction, et il 
restera 7 5 i 4 , qui sera le complément arithmé- 
tique de 2486. Semblablement, si le nombre 
dont on veut avoir le complément arithmétique 
est composé de six chiffres, comme 985704, il 
faudra lui supposer un zéro au-dessusde chacun, 
avec l’unité de plus à la gauche, ce qui fera 
1000000, dont on ôtera 985704, et il restera 
014296, qui sera le complément arithmétique de 
985704. On sait que c’est une règle générale, en 
fait de soustraction, que lorsqu’on doit soustraire 
un nombre d’un autre tout composé de zéros avec 
l’unité à gauche, il n’y a que le dernier zéro qui 
est réputé valoir 10, et tous les autres en rétro- 
gradant ne valent plus que 9 chacun; ce qui 
donne la plus grande facilité pour faire cette 
soustraction. 

I.orsquc le dernier chiffre du nombre dont on 
veut avoir le complément arithmétique sera un 
zéro, on mettra aussi zéro pour le dernier chiffre 
du complément, et l’on ne dira 10 qu’au premier 
chiffre positif qui viendra. S’il s’agit de trouver le 



complément arithmétique d’un log tangente au- 
dessus de 45 degrés , on retranchera de la sous- 
traction toutes les dizaines à gauche, et le i , qui 
est toujours le premier chiffre de ces tangentes, 
sera regardé pour rien , comme s’il n’y était pas. 

11 n’est pas nécessaire , dans la pratique, de faire 
la règle par écrit ; à la seule inspection des chiffres, 
on en prend le complément arithmétique, et pour 
peut qu’on en ait l’usage, cette opération se fait 
aussi vite que de copier les chiffres tels qu’ils sont 
dans les Tables. Nous désignerons toujours dans 
les calculs le complément arithmétique d’un loga- 
rithme par cette abréviation : cos arc log. 

61 . Pour faire usage des compléments arithmé- 
tiques dans la résolution d’une analogie, on ajoute 
ensemble le complément arithmétique du loga- 
rithme du premier terme, le logarithme du second 
terme et le logarithme du troisième terme; on 
retranche de la somme une unité du premier 
chiffre à gauche: le reste est le logarithme du 
quatrième terme cherché. Lorsque le rayon est 
le second , ou le troisième terme ; pour résoudre 
l’analogie , on se contente d’ajouter le complément 
arithmétique du logarithme du premier terme au 
logarithme de celui des deux autres termes, qui 
ne sera pas le rayon , ou autre que le rayon : le 
résultat sera le logarithme du quatrième terme. 
De meme , lorscpie le premier terme est un pro- 
duit de deux sinus, et que le carré du rayon est 
le second ou le tro'isiéme terme ; au lieu de re- 
trancher deux unités du premier chiffre à gauche, 
on se contente d’ajouter les compléments arith- 
métiques des deux logarithmes sinus , du premier 
terme aux deux logarithmes de celui des deux 
autres termes , qui n’est pas le carré du rayon , et 
leur somme est le logarithme du quatrième terme. 

Nous emploierons la première méthode pour 
résoudre les analogies dont le premier terme sera 
le rayon. Dans les autres cas , nous nous servirons, 
de la seconde méthode, parce qu'elle est plus 
facile et plus expéditive. 

LX. 

Analogir. pour trouver la valeur d" an angle aigu C 
du triangle CAB, rectangle en A. 

Comme le côté AC,/%. 16, est au côté AB, ainsi 
le rayon , représenté par AC , est A la tangente de 
l’angle C , représentée par AB. 

Nous supposons toujours les trois premiers ter- 
mes connus : par exemple , le premier terme AC 
sera le côté du triangle qui aura 668 parties égales; 
le second terme sera un autre côté AB du même 
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triangle qui en aura 476 ; le troUième terme est le 
rayon te! qu'il se trouve dans les Tables. Pour ré- 
soudre cette analogie , il faut prendre le com- 
plément arithmétique du logarithme du premier 
terme 668, et l'ajouter au logarithme du second 
terme 4?^ seulement, attendu que le troisième 
terme est le rayon : 

Cos-arc-log du premier terme 668. 7 1 7 Saa 



Log du second terme 476 267 761 

Somme 985?.83 



qu'il faut chercher aux logarithmes tangentes, 
parce que le quatrième terme de l’analogie énonce 
une tangente. Nous trouvons que ce logarithme 
tangente répond à 35 * 28' : c’est donc le qua- 
trième terme cherché ; de sorte que l’angle C est de 
35*28'. On remarquera que ce nombre logarih- 
mique 98528$ n’est pas tout à fait conforme au 
logarithme tangente de 35 * 28' ; mais c’est le plus 
approchant. 

G 3 . On observera que dans chaque analogie 
que l’on résout , les quatre termes sont , ou 
tous des sinus, ou des sinus et des tangentes , ou 
des sinus tangentes, et quelque longueur, dis- 
tance ou quelque nombre. Par exemple, dans la 
première analogie, le premier terme est un sinus, 
le deuxième est une tangepte , le troisième est une 
longueur on distance, et le quatrième est aussi 
une longueur ou distance. Dans la seconde ana- 
logie, le premier terme est unelongucur ou dis- 
tance , le second terme est une autre longueur , le 
troisième est un sinus, et le quatrième est une 
tangente. Lorsqu’il s’agira des sinus ou tangentes, 
on cherchera dans la Table des sinus et tan- 
gentes; mais pour les longueurs, distances ou 
simples nombres, on cherchera dans la Table des 
logarithmes des nombres naturels: c'est pourquoi 
on fera toujours une grande attention à rénoncé 
des quatre termes de l'analogie. 

Usage des échelles des parties égales et des 
cordes. 

63 . On peut se servir de l'échelle des parties 
^alespour faire des angles tels que l'on voudra, 
et voici comment. Il faut savoir que ta corde d’un 
arc ou d'un angle est double du sinus de la moitié 
de cet arc ou de cet angle; c'est sur ce principe 
que l’on trouvera les cordes de tous les angles. 
Lors donc que l'on voudra savoir de combien de 
parties est composée la corde d’un angle , il faut 
prendre la moitié de cet angle, chercher le sinus 
iMturel de cette moitié, et doubler ce sinus; ta 
somme sera la cordc de l'angle requis. 



Exemple, — Nous voulons avoir la corde de 
l’angle de 3 o degrés : nous prenons la moitié de 
3 o degrés , c’est 1 5 degrés ; nous cherchons le sinus 
naturel de i 5 degrés, qui est 2588 ?. (en retran- 
chant les deux derniers chiffres); nous doublons 
le sinus 25882, ce qui nous donne 5 1 764, et nous 
avons alors la corde de 3 o degrés. Mais si , au lieu 
de l'angle de 3 o degrés nous avons besoin d’en 
faire un dont les minutes soient en nombre im- 
pair, comme de 3 o* 5 ', nous prenons la moitié 
de cet angle, qui est i5*2'3o'; nous cherchons 
d’abord le sinus naturel de i5*2', <]tii est 25 q 38 , 
que nous écrivons à part, nous cherchons ensuite 
le sinus naturel suivant de i 5 * 3 ', qui est 25966; 
on soustrait l'un de l'autre: restera 28, dont on 
prend la moitié i4, que nous ajoutons au sinus 
naturel de i 5 * 2 ', qui est 25938 

4 

Somme 2.5952 

qui fait le sinus naturel de i 5 * 2 ' 3 o"; nous dou- 
blons cette somme, qui fera 5 i 904 : ce sera la 
cordc de 3 o* 5 '. 

04 . Nous observerons que les sinus tels qu’ils 
sont dans les Tables sont calculés pour un rayon 
de dix millions de partie, ou 10000000 parties; 
et comme les échelles dont on se sert ne peuvent 
faire le rayon que de 1 000 , ou 2000, ou 3 ooo, 
ou 4 000 parties, il s’ensuit qu’il faut retrancher 
autant de chiffres aux sinus dont on se sert pour 
l'échelle des parties égales, qu’il y en a de plus au 
rayon des Tables. On voit que le rayon des Tables 
est de 10000000. Le rayon , Ici qu’on peut l’a- 
voir sur l’échelle des parties égaU^s, n’est que de 
1 000, ou 2000, ou 3 000, ou 4000 : par consé- 
quent il y a au rayon des Tables quatre zéros de 
pliisqu’au rayon de l’écheUe, puisqu’il n’y en a que 
titiis à celui-ci; il faut donc retrancher les quatre 
derniers chiffres au sinus trouvé dans la Table. 
C’est à quoi on ne manquera jamais, lorsqu'il s’a- 
gira de faire un angle par les sinus : ainsi, dans 
l'exemple précédent nous avons ^trouve la corde 
pour 3 o* 5 ', de 51904, nous n’avons retranché 
que deux chiffres; il faut en retrancher encore 
deux autres, et il i*estera 519, qui sera la corde 
de 3 o° 5 ', le rayon étant supposé de 1 000 parties. 

Pour ne pas retrancher ces quatre chiffres en 
deux fois , comme nous venons de le faire , il sera- 
mieux, dans la pratique, de prendre tous les 
chiffres tels qu'on les trouve dans la Table , les 
doubler, et retrancher de la somme les quatre 
derniers chiffres qu’il y a de trop. Ainsi, en nous 
servant du premier exemple , on trouve le sinus. 
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de i 5°2'3 o" de 2595214 < dont le double est 
5 190 428 ; et retranchant les quatre derniers chif- 
fres, nous aurons, comme auparavant, 519, qui 
sera la corde de l'angle cherché. Les Tables des 
cordes , pour construire l'échelle des cordes , ont 
été calculées sur ce principe. Si au lieu de faire le 
rayon ou sinus total de 1 000 , ou 2 000, ou 3 000, 
ou 4 000 parties, on le faisait de 10000 parties, 
on ne retrancherait des sinus de la Table que trois 
chiffres, parce qu'il n'y aurait que trois aéros de 
plus au rayon de la Table. Il faut dire de même 
si le rayon de l’échelle était de 100000; dans ce 
cas , il ne faudrait retrancher que deux chiffres. 

6B. Nous avons dit que pour avoir la corde 
d’un angle, il faut doubler le sinus de la moitié de 
cet angle , et ce sera la corde de l'angle cherché. 
Cela est bon lorsque le rayon dont on se sert, 
n’est que de 1 000 ; mais si l’on emploie un rayon 
de 2000, il faut multiplier par 4 le sinus 
trouvé dans la Table : le produit donne la corde 
cherchée, en retranchant toujours les quatre der- 
niers chiffres. Si l’on se sert d’un rayon de 3 000 
parties, il faut multiplier le sinus de la Table par 6. 
Si le rayon dont on se sert est de 4<><>o , il faut 
multiplier par 8 le sinus de la Table, retrancher 
toujours it l’ordinaire les quatre derniers chiffres, 
et ajouter une unité an dernier de ceux qui res- 
tent, supposé que les deux premiers de ceux qui 
sont retranchés valent plus de 5o. 

Exemple. — On veut trouver la corde de l'angle 
de 54 degrés. Nous prenons la moitié de 54 , qui 
est 27, et nous cherchons le sinus naturel de 
27 degrés, qui est 4539905. Si le rayon dont 
on doit se servir, estde4ooo parties, nous mul- 
tiplions par 8 ce nombre trouvé. , 

8 

Produit 36319240 

dont il faut retrancher lesquatre derniers chiffres ; 
et comme les deux premiers de ceux qui sont re- 
tranchés, valent plus de 5o, on ajoutera une 
nnitéau dernier de ceux qui restent ; ainsi, 3632 
sera la corde de l’angle de 54 degrés , lorsque le 
rayon dont on doit se servir sera de 4 000 parties. 

66. Pour mettre en pratique les règles précé- 
dentes, nous donnerons un exemple. On veut 
faire un angle de 54 degrés ; on prendra avec le 
compas à verge la distance de 4 000 parues (en 
supposant que l'on se serve de ce rayon); on 
portera une pointe du compas sur le point D, 
fig. 7, Pl.LXlII, qui sera le sommet de l’angle; 
on décrira avec l’autre pointe l’arc indéfini FG ; 
ensuite on prendra la distance de l.v corde trouvée 



3632 parties, que l'on portera de F à G , et l'on 
marquera un point G sur l’arc. Si l’on mène une 
ligne depuis le sommet D, qui passe sur le point G, 
on aura l’angle requis de 54 degrés. On pourra le 
vérifier avec un bon rapporteur. 

Si l’on veut faire un angle de 26 degrés , on 
cherchera le sinus de 1 3 degrés , qui est 2 24951 1 ; 
et si l’on veut se servir du rayon de 1 000 parties 
seulement, il faut doubler le sinus, qui sera 
44990^:2. Nous retranchons les quatre derniers 
chiffres , et nous ajoutons une unité au dernier de 
ceux qui restent à cause de 3o : ainsi nous aurons 
450 , qui sera la corde de l'angle de 26 degrés. 
Ayant donc porté le rayon de 1 000 parties sur 
DF, et ayant décrit avec cette ouverture du 
compas h verge l’arc FG , nous prenons sur le 
même compas h verge la distance de 45o parties , 
que nous portons sur FG , nous marquons le point 
G, et ensuite nous tirons la ligne DG : on aura 
l’angle requis FDG (même figure que ci-dessus) 
de 26 degrés. On fera de même pour les autres 
angles, soit que l’on se serve du rayon de 1 000 
parties, en doublant le sinus de la moifié de 
l’angle ; soit que l’on se serve du rayon de 2 000 
parties, en multipliant par 4 Is sinus; soit 
que l’on se serve du rayon de 3 000 par6es, eu 
multipliant par 6, ou de 4000 parties en multi- 
pliant par 8 ; on fera toujours l’angle requis. 

67. Il est h propos pour les grands cadrans so- 
laires, comme de 3 mètres ou 3'“,5o, et même de 
4 mètres de haut , de se servir d’un grand rayon 
pour tracer les angles horaires. C’est pour leur 
construcUon qu’il faut prendre un rayon de 4000 
parties; mais si le cadran n’avait que o'*,6o,o'*,8o 
ou I mètre, un rayon de 1 000 parües serait suffi- 
sant. En général , le plus grand rayon est toujours 
le meilleur et le plus juste ; on le fera toujours 
aussi grand que le plan pourra le permettre. 

08. Pour trouver, par l’échelle des parties 
égales , de combien de degrés est on angle déjà 
fait, il faut prendre, avec le compas à verge, la 
distance de 1 000 parues, et, posant uite pointe 
sur le sommet D de l'angle , on décrira avec ce 
rayon de 1 000 parties , l'arc FG ; ensuite on ap- 
prochera ou l’on éloignera la seconde pointe, jus- 
qu’à ce qu’elle soit à la distance des points FG, où 
l’arc a coupé les deux côtés de l’angle. Nous sup- 
fwsons que le compas à verge se trouve sur 790 
parties, on en prendra la moitié 395 ; on cherchera 
dans la Table des sinus naturels à quel sinus se 
rapporte ce nombre, on trouvera qu'il est vis-à- 
vis dr 23" 16'; on duubicra ces 23" 16', ce qui 
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donnera 46 “ 32 ', qui est l'angle cherche. Nous 
donnerons dans la suite une autre méthode de 
trouver ta valeur d'un angle. 

09 . Nous avons dit dans les numéros précé- 
dents, comment il faut se servir des Tables des 
sinus pour foire des angles; pour aller au-devant 
de toutes les difficultés que l’on pourrait l'encon- 
trer dans cette pratique, nous ferons remarquer 
que dans ces Tables le nombre des chiffres n’étant 
pas |>artout égal , les commençants pourraient se 
trouver embarrassés : car efTectivement , dans les 
sinus des trois premières minutes, il n’y a que 
quatre chiffres ; depuis 4 minutes jusqu’à 55 , il 
y en a cinq; depuis 35 minutes jusqu’à d 

y en a six ; et depuis 5 ® 45 ^ jusqu’à la fin , il y en 
a sept. 

La règle que nous avons donnée* de retrancher 
toujours les quatre derniers chiffres des sinus na- 
turels, lorsqu'il s’agit de faire un angle, ou d'en 
trouver la valeur, est générale, et ne souffre au- 
cune exception. Il faut toujours s’en tenir là, qu'il 
y ait sept, six, cinq ou quatre chiffres, et tou- 
jours en retrancher les quatre derniers ; mais aussi 
nous avons dit qu’il faut doubler le sinus de la 
moitié de l’angle en question, et ajouter une unité 
si les deux premiers de ceux qui restent valent 
plus de 5 o. Par exemple , on veut faire un angle 
de 2 minutes : on en prend la moitié, qui est 
1 minute; on cherche son sinus, qui est 2909, 
que l’on double, ce qui fera 58 i 8 . Il faut donc 
retrancher ces quatre chiffres ; mais comme 58 , 
qui sont les deux premiers des chiffres retranches, 
valent plus que 5 o minutes, on en conclut que 
la cordc de 2 minutes est x, c’cst-à-dirc un peu 
plus que la moitié d’une unité , car 5 o est la moi- 
tié d’une unité. 



Si l’on veut faire un angle de 18 miiuiUs, on en 
prendra la moitié, <|iti est 9 miniues, dont le 
sinus est 26 1 80, le double est 52 36 o ; en retran- 
chant les quatre derniers chiffres, il ne reste que 5 , 
qui est la corde de 18 minutes, ou plutôt 5 et un 
quart, parce que 23 , qui sont les premiers de 
ceux qui restent, valent à peu prés le quart d'une 
unité; car 100 est ici regardé comme l’unité. 

70 . Mais lorsqu’il s’agît de trouver la valeur 
d’iin angle déjà fait, on pourrait se tromper, à 
cause du nombre différent des chiffres des sinus. 
Quand on voudra savoir à quel degré répond un 
sinus, il le faudra chercher en quelque part où il 
en reste toujours quatre de plus. Par exemple , on 
veut savoir à quel sinus ou à quel degr<* répond h* 
sinus 395; on le trouvera en deux endroits, sa- 
voir : à 2” 16' et à 23 ® 16'; mais, comme le sinus 
de 2® 16' n’a que six chiffres, si l’on en retranche 
quatre, il n’on restera que deux, savoir : 3 c). 
D’où l’on conclura que ce n’est pas le sinus de 
2® 16' qu’il faut prendre; on le cherchera donc 
ailleurs, et on le tixnivera à 23 " 16', où l’f)n 
verra qu’il reste quatre rhilfres apj*ès le nonthre 
395, et ainsi des autres. 

Comme nous aurons souvent occasion de faire 
des angles, nous serons obligé d’en donner plu- 
sieurs exemples, ce qui eu rendra la pratique fa- 
milière et toujours facile. En ce qui concerne 
l’usage des échelles, des cordes, nous l’avons suf- 
fisamment expliqué, et il est si simple, qu’on 
pourra même se servir d’un double décimètre, 
attendu que cc double décimètre donne 20 par- 
ties égales, qui sont 20 centimètres, et 200 par- 
ties égales, qui sont des niiilimètres. Pmir une 
échelle plus importante, on punira prendre le 
mètre entier ou même le double mètre. 



DEUXIEME PARTIE. 

DES PnlXClPALES ESPÈCES DE CADRANS. 



71 . Après avoir donné l'expost* des connais- 
sances préliminaires à la description des ca- 
drans solaires, il nous reste à enseigner la ma- 
nière de les mettre en pratique ; mais avant de le 
faire, on nous saura grc de transcrire ici les 
deux problèmes siiiv.'inls, empruntes à l’ouviapc 
de M Joseph Mollet. 



PRFJSIKK PRORI.KNF. 

Tracer fies lignes horaires sur une surface 
plane quelconque. 

Solution. 

X On tracera d’abord sur le plan donné la 
ligne mrhttunne f rpii est la mirontre du plan 
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du méridien avec la surface du cadran. Le méri- 
dien est le premier des cercles horaires j c’est 
celui uîi le soleil se trouve toujours à l'heure 
de midi. Les autres sont distribues à droite et 
ù gauche de ce méridien, et à des intervalles 
égaux. 

» En un point quelconque de la méridienne 
on plantera un style droit, qu’on aura soin d’in- 
cliner de manière qu’il soit dirigé vers te pôle. 

» On imaginera ensuite un plan menu perpen- 
diculairement au style, passant par un certain 
point de sa longueur, pris ù volonté, et l’on 
cherchera la trace de ce plan sur le plan donné. Le 
plan imaginé représente V équateur^ et sa trace sur 
le plan du cadran s’appelle V équinoxiale. 

h Le style étant perpendiculaire au plan de 
l’equatcur, il l’est aussi à toutes tes droites me- 
nées dans ce plan par le point de rencontre; or 
ce point de rencontre est comme le centre de 
rét|uateur et de la sphère , et il est commun à 
tous les plans horaires. Si l’on conçoit donc que 
l’on a mené sur le plan de l’cquaieur une droite 
qui soit en même temps dans le plan du méri- 
dien , et que de part et d’autre on mène )>ar le 
centre d’autres lignes qui fassent avec celle-là des 
angles de quinur, trente^ quarante-cinq, etc. , de- 
grés, toutes ces droites seront les intersections 
des divers plans horaires avec le plan de l'équa- 
teur; et, en les prolongeant sufhsarament , elles 
iront rencontrer l’cquinoxiale en des points qui 
appartiendront aux intersections de ces plans avec 
le plan donné. 

•• D’un autre coté , comme on a dit , le point 
du plan où le style est fixé appartient aussi à 
toutes ces intersections. On a donc , pour chaque 
plan horaire, deux points qui lui sont communs 
avec le plan du cadran : il est donc facile de tra- 
cer leurs intersections avec ce plan, qui sont les 
lignes horaires demandées. » 

SRCOND PROBLÈME. 

Tracer une ligne méridienne sur un plan 
horizontal. 

Solution. 

« Après s’élrc assuré, )>ar un moyen quel- 
conque, que le plan choisi est bien horixuntal, 
un prend convenablement un |>oint sur ce plan , 
et de ce point, comme centre, on décrit unecir- 
confcrencc ou plusieurs circonférences de cercle , 
de grandeurs peu différentes entre elles. Au point 
rentrai, on fixera bien perpendiculairement au 
plan , une tringle de métal de quelques centi- 



mètres de longueur, et, le matin, ù mesure «pic 
l'extrémité de son ombre arrivera sur quelqu’une 
des circonférences décrites, on aura soin de mar- 
quer sur le plan tous ces [mints de renconti*e. Le 
soir, en s’allongeant, l’ombre de la tringle at- 
teindra de nouveau les mêmes circonférences, et 
l’on marquera encore tous ces points; on appelle 
cela prendre des points d'ombre. Cela fait, on di- 
visera en deux également chacun des arcs compris 
entre les deux points marfjués le matin et le soir, 
et It'smilieux de tousces arcs seront sur une même 
droite ({ui passera par le centre, et sera la méri- 
dienne demandée. 

ü Une seule circonférence suffirait, à la ri- 
gueur; car elle donnerait un point de la mé- 
ridienne, qui est d’ailleurs assujettie à passer par 
le centre, ce qui suffit évidemment pour la décrire. 
Mais comme une seule observation faite le matin 
et le soir peut manquer de précision, et qu’il peut 
encore arriver que quelque circonstance du temps 
contrarie l’une des deux, on est dans l’usage de 
tracer plusieurs circonférences du même centre et 
de divers rayons. On a ainsi plusieurs points qui 
ne laissent aucun doute sur la bonté du résultat, 
s’ils se rencontrent tous sur une même droite pas- 
sant par le centre, et qu'on peut corriger l'un par 
l'autre, s’ils ne sont pas dans ce cas, ce qui arrive 
plus ordinairement. 

> Au Heu d’une tringle de métal , dont l'ombre 
est toujoure mai terminée, il vaut mieux employer 
un gnomon. C’est un petit pilier , surmonté d’une 
plaque |>er€(‘e d’un trou rond pour laisser passer 
les rayons du soleil ; mais alors le centre du trou 
doit répondre verticalement au centre des cir- 
conférences , et c'est le milieu de l’image du so- 
leil qui doit servir à marquer les points du matin 
et du soir. 

» l>a méthode qu’on vient d'exposer, et qu’on 
appelle <les hauteurs correspondantes, suppose 
que, dans l’intervalle des observations du matin 
à celles du soir, le soleil a décrit un arc parallèle 
à l’i^quatcur, et que su distance à ce cercle, qui 
s’ap(H'lle sa déclinaison , est demeurœ seosiblc- 
nient la même. Or cela n'est vrai que dans les 
solstices : dans tout autre temps de l’année, la 
déclinaison du soleil varie plus ou moins d'heure 
en heure; aux environs dc^ équinoxes , cette va- 
riation est même, par heure, d'une minute de 
degré. Il résulte de là que , pendant pres<|ue toute 
l'annre , lorsque l’ombre a le soir la même lon- 
gueur qu'elle avait le matin , le soleil est bien à 
même hauteur au-dessus de l'horixon, mais il n’est 
pasàego/r distant e du méridien : il en sera pins 
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éloigne Iors<ju’iI décrira les signes ascen/iants , et 
moins lorsqu’il décrira les signes descendants. La 
ligne qui divisera les arcs en deux parties égales 
ne sera donc la véritable inéndienue que dans les 
solstices. Cette méthode, étant employée dans 
un autre temps , donnera une ligne qui s’éloignera 
plus ou moins de celle-là, cependant toujours 
assez peu pour que le midi qu’elle indiquera ne 
diffère du vrai midi, dans le cas même le plus 
<léfavorable, que d’un petit nombre de secondes. 

» Si l’on veut néanmoins avoir une méridienne 
qui ait toute la précision possible, il faudra avan- 
cer ou retarder l’observation du soir d'une cer- 
taine quantité , pour saisir le moment où le soleil 
est aussi distant du méridien qu'il l’était lors de 
l'observation du matin. » 

Cadran horizontal. 

7 1 . De tous les cadrans, oelui-ci est le plus facile 
à exécuter, en même temps qu’il est d’un usage 
plus commun et plus ordinaire. En le comprenant 
bien , on sera moins embarrassé pour construire 
les autres. On appelle cadran AoWzo/rm/ celui qui 
est tracé sur un plan parallèle à l’hori/on , ou de 
niveau. Nous donnerons deux manières de le dé- 
crire : l’une graphique ou géométrique, c’est- 
à-dire par la règle et le compas; et l’autre par le 
calcul. 

LXlll. 

Manière graphique ou géométrique de tracer 
te cadran horizontal. 

78. Sur le plan où l’on voudra tracer un ca- 
dran horizontal , on choisira un point comme A , 
^g. 8 , sur lequel on fera passer la ligne CD. Aux 
côtés, et à égale distance du point A sur les points 
X et £ , on élèvera les deux |jerpendiculaires KB 
et XZ, distantes entre elles de toute l'épaisseur 
que l’on voudra donner à l’axe, savoir : o’", 002 , 
mio“,oo4» o'",oo 6 , O™, 008 , o‘“,oioou 2 "*, 012 , 
comme on le jugera à propos, selon l’épaisseur 
de l’axe, ou style. Ces deux lignes ensemble EB 
et XZ sont destinées à marquer midi par l’ombre 
de l’épaisseur de l’axe qui remplira l’espace entre 
ces deux lignes. L’autre ligne CD marquera à 
droite 6 heures du matin, à gauche 6 heures du 
soir; E et X seront les deux centres du cadran. 

78. La raison pour laquelle nous faisons le 
cadran à deux centres est que l’axe puisse avoir 
une épaisseur convenable pour être solide, se 
maintenir et durer longtemps. 



74. Du |M)int K , qui est un des centres du ca- 
dran, on tirera la ligne indéfinie EF, qui fasse 
l’angle BEF égal à l’élévation du pôle du lieu où 
l’on doit poser le cadran. On pourra faire cet 
angle au moyen d’un demi-cercle, ou d’un com- 
pas de proportion , ou encore mieux par les 
cordes ; mais le demi-cercle ou rapporteur est 
suffisant (|uand on opère avec précision. La ligne 
EF représente l’axe du monde, auquel l’axe du 
cadran doit être parfaitement parallèle. Sur cette 
ligne EF on choisira un point, comme G, plus 
près ou plus éloigné du centre E du cadran , selon 
que la figure ou le plan doit être grand ou petit 
(car le cadran se trouvera toujours également 
juste, quelque part où l’on pose ce point G) : 
mais si, par exemple, on le posait trop éloigné 
du centre E, on n’aurait pas assez de place pour 
finir le cadran. 

De ce point G on tirera la ligne GH perpendi- 
culaire à EF. Cette ligne, qui doit rencontrer la 
méridienne EB au point H , s’appelle le rayon de 
l'équateur. On mènera par le point H la ligne LK 
parallèle à CD ; cette ligne LK sera l’équinoxiale. 
On prendra avec un compas la longueur du rayon 
HG de l’équateur, et on la portera de H en B sur 
la rocridienne EB ; le point R sera le centre divi- 
seur de l’équinoxiale LK. AU point B on élèvera 
la perpendiculaire BP, ou parallèle à l'équinoxiale 
LK ; et ensuite, du point B comme centre, et 
de l’ouverture de compas que l’on voudra, on 
décrira le quart de cercle PH. On divisera exacte- 
ment ce quart de cercle en six parties égales , 
si l’on ne veut que les heures ; en douze parties 
égales, si l’on veut les demi-heures, et en vingt- 
quatre parties, si l'on veut les quarts. 

78. On fera bien attention à cette division sur 
le quart de cercle; si peu qu’il y ait d’erreur 
dans celte division, cette erreur grossirait consi- 
dérablement l’opération suivante. Pour faire ces 
divisions avec plus de facilité et de justesse, on 
s’y prendra ainsi : après avoir décrit le quart de 
cercle HP, ou se servira de cette même ouverture 
de compas, que l’on portera depuis le point H 
où le quart de cercle a coupé la méridienne vers P, 
sur ledit quart de cei'clc en V ; ce qui fera im 
arc HV de 60 degrés, dont la corde est égale au 
rayon. Après avoir divisé cet arc en quatre par- 
ties égales, qui seront quatre arcs de i5 degrés 
chacun, on ajoutera au delà une de ces quatre 
divisions. On aura alors cinq arcs de i5 degrés 
chacun, l^es divisions étant faites, on tirera des 
lignes ponctuées du centre diviseur B, qui passent 
sur les points de division du quart de cercle HP, 
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<’l (]iii soient |u'olongces jusqu'à l’cquiiioxiale LK , 
sur laquelle on aura les {K>iiits horaires i i, 10 , 9 , 
8 , etc. On tirera ensuite des lignes du centre E 
du cadran par les points horaires ii, 10 , c), 
8 , etc., qui se trouvent marquées sur l'équi- 
noxiale, et l’on aura les lignes horaires. Si Ton 
veut avoir les demi-heures, on divisera en deux 
parties égales chaque arc du quart de cercle HP; 
si l’on veut les quarts d’heure, un divisera en 
quatre parties égales l’intervalle dos lignes ho- 
raires, et par ces points on tirera des lignes 
)M>nctuées depuis R jtis<|u'à riH]uinoxiale LK , 
j>our y marquer ces points horaires, sur lesquels 
on fera passer les lignes horaires du rentre K du 
cadran. Les lignes des demi-heures doivent être 
plus courtes que celles des heures, et celles des 
quarts encore plus courtes que celles des demi- 
heures, a 6 n de les distinguer plus facilement. 

76. Un côté du cadran étant tracé, on trans- 
portera de l’autre côté L de réquinoxiale LK les 
]K)ints horaires qui sont du côté K, et l'on tirera 
egalement par ces points les lignes horaires par 
l'autre centre X, en observant de faire commen- 
cer les distances du point M, où l'équinoxiale LK 
coupe l’autre ligne méridienne XZ. 

77. Pour tracer les lignes horaires du matin 
avant six heui'cs, et du .soir après six heures, il 
faut prolonger au delà du centre K les lignes de 
M'pt et huit heures du matin, et l’on aura celles 
du soir. I)c même, en prolongeant Ic's quatre ou 
cinq heures du soir, on aura les quatre et cinq 
heures du matin, comme la /îg. 8 le fait voir. 

Il en est de même des demi-heures et quarts 
d’heure. 

78. On s'aperçoit assez que l’arc PH étant de 

i)ü degrés, cl qu’y ayant porte de H en V la 
même ouverture de compas qui l'a décrit , l’arc VH 
(■St de (k) degrés, à le compter jiiscpi'à H, où la | 
pi*emière méridienne coupe l’équinoxiale. Cet arc 
de Go degrés étant divisé en quatre parties, donne 
quatre arcs de i5 degrés chacun, attendu que 
quatre fois i5 font 60 . Chaque arc de i5 degres 
fait un angle d’une heure, puisque le soleil par- 
court réellement i5 degrés par heure. Si l’on 
divise encore chaque arc en deux parties, ils 
n’auront plus que 7 ** 3 o\ et ce seront les demi- 
heures; si encore on les divise en deux parties, 
ce seront des arcs de 3° 4 ^'» ^ seront des 

quarts d'heure. On peut encore diviser ces der- 
niers arcs en trois parties chacun , qui seront de 

cc qui fera <|ue le cadran marquera les 
minuU's de cinq en cinq, dont lc«* lignes horaires 



doivent élio encore plus courtes que celles des 
quarts. Pour la manière de poser l’axe et «l’o- 
rienter le cadran, nous l'expliquerons ci-aprè*s. 

79. 1) reste une difficulté; il arrive presque 
toujours que l'cquinuxiale n’est pas assez longue 
pour recevoir les points horaires de sept heures 
du matin et de cinq heures du soir, avec les demi- 
heures et les quarts. Afin donc de trouver tous les 
points horaires qui manqueront sur réquinoxiale, 
nous allons montrer l'omment il faut s'y prendre. 

Les lignes horaires E- 9 , \-3^^g. 8 , sont 
séparées par six l'spaces horaires; car il est ne- 
cessaire que c(*s six heures soient tracées, pour 
pouvoir employer la méthode que nous propo- 
sons. On tirera à volonté la ligne OR parallèle à 
celle de 9 heures K- 9 , qui coupera la ligne ho- 
raire de 3 heures X-3, comme aussi celle de 2 et 
de I heure. On prendra avec le compas la dis- 
tance du point d’intersection S au |K>int T, qui 
est une autre intersection de la parallèle OR avec 
la ligne horaire X- 2 , et l’on marquera sur la li- 
gne OR une distance égale SQ de l’autre côté du 
point S. De meroc on fera SO égale à la distance 
du point S au point R, qui est l'intersection de 
la parallèle et de la ligne horaii'eX-i. Si du cen- 
tre X-i on tire deux lignes qui passent par les 
points Q et O, ce seront les lignes horaires de 
({uatre et cinq heures. On transportera également 
les points «les demi-heures et des quarts, et même 
les minutes s’il y en a, comme on aura fait des 
points de quatre et de cinq heures. Toute l’opé- 
ration étant faite d’un c«îté, on en fera autant de 
l’autre ; on tirera sur les lignes horaires du matin 
une parallèle à la ligne horaire de trois heures , cl 
l’on fera le reste comme nous venons de le dire. 

Telle est la manière la plus simple et la plus 
facile pour tracer géomélritjucmcnt le cadran ho- 
rizontal. On conçoit bien qu’il faut de l’adresse 
et de l’usage pour tirer toutes ces lignes avec jus- 
tesse, et il n’y a que ceux qui sont uccoiitura<^ à 
opiTcr avec exactitude, «pii puissent bien nmssir. 
La méthode du calcul dont nous allons parler, 
ne demande pas autant d’industrie, parce qu’il 
n’y a presque point d'autres lignes à tirer que les 
horaires; ainsi, la mcthi»dc du calcul «*sl préfé- 
rable à tr)iis égards. 

PLJNCItE LXIII, 

Manière de tracer le cadran horizontal fuir le 
calcul. 

60. Le soleil parait faire sa révolution enliéiT 
■ autmii de la tcric ni vingt-quatic heures. Les 
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Anciens prctcDclaient (|uc te soleil tournait au- 
tour de la terre ; mais les calculs des astronomes 
modernes ont démontré péremptoirement que le 
soleil est immobile, et que la terre tourne sur elle- 
même, en plusieurs sens. 

Le cercleque les rayons du soleil parcourentest, 
comme tous les autres , de 36o degrés , et il j>ar- 
court i5 degrés par heure, puisque i5 multipliés 
par 24 font bien 36o. Si dans une heure le soleil 
parait parcourir 1 5 degrés, il s^ensuit qu’il en par- 
court 3ü dans deux heures, 45 dans trois heures, 
60 dans quatre heures, ^5 dans cinq heures, 
et 90 dans six heures. Il s’ensuit encore qu’il 
parcourt 7®3o'dans une demi-heure, 3®45' dans 
un quart d’heure, i®i5' en cinq minutes, et 
enfin o® i5' en une minute de temps. 

Tous les degrés que le soleil paraît parcourir 
dans sa révolution journalière commencent à se 
compter depuis le méridien du lieu où Ton est, 
représente dans le cadran, par la ligne de midi. 
Ce que I on appelle la distance du soleil au /néri-' 
dien (terme dont nous nous servirons souvent dans 
la suite) n’est autre chose que le nombre des de- 
grés et minutes que l’on compte depuis le méri- 
dien jusqu’à l’endroit où le soleil se trouve à telle 
heure. Nous avons dit, au numéro précédent, 
que le soleil parcourt i5 degrés dans une heure. 
S’il s’agit donc d’une heure après midi, ou de 
onze heures, qui sont deux points horaires égale- 
ment éloignés du méridien ou de raidi , le soleil 
est éloigné du méridien de i5 degrés ; ainsi, pour 
employer la façon de parler ordinaire, nous di- 
sons que la distance du soleil au méridien est de 
i5 degrés, pour une heure comme pour onze 
heures ; pour midi et demi et onze heures et demie, 
la distance du soleil au méridien est de •j®3o'; 
pour midi un quart et onze heures trois quarts, la 
distance du soleil au méridien est de 3® 45 ' ; pour 
tnï€li cinq minutes et onze heures cinqunnte^inq 
minutes, la distance du soleil au méridien est 
de I® i5' J pour une heure un quart et dix heures 
trois quarts, qui sont des points horaires egale- 
ment éloignés de midi, la distance du soleil au 
méridien est de i8®45% parce qu’il faut ajouter 
à i5 degrés pour une heure, les 3**45' pour le 
quart, ce qui fait i8®45'; pour deux heures et 
demie et neuf heures et demie, la distance du 
soleil au méridien est de 37® 3o', attendu qu’il 
faut ajouter à 3o degrés pour deux heures, les 
7*3 o' pour la demi-heure. Il en est de même de 
toutes les autres heures, quarts et minutes. 

8t. On appelle angle /jom/rr l’angle au rentre 
du cadran que fait chaque ligne horaire axt'c la 
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ligne de midi. Le sommet de tous ces angles est 
au centre du cadrau, où toutes les lignes horaires 
vont aboutir et se réunir à un seul point. Tous 
les angles horaires d’un côté du cadran hori- 
zontal , et de tous les cadrans réguliers , sont 
égaux à ceux de l’autre cAté : ainsi il suffit de 
trouver par le calcul les angles horaires d’un côté 
de CCS cadrans ; le même calcul serv ira et se trou- 
vera tout fait pour l’autra cùtc. 

Il faut remarquer qu*on ne peut trouver, par 
le calcul , les angles horaires que depuis midi jus- 
qu’à 6 heures du soir, pour les cadrans réguliers ; 
les autres angles horaires, depuis 6 heures jus- 
que 8 heures du soir, se trouvent en prolon- 
geant les lignes horaires de 7 et de 8 heures du 
matin , au delà du centre du cadran ; et, en pro- 
longeant également au delà du centre du cadran 
les 4 et 5 heures du soir, on aura les 4 et 5 heures 
du matin. C’est ce que nous verrons plus particu- 
lièrement dans la suite. 

88. Il s’agit maintenant de procéder au calcul 
des angles horaires. Pour cela, on fera l’analogie 
suivante : 

Le rayon <fjr<iasinusde la hauteur du |>ôle comme 
la tangente de la distance du soleil au méri- 
dien pour l’heure proposée est à la tangente 
de l’angle horaire, dans le cadran horizontal. 

On remarquera attentivement tout l’énoncé de 
cette analogie : il y a quatre termes, dont le pre- 
mier est le rayon , c’est-à-dire l’unité avec six 
zéros (1 000000) ; c’est le logarithme du rayou 
dont on a retranché les deux derniers chiffres. 
Le second terme est un sinus , et c’est celui de la 
hauteur du pôle, que nous supposerons être de 
44‘*5o'; son sinus log sera 984 82a , dont on a 
aussi retranche les deux derniers chiffres, comme 
nous ferons toujours sans en prévenir dortma- 
vaot. Le troisième terme est une tangente, et 
c’est la tangente du degré de la distance du so- 
leil au méridien à l’heure dont on veut savoir 
l’angle horaire. Il faudra additionner les loga- 
rithmes des deux termes moyens, c’est-à-dire le 
Ic^arithme sinus de U hauteur du pôle et le lo - 
garithme tangente de la distance du soleil au mé- 
ridien ; de la somme on soustraira le logarithme 
du rayon , qui est le premier terme : le reste don- 
nera le quatrième ternie cherché, qui est l’angle 
horaire proposé. 

Pour faiiv: le calcul des angles horaires avec 
ordre et ne rien confoudre, ce à quoi les <'om- 
mençanLs doivent s’appli(|ucr, on fera une Table , 
dont un tiouvciu un modèle à la page 191. Kllc 
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sera en six coluoues de haut en bas : dans la pi'e> 
roièrc colonne on mettra les heures , demi-heures , 
quarts et minutes que ron veut avoir au cadran 
horizontal; dans la seconde, on mettra la dis- 
tance du soleil au méridien convenable ù chaque 
heure, demi-heure, quart et minute de la pre- 
mière colonne ; dans la troisième , on mettra 
l'angle horaire que l'on aura trouvé par le calcul ; 
dans la quatrième, on mettra les difTcrences qui 
se trouvent entre chaque angle horaire, pour voir 
s’il se serait glissé quelque erreur dans le calcul 
de res angles; dans la cinquième, on mettra les 
cordes de chaque angle horaire, pour ceux qui 
n’auront pas des éclielles de cordes , car ceux qui 
en auront , pourront se passer de cette colonne et 
de la suivante; enfin, dans la sixième colonne, 
on mettra les différences entre cliaque corde, 
pour servir de preuve h la justesse du calcul des 
cordes des angles horaires. Nous allons donner 
quelques exemples de tous ces calculs, et nous 
choisissons ceux où l’on pourrait rencontrer quel- 
que difficulté. Nous ne ferons toujours mention 
<iuc d'un côté du cadran , parce que l'antre côté 
doit être parfaitement égal. 

Pour midi et cinq minutes, c’est-à-dire pour 
cinq minutes après midi, la distance du soleil au 
méridien est de i ® 1 5 ', dont le logarithme tangente 
est 833 886; c’est le troisième terme de l’analogie 
qu’il faut additionner avec le log sinus de l’élé- 
vation du pôle, que nous avons dit être 984 822 : 



Log sinus de 44“5o'(2* terme). 984822 

Logtang de 1® i 3 ' ( 3 *terme). . 833886 

Somme 1818708 

Il faut en soustraire le logarithme 
du rayon \ oooooo 

Reste 1818708 



qui sera le log tangente de l'angle horaire t*e- 
quis : c'est le quatrième terme désiré. On cher- 
chera dans les Tables, aux colonnes des log tan- 
gentes, et l'on trouvera que ce nombre 818708 
répond à o'^ 53 % non pas précisément; mais c’est 
le plus approchant. 

Pour midi et dix minutes , la distance du so- 
leil au méridien , qui est le troisième terme de 
l'analogie, est de 2°3o\ dont le log tangente 
est 864009, qu’il faut additionner avec le sinus 
de l’élévation du pôle, qui est, comme auj>ara- 
vant, 984822 ; c'est le second terme de l'analogie 
{il est loujoui's le même |>our tous les angles ho- 
raires, puisque c’esi le log.irilbme de l'élrvation 



du |>ôle 44“ ) : 

Log sinus de 44 “^^' 984822 
Log lang de a® 3 o' ( 3 ' terme) . . . 864 o °9 

Somme i 84883 i 

Il faut en soustraire le loga- 
rithme du rayon... 1000000 

Reste 84883 i 



qui est le log tangente de i®46'( c’est le plus ap- 
prochant) : c’est l’angle horaire requis, et le 
quatrième terme de l’analogie. 

Il n'est pas nécessaire, dans la pratique, de 
soustraire le logarithme du rayon de la somme 
des deux autres termes, puisqu'il reste toujours 
la même somme avec la première unité de moins. 
Ainsi il suffira de retrancher de cette somme la 
première unité à gauche, et ta soustraction du 
logarithme du rayon se trouvera toute faite. 
C'est ainsi que nous opérerons toujours , lorsqu’il 
faudra soustrairede quelque somme le logarithme 
du rayon. Cette règle a lieu également lorsqu’il 
faut additionner le logarithme du rayon avec un 
autre nombre. 

Il suffit de metti'e une unité de plus an coro- 
mencemenl de la somme, et l’addition se trouve 
faite. Par exemple, nous voulons additionner la 
somme 1866475 avec le logarithme du rayon; 
nous écrivons 2866475, et l’addition est faite. 

Autre exempte. — Nous voulons additionner le 
nombre 864009 avec le logarithme du rayon; 
nous écrivons 1 864009, et l’addition est faite. 
Nous ne continuerons pas de suite tous les angles 
horaires, parce que nous n’avons pas dessein de 
faire acliiellcinent un tableau entier des angles 
horaires , mais seulement de montrer , par quel- 
ques rxem|)lcs, comment on le fait. 

Pour midi et un quart, la distance du soleil au 
méridien est de 3 " 35 ', dont le log tangente est 
881 653 , qu’il faut additionner avec le log sinus 



de l’élévation du pôle : 

Log sinus de 44 ° 5 o' 984 822 

Log tangente de 3 " 45' 881 653 

Somme et reste i866475 



Nous retranchons la première imité à gauche, 
et la soustraction du rayon se trouve faite. Ce 
reste 8664/5 est le log tangente de 2® 39' ; c’est 
l’angle horaire cherché. 

Vowx midi rt demi, la distance du soleil au 
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méridien étant de 3 o' , 



Le log tangente est gi i t) 4 d 

Le log sinus de 44 ° 5 o' 984 8 î2 

Somme et reste 1 896 765 



C’est le log tangente de 5 " 1 8' , valeur de l’angle 
horaire de midi et demi. 

Pour ane heure après midi, la distance du soleil 
au méridien étant de tS degrés, 



I.e log tangente est 94^ 

log sinus de 44 ° 5 o' 9848aa 

Somme et reste 1 



Cest le log tangente de io“42* pour l’angle ho- 
raire requis , et le quatrième terme cherché pour 
une heure après midi. 

Pour trois heures, la distance du soleil au mé- 



ridien étant de 45 degrés, 

Le log tangente est. i 000000 

Il faut l’additionner avec le log 

sinus de 44 ° 5 o’ 984823 

Somme et reste 1 984 822 

Il faut en soustraire le loga- 
rithme du rayon 1 000000 

Reste 984 822 



qui est le log tangente de 35 " 11'; c’est l'angle ho- 
raire requis pour trois heures après midi , et le 
quatrième terme cherché. 

On remarquera ici que le log tangente de 
45 degrés est égal è celui du rayon , et qu’on 
pouvait se dispenser de l’additionner avec le log 
sinus de la hauteur du pâle; il aurait suHi d’ajou- 
ter une unité avant le log sinus de la hauteur du 
pôle, comme on le voit à la somme. Nous remar- 
querons encore que nous pourrions noos dis- 
penser de résoudre l’analogie, puisque le sinus 
log de la hauteur du pôle, qui est 984822, 
devient log tangente de l’angle horaiic cherché ; 
c’est ainsi qu’un sinus peut être regardé comme 
tangente en certains cas , mais alors il convient à 
des degrés différents. On voit ici que ce nombre 
984 822 étant pris pour log sinus , il appartient à 
44 ° 5 o'; et s’il est regardé comme log tangente , il 
convient à 35 “ 1 1'. 

Pour quatre heures après midi, la distance du 
soleil au méridien étant de 60 degrés , 



Le log tangente est 1028 856 

I..e log sinus de 44 ° 5 o' 984822 

Somme 2008678 



On observera que, pour abiégcr les opérations 
du calcul, au lieu de mettre la somme comme 
nous l’avons additionnée, 2008678, il n’y a qu’à 
retrancher une unité à gauche, comme 1 008678, 
et la soustraction du logarithme du rayon se 
trouvera faite. Cette somme sera le log tangente 
de 5 o“ 4 1', qui donne l’angle horaire cherché pour 
quatre heures après midi. 

Pour cinq heures, la distance du soleil au méri- 
dien étant de 78 degrés , 



Le log tangente est 1 057 195 

Le log sinus de 44 ° 5 o' 984822 

Somme et reste 1042017 



oîi la soustraction du logarithme du rayon se 
trouve faite , parce que nous en avons retranché 
la première unité; car, si nous n’avions pas 
abrégé le calcul , comme nous venons de le dire , 
il aurait fallu mettre 2042017, et alors il aurait 
été nécessaire d’en soustraire le logarithme du 
rayon. Cette somme 1042017 est donc le log 
tangente de 69" 1 1', et l’angle horaire requis. 

Pour cinq heures cinquante-cinq minutes , la 
distance du soleil an méridien étant de 88" 45', 



Le log tangente est i 166 1 14 

Le log sinus de 44 ° 5 o' 984822 

Somme et reste 1 150986 



dont la soustraction du logarithme du rayon est 
toute faite , et qui est le log Ungente de i4'; 
c’est l'angle horaire requis , et le quatrième terme 
cherché. 

Pour six heures, la distance du soleil au méri- 
dien est de 90 degrés, qui est l’angle droit avec 
la ligne du midi ou de douze heures ; par consé- 
quent, il n’y a point de calcid à faire. 

C’est ainsi qu’il faudra dresser le tableau ou 
Table des angles horaires pour le cadran hori- 
zontal ; on voit que ce calcul est fort simple et 
facile. Quand on aura calculé quelques angles 
horaires, on s’en rendra la pratique familière. Les 
neuf exemples que l’on vient de citer sont plus 
que suffisants pour lever toutes les difficultés qui 
pourraient se présenter. 

La distance du soleil au méridien est facile à 
trouver pour chaque heure, chaque quart et 
chaque minute du jour. La résolution de l’analo- 
gie est fort simple : il faut seulement faire une 
grande attendon à bien lire les nombres des Tables 
des log sinus et des log tangentes, à ne pas 
prendre les sinus pour des tangentes, et enfin se 
souvenir toujours de se servir des logarithmes. 
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Sans ce secours, les calculs dcTienilrairnl im- 
menses et d’iine grande diOScultc. 

85 . Il convient de s’assurer de la justesse du 
calcul des angles horaires, lorsqu’on les aura 
tous trouves. Il ne s’agit pour cela que de cher- 
cher la différence qu’il y a d’un angle horaire à 
l’autre. Si ces différences se suivent assez bien, 
le calcul est bon, et l’on peut s’y fier; si ces dif- 
férences ne se suivent pas en quelques endroits , 
il y aura quelque erreur dans le calcul , et alors 
on le rectifiera à l'endroit où on l’aura trouvé 
défectueux. Or le défaut peut provenir ou de ce 
que l’on s’est trompé dans la distance du soleil au 
méridien , ou do ce que l’on a mal lu quelque 
nombre dans les Tables , ou de ce que l’on aura 
pris un sinus pour une tangente , ou de cc qu’au 
lieu de prendre le log sinus ou log tangente, on 
aura pris un sinus ou une tangente naturelle , ou 
enfin de ce que l'on aura mal fait l’addition des 
deux termes moyens de l’analogie. 

Pour trouver ces différences , il faudra com- 
mencer le calcul par la fin de la Table en rétro- 
gradant; on réduira en minutes les degrés de 
chaque angle , en y ajoutant celles qui sont de 
surplus, s’il y en a, et l’on soustraira le plus 
petit nombre du plus grand. Par exemple, on 
commencera par le dernier angle horaire, qui est 
de 90 degrés : c’est celui de six heures ; on le 
réduira en minutes , en le multipliant par 60 de- 
grés, ce qui donnera 54 oo minutes. On multi- 
pliera également les 88 degrés qui suivent immé- 
diatement de bas en haut , par 60 degrés , ce qui 
fera 5 7.80 minutes; à quoi l’on ajoutera les 
1 4 minutes de surplus ; ce qui produira 5 7 .g 4 m i- 
nutes qu’il faut soustraire do nombre 5 400 mi- 
nutes : il restera 106, que l’on écrira entre ces 
deux angles horaires , dans la quatrième colonne 
de la Table ; ce sera la différence qu'il y a entre 
res deux angles horaires. On continuera en mul- 
tipliant 86 degrés par 60, ce qui donnera 
5 160 minutes, au.xquelles on ajoutera les 2^ de 
surplus ; ce sera 5 1 87 que l’on soustraira des 
5 294 minutes précédentes ; restera 107: ce sera 
la différence entre le pénuldcmc angle horaire et 
l'antépénultième. On continuera ù calculer cette 
quatrième colonne. Par ces différences, on dé- 
couvrira l’erreur , s’il y en a. 

Reste à remplir les deux dernières colonnes de 
la Table: la cinquième doit contenir les cordes 
des angles horaires pour ceux qui n’auront point 
une échelle de cordes; et la sixième contiendra 
les différences de la corde d’un angle horaire i 



l’autre corde de l'autre angle horaire suivant. 
C’est par les règles que nous avons données ci- 
devant que l’on remplira la cinquième colonne 
de la Table. Nous croyons inudle de les réiiéter. 

84 . Pour trouver les différences entre les 
cordes des angles horaires , on ne fera que sous- 
traire le plus petit nombre de celui qui est immé- 
diatement plus grand , en commençant par le bas 
de la Table et allant toujours en rétrogradant , 
comme l’on aura fait pour trouver les différences 
entre les angles horaires. On verra si ces diffé- 
rences se suivent assez bien ; ce sera une preuve 
que toutes les cordes des angles horaires ont été 
bien calculées. 

8 C. La Table étant faite comme nous venons 
de le voir, il s’agit de tracerlecadran.il faut 
que le plan sur lequel on doit le tracer soit par- 
faitement plan , c’est-à-dire qu’il soit bien dressé, 
bien dégauchi, en sorte qu’une règle bien droite 
étant appliquée dessus en tous sens, joigne par- 
tout; sans quoi le cadran serait faux, et il ne 
serait pas possible de le poser exactement de 
niveau. 

En général , plus le plan sera grand , plus le 
cadran aura de précision ; il convient qu’il ait 
depuis o ",32 jusqu’.à i mètre de diamètre, si 
l’on doit y tracer les minutes de cinq en cinq ; 
s’il ne doit pas être à minutes, on peut le faire plus 
petit, même jusqu ’ào°*,o6ouo'*, 10; mais il vaudra 
toujours mieux le faire grand, il n’en sera que 
plus juste. On lui donnera la forme qu’on jugera à 
propos, carrée, ronde, octogone ou hexagone, etc. 
Quant à sa matière, il |ieut être fait en marbre , 
ou grès, ou pierre, ardoise, brique, cuivre, 
étain , plomb , zinc , etc. , mais jamais de bois , 
parce qu’étant exposé aux intempéries de l’air, 
il se tourmenterait toujours. 

Nous supposons que le plan sur lequel on veut 
tracer le cadran, comme AEBD, fig. g, soit 
carré : on tirera la ligne AB au milieu du plan , 
et qui le parUgera en deux parties égales. On di- 
visera à peu près en trois parUcs la longueur de 
la ligne AB , et , après avoir donné les deux tiers 
de la longueur de cette ligne , comme CB , pour 
la méridienne, les centres du cadran seront déter- 
minés aux points C et I , selon l’épaisseur qu’on 
aura donnée à l’axe qu’il convient avoir été fait 
auparavant. On tirera ensuite la perpendiculaire 
DE, qui passe par les centres C et I du cadran : 
cette ligne DE sera la ligne horaire de six heures 
du soir et celle de six heures du matin. 
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Table pour un cadran horizontol, à la hauteur du pôle 
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8C. On remarquera que nous conslruisons le 
cadran à deux centres C cl I ; par conséquent , il 
y a deux lignes pour midi, distantes entre elles 
de toute l’épaisseur que Ton veut donner à 1 axe, 
comme nous l’avons dit plus haut; et , si Ton ne 
suivait pas celte méthode de deux centres , on 
serait obligé de se servir d’un axe extrêmement 
mince, ce qui ne serait pas solide et ne durerait 
pas longtemps. 

Du point C comme centre, et de l’intervalle 
égal au rayon de l’échelle dont on doit se servir, 
on décrira le quart de cercle EF ; on en fera au- 
tant de l’autre côté du plan. Du centre I, et avec 
le même rayon , on décrira l'auti-e quart de cercle 
DL. Cela éUnt fait, il n’y aura plus qu’à mar- 
quer les |M)ints horaires sur ces deux quarts de 
cercle; ce qui se fera de la manière suivante. 

87 . Si l’on a une échelle des cordes , on se ser- 
vira de celle dont on a pris le rayon pour tracer les 
quarts de cercle. On y prendra sur le compas à 
verge la distance de 53 minutes, qui est, selon la 
Table que l’on a faite , l'angle horaire de midi 
5 minutes, cl l’on portera cette distance du point 
F, où le quart de cercle EF coupe la méridienne 
CE, sur le même quart de cercle, en tirant vers E. 
On portera la même distance de L vers D. On 
marquera ainsi ces deux points horaires , par une 
petite intersection, ou par un point, sur les 
quarts de cercle. 

Pour midi dix minutes, on trouve dans la Table 
que son angle horaire est de i‘>46'; on prendra 
cette distance sur l’échelle des cordes, que l’on 
portera de F vers Ë, et de L vers U. 

Pour une heure, l’angle horaire est de io® 42 ' ; 
on prendra cette distance sur rêchelle des cordes, 
et on la portera de F vers E , et de L vers D. On 
continuera ainsi à marquer tous les poinU horaires 
sur les quarts de cercle; ensuite on tirera des li- 
gnes du centre C, qui passent sur les points ho- 
raires, marqués sur le quart de cercle FE : ce 
seront les lignes horaires du matin. On tirera 
fügaleraent d'autres lignes du centre I, qui passent 
sur les points horaires , marqués sur le quart de 
cercle LD; ce seront les lignes horaires du soir. 

88. Si l’on n'a pas de compas à verge, mais 
une simple échelle de cordes, on y prendra les 
disunces des angles horaires avec un compas or- 
dinaire, et on les portera sur le plan, comme 
nous l’avons déjà dit. Ceux qui n'auront point 
d’échelle de cordes pourront s'en passeï-, en se 
servant d’une échelle de parties égales, ou d’un 
mètre cl même d'un double mètre. Mais, au lieu 



de se servir de la troisième colonne de U Table que 
l’on aura faite, on se servira de la cinquième, qui 
contient les cordes des angles horaires. On com- 
mencera par tracer les quarts de cercle, dont le 
rayon soit égale à î ooo parties de l’échelle dont 
on doit se servir; ensuite on prendra, avec un 
compas ordinaire sur cette échelle, les distances 
des cordes pour chaque angle horaire, comme 
elles sont marquées dans la Table, ce qui fera le 
même effet que l’échelle des cordes. 

Comme ces sortes d’échelles n’ont ordinaire- 
ment que looo parties, et que cependant les 
cordes des angles horaires contenues dans la cin- 
quième colonne de la Table vont juseju’à i 4 ‘ 4 » 
on tirera une ligne droite sur une règle de bois, 
sur laquelle on marquera la longueur entière de 
I ooo parties. Nous supposons que la longueur 
totale de i ooo parties ou i ooo millimètres soit 
la distance de A à B, et que l’on ait besoin de 
prendre la distance de ioi6 parties: on prendra 
celle de i6 parties seulement sur l’échelle de i ooo 
parties, et on la portera de B en C; ensuite on 
ouvrira le compas ordinaire de C jusqu’en A, et 
l’on portera cette distance, qui sera de i otG par- 
ties, sur les quarts de cercle. Ainsi, pour la dis- 
tance de I o4o parties , qui est la corde de l’angle 
horaire de 4 heures minutes , on prendra avec 
un compas ordinaire la distance de 4^ parties, 
que l'on portera de B en D ; ensuite on ouvrira le 
compas de D cii A , et l’on aura la distance de i o 4 o 
parties. On fera de même pour 1 064 ; on prendra 
sur l’échellc de 1 ooo parties le nombre 64 , que 
l’on portera de B en E. Pour 1 087 , on prendra 
la distance du nombre 87 , que l'on portera de B 
en G, et ainsi des autres cordes qui surpasseront 
1 ooo. 

Si l’échelle de 1 ooo parties était trop grande 
pour le plan sur lequel on veut tracer le cadran , 
il faudrait prendre pour rayon des quarts de cercle 
LD et FE, 5 oo parties au lieu de i ooo ; mais, dans 
ce cas , il ne faudrait prendre que la moitié des 
' cordes des angles horaires de la cinquième colonne 
' de la Table. On pourrait aussi employer un rayon 
I de 2000 parties , quoique l'échelle ne fôl que de 
1000 parties, en sc servant de l'expédient que 
nous venons d’indiquer, ou du double mètre. Dans 
ce cas il faudrait doubler les cordes des angles 
horaii*es: par exemple, au lieu de 186 parties, 
qui est la corde de l’angle horaire pour 1 heure, 
il faudrait prendre 872 parties. Si le rayon était 
de 3 ooo parties, il faudrait tripler les cordes; si 
I le rayon était de 4 ooo parties, il faudrait les 
quadrupler. Dans ce ras, il faudrait avoir une 
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(«chcllede porlM-^cyaics, io,qui put contenir 
les nombres suffisants , ou du moins porter sur une 
règle assez longue et bien unie, cinq ou six fois 
la longueur de réchelle que l on a (mais nous le 
répétons, un double mètre sera d’une grtande uti- 
lité pour res sortes d’operations), et y tirer des 
simples perpendiculaires. On prendrait sur cette 
règle tous les mille dont on a besoin, et les 
dizaines avec les iinitt*s , sur ladite échelle de i ooo 
ou 2 000 parties. Par exemple, on veut 4 ^ 5 ^ 
parties; on prendra les 856 parties, que Ton por- 
tera sur la règle après les 4 ooo parties. On voit 
par là qu'on peut absolument, au besoin, tracer 
un grand cadran avec une petite échelle de i ooo 
parties. Mais cela demande une grande exactitude 
et beaucoup d’attention, pour être toujours juste. 
Quand on portera plusieurs fois la longueur de 
l’échelle sur une règle, il faut le faire avec beau- 
coup de précision, et y marquer des points très- 
fins. Si Ton était oblige de se servir d’un rayon 
de 4ooo parties, il faudrait que la règle fût assez 
longue pour en contenir 6ooo. 

89 . Si l’on avait un grand demi-cercle (que 

l’on grnphomctre ou rapportriir)i\v 

à o^jS?. au moins «le rayon , où les minutes fussent 
bien sensibles, que ce cercle fût bien divise, et 
qu’il eût une alidade, on pourrait s’en servir pour 
tracer tous les angles horaires. On appliquerait 
son centre sur le centre du cadran, et sa ligne 
diamétrale le long delà méridienne. Toutefois cet 
instrument ne serait pas commode pour les grands 
cadrans verticaux. Les échelles, soit de cordes, 
soit de parties égales, sont toujours préférables. 

90 . On fera toutes les opérations précédentes 
avec une pointe d'îicicr assez fine, tant pour ob- 
tenir une plus grande justesse que dans le but de 
x oir les lignes horaires assez déliées , attendu qu’on 
ne regarde que de près ces sortes de cadrans ; en- 
suite on gravera finement et profondément toutes 
les lignes avec un burin, ou autrement. Les chiffres 
horaires seront gravés beaucoup plus forts. On ne 
les mettra pas dans un cadre à l’extrémité de la 
périphérie du plan , parce que cela raccourcirait 
trop les lignes horaires. 

Le reste se fera comme par la mcihode géomc- 
rriqiie de tracer le cadran horizontal ; c’est-à-dire 
eju’en prolongeant les lignes horaires de 4 5 

heures du soir au delà du centre I , on aura les 4 
ol 5 heures du matin ; et , en prolongeant au delà 
du centre C les 7 et 8 heures du matin, on aura 
les 7 et 8 heures du soir. 11 en sera de même des 
minutes, quarts et demi-heures; mais il faut re- 
Tour II. 



mar(|uer que les 7 et 8 heures du soir, de même 
que leurs demi-heures, quarts et minutes qui sui- 
vent les 6 heures du soir, doivent venir du centre 
C ; et celles qui précèdent les 6 heures du matin 
doivent venir du centre I : de façon , par exemple, 
que la règle étant posé^e sur la ligne horaire de 
5 heures du soir, elle passe sur le centre I , cl 
trace la ligne horaire de 5 heures du matin, etc. 

La <) pourrait servir Üc modèle pour la dis- 
position et la forme qu’on peut donner au cadran 
horizontal. On a placé les lignes horaires des mi- 
nutes à l’cxtremitc de la périphérie du plan, afin 
qu’elles soient plus écartées tes unes des autres; 
on les a faites très-courtes, pour (|u*il y eût moins 
de confusion. Les chiffres horaiix's sont tellement 
disposés, qu’ils n’occupent aucune place néces- 
saire à la perfection du cadran. Si le plan était de 
pierre ou de marbre , et qu’il eût environ 1 mètre 
de diamètre, on pourrait y marquer toutes les mi- 
nutes, ainsi qu’on |)ourrait te faire s’il était en 
cuivre, ou en ctain, etc., lors même que le plan 
n’aurait que o™,4o à o^jSo de grandeur, la gra- 
vure paraissant tout autrement fine et nette sur les 
métaux que sur la pierre. L’ardojse, quand elle 
est bien choisie , peut aussi être gravée trîrs-cor- 
reclement. 

Plauchb LXllï. 

Manière de poser C asc du cadran horizontal. 

91 . L ’axe du cadran horizontal sera toujours 
mieux en cuivre ou laiton, qu’en fer ou toute autre 
matière. Son angle DBA, fig. 1 1, doiièirc égal à la 
hauteur du pûle sur l’horizon. On trouvera cet 
angle par la même méthode que les cordes «les 
angles horaires (supposé que l’on n’ait point d’é- 
ehelle de cordes). Dans notre exemple, la latitude 
est de 44“ l’oit** trouver sa corde, nous pre- 
nons la moitié de 44“^oS est 22 ” 25 '; nous 
cherchons son sinus nattirel, qui est 3 81 3 398; 
nous doublons ce sinus, ce qui fuit 76267813; 
nous retranchons les quatre derniers chiffres, et, 
en ajoutant une unité à ceux qui restent, nous 
avons la corde de l’angle cherché de 44“ 5 o^ qui 
est de 763 parties. On tirera donc une ligne BD , 
qui sera la base de l’axe; du point B comm<? 
centre, et de l’inlersalle de i ooo parties do l’é- 
chelle dont on se sert, on décrira l’arc DE; en- 
suite on prendra sur la meme éi^helle la distance 
de 763 parties, que l'on portera sur l’arc depuis D 
en K; nn y marquera un point, et du sommet B 
on tirera une ligne BA, qui passe sur ce |>oint ; 
on aura l’angle requis de 44 ° 5 o'. 

Si l'axe doit être posé sur un cadran de pierre 

i 3 
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assez épaisse, on y fera trois forts tenons C, C, C, 
arec un trou à chacun ; on ie scellera en plomb. 
Il conTÎent de lui donner une épaisseur sunisaote, 
selon sa grandeur : s’il a par exemple 
o“,55 de longueur, on fera le corps de o“,oi4 au 
moins d’épaisseur, et son dessus formera comme 
une règle, dont la largeur excédera de o“,oo 2 
de chaque côté Tépaisscur du corps de l'axe, en 
ayant soin de donner o'^joot de largeur de plus 
au bout supérieur qu’À rinfcrieur, pour corriger, 
du moins en partie , les effets de la pénombre, qui, 
sans cet expédient, paraît faire avancer un peu 
le cadran aux heures avant midi , et le faire re- 
tarder d'autant raprès-midi. D'après les dimen- 
sions que nous venons de déterminer, on donnera 
o",i5à o*",i 6 de distance d’un ccnlrcà l’autre, 
et par conséquent aux deux lignes de midi. Il sera 
mieux de ne point tracer le cadran que Taxe ne 
soit fait : on s'épargnera par là beaucoup de travail. 

La ligne BA se nomme la longueur de C axe. Elle 
doit excéder d’environ o^oiS (Taxe étant sup- 
posé de o",5o de longueur) la distance du centre 
du cadran aux lignes horaires les plus courtes , du 
moins dans U partie méridionale de la France, 
ahn que Pombre la plus courte, qui est à midi au 
solstice d’été, puisse les atteindre. Si le cadran 
n’est pas à minutes , Taxe ne doit pas être si long, 
parce qu’on fait toujours d’une longueur consi- 
dérable les lignes horaires des demi-heures et dos 
quarts. 

Si l’on veut un axe plus simple dans le but de 
faire moins de dépense, soit qu’on le destine 
pour un grand cadran horizontal, ou pour un 
petit, on pourra le construire comme il est repré- 
senté Jig» 12 . Le corps de Taxe aura o“,oo4, 
O*”, 007 , o™,o 09 , o"*,oi 1 on o"*,oi 2 d’épaisseur, 
scion sa grandeur; et sur le dos AB on attachera 
une régie d’une épaissi'ur et d’une larçeur pro- 
portionnées, ou en la soudant, ou en la posant 
j)ar des vis ou des rivures. Il est toujours conve- 
nable que le dessus ou le dos AB de l’axe excède 
le corps, afin que son ombre soit plus nette. 

09. La meilleure manière , sans contredit, de 
construire l’axe du cadran horizontal , est de le 
faire en fil de laiton bien tendu, et formant l'an- 
gle de l’élévation du pôle; il marquera les heures 
par son ombre. Si l’on veut suivre cette méthode, 
il ne faut tracer qu'une méridienne, avec un seul 
centre dans lequel on pratiquera un trou pour y 
sceller solidement un petit morceau de laiton, 
où l’on fera encore un très-petit trou pouryfixer, 
à vis ou autrement , un bout de fil de tailoo , dont 
on arrêtera l’autre bout à l’extrémité sufiérieure 



d'un pied-droit, d'une élévatiop convenable, de 
sorte que ce bi fasse l’angle de l’élévation do 
pôle. Ce pied-droit doit être bien arrêté sur le 
cadran, afin qu’il puisse résister à la tension du 
fil de laiton. Celte méthode de constniire Taxe est 
certainement la meilleure, si l’on n’a égard qo’à 
la justesse du cadran; mais, s’il est sujet à être 
approché par toutes sortes de personnes, comme 
des enfants, ou autres, qui n’ont pas plus de 
prudence ni de discernement, l’axe ne résistera 
pas longtemps : on le dérangera fort aisément, 
n’étant pas assez solide. Comme ces sortes de 
cadrans sont presque toujours exposés a ces in- 
convénients, il est assez général de préférer l’au- 
tre manière de construire l’axe, qui d'ailleurs est 
d'une exécution plus facile. La méthode de le 
construire par un fil de laiton n’esl guère prati- 
cable que pour un cadran fait de quelque loéul, 
comme de cuivre ou d'étain; mais elle devient 
plus difficile sur un cadran de pierre ou de 
marbre. 

Le cadran étant gravé , on y fera les trous con- 
venables pour sceller l’axe; ces trous seront un 
peu plus grands au fond qu’à l’entrée. On y ajus- 
tera cet axe , de façon que sa base joigne bien sur 
te plan, et que le bout inférieur B de l'axe soit 
précisément posé sur le centre, et exactement 
dans le milieu de l’espace entre les deux lignes du 
midi. On le mettra bien perpendiculairement au 
plan , au moyen d’une équerre que l’on présen- 
tera de chaque côté. On jwurra le fixer avec quel- 
ques coins de bois, et on ne laissera qu’un seul 
trou vide pour y verser le plomb fondu. Lors- 
qu’on aura rempli un trou, et que le plomb sera 
un peu refroidi, on ôtera les coins des autres 
trous, et on les remplira également. Le plomb 
étant froid, on le battra avec un marteau, pour 
le consolider, et l’on coupera peu à peu tout le 
superflu avec un ciseau de menuisier. Si l’on 
trouvait que l'axe penchât un peu plus d'un côté 
que de l’autre, on pourrait le faire revenir en 
battant un peu le plomb avec un marteau. 

Si le cadran était de quelque matière mince, 
comme ardoise >. cuivre, étain ou plomb, etc., 
on pourrait arrêter l’axe par-dessous, soit avec 
des vis ou clavettes, ou bien le sonder. 

Alanière d’orienter le cadran horizontal. 

95. cadran étant entièrement fini, il s’agira 
de l’orienter, et de le mettre parfaitement de 
niveau. Ce sont deux operations qu’il faut néces- 
sairement faire ensemble, et qxii demandent 
beaucoup de précaution et d'adresse; car, en 
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supposant qu’il soit place bien de niveau , il peut ' 
n'étre pas bien orienté: et pour le remettre bien 
orienté: on lui fait perdre son parfait niveau; 
ces deux opérations ne se font qu'avec difficulté : 
mais voici comment on pourra réussir. 

La meilleure manière d'orienter le cadran est 
de s'assurer de l'heure de midi , soit par un autre 
cadran que l'on saura être bien fait, soit encore 
mieux par une méridienne horizontale que Ton 
peut tracer à portée du cadran horizontal. Il faut 
d’abord poser le cadran en place, Torienter aussi 
prés que l'on pourra, à quelques minutes près 
s’il est possible, et le mettre parfaitement de nî> 
veau en tous sens, ce qui s’exécutera bien avec 
un bon niveau à bulle d’air : quelques minutes 
avant midi, on orientera à peu près le cadran 
avec une montre mise à l’heure. 

Supposons doue que l’on ait une méridienne 
horizontale auprès du cadran horizontal. Il faut, 
au moment de midi de la méridienne, mettre 
une montre sur le midi, et tout de suite voir de 
quel côte il faut tourner le cadran, pour lui faire 
marquer midi en même temps, et le tourner à 
riostani. Comme il perd son parfait niveau, il est 
nécessaire de le vérifier et de le remettre de ni* 
veau, et attendre que midi un quart soit venu, 
pour voir s’il se rencontre bien précisément avec 
la montre; s’il n’est pas bien, il faut le remuer 
encore, le remettre de niveau en le tournant du 
côté à propos, et examiner à midi et demi s’il est 
bien cooforme à la montre ; s’il n’y est pas encore, 
il faut y retoucher et l’examiner de nouveau à 
midi trois quarts; enfin jusqu’à une heure apres 
midi et jusqu’à ce qu’il aille bien. 

Le lendemain , ou un autre jour si , le lende- 
main , le soleil n’éclaire point , on verra si le cadran 
marque midi juste au même moment que la méri- 
dienne : à cette fin on remettra promptement la 
montre sur le midi de la méridienne, pour y 
confronter de nouveau le cadran : s’il n'est pas 
encore bien , il faut y retoucher et l’examiner à 
midi un quart. Si l’on a dans le voisinage un bon 
cadran vertical bien fait, on peut s’en servir pour 
orienter le cadran horizontal : on pourra con- 
fronter l’un avec l’autre à toutes lee heures. 
Enfin, lorsqu’on sera assuré qu’il est bien orienté 
et parfaitement de niveau , on l’arrêtera en le 
scellant avec du plâtre ou du soufre, ou même 
du plomb. 

94. Pour placer te niveau comme il convient, 
on se servira d’une règle dont la laideur soit 
exactement égale d’un bout à l’autre, et bien 
droite; on l'appliquera sur son côté le long de la 



méridienne, et l’on posera le niveau sur la règle : 
lorstju’on aura nivelé le cadran en ce sens, ou 
appliquera la règle sur la ligne de six heures, on 
posera le niveau sur ladite règle, et l'on nivellera 
encore le cadran en ce sens. On remettra la règle 
au côté de la meridienne, avec le niveau dessus, 
pour voir si le premier nivellement n’a pas clé 
dérange ; c’est ainsi que l’on présentera lu règle et 
le niveau en res deux sens, jiis<]u’à ce que le 
cadran soit bien de niveau , car cela est essentiel. 

Quand le cadran sera bien de niveau , on peut 
éprouver si Taxe est exactement posé à angles 
droits, en suspendant un plomb pointu parle 
bas , et en l'appliquant au côté du bout supérieur 
de Taxe. Si la pointe du plomb tombe sur une 
méridienne, et que le plomb étant changé de 
l’autre côté du bout de l’axe, sa pointe touche 
encore l’autre méridienne, l’axe sera bien posé. 

Du reste, il faut que le bout du cadran où est le 
centre soit tourné du côté du midi ou du sud, et 
le côte opposé vers le nord. 

95. Quoique le cadran soit fait exactement ei 
bien orienté, on pourra y remarquer une petite 
erreur à certaines heures, soit avant, soit après 
midi : ou trouvera qu’il avance un peu le matin, 
et retarde un peu le soir. Cela provient de ce que 
la réfraction des rayons de lumière causée par 
l’air fait paraître le soleil plus élevé qu’il n’est 
en réalité, d’une quantité qui diminue à propor- 
tion que le soleil s’approche du méridien. Ainsi 
l’erreur est d’autant moindre, que les heures 
marquées par le cadran sont moins éloignées de 
midi. Cette erreur est même • insensible vers les 
dix ou onze heures avant midi , et vers une heure 
ou deux heures apn'^s midi en été, parce que le 
soleil est fort élevé à ces heures-là ; mais à midi 
il n'y a jamais aucune erreur. Il faut encore re- 
mart{uer qu’en hiver, l’erreur est plus grande 
qu’en été, parce qu’en ce temps-là le soleil est 
beaucoup plus bas qu’en été. 

06. Si l’on avait un cadran horizontal tout fait 
pour une latitude particulière et différente de 
celle du Heu où l'on voudrait l’employer, on 
pourrait lui faire marquer juste les heures par la 
manière de le placer. Si, par exemple, le cadran 
était tracé pour la hauteur du pôle de 49 degrés, 
et qu’on voulût le poser dans un lieu dont la la- 
titude ne fût que de 43 degrés , il faudrait le poser 
eu pente et l’élever, du côté du centre qui re- 
garde le midi , de 6 degrés au-dessus du niveau , 
afin que son axe devienne parallèle à l'axe du 
monde, car les axes de tous les cadrans, quels 
i3. 
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(|u'ils ftuicnt , doivent avoir cette situutùm. Si le 
lien uii l'on doit placer le cadran, a sa latitude 
plus grande que celle pour laquelle le cadran a 
été tracé, par exemple de 54 degrés, il faudra 
élever de 5 degrés le coté du cadran tourné vers 
le nord. Du reste, il faut qu’il soit bien orienté 
et parfaitement de niveau de l’orient à roccident, 
quoiqu’il soit en pente du midi au nord. 

Des méridiennes en général. 

97. L’usage de la méridienne est extrêmement 
mile, assez recherché dans la vie civile , et in- 
dispensable dans l’astronomie : c’est le fonde- 
ment des cadrans solaires. Au moyen de la méri- 
dienne on reconnaît les quatre points cardinaux, 
on détermine la variation et la déclinaison de 
l’aimant, on connaît le moment précis de midi, etc. 

Il y a deux espèces de méridiennes : Vhoriznn- 
tatc et la venUatc. Nous entendons par méri- 
dienne horizontale une ligne droite tracée sur un 
plan honzonlal , dans s;i commune section avec le 
méridien du lieu ; elle regarde le midi par un 
bout, et le nord par l'autre bout. Cette ligne 
coupe riquateiir à angles droits, ou bien elle 
coupe à angles droits une ligne qui serait tirée du 
point de l’orient vrai à rauti*e point de l’occident 
vrai. Lorsque le milieu du point de lumière est 
sur la méridienne, c’est le midi vrai pour le lieu 
où est la méridienne, parce ipie le soleil se trouve 
au méridien de ce même lieu. 

La méridienne verticale est aussi une ligne 
droite verticale ou à plomb, et qui marque le 
midi vrai, comme la méridienne horizontale; 
cette ligne la trace verticale du méridien du 
lieu , comme l’autre en est la trace horizontale. 

On a donné beaucoup de méthodes pour tracer 
la méridienne, soit horizontale, soit verticale; 
dans le nombre nous avons choisi celles qui sont 
de l’exécution la plus simple et la plus facile. 

PLJSvr/JR LXIII. 

Méridienne horizontale. 

■98. On peut dire qu’il y a deux espèces de 
méridiennes horizontales : l’une, qui se trace sur 
un petit plan, comme lorsqu’on fait un cadran 
horizontal ordinaire, et qui peut avoir jusqu’à 
I mètre de diamètre; l’autre, que l’on trace dans 
des grands espaces, comme dans des églises , des 
grandes salles, etc. 

Nous allons donner ici quatre méthodes pour 
racer la méridienne horizontale; la première 
garde particulièrement les petits plans. 



mèihodf pour uaerr en;- m^rid\fnntl%oritont»le. 

99. Il est de toute nécessité de s’assurer si le 
plan sur lequel on veut tracer la méridienne est 
bien uni et bien dresse; ce que l'on reconçaîtra 
en V appliquant en tous sens une règle parfaite- 
ment droite. Si elle touche partout egalement, le 
plan sera sans gauche et bien dresse. On le mettra 
exactement de niveau, au moyen <l'un bon ni- 
veau à bulle d’air, ou dequclqiie autre espèce. On 
mettra le niveau sur une règle posée sur champ, 
ia(]uelle doit être exactement de même largeur 
d'une extrémité à l'autre; on mettra cette règle 
sur le plan, selon deux directions differentes qui 
se croisent à peu près à angles droits. Il est bon 
que ce plan ait o'",‘jo ou i mètre de diamètre : 
plus il sera grand, plus la méridienne aura de 
justesse, line table de marbre ou de pierre, qui 
aurait le grain fin et uni, peut très-bien convenir 
pour cela; une table en bois est sujette à sc tour- 
menter et à gauchir par l’ardeur du soleil et la 
pluie : car quelquefois on est oblige d'attendre 
quinze jours et même davantage, sans pouvoir 
tracer la méridienne, faute d’un beau temps où 
Je soleil paraisse toute la journée, comme il est 
nécessaire pour cette opération. On peut tracer 
une méridienne sur un plan beaucoup plus petit, 
comme de o*",22 ou o‘",32 de diamètre; mais 
alors il est plus difficile de faire ce tracé juste. 

Ayant donc un pbn bien dresst?, on plantera, 
vers rextrémilé de ce plan, le faux -style à cou- 
lisse, tel que nous l’avons décrit n" 52; on le 
raetlra à la hauteur conven.ible, car, en hiver, 
il doit être moins élevé qu'en été, jiarce que 
l'ombre est alors plus longue. On fixera sa hauteur, 
en sorte que, vei'S les 7 ou 8 heures du matin, 
l’oiuhrc du style sc trouve à l’extrémité du plan : 
alors on fi.xcra le faux-style, en observant déposer 
sa buse à peu près du côté du midi, afin que ni 
sa tige ni son ombre n’embarrassent rien. 

Nous avons dit (n" 4) ce que c’est que le pied du 
style et comment il finit le trouver; on fera bien 
de relire ce passage. Quand on aura trouvé le point 
Cyjîg. 17, qui sera le pied du style, on y plantera 
une jKiinle de cuivre (qui affleure le plan) , avec 
un trcs-peùt trou au milieu pour poser une pointe 
de compas; on tracera plusieurs circonrérenccs 
dont le pied du style C sera le centre : on pourra 
en décrire dix ou douze, à o”',o3 environ de dis- 
tance l'iine de l’autre, ce que l’on fera avec un 
compas à verge, et en observant que les traits 
soient fins. Il sera mieux de décrire ces circon- 
férences au crayon seulement. 

On observera , dans la matinée , quand le centre 
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l'uvale de lumière sera sur la première circon- 
férence extérieure , comme en A , et alurs on mur- 
«jiiera le point A avec le crayon ; ou remarquera 
egalement lors<|iie le centre de Tovale de lumière 
touchera le point B sur la seconde circonférence, 
et l'on marquera le point B : on en fera de même 
aux points et D. 

Apres midi , on remarquera que Tovale de lu- 
mière commencera à sortir des circonférences : 
ainsi, quand son centre sera arrivé au point E, 
on y marquera un point. On fera de même aux 
points F, G et li. 

Tous les points étant marques, on tii'era une 
ligne droite du point A à son autre point corres- 
pondant H; un en tirera un autre du point B à 
son antre point correspondant G; on en fera de 
inêiiie sur toutes les circonférence; et, si tons les 
points sont marqués avec exactitude , toutes ces 
lignes doivent se trouver parallèles. Ensuite, des 
jiüints A et H comme centres, on tracera, avec 
la même ouverture de compas, des arcs qui se 
cou|M?nt aux points I et K ; de cos points d’inter- 
section I el R on tirera une ligne droite CM*, qui 
doit passer sur le point C, pied du style. On 
éprouvera ensuite si cette ligne CM , qui est la mé- 
ridienne , partage bien egalement 101111*5 les pa- 
rallèles AH, BG, >F, DK ; si le partage est bien 
égal, on pourra être sûr que Ion a opéré exac- 
tement. 

Il n'est pas nei-essaire que les arc 5 qui se cou- 
pent en R soient tracés avec la même ouverture 
de coinjias que les arcs qui se coupent en I ; mais 
il est essentiel que les deux arcs en 1 soient tra- 
cés avec une même ouverture , et les deux arcs 
en R, aussi avec une même ouverture, quoique 
difTéreiilc, si on le veut, de la première. 

Une seule circonférenncc sufürait bien pour 
tracer la méridienne; mais il est mieux d’en dé- 
crire plusieurs, afin de s’assurer de la justesse de 
ropératioii : c'est ponrtpioi on fera bien de tracer 
autant de sections ou arcs qu’il y a de points mar- 
qués; ils doivent tous se cou|>er sur la méridienne 
CM, si l’on a bien opéré. 

On observera que si l'on a marque un point sur 
une circonférence avant midi, et que l’on n’en 
marque point après midi sur la même circonfé- 
renee, ce point marqué, qui n’a pas de corres- 
pondantsnr la même circonférence, nepeutservir 
à rien - L’operation n’est bonne qu’autant que l’on 
a manpié deux points sur la même circonférence 
en un même jour; cependant on peut opérer, par 
exemple, sur six circonférences en six jours dif- 
férents, pourvu <pie, le même jour, on marque 



les deux points sur la même circonférence. Il 
faut observer que, lorsqu’on marque un point, 
il est néi'cssairc que le soleil paraisse bien ; car s'il 
est un peu obscurci par des nuages , on est exposé 
à marquer faux. 

La saison la plus propice pour tracer la mé- 
ridienne horizontale par cette méthode est le 
solstice d'hiver, et quinze jours on environ avant 
on après; l’ombre du soleil étant alors la pins 
longue, on opère avec plus de précision. O- 
pemlant le solstice d’été est aussi une saison assez 
bonne pour cela , mais il est plus diHicile de s'as- 
surer de la justesse des operations, parce que 
l’ombre est alors fort courte ; h moins qu’en 
rehaussant le style, les points correspondants 
puissent se trouver aussi éloignés l’im de l’autre 
qn’en hiver. 

Si l’on trace la méridienne par cette méthode 
en tout autre temps que vers les solstices, il y a 
une |îetite erreur à corriger. H faut savoir qn’en 
tonte antre saison qu’aux solstices, la déclinaison 
du soleil change sensiblement dans l’intervalle du 
temps qui se trouve enti-e les instants auxquels on 
marque les points de lumière correspondants sur 
le même cercle, et plus cet intervalle est long, 
plus ce changement est sensible, et plus encore 
vers les équinoxes; de sorte <|ue, s’il y a sept à 
huit Iienres d’intervalle lorsqu’on marque les deux 
points, ce changement de déclinaison est consi- 
dérable. Pour comprendre ceci , il faut observer 
que si le soleil va du tropique du Cancer au tro- 
pique du Capricorne, c'est-à-dire depuis le solstice 
d’été jusi|u'ati solstice d’hiver, il est plus élevé 
dans les pays septentrionaux avant midi qn’aprés 
midi, quand il est à même distance du méridien 
de part cl d’autre, et par conséquent l’oinbrc du 
sh’le est plus courte le matin que le soir dans les 
moments également éloignés de midi : ainsi , en 
prenant des ombres égales du style, la ligne que 
l’on tirerait du milieu des points A et H ne serait 
pas la vraie méridienne ; elle s’en écarterait un peu 
vers le point A marque avant midi , parce que le 
second point H ne serait pas assez éloigné de A : 
c’est ce qui fait qiæ cette méthode , qu’on appelle 
parties hauteurs cnrrespomiantesy n'a pas toute la 
justesse que l’on peut désirer lorsqu’on s’en sert 
veis les équinoxes. 

Planche LXIII. 

D-.'tuiime methode» 

100 . La deuxième méthode pour tracer une 
méridienne horizontale s’exécutera au moyen 
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(les étoiles et de la manière suivante : Au devant 
du plan sur lequel on doit tracer la méridienne , et 
du côté du nord , on plantera yerlicalement dans 
1a terre deux fortes perches A cl B , 1 8 , éloi- 

gnées Tune de l'autre de i ou a mètres , et placées 
l’une vers l’orient et l’autre vers l'occident. Ces 
perches auront 3 ou 4 mètres de hauteur; on at- 
tachera horizontalement une ligne ou ficelle F 
tendue de l'une à l’autre perche, que l’un affer- 
mira le mieux possible. On disposera deux autres 
fortes |>erclies D et L, vers le midi , en sorte que 
le plan ME soit entre les quatix* perches, qui for- 
meront un carré long. On attachera aussi horizon- 
talement une autre ficelle G d’une perche à l’autre. 
Les deux perches du côté du nord seront aussi 
éloignées (|ue l’on pourra de celles qui sont po- 
sées du côté du midi; ensuite on attachera hori- 
zontalement, ou à peu près , un fil blanc bien fin , 
ou une soie blanche H, du milieu de la ficelle G 
au milieu de l’autre ficelle F, en sorte que chaque 
bout de ce fil blanc puisse couler aisément d’un 
bout de ficelle à l’autre. Aux deux extrémités de 
ce fil blanc horizontal , on attachera deux autres 
soies blanches ou fiU très-blancs et bien fins, I et 
Kfjig. i 8 , avec un plomb au bout de chacun; et 
afin de fixer ces plombs plus aisément, on arran- 
gera deux seaux pleins d'eau , de façon que chaque 
plomb plonge dans un seau. On fera en sorte que ' 
le fil horizontal H réponde par-dessus et vers le 
milieu du plan ME, sur lequel on doit tracer la 
méridienne. 

Tout étant disposé, comme nous venons de le 
décrire, ou de quelque autrefaron que l’on jugera 
plus convenable, on se placera devant la soie 
verticale 1 , qui est du côté du midi, et l'on visera 
le nord, en sorte qne les deux fils de I et K ou I 
et H cachent l’étoile polaire. Pour cela , on fera 
couler au bout du fil H , du côté de l’orient ou de 
l’occident, jusqu’à ce qu’on voie les fils disposés 
pour cacher l’étoile polaire P, dans le moment où 
le quadrilatère de la grande Ourse est à droite des 
soies , c’est-à-dire vers l’orient , et les trois étoiles 
de la queue à gauche , en sorte que la première de 
la queue soit prête à passer. On voit, fig, 19 , 
la disposition de ces étoiles. 

I,es soies des plombs étant ainsi placées dans le 
plan du méridien , si l’on mène une ligne EM , 
18 , sur le plan qui est au-dessous de la soie H, 
de manière (pie cette ligne soit dans le meme plan , 
ou , ce qui revient au même, de manière qu’elle 
soit entièrement cachée par les deux soies verti- 
cales I et K, cette ligne sera la méridienne ; et si 
on laissait la soie on le fil horizontal H qui sup- 



jM>rte les plombs, l'ombre de ce fil marquerait 
midi lorsqu’elle tomberait sur la méridienne EM. 

Si l’on pose un fil de fer ou de cuivre sur quelque 
endroit de cette ligne, et qu'il soit bien à plomb , 
son ombre marquera exactement midi lorsqu’elle 
sera sur la méridienne. Également, si l’on pose 
un style où il y ait une plaque percée , en sorte 
que le centre de son trou donne |>erpendiculai- 
rement sur la méridienne EM , le point de lumière 
marquera midi lorsque son centre sera sur la mé- 
ridienne, et cela en tout temps. 

Troisième méthode. 

loi. line manière encore plus simple que la 
précédente de tracer la méridienne horizoutale, 
c’est de faire dresser bien exactement deux rè- 
gles carrées en cbcnc, d’environ i”,5o de lon- 
gueur, de les ap|K>inter comme un piquet, et d’en 
enfoncer une bien solidement et bien à plomb dans 
la terre; puis, le soird’un beau temps fixe, lorsque 
l’étoile polaire paraît , on plantera l’autre règle à 
l'aide d’un plomb , en alignant ou visant avec le 
fouet du plomb l’étoile et le premier piquet posé; 
on placera le second de manière à ce que le fil du 
plomb marque bien la ligne des piquets et l’étoile , 
et l’on aura la méridienne du lieu , en posant sur 
la tête des piquets une règle très-droite et affleu- 
rant bien la face desdils piquets, qui est dans 
l'alignement et d'aplomb avec l'étoile polaire. 
Cette métliode, toute mécanique qu'elle soit, est 
très-bonne et très-sure, meme sans être certain 
que le plan soit bien horizontal. 

P/.JHCHB LXIll. 

Quotrièmr méthode. 

108. La quatrième méthode de tracer une méri- 
dienne horizontale s’exécutera à l'aide du calcul , 
et sans décrire aucun cercle sur le plan; mais 
il est essentiel que ce plan soit parfaitement hori- 
zontal et exactement dressé, sans quoi tout sera 
faux. 

Après avoir posé un style à plaque percée, on 
trouvera son pied avec soin ; ensuite , à cpielque 
heure que ce soit , vers les sept , ou huit , ou neuf 
heures du matin, ou dans la soirée , si on l’aime 
mieux , on marrpiera un point , comme 17 , 

au centre de l’ovale de lumière. On mesurera , avec 
les parties égales du compas à verge, la distance 
du point D au point C du style , dont on mesurera 
aussi exactement la hauteur; on écrira res deux 
mesures, ainsi que l’heure qu'il était à peu près 



Digitized by Google 




— 190 — 



lorsque l'un a marqué le point D, et l'on fera en- 
suite l'aoalogie suivante : 

La distance de D à C est au rayon comme la 
hauteur du style est à la tan^'cnte de U hauteur 
du soleil. 

La hauteur du soleil étant ainsi trouvée , et en 
ayant soustrait la réfraction , pris le complément 
de cette hauteur, celui de l’élévalion du pôle, et 
ayant examine la déclinaison du soleil pour le jour 
et rheure ii laquelle on a marepté le point D, on 
trouvera l'ani'le du vertical du soleil avec le méri- 
dien , le<|uel étant connu, on mènera une ligne 
CM du pied C du style , qui fasse avec CD un angle 
DCM égal à l’angle fait par le vertical du soleil 
avec le méridien du côté où elle doit être : celte 
ligne CM sera la méridienne. 

Méridienne verticnle 

iOô. Comutc il convient de se régler toujours 
sur la grandeur du plan où l'on veut tracer une 
méridienne, il faut voir la longueur que l’on peut 
donner à cette ligne , qui se trouvera toujours 
verticale lorsque le plan est bien vertical. Plus on 
la fera longue, plus on aura de précision. Pour 
savoir quelle hauteur on donnera au style, ou 
plaque percée, selon la longueur que l’on peut 
donner ù la méridienne, on fera l’aDalogie sui- 
vante : 

tangente de ta plus grande hanleur méridienne 
du soleil est au rayon (si le plan ne décline 
point), ou au cosinus de la déclinaison du plan 
(si le plan est déclinant), comme la longueur de 
la méridienne (depuis la ligne horizontale pas- 
sant par le pied du style) est a lu hauteur du 
style. 

Supposons que le plan vertical ne décline point, 
et qu'il soit assez haut pour pouvoir donner 5 mè- 
tres ou 5ooo inillimètrcs de longueur à la ligne 
méridienne, à compter depuis le pied du style 
jusqu'au bas de ta ligne où le point de lumière doit 
aller au solstice d'été. Ce joiir-Ià le soleil a 23°28' 
de déclinaison septentrionale, qu'il faut ajouter 
à l’élévation de Téqualcur, que nous supposons 
être de 45“ i o', ce qui donne G8® 38' : c’est la hau- 
teur roêridiennc du soleil ce jour-Ià. 

Cosarclog de la tang de G8“38'. 95r)a43 
Logarithme de 5ooo rnillimctres 
(logarithme des nombres naturels).. 369897 
5»ommectresic(en supprimant le i). • 329 i4o 
C’est le logarithme du nombre de i 966 milli- 



mètres ou i'“, 96 que l'on donnera ù 1a hauteur 
du style, à compter depuis son pied (sur le mur) 
jusqu'au trou de la plaque. 

Jntre exempte. — Supposons maintenant que 
le plan décline de 35 degrés dont le complément 
est 55 degrés, et qu’on veuille donner à la méri- 
dienne 5 mètres de longueur, À cf>n»pter depuis 
son intersei'tion L avec la ligne horizontale HR, 
jusqu’au Capricorne X ) pour la même latitude : 

Cos arc 1(^ de la tang de 68“ 38'. . 969243 

Log sin de 55 degrés 991 336 

Log de 5ooo milliiu. ou 5 mètres. 869897 

Sonimect resle(cn supprimant le 2). *320 476 

C'est le logarithme de 1602 millimètres ou 
i'“,6o pour la hauteur qu’on doit donner au 
style, oié plaque percée, qu'il faut attacher à un 
cercle de fer bien rive sur trois bons supports ea 
fer scellés dans le mur; ces fers doivent être gal- 
vanises pour plus de solidité, yf". 00. Cette plaque 
peut être posée parallèlement au mur ou ù l'axe 
de la terre; sa situation n'est pas essentielle. On 
trouvera le pied du style, comme nous l’avons 
dit précédemment, sur lequel 00 tirera une ligne 
horizontale et une verticale ; supposé <{ue ces deux 
lignes soient nécessaires, comme nous le dirons 
ci-après. 

Si U hauteur du style est déterminée, on fera 
l’analogie suivante, pour trouver la longueur de 
la méridienne : 

Le rayon (si le plan ne décline pas) ou le cosinus 
de la déclinaison du plan (s'il est déclinant) 
est à la tangente de la plus grande hauteur mé- 
ridionale du soleil comme la hauteur du style 
esta la longueur delà méridienne. 

Cette analogie n’étant que l'inverse de la pré- 
cédente, nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire 
de la fendre sensible par des exemples. 

Maintenant nous allons donner deux méthodes 
pour tracer la méridienne verticale. 

Prftuxère nvééhudt. 

104. On marquera le point du plan sur lequel 
tombe le centre de lumière qui vient du trou de 
U plaque à l'instant de midi , qu'on suppose 
connu. Si l’on tire une verticale qui passe par ce 
point et suflisamment prolongée, ce sera la mé- 
ridienne. Cette méthode de tracer une méridienne 
est la plus facile ; elle est bonne , soit que le plan 
décline ou qu'il ne décline point : mais nous en- 
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lenduns toujours qu’il soit bien vertical , flu moins 
à l’cnclroit où la ligne raêridicnne est décrite. 

Mais si le plan est tant soit peu ou meme beau- 
coup en pente, ou incliné d'une fa^'on ou de 
l'autre, qu’il soit déclinant ou non déclinant, on 
suspendra un plomb à un ûl suffisamment long 
au centre du trou de la plaque, et à l’instant du 
midi , on marquera deux points sur le plan , un à 
chaque e.\trémité <)e Tombre du fil ; on tracera 
une ligne sur le plan d’un point a l’autre, pro- 
longée autant qu’il le faudra : ce sera la méri- 
dienne qui se trouvera d'autant plus oblique, que 
le plan sera plus en pente el dt^^linant. Si le plan 
n’est pas droit , qu’il y ait des ornements d’ar- 
chitecture saillants ou rentrants, en un mot, de 
(pielque figure qu’il soit , on marquera un nombre 
de points sur toute la trace de l’ombre du fil, en 
se faisant aider par plusieurs personnes, qui 
toutes ensemble et dans le même instant marque- 
ront chacun un ou deux points; ensuite on mè- 
nera la ligne méridienne qui passe par tous ces 
points; elle sera tortueuse ou courbe, selon la 
configuration du plan. 

Si le plan était, par exemple, un escalier, on 
pourrait également y tracer une méridienne par 
la même méthode. En supposant qu'on ne puisse 
marquer qu’un point à l’instant de midi, et que 
cependant il en faille doux ou (rois ù chaque 
marche, on peut marquer tous ceux qui man- 
queront au moyen d’une lanterne, lorsqu'il sera 
nuit : oïl posera cette lanterne en un endroit assez, 
élevé el bien fixe. Il faut qu’elle soit posée en 
sorte que l’ombre du fil tombe précisément sur 
le point qu'on a marqué par le soleil. La même 
ombre donnant sur toutes les autres marches de 
l’escalier, désignera où il faudra marquer tons les 
autres points. La lanterne doit très-bien éclairer; 
on n'y mettra qu’une seule lumière, el il faut 
qu’elle soit assez éloignée du fit, qui doit être 
une petite ficelle. Otte méthode est la meilleure 
et la plus facile pour les plans irréguliers. 

Avant de passer à la seconde méthode pour 
tracer une méridienne verticale , il importe d'en- 
seigner d'abord la manière de tracer les cadrans 
verticaux déclinants. 

Cadrans verticaux dcclinants, 

lois. Il est essentiel de bien entendre cette 
partie de la Gnomonique, l'usage des cadrans 
verticaux déclinants étant devenu si ordinaire et 
si fréquent, qu'on n’en fait presque plus d'autres. 

Comme il est extrêmement rare de trouver un 
imir parfaitement bien orienté, l'on est, par 



conséquent, très-souvent, presque toujours même 
obligé de tracer uii cadran déclinant; nous 
allons essayer ici de ne rien oublier pour en 
rendre la pratique le moins difficile qu’il sera 
possible; ce qui nous conduira à traiter cette ma- 
tière assez au long et avec une attention toute 
particulière. 

pLAÿvnii LXllL 

Manière de trouver la déclinaison des plans 
i^erticauji-. 

lOC. Avant de faire un cadran vertical sur un 
mur bâti à plomb, le plan où doit être le cadran 
étant bien préparé, comme nous le décrivons 
ci-après, il est i^senliel d’en connaître exactement 
la déclinaison. Toute la justesse du cadran dé- 
pend de là; si l’on manque celte déclinaison, le 
cadran sera certainement faux. Mais il faut aupa- 
ravant entendre ce que c'est et en quoi consiste 
la déclinaison d’un plan. 

Un plan vertical OE,y%. 20 , qui coupera à 
angles droits le méridien du lieu MN, ne sera 
point déclinant : il se trouvera parallèle au plan 
du premier vertical, qui coupe l’horizon aux 
deux points 0 et E de l’orient et de l’occidént 
vrais. Mais si nous imaginons {|iic le plan tourne 
sur le pointe, et qu’il se trouve en FD, alors il 
fait un angle oblique DCE , ou FCO avec le pre- 
mier vertical 0£; ou bien ledit plan FD étant 
prolonge à l’infini n’ira plus toucher E et 0 de 
rorient et de l’occident vrais. 

On remarquera, dans cette figure, que la 
ligne MM peut être regardée comme la méridienne 
du lieu, qui cou|>e le premier vertical OE; el la 
ligne AB sera la méridienne du plan DF, laquelle 
le coupe à angles droits. Celle ligne AB est la 
trace de celui d<?s inéridiens qui se rencontre per- 
pendiculaire au plan DF, el qui est représente 
dans le cadran par la sous stylairc. 

Nous supposons que le point M est le nord , et 
le point M le midi ou sud : si l'on regarde le 
plan DF du cote du midi M , alors il sera décli- 
nant du midi à l’orient de toute la quantité de 
l’angle DCE , ou de son égal OCF ; si on le regarde 
du coté du nord M, il sera déclinant du nord à 
l’occident de toute la quantité de l’angle OCF, 
ou DCE. 

Si le plan était dans une situation parallèle à la 
ligne AB, aIoi-s la face regardée du côté de MF 
déclinerait du midi vers 1 ’occideut de la valeur de 
l’angle ACO, et le coté tourné versMD déclinerait 
du nord à l’orient de la quantité de l’angle ECB. 
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On voit par là que le plan FD, étant déclinant 
«lu midi à l’orient , est plus longtemps éclairé 
avant midi qu’après. Ce serait tout le contraire 
s’il déclinait vers l’occident. déclinaison du 
plan FD est donc l’angle DCE, ou son égal OCF, 
que fait le mur DF avec une ligne qu’on tirerait 
du point E, qui est l'orient vrai, au point O, qui 
est l’occident vrai. Cette ligne serait parallèle au 
premier vertical, et perpendiculaire au méridien, 
comme nous l’avons dit ci-dessus; il s’agit donc 
de découvrir, avec toute la précision possible, la 
valeur de cet angle de la déclinaison du plan. 

Pour la trouver il faut commencer par planter 
le faux-style (après en avoir enlevé la plaque, de 
peur de casser quelque chose) vers le haut du 
plan du cadran et vers le milieu, si l’on croit que 
le pl.in ne décline |>as beaucoup. On appelle faux- 
style, l’instrument représente par la a. Mais 
si l’on croit que le plan soit considérablement dc>- 
clinant, comme de 20 , 4^» degrés, on 

le plantera toujours en haut vers la droite, si l’on 
juge qu'il décline du midi à l’occident, ou vers 
la gauche , si l’on croit qu’il décline du midi à 
l’orient (ce sera le contraire pour les plans qui 
déclinent du nord). Si le plan est éclairé plus 
longtemps avant midi qu’apres, c’est signe qu'il 
décline vers l’orient; ce sera Je contraire s’il est 
plus longtemps éclairé après midi qu’avant. Ceci 
suppose qu'il n’y a point d’obstacles qui eiiipc- 
clicnt que le plan ne soit éclairé avant ou après 
midi pendant tout le temps que sa situation peut 
naturellement le permettre. U faut, du reste, être 
averti que nous appellerons toujours la droite en 
parlant du cadran, son bord qui se trouve vis- 
à-vis la droite du spectateur. 

Le faux-style doit être planté à peu pn»s per- 
pendiculairement au plan , sa courbure regardant 
en bas. 11 doit être bien fixe dans sa place pour 
ne pas être ébianlc. On pourra le bien assurer 
avec des cales ou coins en bois. II doit avoir une 
saillie convenable à la grandeur du plan; par 
exemple, environ o™,4o si le plan a i^jSo, et 
O*", 80 si le plan a 3 ou 4 mètres. Mais, apri'S 
tout, il faut observer que si l’on preml la décli- 
naison du plan en été , le faux-style doit avoir 
moins de saillie qji’en hiver, parce qu’en etc 
l’ombre va pins loin et est plus longue sur le plan 
vertical qu’en hiver. Si le faux-style est à coulisse, 
on pourra le fixer lorsijne le soleil t'claircra le 
plan , et l’allonger ou le raccourcir, pour que le 
point d’ombre, on plutôt de lumière, ne sorte 
pas du plan lorsque le soleil commence à l’é- 
claircr, mais qu'il y soit au bord. On fixe à ce 



point le faux-style. En général, plus le faux-style 
aura de hauteur, plus on obtiendra de précision 
dans les opéi*ations. On appelle hauteur du style 
la distance perpendiculaire depuis son pied jus- 
qu'à son sommet. 

1) s’agit présentement de trouver le pinl du 
j/We; c'est une opération qu’il importe beaucoup 
de faire exactement. A cet effet , on trace d’a- 
b«)rd sur le plan , non loin du st)*Ic, la ligne AB, 
Jtg. 21, dans quelque situation que ce soit; puis 
ayant ouvert le compas d’environ une fois et 
demie ou deux fois la hauteur du style, et tenant 
une |>ointe sur son sommet S, dans le petit trou 
qu'on y aura fait, comme on l'a dit, on mar- 
quera avec l’autre deux points \ cl B sur la 
ligne AB, qui seront également éloignés du som- 
met S du style. On partagera en deux p.irties 
égak*s cette ligne par U perjieniiiculaire GF. On 
remettra tme pointe du compas «mvert à peu près 
comme auparavant sur le sommet S du style, et 
avec l’autre pointe on marquera deux aiiti*es 
points G et F sur la ligne GF, qui se trouveront 
aussi egalement «Ooignés du sommet du stx'Ie. Il 
faudra trouver ensuite exactemcnl le milieu de la 
ligne GF au point P, qui soit à ^ale distance des 
points G et F : ce point P sera le pied du style. 

Autrement, — On tracera un cercle entier, s’il 
est possible, dont le centre soit le sommet du 
style, et dont le rayon soit d’une ouvertui^ de 
compas à peu prés comme celle «pii aura manjuc 
les points précédents (un peu plus ou un peu 
moins, cela n’y fera rien); on cherchera le 
centre de ce ei*rcle : ce centre sera le pied du 
style. Comme l’opération est importante, il est 
bon d’employer ces deux méthodes, et de les ré- 
péter au moins deux ou trois fois chacune par 
difTérentes lignes et par dilfèrctits rayons. Le tout 
doit donner le meme point P pour le ]ned du 
slvle. Si cependant toutes ces opérations donnaient 
des points lin peu difTerents, il faudrait prendre 
le niilieii de tous ces points. Quand on sera bien 
assuré du véritable point du pie«l du style, on y 
plantera un petit bout de enivre ou de fer, qui ne 
sorte pas plus que le plan, sur lequel bout on 
fera un petit point avec un poinçon , précisément 
à l’emlroil qui est le véritable pied du stylo. 

Pour chercher le pied du style, il faut en «Mer 
la plaque, afin qu’elle n’cmpéchc pas de poser la 
pointe du compas sur le sommet du style , de peur 
de la faire fléchir. Dans celle opération, le com- 
pas à vei^e est préférable au compas ordinaire; 
elle n’en sera que plus exacte. On peut encore se 
servir d’une tringle de bois «l’une longueur eon- 
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venable» dans laquelle on enfoncera solidement, 
à chaque bout, une pointe de fer recourbée en 
sens contraire. En un mot, on prendra toutes les 
précautions possibles pour ne pas manquer cette 
opération fondamentale. Le moindre defaut 
d’exactitude dans la véritable position du pied du 
style peut porter loin Terreur dans la véritable 
déclinaison du plan. On se souviendra de ne mar- 
quer que lé^cTcment les lignes avec la pointe du 
crayon, et seulement vers Tendroit où Ton croit 
que se trouvera le pied du style. 

Le pied du style étant trouvé, on mettra dans le 
rour un clou à quelques centimètres au-dessus du 
pied ou du point P, en sorte que la soie d'un 
plomb sus(>cndu à ce clou passe devant le pied du 
style, et descende jusrju’au bas du plan , où doit 
être un vase de fcr-blaoc ou de tinc plein d’eau ou ' 
d’huiJc appliqué contre le mur, dans lequel vase 
on plongera le plomb , sans pourtant qu’il touche 
au fond, pour le üxer et empêcher que le vent ne 
Tagite. Le plomb étant ainsi fixé, on s'éloignera 
de o®,65 ou I mètre du mur, cl Ton se placera 
de manière, qu’ayant un œil fermé, le fil du 
plomb cache le pied du style. L'œtl restant en cette 
place, on fera marquer sur le plan, et le plus bas 
que Ton pourra, un point qui soit caché par la 
soie du plomb, en même temps que le pied du 
style : la ligue que Ton mènera paj* le pied du 
style, et par le point que Ton aura marqué sur le 
bas du plan, sera la verticale PD du plan. Comme 
il faut que la soie et le plomb soient un peu éloi- 
gnés de la muraille, parce que le plomb a une 
certaine grosseur, et qu’il faut qu’il ne touche à 
rien, on a lieu en même temps d’appliquer ver- 
ticalement au-dessous de la soie une rt^lc , dont le 
bout supérieur soit sur le pied P du style, et le 
reste de la règle dans la même ligne que le plomb. 

règle étant ainsi fixée , on tirera la verticale PD 
du plan avec la pointe d’un clou ou d'un compas. 

Après avoir tiré la verticale du plan, on tirera 
Thorizontalc UKfJig. 22 : Pour cela on appliquera 
horizontalement une règle parfaitement droite, 
aussi longue que le plan, et dont le bord supérieur 
passe S4ir le pied Pdii style; on posera sur cette règle 
un bon niveau à bulle d'air, après avoir haussé ou 
baissé Tun ou Tautre bout de la règle, jusqu'à ce 
que la bulle d'air du niveau se vnt bien arrêtée au 
milieu , et que d’ailleurs ie bord supérieur de la 
règle passe sur le pied P du style; on retournera 
le niveau , on le reposera au même endroit de la 
règle: silo bulle d’air revient toujours au milieu, 
et qu elle s’y arrête, ce sera la preuve que la règle 
est bien de niveau. On tirera alors, avec la |K>inte 



du compas, une ligne UR d'un bout à Tautre, 
qui passe par le pied P du style ; mais il faut faire 
couler la pointe à tracer horizontalement le long 
du bord supérieur de la règle , en sorte qu’il 
touche sur toute son épaisseur sans donner à cMte 
pointe à tracer aucune pente vers le haut ni vers 
le bas (un couteau est bien commode et juste 
pour tracer cette ligne); car, si Ton appliquait la 
pointe seulement sur Tarêle qui est du côté du 
plan, ta ligne que Ton tirerait, ne serait pasdroite 
aux endroits un peu enfoncés qui peuvent se 
trouver sur ce plan. C’est une règle générale qu’il 
faut observer toutes les fois qu’on tire des lignes 
sur un mur; ceuvd ne sont jamais parfaitenoent 
plans. Si Ton n'a pas un niveau à bulle d air, il 
faudra se servir d'un autre niveau fait avec beau- 
coup de soin et qui doit être vérifié. On pourrait 
aussi tirer Tliorizontale HR perpendiculairement 
à PD verticale du plan , de la même manière que 
Ton lire une perpendiculaire sur une autre ligne; 
car Tborizontale est perpendiculaire à la verticale. 

On mesurera la hauteur du style en mettant une 
pointe de compas sur le sommet S ; on Touvrii'a 
jusqu'à ce que Tautre pointe touche sur ie pied P 
du style, ou mieux, avec le compas à verge. On 
tournera une de ses boites , faUaoten sorte qu'une 
de ses pointes affleure le bout de la verge; on 
posera cette pointe sur le pied P du style , et Ton 
fera couler Tautre boite jusqu'à ce que sa pointe 
soit précisément dans le point S du sommet du 
style; on écrira sur un morceau de papier le 
nombre des parties <[ue Ton trouvera sur le 
compas à vei^e; on portera cette distance de la 
hauteur du style vers le bas de la verticale depuis 
le pied P du style, et Ton y marquera une inter- 
section D, au milieu de laquelle on plantera un 
bout de cuivre ou de fer, en sorte qu'il affleure 
bien le pian, comme on Ta fait au pied du style; 
on marquera le même point D au milieu de Tin- 
lersection au moyen d'un poinçon. On aura soin, 
lorsque Ton aura pris la hauteur du style, d’ap- 
pliquer une règle qui passe sur le pied P, pour 
savoir si cet endroit du plan est un peu plus en- 
foncé que le reste; en ce cas, il faudrait aug- 
menter d'autant U hauteur du style. S'il est plus 
relevé, iJ faudra diminuer quelque chose de la 
hauteur trouvée du style; cette réduction étant 
faite, on portera cette hauteur sur la verticale PD : 
ce point D est le centre diviseur de l’horizon- 
Ule UR. 

lOT. Ces opérations étant faites avec tout le 
soin possible, on trouvera , comme il suit , la dé- 
clinaison du plan. Nous commencerons par la plus 
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simple méthode. Supposons que U ligne U El soit 
rborizoDtale du plan, P le pied du st^le, PD la 
verticale du plan, et D le centre diviseur de Tho- 
rizontale. 

Si Ton s'est assure du moment de midi, il faut, 
à cet instant, marquer un point M sur le plan 
vers le milieu du centre de Tovalc de lumière qui 
vient du trou de la plaque, mais tant soit peu plus 
vers le pied du style; ensuite, au moyen d'un 
plomb suspendu par un fil que Ton appliquera sur 
rhorizonlaie HR, en sorte que le point de lumière 
M soit cache par le fîl, on marquera un point I sur 
rhorizontale. Si l'on tire une ligne du centre divi- 
seur D au point I, l’angle PBl sera la déclinaison 
du plan. 

On peut s’assurer du moment de midi, ou par 
une méridienne horizontale, que Ton aura décrite 
exprès dans le voisinage du cadran vertical par la 
méthode expliquée précédemment ; ou par un ca- 
dran, de la justesse duquel on sera certain, lors 
meme que ce cadran serait à quelque distance, 
pourvu que l’on ait une bonne montre, pour 
prendre l’heure juste, |>ar exemple à ii heures 
ou 1 1 heures et demie; ou par la seconde méthode 
de tracer la méridienne horizontale, ce qui don- 
nera le midi juste ou vrai en tous temps. 

Pour trouver la valeur de l’angle VUl^/îg. 22, 
on s’y prendra de la manière suivante : On appli- 
quera sur le point D le centre du demi-ccrcle ou 
rapporteur, en sorte que son centre étant en D, sa 
ligne diamétrale soit le long de DP , et l’on verra 
à quel degré du demi-ccrcle répond la ligne DI : 
ce sera la valeur de l’angle. 

Autrement t açec le compas de proportion. — 
On fera un arc GP, aussi loin que l’on pourra de 
son sommet D7 (pourvu que l’on ne passe point la 
portée du compas de proportion), et l’on portera 
cette même ouverture de com)>as ordinaire sur la 
ligne des cordes aux points 60 et 60, ouvrant 
pour cet effet le compas de proportion autant qu’il 
le (audra, lequel demeurant ainsi ouvert, on 
prendra avec le compas à pointes la distance des 
deux points P et G , où l’arc a coupé les deux 
côtés de l’angle; on portera cette distance sur le 
compas de proportion , en cherchant sur les cordes 
deux points également éloignés du centre, où cette 
distance pourra convenir : ce sera la valeur de 
l’angle. 

Comme on ne peut pas connaître précisément 
sur le demi-cercle, ni sur le compas de proportion, 
les minutes des degrés qui peuvent être dans la 
valeur de l'angle, il sera bon d’employer la mé- 
thode suivante : On marquera un point depuis D 



vers P sur la ligne DP. Nous sup{M>$ons que ce 
point est B, et que le point D est éloigne de B de 
I 000 parties de l’échelle des parties tVgales, ou 
de 2000 ou 3 000 parties; car il faut faire ce point 
fi à pareille distance juste du point D. On tirera 
une parallèle à l’horizontale de B ô K, qui coupe 
le côté DL au point E ; on mesurera le côté BE 
avec le compas à verçe ou autrement, et l’on 
verra combien il contient de parties. Supposons 
qu’il en contienne 874 7; on cherchedans la Table, 
ù la colonne des tangentes naturelles , à quel de- 
gré convient ce nombre 3 'j\ -j-, et l’on trouve que 
c’est h 20® 3 ?/ : l’angle PDI est donc de 20 “ 32 ', 
en supposant que la distance de D à B est de 1 ooo 
parties. Mais si elle est de 2000 parties, il faut 
alors prendre la moitié de ce nombre 374 S*»qoi est 
187 et voir également, dans la Table des tan- 
gentes naturelles , î\ quel degré ce nombre se rap- 
porte: on le trouvera vis-i-vis de 10® 36 '. Si U 
distance de D P, que nous appellerons tou- 
jours ro/o/i, est de 3 000 parties, il faudra prendre 
le tiers du nombre $74 j, qoi est presque 12$, 
lequel nombre I 25 étant cherché dans la même 
Table, U se trouvera répondre à 7® 7' : ce sera 
l’angle cherché PDI de la déclinaison du plan. 

108 . Mais la meilleure méthode sera de trouver 
la valeur de l’angle PDI par le calcul ; ce qui se 
fera par l’analogie suivante : 

Le côté PD est au côté PI comme le rayon est h 
la tangente de l’angle PDI. 

On mesurera avec l'échelle des parties égales le 
côté DP, /g’. 22, que nous supposons être de 2 256 
parties; le côté PI étant aussi mesuré est supposé 
contenir 845 |>arties : ce sont les deux premiers 
termes de l’analogie. Il faut additionner le com- 
plément arithmétique du premier terme DP avec 
le logarithme du second terme PI : 

Cosarclogdu i“terrae DP, 2256 .. , . 664666 
Log du 2* terme PI , 485 parties. .... 297.686 

Somme...» 957352 

qui est le log tangente de 20® 32 '; c’est la valeur 
cherchée de l’angle PDI, qui est celui de la décli- 
naison du plan. 

On remarquera que , dans la pratique , il n’est 
pas nécessaire de ürer réellement la ligne DI ni 
la ligne IM : le point I suffit. 

Cette méthode pour prendre la déclinaison du 
plan est bien simple et très-sûre, en supposant une 
grande exactitude dans l'heure vraie du midi , et 
que le plan sur lequel on a marrpié le point de lu- 
mière soit parfaitement dressé, surtout où l’on a 
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marque ce point de lumière M; ce qui n’est pas 
ordinaire. ?ious donnons ci-après une méthode de 
tirer ou tracer une méridienne liorizuntale avec 
tout le succès qu'on |M*iit délirer; on la trouvera 
sans doute au premier abord difïiciie et fort coin> 
posée, à cause des nombreux calculs à faire; mais 
lorsqu'on y sera une fuis initié, et qu’on l'aura 
conçue, on ne l'aura pas pratiquée quatre à cinq 
fois (|u’on sera surpris de la trouver si facile. 

109. Ainsi, dès le matin, lot'S(|ue le soleil 
éclaire le plan , cl que l'ovale de lumière y est bien 
distinct, on marquera un point F près de sou 
centre. Mais il faut faire attention que si l’on dé- 
sire une plus grande précision, il vaut mieux des- 
siner avec le crayon un trait léger autour de cet 
ovale; et l’on fera celle operation proinptcmcnl , 
parce que Tovalc de lumière change continuelfe- 
iiient d<> place. Absolument parlant, le centre de 
l’ovale de lumière n*<»st point vèriliabletneiU et ri- 
goureusement le point de lumière du trou de la 
plaque : mais il en est fort près; et pour le prou- 
ver, on peut observer que, bien que la ]>luque 
soit ronde, et qtiele trou soit à son centre, ce- 
pendant le petit ovale de lumière ne se trouve pas 
au milieu de l'ombix' de la plaque; il faudra donc 
y avoir égard. Lors(|n‘on verra qtie l’ovale de 
lumière est beaucoup éloigne du milieu de l’ombre 
de la plaque, ce qui aura toujours lien loi'sqiie 
Tovale sera fort allongé, on ne manquera pas 
alors le point sur leplanjusU; au iiiilieu, mais un 
tant soit |>eii plus haut, en tirant vers le pied du 
style, /tf;. ai, où l'on remarque l’ombre P de la 
plaque S. On voit l’ovale de lumière <|ui n’est 
point au milieu de l’ombre delà plaque; on aper- 
çoit un point qui est un peu plus haut vers le 
pied du style, que le ceblre de Povalc de lu- 
inière. 

110. Cotte manière de prendre le point de lu- 
mière, que bien <ies personnes pratiquent, ne 
parait pas ass<'/. précise ; en voici une autre qui 
déterminera iin peu mieux le point que l'on doit 
marijiier : On tracera sur une carte ordinaire à 
jouer plusieurs parallélogrammes a3, et, au 
moyen de deux diagonales, on trouvera aisément 
leur centre, auquel on fera un petit trou. On ap- 
pliquera avec la main contre le mur cette carte, 
et on la placera juste , on sorte que l’ovale de lu- 
mière remplisse exactement un des parallélo- 
grammes, en donnant à cette ( arte la même incli- 
naison ou la meme obliquité qu'aura actuellement 
l’ovale de lumière: alors on marquera, avec un 
crayon, un point sur le mur au travers du trou 



de la carte, en la tenant toujours bien appliquée 
contre ce mur. 

Hl. Une aulrt‘ manière encore plus précise 
démarquer le point de lumière est la suivante: 
Sur le milieu d’une carte ordinaire, on fera plu- 
sieurs cercles, yf;». 24 » marqués, et l’on 

pratiquera un trou de u’*,ooi de diamètre à leur 
centre. On tiendra celte carte d'une main, et on 
la placera de manière que le rayon de lumière 
qui vient du trou de la plaque ne fasse plus nii 
ovale sur la carte, mais un cercle bien rond et qui 
remplisse un des cercles tracés sur incite carte ; à 
cct elïel, un la présentera à angles droits (un bord 
seulement appliqué contre le mur) au rayon <ie 
lumière: il en sortira un antre au travers du 
I>etit trou de la carte , lerpiel étant fort court et 
bien petit, se peindra nettement sur le mur. 
Dans ce moment , on manpiera , avec l’autre 
main , un pnint sur le mur, au milieu de ce petit 
point de lumière: c'est la meilleure manière de 
marquer, avec la plus grande précision, les 
points de lumière sur le nmr. On observera de 
ne rien marquer sur le plan , à moins que le 
soleil n’éclaire parfaitement, et que ses rayons ne 
soient bien vifs. 

Lorwpic l’on aura marqué un point F sur le 
plan , un demi-quart d’heure après oji environ , 
on en marquera un autre, et ainsi de huit iiii- 
nules en huit minutes, ou mieux encore de cinq 
en cinq minutes, pour en inai-qnorun plusgran<l 
nombre; on marquera ainsi des prurits jusque 
vers Us on/e heures. Vers une heure après midi , 
on recommencera à marquer des points de demi- 
quart d’heure ou rie cinq minutes en cinq mi- 
nutes, jusqu’à ce que le soleil n'éelaire plus le 
plan. Il est bon de iiiunpicr ainsi , sur toute l'éten- 
due du plan , environ vingt, trente ou quarante 
points; plus on en marquera, plus on aura do 
précision dans la vraie déclinaison du plan. Il 
nécessaire de mettre un numéro à chaque point 
<|ue l’on marque: au premier il faut mettre i ; 
au second, 2 , cl ainsi de suite. Après midi, le 
prtmiier point que l'on marcpic doit être numé- 
roté 1 ; le second, 2 , et toujours de même. Cela 
ne suffit pas encore: il faut avoir une montre qui 
soit bien à riicnre, et marquer sur cliaquc point 
l'heure qu’il est à la montre à l’instant même 
qu’on le marque; on écrira ensuite sur un mor- 
ceau de papier la date du jour où Ton marque 
tous ces points. 

Si le soleil ne parait qu’à certains temps de la 
matinée, un ne marquera des points que loi*squc 
ses rayons éclaireront. Il nVsl pas nécessaire que 
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les points soient marques de suite : on peut le 
faire en des jours différents ; ne marquer qu’un 
point la matinée, et quatre on cinq i'après'inidi , 
ou aucun rnprès-inidi , et plusieurs la matinée, 
et tout cela, si l’on veut, en des jours différents, 
pourvu que les jours et les heures où l’on prend 
les points soient écrits ; car ils seront tous utiles. 

Tous les points de lumière étant marqués, on 
les transportera verticalement sur l’horizontale 
HR, en supposant que F soit un de ces points. 
On pn>sentera tmül, auquel un plomb sera sus- 
pendu au devant de ce point F; et, à l'endroit 
où il coupera l’horizontale UR, on marquera le 
point L , fig. 22 , côté duquel on écrira le même 
numéro qu’A son point correspondant F. On fera 
la même operation sur tous les autres points, en 
«xrivaru toujours sur chacun le numéro corres- 
pondant de même qti'au point F. Ensuite on 
prendra la même feuille de papier, où l’on aura 
écrit le nonihre des parties de la hauteur du style, 
et l’on y écrira deux colonnes des numéros, écar- 
Ux‘s i'une de l’autre. A la tète de l’une, on écrira 
Matiî( , et A la tête «le l’autre, on écrira Soin. 
On commencera par mesurer le premier point du 
matin mar((ué i , en prenant la distance de F à L 
avec le compas A verge, ou l’échelle des parties 
égales , et l’on écrira le nombre des parties qu’on 
y trouvera sur la feuille de papier, après le n** i. 
Ensuite on mesurera la distance de PAL; ou 
écrira ce nombre vis-à-vis du même numéro i 
sur la feuille de papier , et l’on y ajoutera l'heure 
qu'il était lorsqu'on a pris ou marqué le point 
de lumière: nous supposons que c’est le premier 
point du matin. Peu importe, du ri^ste, le numéro 
que l'on mettra à chaque point; que Ton mette, 
par exemple , 6 sur le premier qui a été pris le 
matin, cela ne fait rien. 11 est seulement essentiel 
de mettre sous une même colonne tous les points 
du matin , et sous une autie tous les points du 
soir; car, comme il y a deux mesures A prendre 
pour chaque point, savoir FL et PL, il ne faut 
pas s’exposer A confondre l’une de ces deux me- 
sures avec l’autre: du reste, chacun s’arrangera 
selon l’ordre qu’il jugera le plus commode; 
pourvu qu’il y en ail un qui empêche de rien 
confondre, cela suffit. 

C'est ainsi que Ton mesurera tous les points 
dont on écrira toutes les distances , en distinguant 
toujours la première mesure FL de la seconde PL 
sur chaque |>oLnt. S'il y a des points qui aient été 
faits en des jours différents, il faut écrire celle 
différence sur le papier. 

Quoiqu’on voie sur la ligure les lignes Ï'L, il 



ne faut pas les tracer réellement sur le plan; il 
siiffit de marquer le point I. sur l’horizontale, 
pour chaque point de lumière*. 

Après que l’on aura écrit toutes les mesures 
dont nous venons de parler, il faut, par leur 
moyen, trouver deux angles que eha«pie point 
de lumière a donnés: l’un, l’angle que faisait le 
vertical du soleil avec le vertical du plan, dan» 
le moment «>ù l'on a marqué le point de lumière; 
et l'autre, l’angle de l.i hauteur du soleil sur l'Iio- 
rizon, dans le même moment où l’on a marqué 
le point de lumière. On trouvera le premier 
par l’analogie suivante: 

hauteur du style PD ou PS est à PL comme le 
rayon est fl la tangente de l'angle PDL, 

qui est celui du vertical du soleil FL avec le ver- 
tical du plan PO 

Supp«)sons que le premier terme , qui est la 
hauteur du style DP, soit «le i 726 parties; que le 
second terme P'I/ en ait 3 i 52 : le troisième est le 
rayon. Il faut additionner le compli ment arith- 
métique du logarithme du premier terme avec k* 
logarithme du second terme: 

Cosarclogdti 1" terme, i726parücs. 67629G 
Logarithme du 2* terme, 3 i 52 parties. 34985g 

Somme 1026 i 55 

qui est le log tangente de 61 ** 18'; «;’csl l'angle 
PDI/ du vcrtii’al du soleil PL avec le vertical du 
plan PD: son complément PI.I) est «le 2 $° ^7/. 

Le second angle qu’il faut trouver partes me- 
sures que l'un aura pi ises sur ce même point «le 
lumière est celui de la hauteur du soleil; pour 
cela, on fera l'analogie suivante: 

La hauteur du style PD est à FL comme le sinus de 
PLD (28*43’-^) ^ la tangente de la hauteur 

du soleil. 

Nous connaissons déjà le premier terme i 72(>, 
qui est le meme que celui de l’analogie prece- 
dente. Supposons que FL , qui est le second terme, 
ait 2827 parties; il faut additionner le complé- 
ment aritlimétique du logarithme de j 726, pre- 
mier terme, avec le logarithme de 2827, second 
terme, et y joindre aussi le log sinus de 28*’42^ 
troisième tenue: 

Cos arc log de 1 726 (1®'^ terme). . . . 676296 

Logarithme de 2827 (2* terme). . . . 345 1 33 

Log sinus de 28® 4 ^^ ( 5 * terme). .. . 968114 

Somme et reste «c^89573 

qui est le log tangente de 38 ® 1 1' : c’est l’angle de 
la hauteur du soleil. 
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112 . La hauteur du soleil sur l'Iiarizon n’est 
pas réellement telle «{ue nous venons de la trou- 
ver. Les rayons du soleil sc courbent en venant 
de cet astre et en traversant l’atmosphère; ce qui 
le fait paraître un peu plus élevé qu’il n’est effec- 
tivement: cVst ce qu'on appelle réfraction, k 
laquelle il est necessaire d’avoir égard. Le soleil 
étant élevé de 38 *' 1 1' paraît plus élevé deo° l' 1 5 " 
qu’il ne l’est réellement; ainsi il faut retrancher 
de SS*' II' une minute pour la réfraction. La vé- 
ritable hauteur du soleil est donc de 38 ^io', en 
négligeant les secondes. 

Nous venons donc de reconnaître, dans le 
point de lumière qui a été marqué sur le plan, 
deux angles: l'un du vertical du soleil avec le 
vertical du plan de 28*'4^% dont il faut toujours 
prendre le complément, qui est de 6i" i8'; et le 
second angle, qui est celui de la hauteur du soleil, 
déduction faite de la réfraction , est de 38 ” lo', 
dont il faut aussi toujours prendre le complément 
5 i” 5 o'. C’est ce complément de la hauteur du 
soleil que l’on appelle la distance du soleil au 
zénith. U s’agit de faire usage de ces deux angles 
pour trouver la déclinaison du plan; mais nous 
avons besoip pour cela de connaître auparavant 
la déclinaison du soleil. 

115 . ^’ous avons dit précédemment quelque 
chose de la déclinaison du soleil ; nous remar- 
querons seulement ici que, supposant le point de 
lumière F pris le 28 août 1846, vers neuf heures 
du matin , il faut, pour trouver quelle était alors 
la déclinaisf>n du soleil, faire attention que c'est 
un temps où la déclinaison va en décroissant ; car 
le 27 août, à midi, elle est de 9” 53 ' 37", et, 
le 28, die n’est plus que de 9 ” 32 ' 23 ". Ensuite 
il faut soustraire la plus petite de ces déclinaisons 
de la plus grande , pour en avoir la différence, qui 
est 20' 34^ ou I 234 secondes. Il faut aussi prendre 
le nombre des heures qui sc sont écoulées depuis 
midi du 27, jusqu’à neuf heures du matin du 28: 
on trouvera 21 heures. Enfin il faut faire cette 
analogie : 

Si 24 heures , à compter de midi du 27 jusqu’à 
midi du 28, donnent 21' 34 ' ou 1 234 secondes 
de diminution, combien 21 heures, prises de 
midi du 27 jusqu’à neuf heures du malin du 
28 , donneront-elles de diminution ? 

Opération. 

Cosarclogdu 1*^ terme, 24hcurcs.... 861979 
Logaritbnic du 2* terme, 1 234 secondes 309 1 32 
Logarithme du 3 * terme, 21 heures... 1 32 222 
Somme et reste. ... « 3 o 3333 



qui est le logariihine de 1 080 secondes ou 18 mi- 
nutes, comme on le voit en divisant 1 080 par 60. 
C’est la diminution qu'on cherchait. On ôtera 
donc ces i8rainutesde9”53'37", déclinaison du 
soleil le 27 août à midi, et l’on aura 9” 35 ' 87" 
pour la déclinaison du soleil le 28 août 1846, à 
neuf heures du matin. 

Si l’on s’était trouvé dans un temps où la dé- 
clinaison augmente d'un jour à l’autre, au lieu 
de soustraire, il aurait fallu ajouter et poser 
ainsi l'analogie: 

Si, dans 24 heures, la déclinaison du soleil a 

augmenté de t 234 secondes, dans 21 heures, 

de combien aura-t-elle augmenté? 

On aurait trouvé également 18 minutes, qu’il 
aurait fallu ajouter à la déclinaison du jour pré- 
cédent, à midi, pour avoir la déclinaison qu’on 
cherchait. 

Quoique nous ayons mis jusqu’aux secondes 
dans ce calcul , on peut cependant se contenter 
d’y mettre les degrés et les minutes , p«)urvu qu’on 
ait soin d’augmenter le nombre des minutes d'une 
unité toutes les fois que le nombre des secondes 
qu’on voudra négliger excédera 3 o: ainsi, au 
lieu de 9®53' 87" pour la déclinaison le 27 août , 
on aurait pu prendre 9® 54 ^ parce qu’il y a plus 
de 3 o secondes; et , au lieu de 9® 35 ' 87" pour la 
déclinaison de neuf heures du matin, le 28 août, 
on peut prcndi*e 9® 36 '. C’est même ce que nous 
ferons dans les opérations suivantes, dont la pré- 
cision n’exige pas que l’on tienne compte des 
secondes. 

114 . La déclinaison du soleil étant ainsi déter- 
minée |M>ur l’instant auquel on a marqué le point 
d'omhrc F, il faudra chercher par le calcul l’angle 
que le vertical où était alors le soleil fait avec le 
méridien. Pour mieux entendre cette opération, 
soient UOR,y^. 25 , l'horizon, UZR le méridien, 
S le soleil , ZSN le vertical où il se trouvait lors- 
qu’on a marque le point de lumière F sur le plan, 
yfg. 22, OSffig.iS , sa hauteur sur l’horixon, 
P le pôle élevé , qui est le pôle sepientrional dans 
nos contrées , PS un méridien qui passe par le 
centre du soleil qui est en S. On connaît les trois 
côtés du triangle PZS; car PZ est le compicment 
de la hauteur du pôle PR ; l’arc ZS est le com- 
plément de la hauteur du soleil OS , et PS est la 
distance du soleil S au pôle élevé P, qui est de 
90 degrés plus ou moins la déclinaison du soleil, 
suivant qu’elle se trouve vers le pôle abaissé ou 
vers le pôle élevé. Ce que nous nous proposons 
ici, c'est de chercher l’angle PZS de <-e triangle. 



oy Google 




Cet ani^le est formé pr le vertical ZS, et Tare du 
méridien PZ pns du coté du nord uu du pAle 
élève P. 

Pour trouver cet angle PZS, on prendra les 



(rois côtés du triangle ; savoir : 

PZ, compl. delà hauteur du pôle. 4^^ 

SZ , compl. de 38” i o', hauteur du 

soleil 5i .5o 

PS, dist. du soleil S au pôle élevé P. 80.24 



Queronajouteracnseinble. Somme. 177" 24' 
88"4^^ deroUsomme. 88-4^ 
EnenôuntPZ 4^->o* et Tare SZ... 5i.5o 

["reste... 43" 32' 2’ reste.. 36"52' 

Ensuite on fera cette analogie : 

Le produit des sinus de PZ et de SZ est au produit 
des sinus des deux restes comme le carré du 
rayon est au carré du sinus de la moitié de 
l'angle cherché PZS. 



Opération. 

CusarclogdePZ45" lo'... ot49^8 

Cosarclog de SZ 5i"5o' oio44^ 

Log sinus du premier reste 4 3° 3a' . ^3 808 

LogsiDusdusecondresle36"52'.. 977812 

Logarithme du carré du sinus de la 

moi tié de PZS 1 98G 992 

En en prenant la moitié, reste. . . 993496 

C’est le logsin de 59° 2$', moitié de l’angle PZS. 



En le doublant, on aura 1 18” 5o' pour la valeur 
de l'angle entier PZS du vertical du soleil ZS avec 
l'arc du méridieD PZ pris du côté du pôle élevé P, 
ou du nord. On prendra donc son supplément 
en ôtant i i8"5o' de iBo degrés; il restera 6 1" 10' 
pour l’angle HZS du vertical ZS avec l’arc du 
meridieo HZ pris du côté du midi. 

Il y a deux remarques à faire : la première, 
<|ue la distance PS du soleil S au pôle P a été 
prise ici de 80" 24', c’est-à-dire de 90 degrés 
moins la déclinaison 9" 36', parce que la décli> 
naisoR était septentrionale ou vers le pôle élevé P ; 
mais si elle avait été méridionale ou du côté du 
pôle abaisse />, il aurait fallu prendre la dis- 
tance PS de 90 degrés, plus la déclinaison 9" 36' ; 
ce qui aurait fait 99" 36'. La seconde remarque 
est que les arcs PZ de 46" 10' et SZ de 5i" 5o', 
qn'on a soustraits de la demi-somme 88*4^S 
les côtés de l'angle cherché PZS. 

Ayant trouvé l’angle PZS de 1 x8"5o', et son 
supplément HZS de6i* to', l’angle L' DI, 22, 
sera de 1 i8"5o', si le plan regarde le nord , et la 



verticale MI, qui passera par le point I, sera la 
ligne de minuit ; mais si le plan regarde le midi , 
l’angle LDI sera de 61" 10', etalors la verticale MI 
représentera la ligne de midi. 

Dans l’un et l’autre cas, l’angle PDI sera égal 
à la déclinaison du plan. Or cet angle PDI est 
quelquefois la somme des angles PDL et LDI; 
quelquefois aussi il est leur différence, et quel- 
quefois ces deux angles sont égaux. On connaîtra 
ce que doit être l'angle PDI, par la position du 
point de lumière F, ou ou F' par rapport à la 
méridienne MI et à la verticale d«i plan PD. 

Lorsque le point de lumière se trouvera entre 
la méridienne MI et la verticale du plan PD, 
comme F, on ajoutera l’angle PDL à l'angle LDI, 
et leur somme PDI donnera la déclinaison du 
plan. Mais, lorsque le point de lumière se trou- 
vera partout ailleurs qu’entre la méridienne et la 
verticale du plan, comme en / ou F', il faudra 
retrancher le plus petit de ces doux angles PDL, 
LDI, du plus grand; le reste sera la déclinaison 
du plan. Dans 'notre exemple, le plan regarde le 
midi : l’angle LDI est de 6 1 " t o ' ; l’angle PDL a 
été trouvé de 61" 18'; le point de lumière y* a 
été marqué au delà des lignes MI et PD ; il faut 
donc soustraire 61® 10' de 61® 18' : le reste 8 mi- 
nutes donnera la déclinaison du plan. 

IIS. Si le point de lumière s’étail trouvé sur 
la méridienne MI, ou sur la verticale du plan PD, 
alors l’angle PDL aur.iit été égal à l’angle PDI; 
lt.*s lignes DI et DL se seraient confondues en une 
seule ligne, aussi bien que les lignes MI et FL , 
et l'angle PDI ou PDL serait la déclinaison du 
plan. Si ces deux angles se trouvaient égaux , le 
plan n’aurait point de déclinaison. 

Ayant ainsi trouvé la déclinaison du plan, il 
s’agit de découvrir si cette déclinaison est vers 
l’orient ou vers l’occident. A cet effet, il faudra 
bien faire attention à cos trois choses : la pre- 
mière, si l’on a marqué le point de lumière le 
matin, ou si on l'a marqué le soir; la seconde, 
si ce point sc trouve à la droite ou à la gauche de 
la verticale PD ; la troisième , si l’angle PDL est 
i plus grand ou s’il est plus petit que l'angle LDI. 
Il y a trois L et trois F pour ces trois cas diffé- 
rents. Il faut rapporter ce que nous disons ici , 
tantôt h l’une, tantôt ù l'autre. 

Le plan déclinera vers l’orient, si le point de 
lumière F', étant marque le matin , se trouve à la 
droite de la verticale PD; si ce point F ou f %e 
trouve à sa gauche, il peut arriver que l’angle PDL 
soit plus grand que l’angle LDI : dans ce cas , le 
plan déclinera vers l’occident; il peut arriver 
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uussi ({o'il suit plus |>ctit : alors le plan déclinera 
vers l’orient. 

Si le point de lumière F, ayant été marejur le 
soir, se trouve à la yaiirhc de la verticale PD, le 
plan déclinera vers ruccident; s'il sc trouve à sa 
droite : ou !’aoj;le PDL sera plus grand que 
l'angle LDI, dans ce cas le plan déclinera vers 
rorienl; ou il se trouvera plus petit, alors le 
plan déclinera vers roccident ; nous appelons 
toujours la droUe cl la gauche , ce qui se trouve 
ainsi placé par rapport à celui qui regarde le 
plan: ainsi , dans la Jîg. 2'J, le |M>int R est à la 
droite de PD ; les points 11 et I sont à sa gauche. 

Dans notre exemple , le point de lumière / a 
été marque le malin r il se trouve à la gauche de 
la verticale PD; et l'angle PD/ de 6i® tS'est plus 
grand que l’angle /DI de6i® lo' : il faut en con- 
clure que le plan décline vers l'occident. 

116 . On stmt bien qu'un seul point de lumière 
pris à quelque heure que ce soit, suffit pour 
trouver la diTlinaison du plan par le calcul , 
comme nous venons de le voir, et on l'a même 
plus exactement par celle méthode que par ce 
qui a été dit précédemment. Cepen<lant, pour 
mieux s’assurer que l’on a réussi dans celle opé- 
ration , et pour ne rien négliger de tout ce qui 
peut augmenter cette certitude, il convient de 
faire le même caieiil sur chaque point F que l'on 
a marque sur le plan. On trouve tuiijoiii's que 
chaque point donne une déclinaison un peu dif- 
ferente; ce qui prouve non-seulement l’impcr- 
fcctian du plan , mais encore la nécessite de 
prendre un nombre considérable de points, pour 
faire tout le calcul pnxrédenl syr chacun. Si l’on 
en a pris 20, 3o ou 4o, qtie l'on ait fuit le calcul 
sur tous, et que la plupart, ou peut-être tous, 
aient donne une déclinaison différente; l’un, 
par exemple, 8 minutes de déclinaison, l'autre 4 » 
l’autre 6, l'autre 12 , l’autre o, l’autre 7, etc,, il 
faut additionner ensemble toutes ces déclinaisons 
(qu’on réduira en minutes), et diviser la somme 
par le nombre 20 , 3o ou des opérations que 
l’on aura faites, quand même il s’en trouverait 
qui n’auraient donné aucune déclinaison ; le pro- 
duit ou ciuotient donnera la véritable déclinaison 
du plan. Si cependant quelque point avait donné 
une déclinaison fort differente, il faudrait la re- 
jeter, et ne pas la faire entrer dans l'addition des 
autres, ni dans la division , parce qu’assurément 
il y aurait quelque eri-cur. 

Lorsqu’on se sera bien assuré de la déclinaison 
du plan par les o])cratioiis précédentes, on oicra 
le faux-style; on fera boucher le trou où il avait 



été planté, et l'on passera sur tout le plan une 
couche de blanc : cette couche effacera , comme 
inutiles, toutes les lignes et les |K>ints faits pour 
trouver U déclinaison du plan. 

PhAnciiB LXllT. 

Seconde méthode pour tracer une méridîmne verticale 

117 . Pour la seconde méthode, on commen- 
cera par chercher la déclinaison du plan ; à cet 
effet, on fera tout ce que nous venons de dire 
dans rarticle précédent, laquelle déclinaison étant 
trouvée, on tirera une ligne du centre diviseur D 
versL, 2G, qui fasse avec la verticale PD 
un angle PDL égale à la déclinaison du plan : le 
point L, où la ligne DL coupe rhnri/.onlalc , t‘st 
celui sur lequel doit passer la méridienne CLM. 

Pour trouver par le calcul re point L, on fera 
l’analogie suivante (en supposant toujours qu’on 
connaisse ta déclinaison du plan ) : 

Le rayon est à la tangente de la déclinaison du 
plan comme la hauteur du style P.S ou PD est 
à la distance du pied P du style au point L (par 
où doit passer la méridienne). 

Supposons la déclinaison du plan de 3o degrés, 
et la hauteur du style de 5645 parties, on fera ce 
calcul : 



Log tangente de 3o degrés 97^ ^44 

Logarithme du nnmbi'e naturel, 

5645 parties 87$ 



Somme et reste, .. . <35i3iu 



qui est le logarithme de 3 25g parties; c’est la 
distance sur l’horizontale du point P au point L , 
par où doit passer la méridienne, qu'on placera 
à droite de la verticale aux plans dtk'linants du 
midi l’orient , et à la gauche aux déclinants vers 
l’occidenl. 

PLJfiVfJË LXIll. 

Manière de joindre quelques lignes horaires à 
une méridienne f soit horizontale f soit verticale. 

118 . Il est de la plus grande utilité, et Pon 
peut dire même nécessaire, de joindre quelques 
lignes horaires, avant et après midi, à une mé- 
ridienne, soit horizontale, soit verticale. C’est 
une ressource bien commode dans le cas où le 
soleil n’éclaire point au moment de midi; ce qui 
certainement n’est pas rare, surtout en hiver. On 
peut encore se retarder un peu, et trouver, en 
arrivant devant la méridienne, que le moment de 
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midi est passe, etc. Il eonvienl donc d'enseigner 
ici comment il faut s'y prendre puur faire cette 
utile opération. 

On doit trouver le centre du cadran. A cet 
effet, on tirera la ligne indéônie 01,7?^. 27, 
sur un plan à part autre que celui où est la mé- 
ridienne <léjà tracée : cette ligne CM représentera 
la méridienne. On placera à volonté le point P 
sur cette ligne, qui sera le pied du style; de ce 
point P on élèvera une perpendiculaire PS sur la 
ligne CM ; on mesurera sur le plan où est déjà la 
méridienne, la hauteur du trou de la plaque, 
autrement dit la hauteur du style, et l'on portera 
cette hauteur sur le plan à part de P à S : ce sera 
la hauteur du style. Sur le point S on tirera lu 
ligne SC,yf^. 27 , qui fasse avec la ligne SP un 
angle égal au complément de la hauteur du pôle 
sur l'horizon du lieu où l'on est. Le p<)int C où la 
ligne CS rencontrera la méridienne CM sera le 
centre du cadran. 

On peut trouver le centre C du cadran avec plus 
de précision par le calcul ; pour cela, nous don- 
nons l'analogie suivante : 

Le rayon est à la cotangentc <le ta hauteur du pôle 

comme la hauteur du style est à la distance du 

pied P du style au centre C du cadran. 

119 . Dans les grandes méridiennes horizon» 
taies, il est rare que te pied du style soit sur le 
carreau ou le parquet ; il est bien souvent caché 
dans l'épaisseur de la muraille, ou autrement 
embarrassé : en ce cas , on suspendra un plomb 
par un fil, aussi près qu’on le pourra du trou de 
la plaque, faisant en sorte qu’étant bien libre et 
en repos, sa pointe touche sur l.i méridienne déjà 
tracée; on mesurera la distance horizontale du 
trou de la plaque au fil , et l'on portera celte 
distance sur le plan à part, Jtg. ^7 , du point P 
au point a : on marquera aussi sur la méridienne 
déjà tracée, /îg. 28 , le point a où le plomb aura 
touché. Commeon adéjà porté la distance, 28, 
do fil au trou de la plaque de P en a, 28, 
on élèvera sur le point P,yf^. 27, la perpendi- 
culaire PS, et l'on fera tout le reste de même. 

Lorsqu’on aura trouvé le point C centre du 
cadran, il sera aisé de trouver et de tracer les 
angles horaires qu’on voudra, soit géométrique- 
ment, soit par le calcul. Quand on aura tracé sur 
le plan ù part, fig. 27, toutes les lignes horaires 
que l’on voudra, on y plongera de part et d’autre 
de la méridienne la perpendiculaire SP; ou, si 
le pied du style ne paraît pas sur le plan où est 
la méridienne, on plongera la perpendiculaire 
Tomf IT. 



jusqu a i ,yîg^. 27, afin qu'elle coupe toutes les 
lignes horaires On tirera une autre perpendicu- 
laire y^', prolongée de part et d’autre vers le b.is M 
de la méridienne CM, yf^. 27, de sorte qu'elle 
coupe pareillement les lignes horaires qu’on aura 
marquées. On prendra toutes les mesures ou tous 
les points d'intersection des lignes horaires avec 
la perpendiculaire dô, fig, 27, sur une règle très- 
mince, que l’on posera bien juste sur la perpen- 
diculaire on en fera autant si^r 

l’autre perpendiculaire/^ au bas M de la méri- 
dienne ; et , après avoir mesuré exactemeut la dis- 
tance d’une perpendiculaire è/zd à l’autre 
on portera toutes ces mesures et points sur la mé- 
ridienne, yf". 28, de cette manière ; On tirera sur 
le point a, yf^'. 28, la perpendiculaire dô à la 
méridienne déjà tracée , sur laquelle perpen- 
diculaire on portera les memes points horaires, 
qui sont déjà marqués sur la ligne dè, Jfg. 27 ; 
on portera la distance de <7 à M , Jig. 27, sur la 
méridienne aM, yf)^. 28, au point M , sur lequel 
on élèvera la perpendiculairey^. On prendra tous 
les points horaii'cs marqués sur la perpendiculaire 
/Si 27» J’oo portera sur la ligne /^, 
fig. 28 ; ensuite , on tirera des lignes d’une per- 
pendiculaire à l'autre, yS^. 28, qui passent sur 
tous ces points correspondants: ce seront les 
lignes horaires que l’on fera plus longues que ta 
méridienne ; car il faut toujours observer que 
' toutes les lignes horaires qui accompagnent une 
méridienne doivent être plus longues qu’elles : 
autrement le point de lumière ne les atteindrait 
pas en certains temps de l’année , attendu que c’est 
un style qui marque l’heure par un point. Si 
c’était un axe qui marquât l’heure par l’ombre 
de toutes^! longueur, il ne serait pas nécessaire 
de prolonger les lignes horaires dont nous venons 
de parler. On doit être averti que celte méthode 
de tracer des lignes horaires aux cotés de la mé- 
ridienne n’est bonne que dans le cas où le plan 
horizontal est parfaitement, de niveau et bien 
dressé sur tous les sens; sans cela les lignes ho- 
raires seraienf fausses, mais non pas la méridienne, 
qui n’exige point un plan parfait. Ce n’est pas 
qu’il ne soit possible de tracer ces lignes horaires 
sur des plans horizontaux irrégidiers; mais il 
* faudrait, dans ce cas, faire un nombre d'opé- 
rations que peu de personnes sont en état d’exé- 
cuter, et dont, par conséquent, nous ne parle- 
rons pas. Les lignes horaires devraient être 
d’autant plus tortueuses, que le plan serait plus 
imparfait. 

ISO. Si l’on veut joindre quelques lignes ho- 
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raires à une mér’ulicnne verlu'alc, il faut t*om- 
mencer par trouver le pied dti style , tirer la 
verticale du plan et riioriwnilale, prendre la 
hauteur du style que l’on portera sur la vortiirale 
du pied P du style en D, qui sera le centre diviseur 
de l'hori/.ontale. On connaîtra la déclinaison du 
plan si l’on tire une ligne du point D au point L , 
ofi la mendimne coupe l’horizontale: l’angle PDL 
sera la déclinaison du plan. Pour connaître la 
valeur de cet angle, on appliquera sur le point D 
le centre du demi-cercle, qui est habituellement 
appelé rapporteur; son contre étant en D, sa ligne 
diamétrale sera le long de DP, et l’on verra h quel 
degré* du demi-cercle répond la ligne DL : ce sera 
la valeur de l’angle. 

Ensuite, pour trouver le centre du ca<lran , on 
prendra la longueur de la ligne DL , que l’on por- 
tera sur l’horizontale de L à H , et du point H on 
tirera une ligne HC, qui fasse avec 1 a ligne HL 
l’angle LHC égal à la hauteur du pûle sur l’ho- 
rizon du lieu. Le point C où la ligne HC rencon- 
trera la méridienne CM sera le centre du cadran , 
duquel on tirera la ligne CPB , qui passe sur le 
pied P du style : ce sera la sous-stylaire. On fera le 
reste comme il est explique ci-devant; on pourra 
tracer les lignes horaires que l’on voudra aux 
côtés de la méridienne. 

Il sera toujoiiss mieux de faire toutes ces opé- 
rations par le c^ciil. Après avoir trouvé la dé- 
clinaison du plan, on fera l’analogie suivante 
pour trouver le centre du cadran : 

I.e rayon est à la tangente de la hauteur du pôle 
comme la longueur de la ligne DL ou HL est à 
la distance sur la méridienne du point L jus- 
qu’au centre C du cadran. 

Du centre C du cadran on tirera la ligne CPD, 
qui passe sur le pied P du style ; ce sera la sous- 
stylaire; ensuite on cherchera les trois angles 
fondamentaux, de la manière que nous allons 
expliquer. 

Plaucue LXJIL 

Manière de trouver par le calcul les angles ho- 
raires du cadran vertical déclinant du midi ou 
du nord. 

Iftl. Pour trouver les angles horaires, il faut 
avoir auparavant trois autres angles que l’on ap- 
pelle fondamentaux. Qj^s trois angles sont i® l’angle 
BCM , fg. 2G, entre la méridienne CM cl la sous- 
stylaire BC; 2^1’anglc BCS entre la sous-slybirc 
BCetl’axc CS, que l'on appelle aussi la haiiteurdu 
pôle sur le plan; 3 “ l’angle BAM de la différence 



des méridiens on des hmgiliides, c’est-à-dire Tare 
de réquutcur BM compris entre le méridien du 
lieu CM et le méridien du plan ou la sous-sly- 
lalre CB. On trouvera le premier angle BCM, c’est- 
à-dire l’angle au centre du cadran , entre la méri- 
dienne et la sous-stylaire par l’analogie suivante: 

Le rayon est au sinus de la déclinaison du plan 
comme la cotangenie de la hauteur du pôle sur 
l’horizon du lieu est n la tangente de l’angle 
compris entre la méridienne cl la sous-stylaire. 

Nous supposerons que la déclinaison du plan 
est de 18 degré^s orientale, et la hauteur du pôle 
de 44" 5 o'; son complément est de 45 ® IO^ 

Logsinnsde 18 degrés (2* terme) . () 48()()8 

Log tangente de 45** io'( 3 ^tcrme). 1 noo 253 

Somme et reste. .. . 1^9261 

qui est le log tangente de l'j" 16' ; c’est l’angle 
cherché BCM entre la méridienne et la sous-sty- 
laire. Nous ferons remarquer que nous avons 
énoncé somme et reste, a6n que l’on voie bien 
qu’en supprimant runilé à gauche * , qui <*st 
barré, c’est le nombre restant qui fait la soustrac- 
tion du premier terme de l’analogie, <pù est le lo- 
garithme du rayon. 

Pour trouver le second angle BCS , ou celui qui 
doit être entre la sous-stylaire et Taxe, on fera 
l’analogie suivante : 

Le rayon est nu cosinus de la hauteur du pôle sur 
rhorizon du lien comme le cosinus de la dé-cll- 
naison du plan est au sinus de la hauteur du 
pôle sur le plan, ou de l’angle entre la sous- 
stylaire et l’axe. 

Log sinus de 45 “ 10' (2“ terme) . . 9B5074 

Log sinus de >^2 degrés, qui est le 
complément de la déclinaison du 

plan 9978^' 

Somme et reste. . . 1 98289$ 
qui est le log sinus dc42®2$':c’est l’angle cherché 
BCS de la hauteur de l'axe sur la sous-stylaire. 
1) faut avoir soin de retenir le log 982 89$ qu’on 
vient de trouver par cette analogie, parce que 
c’est le logarithme du second terme de l’analogie 
ci-après: 

Le ravon est au sinus de l’angle entre la soiis-siy- 
laire et Taxe comme la tangente de la difTc- 
rence ou de la somme ci-dessus est A la tan- 
gente de l’angle horaire entre la sous-stylaire 
et la ligne horaire proposée. 

La déclinaison du plan étant supposée ci-dessus 
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orienlale, l.i soiis-slyiairc sc liuiiviT.i <lii loU- 
04'ci(lcntal du cadrau, où dotvoiit ôire lus heures 
du matin; par cnnséqiicnl il faut soustraire, pour 
les heures du matin , la distance du soleil au mé- 
ridien de la dilTércncc des longitudes , parce ((ne 
ces heures du matin sont du même côte que la 
sous-stylairc ; ce qui sera le troisième terme de la 
précédente analo;;ie. 

Pour trouver le troisième angle BAM, qui est 
celui de la difference des méridiens ou des lon- 
gitudes, on fera l'analogie suivante : 

P*c rayon est au sinus de la hauteur du pôle sur 
l'horizon comme la cotangente de la déclinaison 
du plan est à la cotangente de la différence des 
méridiens ou des longitudes. 

Log sinus de 44“ 5o' 984 822 

Log tangente de 72 degrés 1 oqS 822 

Somme et reste. . . i o33644 

qui est le log tangente de 65“ i5', dont il faut 
prendre le complément, qui est 24"45'; c’est 
I angle cherché BAM de la différence des méri- 
diens ou des longitudes. 

189 . Voici une quatrième analogie qui , qiioi- 
qu ellene soit pas absolument nécessaire, est pour- 
tant très-utile pour s'assurer de la justesse du 
calcul des trois précédentes, puisque le quatrième 
terme de la première et de la seconde fait partie 
de celle-ci, et que le résidtat de celle ci doit être 
le même que celui de l’analogie précédente : 

Le sinus de I angle BCS entre la sous-stylaire et 
I axe estait rayon comme la tangente de l’angle 
BCM entre ta méridienne et la sous-stylaire est 
à la tangente de l’angle BAM de la différence 
des méridiens ou des longitudes. 

tàjs arc log sin de l’angle BCS(i"tcrmeJ 017 io5 
Log tang de l'angle BCM (3' terme) . . g45 291 

Somme 966356 

qui est le log tangente de 24“ 45': c’est l'angle 
même de la différence des méridiens ou des longi- 
tudes qu’on a trouvé ; ce qui prouve que les 
autres analogies sont bien faites et justes, puisque 
le quatrième terme des deux dernières est entiè- 
rement semblable. 

On peut marquer aux côtés de la méridienne, 
soit horizontale, soit verticale, jusqu’ù deux 
heures avant et après midi, avec les minutes de 
cinq en cinq. On fera bien de tracer aussi une 
ligne horaire *1 une minute avant et après raidie 
si la méridienne est assez grande pour cela ; mais il 
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faut toujours observer «pic toutes ces lignes ho- 
raires, quelles <pi elles soient , iloivent être plus 
longues que la méridienne. On pourra les distin- 
guer par une couleur différente , soit par des 
points, ou en les faisant d’une differente gros- 
Sfiir, etc. 

Cadrans portatifs. 

125. Le cadran portatif est celui que l’on peut 
imrter sur soi, et au moyen duquel on peut con- 
naître l’heure au soleil partout où l’on se trouve. 
On en fait de toute .sorte de façons ; chacun en 
invente selon son génie. On peut réduire ce grand 
nombre à trois espèces : dans la première, nous 
mettrons ceux qui sont horizontaux ou équi- 
noxiaux, et que l’on oriente au moyen d’une 
boussole; dans la deuxième, nous comprendrons 
ceux qui montrent l'heure par la hauteur du so- 
leil; dans la troisième, nous mettrons le cadran 
analemmatique qui n'est point à boussole, et qui 
ne montre jias l’heure |>ar la hauteur du soleil. 
Parmi ces c.idrans portatifs il y en a qui sont uni- 
versels, et d’autres qui se tracent pour une latitude 
particulière. Notre intention n’étant pas de traiter 
de tous les cadrans portatifs que l’on fait ni que 
I on peut faire, mais seulement de ceux qui nous 
ont paru les meilleurs, nous nous bornerons donc 
à rcux-ci. 

Plancii£ XVIIl, 

Cadrans portatifs h boussole. 

•94. En fait de cadrans à boussole, relui que 
nous donnons ici est un des meilleurs ; la yfg. 29 
le représente dans toute sa grandeur ordinaire. 

On y voit, dans le fond, une boussole GE 
divisée en 36o degrés ; on y voit aussi l’aiguille 
de déclinaison D posée en travers du diamètre, 
et appliquée sur le fond de la boussole. Cette 
aiguille peut tourner sur son centre, étant atta- 
chw à frottement dur comme la tète d’un com- 
pas. Au-dessus de cette aiguille de décIin.iison , 
et sur le fond de la boussole, est posée une lan- 
guette mobile L , qui SC lève et se baisse au moyen 
d’un bouton à vis B , posé à l’extérieur de la 
boussole. Cette languette sert à relever et 4 ar- 
rêter l’aiguille aimantée G , lorsqu’on ne se sort 
point du cadran. Le pivot qui soutient l’aiguille 
aimanlié serait bientôt émoussé sans l’opération 
de cette languette , qui empêche que la chapelle 
ou chape de l’aiguille aimantée ne batte sur le 
|iivot lorsqu’on transporte le cadran. On a gravé, 
dans le fond de la boîte , une rosette ordinaire 
des huit principaux points de vents. L’aiguille ai- 

14. 
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iiuntee G va on pointe de chaque bout , et a la 
meme forme et la même mesure que l’aiguille de 
déclinaison. La moitié de cette aiguille nimantee 
est bleue ; c’est le coté qui se dirige vers le nord : 
Tautre moitié G eî>l blanche, et c’est le côté qui se 
dirige vers le sud ou le midi. 

Cette boussole est surmontée par une plaque 
octogone HHC, qui représente l’horizon, et qui 
a une assez grande ouverture |»our laisser voir 
toute la boussole à découvert. On met un verre 
pour garantir l'aiguille aimantée , lequel est en* 
gagé et arrête entre le dessus de la boussole et la 
plaque octogone, qui est elle-inéine arretée contre 
la boussole par trois vis posées en dessous. 

Au-dessus de la plaque octogone , et sur le bord 
destine à être le côté du nord , est posée par des 
vis une charnière C pour tenir le cercle équinoxial 
EE, qui peut s’élever et se baisser parson moyen : 
on a retranché une partie de ce cercle, parce 
qu’elle serait oon-seuleinenl inutile, mais parce 
qu’elle empt^herait, un certain temps, de voir 
riwure. C’est sur le |>lan supérieur RE de ce cercle 
équinoxial que sont marquées les heures , de 
mémo que sur l’épaisseur ou le champ II du de- 
dans, laquelle est assez considérable pour cela. 
Ces heures ne sont autre chose qu’un cadran 
équinoxial, divisé en parties égales, dont on 
a retranché les heures de la nuit comme inu- 
tiles. Le point horaire de midi est au milieu C, 
et du côté de la charnière; les deux points ho- 
raires de 6 heures du matin et du soir sont juste- 
ment sur la ligne diamétrale KK du cercle équi- 
noxial. C'est sur cette ligne diamétrale qu’est posé 
un axe mobile XK, destiné à porter dans son 
milieu N le style NA. Au milieu de cet axe est 
une échancrure T necessaire pour voir l'heure 
aux jours équinoxiaux. Le style NA tient à vis au 
milieu de l'axe KX, et il a une petite queue ou 
talon N assez fort , par lequel on le prend quand 
on veut le relever et le faire tourner d’un côté ou 
de l’autre. Comme ce style est aussi délié qu’une 
épingle , on pourrait l’endommager ou même le 
casser sans ce talon. 

A un bout de cet axe est un carré Q , dont deux 
faces étant parallèles , selon la longueur du style , 
il se trouve retenu par un ressort R attaché au- 
dessousdu cercleéqninoxial. Ce ressort , appuyant 
contre une des faces du carré , oblige le style à 
se tenir toujours situé à angle droit par rapport 
au plan du cercle équinoxial. Sur le côté occiden- 
tal de l'horizon , ou plaque octogone HU , est fixé, 
par une vis , un quart de cercle M , qui représente 
une portion du méridien : il est divisé en 90 de- 



grés, dont le premier commence nu bout supé- 
rieur. C.C méridien est enchâssé, de toute son 
épaisseur, dans une échancrure faite à côté du 
cercle équinoxial , qui permet à ce dernire de rou- 
ler, baisser ou hausser à volonté. On grave dans 
tout le dessous, et partout où l'on peut trouver 
de la place, le nom des principales villes avec 
leur latitude. 

Quand on voudra se servir de ce cadran , que 
l’on appelle cadran équinoxial à boussole, on élè- 
vera le cercle équinoxial EE, en sorte que la 
pointe, qui est gravée sur son champ ou son 
épaisseur à côté de son échancrure , se rencontre 
sur le méridien au degré de la hauteur du pôle du 
lieu où l'on se trouve; c’est ce qu’on fera au 
moyen de la portion du méridien M. Scs divisions 
étant à rebours, c’est-à-dire les premiers degn‘s 
commençant à sa partie supérieure, le cercle équi- 
noxial EE SC trouvera parallèle à l’équateur, ou 
au complément de la hauteur du pôle, quoiqu’on 
ne l'ait mis qu'à réiévation du pôle. On inarqiio 
ainsi .à relunirs les degivs de ce méridien , jHuir 
n’avoir pas l’embarras de chercher le complément 
de l’élévation du pôle, ce qui pourrait être une 
difficulté pour ceux qui ne sont pas versés en celte 
matière. 

Après qu’on aura mis le cercle équinoxial à 
l’élévation c<invenable , on relèvera le style NA 
par le haut, si le soleil se trouve dans les signes 
septentrionaux , c’est-à-dire depuis le mois de 
mars jusqu’au mois de septembre; ou on le tour- 
nera par en bas , si le soleil sc trouve dans les si- 
gnes méridionaux, c’est-à-dire depuis le mois do 
septembre justpi’au mois de mars. 

Tout étant ainsi arrangé, on posera le cadran 
aussi horizontalement qu'on le pourra. On pré- 
sentera le côté C de la charnière du cercle équi- 
noxial vers le nord , en tournent ou d’un côte ou 
de l’autre le cadran , jusqu'à ce que le bout bleu 
de l’aiguille aimantée G , étant reposé, soit situé 
précisément sur l’aiguille de déclinaison D. Alors 
l’ombre du style NA marquera l’heure sur le plan 
du cercle équinoxial EE, depuis le mois de mars 
juM]u’aii mois de septembre ; ou bien au dedans II 
de ce cercle, ou sur son champ, depuis le mois 
de septembre jusf{u’aii mois de mars. 

Quand on voudra retirer le cadran , on com- 
mencera par tourner le style, en sorte qu'il soit 
couché et parallèle au cercle équinoxial; ensuite, 
on couchera le cercle équinoxial sur la plaque oc- 
togone ; on couchera aussi le quart de cercle mé- 
ridien sur l’équinoxial. On relèvera la languette L 
en tournant à droite le bouton B pour arrêter l’ai- 
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;>uille aiinantce G, (|ui, par ce moyen , ue lou- 
chera plus sur le pivot, et Tao mettra le cadran 
dans son ctui. 

Lorsqu'on fera usa^e de ce cadran , on l’eloi- 
ÿnera de tout fer qui pourrait se trouver assez 
près, même caché. Plus le fer sera gros, plus il 
en faudra éloigner le cadran , surtout de celui qui 
pourrait éti'c aimante , comme couteaux ou autre 
chose. On observera encore de ne jamais se servir 
du cadran aux rayons du soleil qui passent au tra- 
vers d'une vitre ; l’heure que l’on trouverait ne 
serait pas la véritable : c’est une règle générale 
pour tous les cadrans. 

Si Ton s’aperçoit que ce cadran avance ou re- 
tarde sur quelque bon cadran fixe que l’on saura 
être bien fait, cela ne pourra provenir que de ce 
que la déclinaison de l’aimant aura changé. En ce 
cas, on posera de niveau le cadran auprès <lu 
grand cadran , et l’on fera convenir rheurc avec 
celle de ce grand cadran , sans avoir aucun égard 
ni à l’aiguille aimantée ni a celle de déclinaison. 
On remarc^uera alors sur quel degré de la bous- 
sole l’aiguille aimantée se sera arivléc. On ôtera 
le verre de la boussole, en dévissant les trois vis 
qui la tiennent attachée à la plaque octogone, et 
l’on tournera doucement, avec une pointe de 
bois , l’aiguille de iléclinaison pour la mettre 
sur le ilegré où l’on aura remarqué que l'aignilie 
aimantée sc sera arrèlc*e ; ensuite on remontera 
'le tout , et le cadran se trouvera ajusté. 

Le cadran équinoxial , ainsi construit , est très- 
bien entendu ; il est universel , et peut servir par- 
tout : sa boussole est d’une grandeur sufllsanie 
pour bien fonctionner. Le fond de la boite ou 
de la boussole étant gradué, et y avant une aiguille 
de déclinaison , ou peut changer celte déclinaison 
tontes les fois que ruimant en change, .\insi on 
peut conclure que c’est ce qu’il y a de mieux en 
fait de cadran à boussole. 

Oimme il arrive qu’avec le temps l’aiguille ai- 
mantée perd , ou du moins diminue, de sa vertu 
magnétique, nous donnons ici la manière ordi- 
naire de la lui restituer. Ayant un bon aimant , 
soit naturel , soit artificiel , on prendra avec les 
deux doigts de lu main droite l'aiguille aimantée 
par son bout blanc , et ou la frottera sur le pôle sud 
de l’aimant T en cummencant au bout par lequel 
on tient l'aiguille, la faisant glisser sur l’aimant 
en tirant vers soi; ensuite on retirera raigiiilte , en 
lui faisant faire un grand détour avec le bras. On 
lui fera retoucher l’aimant sept à huit fois, en fai- 
sant un grand détour à cha(|uc fois : ce qui est né- 
cessaire pour faite sortir t’aiguille du tourbillon 



magnétique. On se gardera bien de passer sur l’ai- 
mant en venant et revenant (on giUernittout); mais 
toujours cil tirant vei'S soi, de façon que l’aimant 
la touche premièrement par le bout blanc , et qu’il 
finisse de toucher au bout bleu. On prmluirait le 
même effets! l’on tenait l’aiguille par le bout bleu, 
et qii'nn la passât sur le pôle nord de l’aimant ; le 
bout bleu se dirigerait également vers le nord , 
comme dans la première manière. Il faut remar- 
quer qu’il y a des ouvriers qui ne bleuissent pas 
le bout de l'aiguille qui doit se diriger vers le nord; 
mais ils y font toujours quelque marque qui le 
distingue du bout oppose qui doit se tourner vers 
le sud. 

Ce cadran n’a point d’autre défaut que les in- 
convénients ordinaires de la boussole, c’est-â-dire 
la variation de la déclinaison de l’aimant , qui 
change assez souvent , et qui n’est pas la meme 
dans tons les pays. L’endroit d'ailleurs où Ton 
pose le cadran a quelquefois une vertu magné- 
tique qui détourne raiguille aimantée de sa vraie 
direction : il arrive aussi qu'il y a du fer caché 
vers l’endroit où l’un pose le cadran , etc. 

Plaxche LXIII. 

Cadrans fantatifs ijUi manjurnt Vhcurc par la 
hauteur du soUil. 

191$. On fait diverses sortes de ces cadrans qui 
marquent rhenre par les hauteurs du soleil. Dans 
le nombre, nous en choisirons deux qui nous ont 
paru k^s meilleurs. Le premier est le cylindre 
portatif; le second se trace sur une plaque droite 
et plane. Pour tracer ces sortes de cadrans, il 
faut savoir les hauteurs du soleil à toutes les 
heures du jour de lo en lo degrés de chaque 
signe; nous commencerons donc par enseigner la 
méthode de trouver ces hauteurs du soleil , ce 
qui se fera mieux par le calcul que graphique- 
ment. On en ti'ouve des Tables toutes faites; mais 
elles sont toutes {mur la hauteur du pôle de Paris , 
ou pour le 49*' degré. Cc{>endant, en faveur de 
ceux qui, désirant une plus grande exactitude, 
voudront faire le calcul exprès pour la latitude 
du lieu où ils se trouvent, nous allons en ensei- 
gner id la méthode. Ce calcul est un peu long et 
composé ; mais enfin on peut se K'soudrc ù en 
prendre la {)cine, dés qu’il ne sera question que 
de faire une seule Table , qui |>ourra servir à 
construire une infinité de cadrans pour la meme 
latitude. 

Ce calcul regarde le triangle SPZ, fig. 25, ou 
un semblable , dont le côté PZ serait l’arc du 
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méridien, i-uiii|dement de la iiauieurdii pôle PR; 
le côté 1^ serait Tare du cercle horaire l*S/^ com- 
pris entre le soleil S et le ])ôle élevé P , et le 
côte SZ serait l’arc du vertical ZSN compris entre 
le soleil S et le 7.énith lequel arc SZ est le com- 
plément de l'arc OS, hauteur du soleil qu*on 
cherche. On connaît dans ce triangle SPZ les 
deux côtés PZ, PS avec l’angle compris SPZ, et 
l’on cherche le cote ZS. Le côté PZ est le com- 
plément de la hauteur du pôle, le côté PS est la 
distance du soleil S au pôle élevé P, (|ui est égale 
à 90 degrés plus ou moins la déclinaison, sui- 
vant qu’elle est de différente ou de même déno- 
mination que ce pôle élevé P, cl l’angle SPZ est 
égal à la distance du soleil à midi , qtii est de 
i5 degrés par heure. Pour trouver le côté SZ, il 
faut d’abord imaginer un arc de grand cercle ZV, 
qui soit abaissé du zénith Z perpendiculairement 
sur le côté PZ , et chercher le sqpncnt CV par 
cette première analogie : 

Le rayon est à la cotangenle de la hauteur du 
pôle comme le cosinus de l’angle SPZ ou de la 
distance du soleil à midi est h la tangente du 
segment PV. 

L’arc ZV tomlxTa sur le côté PS toutes les 
fois que l’angle SPZ sera aigu ; mais il tombera 
au delà du pôle P sur la partie du cercle y:/SP 
prolongée dans l'autre hémisphère , lorsque 
l'angle SPZ sera obtus: ce sont deux cas qu'il faut 
bien distinguer. Le premier cas est pour toutes 
les hcui'cs depuis six heures du malin jusqu’à 
midi , et depuis midi juscpj’à six heures du soir; 
le second cas est pour les hcuixs depuis six 
heures du soir jusqu’à minuit, et depuis minuit 
jusqu'à six heures du matin. Dans le premier cas, 
ôtez le segment PV du côté PS, il restera SV ; 
faites cette seconde analogie ; 

Le cosinus de PV est an cosinus de SV, ou SP 
moins PV, comme le cosinus de PZ , ou le sinus 
de la hauteur du pôle, cosinus du côte SZ , 
qui est le sinus de OS , hauteur du soleil qu’on 
cherche. 

Dans le second cas, ajoutez le segment PV au 
côte PS, la somme sera SP, plus PV, et faites celle 
autre analogie : 

Le cosinus de PV est an cosinus de SV, ou SP 
plus PV, comme le cosinus de PZ est au cosinus 
de SZ. 

Pour rcndi-e la chose plus claire, nous don- 
nerons ici deux exemples. Supposons, 1" qu’on 



veuille trouver la hauteur du soleil pour lu lati- 
tude heurtas du matin, lorsque le 

soleil entre au Cancer ^ , et que par conséquent 
la déclinaison est septentrionale de 23"28^ Dans 
cotte supposition, le côté PZ sera de 45® 10', 
complément de 44“ 5o'; le côté PS sera de 
66" 32', difierence de 90 degrés, et de la décli- 
naison 23® 28^ et l’angle SPZ sera de 7$ degrés, 
distance du soleil à midi lorsqu’il est sept heures 
du matin. 

rncuitRE. a:<ai.cx:ic. 

Le rayon est à la tangente de 45® 10’ comme le 
sinus de i5 degrés V#r « la tangente du seg- 



ment PV. 

Log tangente de 45® 10 '. ..... . 1 000 253 

Log sinus de i5 degrés 94i 3oo 

Somme et reste 1941 553 



C'est le log tangente de i4®36' pour PV; ôtez-le 
du côté PS 66® 32', il restera 5i"56' pour SV. Le 
amipléraent de i4®36' est 75® 2{', et le complé- 
ment de 5i®56'cst 38®4*- 

lAZCO.'UtE AKAiüCIE. 

Le sinus de 75®24^ au sinus de 38®4^ comme 
le sinus de 44® 5o' est au sinus de OS, ctisiniis 



de ZS. 

Cosarc log si n de 75® 24' 001 426 

Log sinus de. ... 38® 4^ 97^999 

Log sinus de. .. . 44“ •*•••• 984822 

Somme et reste » çj65 2^48 



C’est le log sinus de 26® 4 ^^ pour OS, qui est la 
hauteur du soleil que l’on cherche. 

Supposons , 2® que l'on veuille chercher la 
hauteur du soleil à cinq heures du matin pour la 
même latitude de 44" 5o', et la même déclinaison 
septentrionale de 23® 28'. Le côté PZ sera de 
45® 10% et le côté PS sera de GG® 32', comme 
dans le premier exemple; mais l’angle SPZ sera 
de io5 degrés, distance du soleil à midi, lorsqu’il 
est cinq heui*es du matin. 

rAKMICRZ AXALOCIS. 

Klle donnera aussi PV de i4" 36'; mais, au lieu 
de le retrancher de PS, il fauilra l’y ajouter, 
parce que l'angle SPZ est obtus , et il viendra 
81® 8', <h>ni le complément est 8® 52'. 

SFCOSOr. AXALOCIC. 

l.e sinus ilc 75® 24' ^5/ au sinus de 8" 52' comme 
îe sinus de 44" 5o' r.tr «« sinus de OS, cosinus 
de ZS. 
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Cosarclogsin de 75®24' 

I^igsinus de. . . H®52^ 1)18*^90 

Log sinus de. .. 984822 



Somme et reste « 9 o 5 o 38 



C est le !oj; sinus de 6® 27^ pour l’arc OS , liauteur 
du soleil dans les eireonsUnces propas<‘CS. 

li y a deux cas où il ne faut qti’une seule ana- 
logie : le premier est lorsqu’il ne s’agit que de 
trouver la hauteur du soleil pour les six heures 
du matin ou du soir; le second cas est lorsque le 
soleil est à l'équateur, ou au jour des é<|uinoxes. 
Voici l'anutogie pour le premier t;as, c’est-à-dire 
pour trouver lu hauteur du soleil à six heurt's 
du matin ou du soir, quelque jour de l'année que 
ee soit : 

Le rayon est tut sinus de la déclinaison du soleil 
comme le sinus de la hauteur du pôle est nu 
sinus de la hauteur du soleil. 

Cette analogie est si facile à résoudre, qu'il n'est 
pas besoin d'exemple; elle est toute simple. 

Voici l'analogie pour le second cas, c’est-à- 
dire pour trouver la hauteur du $(deil pour 
l’heure pro|>osée au jour de l’ecpiinoxe ; 

Le rayon est ou cosinus de la hauteur du pôle 
comme le cosinus de la distance du soleil au 
méridien est ou sinus de la hauteur du soleil. 

Cette analogie est égaleiiienl si simple, qu’elle 
n’a pas besoin d’autres explications. 

On n’a pas besoin d'aucune analogie pour 
trouver la hauteur du soleil à midi, quelque jour 
<pie ce soit. Nous en avons déjà donné la règle, 
mais cependant nous la ré|>elons. 

Ajoutez la déclinaison du s<deil au complément 
de la hauteur du p<de; si cette dwlinaison et 
celte hauteur du pôle sont de même dénomina- 
tion, c’est-à-dire si elles sont toutes deux sep- 
tentrionales, ou toutes deux méridionales, la 
somme (ou son supplément à 180 degrés, si celte 
somme excède t)0 degrés) sera la hauteur méri- 
dienne du soleil. Mais si sa dédinaisejn et la hau- 
teur du pôle du lieu sont de différenlo déno- 
mination, c'est-à-dire si l’une est septentrionale 
et l’autre iiiéridionalc , la différence entre la dé- 
clinaison du soleil et le complément de la hauteur 
du pôle sera la vraie hauteur méridienne du 
scjleil. Ceci n’a pas besoin d’explication : mais 
pour le jour de l’équinoxe, la hauteur du soleil à 
midi est égale à la hauteur de rtxjuatoiir, qui est 
le complément de In hniilrur du pôle. 



Pi.jscitE LXl, 

Cylindre portatif. 

12c. Le cylindre portatif BD, ft^, 3 o, se fait 
en bois, en ivoire, ou de quelle matière que 
l’on voudra, pounu qu’il ne soit pas trop lourd. 
Son diamètre est fait à volonté; mais le plus 
ordinairement on donne o™,o 3 à o*",o 4 > on 
même o'",o 5 à son diamètre, et o"*,o 8 à o’",io 
de h.iuteur. On y ajustera un chapiteau CD , qui 
est un tenon cylindrique T, 3 i, qui entre 
dans le corps du cylindre BC, fig. 3 o, qui y 
piiisM' tourner avec frottement. Sur ce chapiteau , 
on assemblera un morceau de fer mince pos<'ï 
comme la lame d’un couteau dans son manche, 
ce qui formera le style DE, et de manière qu’il 
puisse se plier ou se coucher tellement dans le 
tenon du chapiteau, qu’il y soit enliêremenl cn- 
chàss«*,y?^» 3 a, afin que l’on puisse remettre le 
chapiteau dans la partie supérieure du rylindre, 
sans obstacle : mais il faut que ce style soit telle- 
ment disposé, lorsqu’il est en dehors, qu’il se 
tienne exactement à angles droits à l’égard de la 
surface du cylindre. 

Pour tracer le cadran sur le cvlindre portatif, 
on décrira sur un papier le parallélogramme rec- 
tangle ABCI), 34 , dont la largeur AB ou CD 
soit à peu près égale ou un peu moindre que 
la circonférence du cylindre; on prolongera la 
ligne AB pour y marquer la longueur du style AE, 
qui déterminera la liauteur du cylindre. Du point E 
comme centre, et pour rayon EA, on tracera un 
arc indclioi AF, sur lequel on fera tous les angles 
de la hauteur du soleil; et, en premier Heu, 
pour déterminer la hauteur du cylindre, on fera 
l’angle AEF de la plus grande hauteur du soleil , 
qui est celle de midi «au jour du solstice d’été, 
lorsque le soleil est au commencement du Can- 
cer On trouvera , dans les Tables, que la hau- 
teur du soleil est de ayant tiré et pro- 

longé la ligne EFjusqu'à D, la hauteur ilu cylindre 
sera-détcrniiriéc. 

Mais si celte hauteur était donnée, il faudrait 
déterminer la longueur du style de la manière 
suivante : Du point D, comme centre, on décrira 
un arc à volonté sur DA , et , par ce moyen , on 
fera l'angle ADE de 25 ® 32 ', complément de la 
plus grande liauieiir du soleil à midi , G4“28'; 
c’est ainsi <[iie l’on proportionnera la longueur 
du style à la hauteur du itylindrc. Ces angles 
pourront se faire au moyen du compas de pro- 
portion , ou par le demi-rerclc , comme nous 
avons dit ailleurs. 
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Il sera plus aisé üe trouver la longueur du style 
par le calcul; pour cela, on fera l’analogie sui- 
vante : 

Le rayon est à la hauteur du cylindre comme la 
cotangente de la plus grande hauteur du soleil 
à midi est à la longueur du style. 

On mesurera la hauteur du cylindre avec une 
échelle de parties égales, et, en supposant que 
cette hauteur est de 200 parties , et l’angle Al)E 
supposé de ; puis on fera te calcul suivant : 



Logarithme du nombre 200 aSo 1 o 3 

Log tangente de 25 ^ 32 '.. 967915 



Somme et reste. «• . 4198018 

(|iii est le logarithme de 96 parties : c’est la lon- 
gueur du style. 

La longueur du style étant déterminée ou d’une 
façon ou Ae Pautre , on divisera l’arc AF en de- 
grés et en minutes ; et , comme cela serait difficile 
à cause de sa petitesse, on fera cette division 
dans un beaucoup plus grand espace sur un autre 
plan , meme plus étendu que celui qu'on voit 
dans la ^g. 33 , qui n’est que pour représen- 
ter l’opération. On pourra diviser, si on le dé- 
sire, l’arc DGF, au moyen d’un demi-cercle, ou 
rapporteur, dont on posera le centre au point E , 
et sa ligne diamétrale au long de la ligne EA. On 
transportera la^longueur du style déjà trouvée, de 



£ en A au point A, sur lequel on élèvera la per- 
pendiculaire AF, suffisamment prolongée. De 
chaque point de division de l’arc DGF on tirera 
des lignes au centre E , qui passent sur la perpen- 
diculaire AF; on ne marquera ces lignes que sur 
la perpendiculaire AF, nVtant pas nécessaire de 
les tracer de toute leur longueur. On appliquera 
le bout d’iine règle au point E, et l’autre bout sur 
chaque division de l’arc DGE. On marquera ainsi , 
sur la perpendiculaire AF, tous les points d'in- 
tersection que la règle indiquera; ensuite on 
écrira sur tous ces points les nombres 5 , 10, i 5 , 
20 , 25 , etc., correspondants à ceux de l’arc DGF : 
la ligne AF sera une échelle gnomonique divisée 
en degrés, qui serviront à marquer ceux des hau- 
teurs du soleil. 

Les choses étant ainsi préparées, on divisera 
la largeur ABet CD, 34 , en six parties égales, 
a,c, e, g, if et è, //,/, A, A, pour les deux signes. 
Par chaque point dedivision, on aura soin de tirer 
dt^ lignes parallèles qui représenterontlccomrocD- 
ccmenldessignesdu zodiaque. On subdivisera en- 
core chaque espace en trois parties égales, afin d’y 
pouvoir marquer les degrés des signes de 1 o en 1 u, 
et, par le même moyen, les commencements des 
mois , parce qu’en ces sortes de cadrans il n’y a 
pas d'erreur sensible à fixer l’entrée du soleil en 
chaque signe au 20 de chaque mois. 

On marquera sur ces parallèles les points des 
heures de la manière suivante : 



Table des hauteurs tla soleil h toutes les heures du jour, de \o en 10 degrés de chaque signe, pour la 

hauteur du pâle à 49 degrés. 
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On voit, düns le commencement de cette Table, 
qu’à la deuxieme colonne on trouvera 64 ” pour 
l’heure de midi ou de XII heures. On prendra sur 
l'échelle gnomonique, de A en F, l’espace de 
ces 64® a 8 ', et on le portera sur la première per- 
|>endiculaire, de A en D. On reviendra à la même 
Table, et à la même colonne, au-dessous de 64 ”a 8 ', 
on trouvera 64 ” 5 ', dont on prendra la distance 
sur l’échelle gnomonique, fi%. 33 , de A vers F, 
et on la portera sur la seconde parallèle Im ^ 
34 f en posant une pointe du compas sur 
le point /; on marquera le point horaire m\ 
ensuite on viendra au troisième degré de la Table , 
qui est 63 *’ 59 ', dont on prendra la distance sur 
l’échelle gnomonique , posant une pointe du com- 
pas au point A , et l’on portera cette ouverture 
sur la troisième parallèle de n en o. On prendra 
ainsi de suite , dans la deuxième colonne de la 
Table, tous les degrés des signes de 10 en 10, et 
on les portera sur chaque parallèle convenable, 
marquant un point sur cliacune. Ayant donc suivi 
et marqué tous les points indiqués dans la deuxième 
colonne, on les joindra les uns aux autres par 
une ligne courbe, semblable à celle de la 34 : 
ce sera l'beure de midi {mur toute l’année. 

Pour décrire la courbe suivante, qui est celle 
de XI heures du matin et de I heure de l’après- 
midi, on suivra la troisième colonne, au com- 
mencement de laquelle on trouvera en- 

suite 3 a', etc. On prendra toutes les distances 
sur l’échelle gnomonique, et on les portera sur 
chaque parallèle convenable. Au iiiuycn des pf>ints 
qu'on aura marqués sur chacune, on décrira la 
seconde courbe , comme on voit dans la figure. 
Pour celle de X heures du matin et II heures après 
midi, on se servira de la quatrième colonne: 
ainsi des autres heures. 

On peut se dispenser de construire riThclle 
gnomonique AF, qui n’est pas facile à exécuter; 
il sera mieux de se servir d’un calcul tout fait dans 
les Tables des sinus , tangentes, etc. Pour cela, 
on cherchera la tangente naturelle de chaque de- 
gré et minute de la hauteur du soleil; par exemple, 
on trouvera que pour 64® 28', la tangente natu- 
relle est 7.09 parties égales d’t^helle. Kn ce cas, il 
faut délermincr la longueur du style à 100 des 
mêmes parties ; et, comme les tangentes, telles 
qu’elles sont dans les Tables, sont rom{>osées de 
huit chiffres, et que l’on n’en su{)|Kise que Irob 
dans la longueur du style, qui est 100, il faudra 
retrancher cinq chiffres de chaque tangente. Ainsi, 
quoique la tangente naturelle de 64® 28' soit ce 
nombre 2093 |o 84 » il ne faudra prendre que les 



trois {ircmiers chiffres 209. Si le style avait 
200 parties de long, ü faudrait doubler les cinq 
premiers chiffres de la tangente 20934 • ce qui 
ferait 4t^^i dont on retrancherait ensuite les 
deux derniers chiffres : il resterait 4*9t en ajou- 
tant une unité , parce que 68 qui suivent , valent 
pins de 5 o. Si le style avait 1 000 parties de long , 
il ne faudrait retrancher que quatre chiffres de 
ceux de la tangente, cl ne prendre que les quatre 
premiers. S’il avait 2000 parties, il faudrait dou- 
bler les cinq premiers chiffres de la tangente, etc. 
Si encore ce style avait 10000 parties, il ne fau- 
drait retrancher que trois chiffres de chaque tan- 
gente, etc. Si l'oD voulait faire un cylindre fort 
grand pour poser dans un jardin , cette dernière 
hypothèse pourrait être très-utile ; mais il fau- 
drait que le cylindre entier piU tourner sur un 
pivot, et son chapiteau doit tourner aussi dans 
le cylindre. 

Si donc on veut se servir de la Table des tan- 
gentes naturelles, ce qui sera infiniinent plus fa- 
cile , on trouvera dans les Tables la tangente na- 
turelle convenable à chaque degré de hauteur du 
soleil ; ensuite, au moyen de l’échelle des parties 
égales, on prendra le nombre di*s {>arties égales 
à celui de la tangente que l’on trouve dans les Ta- 
bles, en retranchant le nombre convenable des 
chifTres, et l’on {)orlcra cette distance sur la {>a- 
ralléle qui représente le degré du signe sur lequel 
on o|H*re. Ainsi on suivra toutes les heures et tous 
les signes, selon la Table des hauteurs du soleil. 
Par exemple, on veut marquer le point de IV’ heures 
aprirs midi sur la parallèle qui désigne le lo* degré 
du Bélier T*, on remarquera dans la Table indi- 
quée que la hauteur du soleil est de 22*’i9': on 
cherche dans les Tables des sinus la tangente na- 
turelle de 22" 19', nous trouvons que c'est ce 
nombre 4 >oi 299; on en retranche les cinq der- 
niers chiffres : restera 4> « q^d lo noinbi'C des 
parties que l’on portera sur la parallèle qui repre- 
rente le 10' degré du Bélier T- Ce nombre 4 * 
doit se prendre avec un compas sur une échelle 
des parties égales, ou mieux, on se servira du 
compas de proportion. Nous supposons toujours 
que le style a 100 parties de longueur. 11 faudra 
se souvenir de retrancher toujours eimj chiflVes, 
quand même il n’co resterait qu’un ou même point 
du tout. Tous les points étant inar(|ués, et les 
coiirl>es horaires étant tracées partout où il le faut , 
on écrira les chiffres horaires, comme on le voit 
dans lu 34 > de même que la |)remière lettre 
du nom de chaque mois. Les chiffres des signes 
seront effacés, comme étant inutil<*s. 
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Le loin eUnt fini , on cullcra pruprcnienl le 
papier autour du cylindre avec la colle forte. Si 
l’on veut que les lignes soient Dettes y il ne faut 
pas les tracer avec de l'encre ortlinaire , mais avec 
de la l>otine encre de Chine, qui ne s'étend point 
comme l'autre quand on colle le papier. On peut 
tracer le cadran iimnediatenient sur lecylindi'e, 
sans ledi'crire auparavant sur le papier; ou n'aura 
qu'à tracer sur le corps rond du cylindre les mêmes 
points et les mêmes lignes que sur le papier. 

Pour se servir de ce cadran , on fera tourner le 
chapiteau (le style étant en dehors) jus<prà ce que 
le style soit sur la parallèle du mois où l'on est; 
on suspendra le cyliiulre, présentant le bout ilu 
style directement vers le soleil , en sorte <|ue son 
ombre n'aille point en biaisant ni d'un côté ni de 
l'autre, mais verticalement, et parallèlement aux 
lignes verticah's qui représentent les signes du 
zodiaque. Le cylindre étant ainsi librement sus- 
{Hindii , on verra sur (|iielle courbe lioraii'c le bout 
de l'ombre du style tombera ; on suivra des yeux 
celle courbe jusqu’aux chiffres horpires, et Ton 
connai'lra riieure qu’il est. Cliaquc dix jours on 
changera de parallèle; et même, pour plus grande 
précision, on en pourra changer tous les cinq 
jours , faisant aller le style au milieu de l'cntie- 
deux de chaque parallèle. Lorsqu’on sc sera servi 
du cylindre, on ôtera le chapiteau , on couchera 
le style dans sa rainure , et l'on remettra le cha- 
piteau à sa place. Il est bon de mettre un petit an- 
neau à rextrémitc supérieure du chapiteau , afin 
que lccvlin<lre soit suspendu bien librement; car 
il est essentiel de le tenir bien à plomb quand on 
veut voir riieurc. 

Le cadran cylindrique est fort bon et commode, 
d’une construction facile; mais il a le défaut ordi- 
naire de tous ceux qui marquent l'heure par la 
hauteur du soleil, cpii est de n’élre pas bien 
juste vers rheurc de midi, parce que le soleil ne 
monte pas sensiblement celle heurc-là ; on ne 
distingue pas même bien souvent si l’exti'émilé de 
l’ombre marque l’heiire un peu avant midi, ou 
un peu après midi , atlendu que le point est le 
meme. Pour les autres heures plus éloignées de 
midi , on ne saurait s'y tromper, parce que l'on 
sait toujours si l’on est à quelque heure avant ou 
après midi. Du reste, ce cadran ne peut servir 
qu’à la latitude pour laquelle il a été construit. 

Plàsvue 11. 

Cadran portatif ve.rtirat tracé sur nnv plmpic 
droite ou plane. 

I,a seconde espèci* de cadran portatif <pii 



marque l'heure par la hauteur du soleil se trace 
sur une plaque de quelque métal , ou de bois, 
ou d'ivoire. Sa grandeur ordinaire est à peu près 
comme une carte à jouer, aliu de le porter aisé- 
ment dans un étui ou dans des tablettes. On peut 
le faire plus grand , s’il ne doit pas se mettre 
dans la poche, et qu'il ne serve que pour le ca- 
binet; on le fera d'une grandeur à discrétion. 
Plus il sera grand, plus il sera juste. Du reste, il 
est fort commode et très-peu embarrassant; il a 
ce]>ondant les mêmes defauts que le cylindre 
portatif. 

Soit donc ABCD, 2 , le plan sur lequel 
on doit faire ce cadran. Ayant tracé une |>elile 
bordure autour des trois côtés AI) , AB et BC , et 
avant laissé un .petit espace FC, on marquera 
sur la ligne KF de la Imrdure dix-hiiit petites 
parties «*gales, depuis F jusqu'à G, en sorte que 
le reste EG de cette ligne soit au moins îc tiers 
de EF; et du point E comme centre, qui est dans 
l’angle de la bordure, on décrira fort h*gèrcment 
des arcs de cercle par toutes ces divisions, les- 
quels on pourra effacer quand le cadran sera fait. 
Du même centre E on dc'crira un grand arc CP 
de cercle d’nn aussi long rayon que l'on pourra , 
comme de o*",32 , o'",4o, o™,.45 ou o"’,65 ; plus 
cet arc sera grand, plus on aura de justesse. On 
prolongera la ligne EF jusqu'à ce qu'elle coupe œ 
grand arc CP, que l’on divisera en degrés et 
minutes, à l'aide d’un bon rapporteur bien divisé. 
Chaque arc que l’on aura décrit par chacune des 
dix-huit divisions de la ligne EF représente deux 
signes du zodiaque avec leurs degrés de 10 en 10 . 
Le premier GO représente le premier degré du 
signe du Cancer § , et le dernier FV représente 
le commencement du Capricorne 

Pour tracer ce cadran, il faut se servir de la 
Table des hauteurs du soleil , calculée pour la hau- 
teur du pôledu lieu où l’on doit établir ce cadran. 
Nous nous servirons pour exemple de celle de 
4q degrés de latitude , où l’on trouve la hauteur 
du soleil à midi de G4°38', pour le premier 
point du Cancer Q , qui est l’arc GO. On posera 
donc une règle assez longue, qui d'un bout soit 
sur le point E , et de l’autre bout sur le 64® degré 
r*.8 minutes du grand arc de cercle CP, où les 
divisions commencent au point où la ligne EF le 
coupe. Lu règle étast ainsi |>osèe, on marquera 
sur l'arc Gü le point où la règle le coupe, qui 
sera le point de midi du comincncenient du Can- 
cer S - De même, pour un autre arc comme IK., 
qui représente. le premier point du Bélier T» on 
trouvera , dans la Table , qu«' la hatUciir du soleil 
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à midi est de 4i degrés; on posera la règle sur le 
|K)iDt E, et sur le 4>* degré du grand arc de 
cercle CP, et Ton inart|uera te point de midi surlc 
commencement du Bélier et de la Balance 
On fera la même chose par chaque dixième degré 
des signes pour la même heure de midi ; ensuite 
on mènera par tous ces points la courbe XJl , R, 
XII : ce sera la courbe de midi. 

On fera la même chose pour toutes les autres 
heures sur ce cadran. On remarquera seulement 
que les points trouvés pour les signes depuis le 
Cancer jus<[u'au Capricorne sont les mêmes que 
pour les autres signes , et que les lignes des heures 
servent pour devant et après midi à meme dis* 
tance, comme elles sont marquées dans la figure; 
c‘est-à dire que U ligne de 1 1 heures est la même 
que celle de i heure; celle de lo heures est la 
meme que celle de 2 lieures, et ainsi des autres : 
ce qui est de même pour tous les cadrans qui 
sont coustruits sur les memes principes des hau- 
teurs du soleil. 

Quand on aura marqué tous les points lioraires 
sur chaque arc de cercle, et que l’on aura tracé 
les courbes qui passent sur tous les points cor- 
respondants de la même heure , on elTacera le 
nom des signes du zodiaque, et l’on écrira ceux 
des mois de l’annce fixant le commencement de 
chaque mois au 20 * degré de chaque signe; en- 
fin, on attachera à la platine du cadran deux pe- 
tites pinnules pliantes, qui ivpondent au côté AB, 
en sorte que leurs petits trous soient dans une 
direction bien parallèle à AB, et l’on attachera 
un petit plomb dont la soie passe par un très- 
petit trou que l’on fera au point E. Ce filet doit 
porter une |>etiie perle ou grain fort délié , qui 
puisse couler juste au fond du fil, et s’y arrêter 
où on le voudra. 

Il est bon de tracer ce cadran sur une grande 
feuille de |Kipier; cl quand il sera tracé, «ommé 
nous venons de l’enseigner, on effacera tous les 
arcs, aussi bien que le grand arc gradué, on 
coupera tout le papier superflu ; ensuite on le 
transportera sur une platine de cuivre ou autre 
matière. 

Quand on voudra se servir de ce cadran , on 
redressera les pinuiilcs; on étendra la soie sur le 
|H)int du jour du mois où l’on est, et l’on fera 
couler 1a perle sur ro même point; ensuite on 
exposera bien verticalement le cadran au soleil , 
en sorte que le rayon de lumière passe du trou 
de la pinnule B à celui de la pinnule A. Pour lors 
la s»>ie du plomb pendant libiemcnt et rasant la 
platine, la |MHite perle HésigmTa rhciire rpi'il est. 



Au ix?3te, on voit assez dans la figure la con- 
struction de ce eadran, auquel il sera facile de 
suppléer. 

On fait une autre sorte de cadran sur le même 
principe que le précédent ; il n’en diffère que 
pour la figure. On le trace sur un quart de cercle. 
Il y a également des courbes horaires, deux pin- 
nules, un plomb avec de la soie qui porte une 
petite perle. En un mot, ce cadran est absolu- 
ment le même que le précédent, excepté pour la 
figure, qui ne paraît pas aussi gracieuse; c’est 
pourquoi nous avons préféré le premier. 

On peut encore se servir de ce cadran , en le 
mettant dans une situation horizontale : alors il 
rte faut ni 1a soie ni la perle pour montrer l'heiii'e ; 
mais ù leur place on fait un axe ABK, 4 » 
dont la base AB soit ^ale ù AB, ^g. 2 ; le 
coté AK , ^g. 4 » perpendiculaire et 

égal ù AB. On place cet axe de façon que AB , 
^g. 4 1 corresponde exactement à AB , _fig. 2 ; 
alors cet axe étant couché , formera la figure ABK , 
^g. 2 ; on le construira comme Taxe du cadran 
horizontal, et de manière qu’on puisse le re- 
dresser perpendiculairement sur le plan du ca- 
dran, au moyen d’un ressort que l’on met par- 
dessous. Il convient d’y ajouter un per|>endicule 
pour mettre ce cadran bien de niveau, (^t axe 
peut même servir à ce perpcndicule. Lorsqu’on 
voudra se servir de ce cadran <)ans la situation 
horizontale, il faudra le tourner au soleil, de 
façon que l’ombre du côté AK, /îg. 2 , de l'axe 
redressé tombe précisément le long delà ligne AV. 

I Alors l’ombre du côte BK coupera le parallèle du 
signe où est le soleil à l'heure qu’il est. 

Pj.AM'UB LXf. 

Cadran analemmathiun. 

128. On appelle analrmnit’ la pnqoclion ou re- 
présentation orthographique des principaux cer- 
cles de la sphère sur un plan , et ce cadran 
s’ap|>elle analemmatifjut- , parce que, pour le 
constniire, on est oblige de représenter les prin- 
cipaux cercles de la sphère s»ir un plan. Apix*s 
que l'on a trouvé les points qui constituent le 
cadran , on efface tons les traits et les lignes de 
rnnsmiclion, qui sont en assez grand nombre. 
Voici comment se décrit ce cadran ; il faut com- 
mencer par construire raiialeinme de la nianicrc 
suivante : 

Ofi fera les lignes AB cl CD, fig. 35, qui sc 
coupent ù angles droits au point E , duquel comme 
centre on d«Trira le cercle ARCD, rrpr<'î»riitant le 
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iiivridien; son Uiaiiièlre CD l' horizon, et AB le 
premier vertical. Du point D on comptera jus- 
qu’en F rdèvation du pôle, qui sera supposée 
de 49 degrés, et l’on tirera la ligne FE représen- 
tant Taxe du monde; de l'autre «olé, on comptera 
sur le méridien de C en G IVIevation de l’équa- 
teur, qui sera de 4 * degrés, puis on tirera la 
ligne GE pour l’éijuateur. Du point G on comp- 
tera de part et d’autre, jusqu’en H et en I, 
pour la plus grande déclinaison du soleil. On ti- 
rera la ligne 111 , coupant réquateur au point Y, 
duquel comme centre on décrira le cercle HLIK, 
ou seulement sa moitié, que l’on divisera en par- 
ties égales. Par chaque point de division , on 
tirera les parallèles à l’équateur jus<{u’à la ligné 
horizontale. Des sections que font les parallèles 
sur le grand cercle ou méridien , on abaissera des 
|>er|>eiidiculaires, qui rencontreront l'horizontale 
aux points M , N, O , P, et des sections faites par 
iesdites parallèles sur Taxe EF, on abaissera les 
|>erpendiculaires indéfinies Sc, Rô, Qa; on ou- 
^ vrira ensuite lu compas de l’esiwce EM, puis de 
celte même ouverture de compas on posera une 
pointe sur N , et de l’autre on coupera par un 
|>etit arc la ligne Q/i; on posera une pointe dudit 
compas sur O, et l'on coupera la ligne par un 
|>etitatT au point puis, toujours de la même 
ouverture EM, on posera une pointe. en P, et de 
l’autre pointe on coupera la ligne Sc au point c. 

Pour construire le petit z(Mliaque, on prendra 
la distance oc, que l’on portera de E vers A et 
vers B, pour les tropiques du Cancer Q et du 
Capricorne 'h \ on prendra la distance 4 — et 
on la portera de même du point E, pour mar- 
quer sur AB les points des parallèles des Gé- 
meaux P d’un côté, et celui du Verseau de 
l'autre. On prentlra enfin la distance Xo, pour 
marquer du même point E, d'un exite le parallèle 
du Taureau , et de l'autre celui des Poissons )( ; 
c’est-à-dire qu’il faut prendre les distances X/ 7 , 
4 — b t oc sur les lignes fia , O^, Pc, depuis leurs 
intersections X, 4 i P» avec la méridienne jus- 
qu’aux exti'éinités by c, et les porter chacune 
successivement du point E, en haut et en bas sur 
le petit zodiaque que l’on formera, comme on le 
voit par la figure. On pourrait mettre les degré>s 
et minutes sur le zodiaque de ranalcmine, de la 
meme façon que pour le zodiaque du cadran équi- 
iio.xial sans boussole. 

Pour avoir les points des heures, du centre E 
et de l’intervalle KM on décrira le cercle MTZV; 
on le divisera en 24 parties égales, de méinc que 
le grand cercle ABCD, à roinnuncer de l'inlei - 



seclion des points A et T ; et de chaque division 
opposée on tirera des lignes droites, savoir, 
celles du grand cercle parallèles à la ligne AB, et 
celles du petit cercle parallèles à la ligne CD : or 
les sections de ces lignes seront les points des 
heures, ce qu’il faut entendre des sections les 
plus proches du grand cercle. On tracera par (x‘s 
points une courbe adoucie, qui paraîtra une es- 
)>èce de demi-ovale, dont nous n’avons tracé que 
la partie necessaire, comme la figure le montre. 
Les heures du malin sont à gauche, et celles du 
soir sont à droite. Pour avoir les demi-heures, on 
divisera les cercles en 4^ parties égales; et pour 
avoir les quarts, en 9G parties. 

En faveur de ceux qui veulent une plus grande 
exactitude, nous donnerons ici une autre mé- 
thode de construire l’analemmc : ce sera par le 
calcul. 

Ayant tiré les deux perpendiculaires AB, CD, 
qui se coupent en E , on prendra la moitié CE 
]K>ur le grand demi-axe. On verra sur réclielle 
des parties égales combien il contient de ces par- 
ties ; nous supposerons qu’il en contient G25 , et 
que la latitude est de 49 degrés : pour trouver le 
|>etit demi-axe ET, on fera l'analogie suivante : 

j Le rayon extau sinus de la hauteur du pôle q 9 de- 
j grés romwe le grand demi-axe CE de 626 tse 
I au petit demi-axe ET. 



Log sinus de 49 degn*s 9 ® 777 ^ 

I.a>garithaie de CE de Ü 25 2'j95B8 

Somme et reste i 267 366 



C’est le logarithme de 47 ^ parties égales de l’é- 
clielle |>ar le petit demi-axe ET. 

Les points horaires i , 2, 3 , 4 * ^tc. , sont sur 
des lignes </- 1 , e-2 , /- 3 , ^-4 , etc. , perpendicu- 
laires au grand demi-axe Dtl; pour trouver les 
distances hdy F.e, E/, etc., on fera l'analogie 
suivante ; 

Le rayon est aiur sinus des distances horaires i 5 , 
3 o, 45, etc., degrés, comme le grand demi- 
axe DE de 625 distances ÏU/, Ee, £/*, etc. 



Log sinus de i 5 di^rés 94 i 3 oo 

Logarithme de DE de 625. .... 279588 

Somme cl reste « 220888 



qui est le logarithme de 162 parties égales de 
l'échelle pour la distanci* EJ. 

Par des analogies ou opérations semblables, on 
trouvera Ec, de 3 12; E/, de 44 ^ > de 54 ï; 
et V.h y de 604. On fera donc passer par res points 
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ï/, e, gf fl, des perpendiculaires au grand 
demi-axe El), ou des parallèles au petit dcini> 
axe ET ; on trouvera sur ces lignes les points 
horaires i, 2 , 3 , 4 > » P^'* analogie : 

Le ravon rst nu cosinus des distances horaires de 
75 degrés pour une heure, (k) degrc’s pour deux 
heures , etc. , comme le petit demi-axe ET est 
nnx distances </- 1 , e-7.y/-Z , g-4 » 



Log sinus de 75 degrés 9984(>4 

Logde472i petit demi-axe ET. 267366 



Somme et reste «26586o 

C’est le logarithme de 456 parties de l’échelle pour 
la distance//- 1 : les autres distances e-2,y“-3, etc., 
se trouveront de même. 

Nous n'avons pris les sinus que de 1 5 degrés en 
1 5 degrés, parce qu’on n’a marqué que les heures ; 
mais si l'on voulait avoir les demi-heures, et 
même les quarts d'heure, il faudrait prendre 
h*s sinus de 3®45' en 3“45^, c’est-jVdire le sinus 
de 3‘'45^ ensuite le sinus de 7®3o', puis le sinus 
de I i®i5', et ainsi de suite. 

Il ne reste plus que le zodiaque, pour lequel 
il faut chercher GM par l'analogie suivante : 

Le ravon est au cosinus de la latitude , ou au sinus 
de 4< degrés, comme le grand demi-axe CE 
ou DE est à GM. 



Log sinus de 4 ’ 9^1^94 

Log du grand demi-axe CEoii DE 279588 
Somme et reste i 261 282 



Il n'est pas necessaire de chercher la valeur de GM, 
il suffît d’avoir son logarithme. 

Pour la division du zodiaque , par exemple 
pour ou EX » on fera cette analogie : 

Le rayon est h la tangente de a3® 28', déclinaison 
du soleil dans les signes du ^ et du X qu'on 
veut marquer, comme GM est à la distance E^ , 

ou E X - 



Log tangente de 23® 28' 963761 

Logarithme de GM 261 282 

Somme et reste t225o43 



C'est le logarithme de 178 parties de rt*chcllc 
pour la distance E^p , ou EX • 

Comme le cadran analeromatique est d'une con- 
struction parfaitement symétrique, et que ce ([iii 
se trouve d’un coté est tout à fait égal à ce qui est 
de l'autre, nous nous sommes contenté de parler 
d'un coté, ED. 



On voit assez, par la hgurc, qu'il faut rap- 
porter dans le côté CE les distances et les divisions 
correspondantes du côté KD; et que même, dans 
un même côté ED, les distances /i-5, ^-7 sont 
égales entre elles , aussi bien que les distances 

ï-4. g-8. 

L'analemmc étant ainsi construit, on trans- 
portera sur une plaque de cuivre , bien dressée et 
polie, cette partie de circonférence ovale 4CTD85, 
en les traçant légèrement de point en point, et 
l'on marquera les memes heures comme elles sont 
marquées dans la Jîg. 35. 

Ou transportera aussi le |>etit zodiaque, pre- 
nant avec un compas toutes les distances les unes 
après les autres, de telle sorte que les signes du 
Bélier T et de la Balance soient dans la ligne 
de 6 heures. On placera chacun en leur ordre les 
caractères des signes ou les noms de chaque mois : 
te milieu du petit zodiaque doit être fendu pour y 
faire couler le curseur C , qui porte le style droit D, 
qui se lève ou se couche au moyen d’une espèce 
de charnière. 

Si l'on a tracé cet analemme sur un papier, 
comme cela convient, on transportera facilement, 
sur la plaque de cuivi'e, la courbe ovale, ses sec- 
tions horaires avec le petit zodiaque, de la manière 
suivante : On rougira le revers du papier sur le- 
quel on a tracé l'analemmc , en le frottant avec 
un petit linge que l'on aura auparavant rougi dans 
de la sanguine bien pihre , réduite en poudre et 
sèche ; on passera une couche «le cire blanche très- 
légère , très-mince et bien unie, sur la plaque de 
ciiivre, en la faisant chauffer un peu pour que la 
cire fonde dessus. Lorsqu’elle sera froide, on ar- 
rêtera bien le papier sur la plaque , la surface roii- 
gie sur la cire; alors on suivra bien exactement , 
sur le papier, tous les traits , avec une pointe d’a- 
cier assez fine , mais un peu émoussée sur le bout, 
qui doit être bien adoucie pour qu’elle ne coupe 
point. Cette opération fera marquer en rouge tous 
les traits du papier sur la plaque. Lorsqu’on aura 
fini de suivre tous les traits du papier, on l’ôtera , 
et l’on suivra avec un burin tontes It^ traces rouges 
que la pointe aura faites sur la cire. On aura soin 
de couvrir avec un linge fin et bien doux tous les 
endroits où l’on appuie la main ; sans cette précau- 
tion, on effacerait une partie de la trace rouge en 
gravant l’autre. Tout étant ébauché avec le burin , 
on fera chauffer la plaque pour fondre la cire , on 
la frottera bien avec un linge , et l'on finira U 
gravure. 

Si l’on ne se servait pas du burin , on pourrait 
I graver ce cadran sur la plaque au moyen de l'e-iii- 
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forte. Dans et* cas on ne cirera point la plaque, 
mais on la vernira avec le vernis <lcs graveurs, 
dont voici la coinposiüori : 

On prendra6i grammes decire vierge, ôigram- 
mes de spall, que l’on pilera très-fin ; i6 grammes 
de pois noire et autant de pois de Bourgogne. On 
fera fondre sur un petit feu la cire seule dans un 
pot de terre vernissé cl neuf, ensuite on y mettra 
les atitres drogues, en remuant toujours jusqu’à 
ce que le totit soit bien fondu et bien mêlé. On 
versera la matière dans une terrine pleine d’eau 
tiède ; après avoir un peu pétri celle composition , 
on en fera des boules un peu plus grosses qu’une 
noix , et ce vernis sera fini. 

On prendra une de ces boules que l’on mettra 
dans un nuuct de talTctas fort ; on nettoiera et l’on 
dégraissera bien la plaque avec du blanc d’Kspagne 
en poudre soc; on la fera chauffer suffisamment 
pour qu’en y appliquant ledit nouct le vernis fonde 
et passe au travers du taffetas, et l’on vernira ainsi 
toute la planche en y mettant bien peu de vernis. 
La plaque étant encore chaude et le vernis fondu , 
on régaliscra en tapant doucement avec un autre 
nouetde taffetas rempli de coton en rame, qu’on 
aura aussi fait chauffer, afin qu’il prenne le vernis 
superflu, et que le vernis reste très-mince sur la 
plaque. 

Le vernis étant appliqué et bien uni , on \q flam- 
bera de la manière suivante : On allumera une 
chandelle de résine, et, tenant la plaque horizon- 
talement, la surface vernie en dessous, on pro- 
mènera cette chandelle par toute la surface, te- 
nant la flamme un peu éloignée pour ne pas brûler 
le vernis : c’est ainsi que toute cette surface sera 
bien noircie. La plaque étant ainsi préparée, on 
appliquera , et l’on arrêtera sur sa surface vernie, 
le côté rouge du papier du cadran dont on suivra 
tous les traits avec la pointe mousse dont nous 
avons parlé plus haut. Ensuite on ôtera ce papier 
dont on verra sur la plaque tous les traits de 
couleur ronge, on les suivra tous avec une autre 
pointe moins mousse que la pri*cédentc, avec la* 
quelle on emportera le vernis sur tous les traits. 

On appliquera autour de la plaque un rebord 
de cire molle «l’environ de hauteur, et, 

après l'avoir posée de niveau sur une table, on y 
versera de l’eau-forte par-dessus , en sorte qu'il y 
en ail environ o"',oi de hauteur. Cette eau-forte 
doit être tempérée avec un tiers au moins d’eau 
commune qu'on y mêlera auparavant ; on laissera 
ainsi agir cette eau- forte pendant une ou deux 
heures , et on la versera dans une bouteille. On 



examinera rouvrage; si l’on voit qu’il ne soit pas 
gravé assez profoiuiemenl, on remettra l’eau- 
forte, comme auparavant, juseju’à ce que l’on 
connaisscqu’elle ait assez mordu , alors on l’otcra : 
après avoir lavé la plaque dans l'caii commune, 
on la chauffera un peu , et l’on enlèvera tout le 
vernis on la frottant avec un linge et un j)eu 
d'huile d’olive. Si, en travaillant sur la plaque, 
il arrivait qu’on worclKU le vernis en quelque en- 
droit, on recouvrirait la faute avec du suif de 
chandelle fondu qu’on y appliquerait avec un 
petit pinceau. Tout ceci, au reste, est bon |>oiir 
graver les cadrans sur le cuivre. 

Sur l’autre partie de la même plaque , on trace 
un cadran horizontal suivant les régies ordinaires 
pour la même latitude , comme il a été fait pour 
l’analemme. On y place le style ou axe vei*s E per- 
pendiciiLiircment sur la ligne do midi, et cet axe 
se cotiche et se redresse au moyen du ressort qui 
est sous la plaque. On mettra aussi des vis aux 
quatre coins de la plaque |>our la hausser on la 
baisser d’un enté ou de l’autre lorsqu’on voudra 
la mettre de niveau. 

Pour se servir de ce cadran, on le posera bien 
de niveau, on mettra le curseur avec son stvle 
droit sur Itf jour du mois ou sur le degré du signe 
où SC trouve aVtnellement le soleil. On tournera 
le cadran ou d’un côté ou de l'autre, jusqu'.^ ce 
que les deux cadrans s’accordent et marquent la 
même heure. Si, par c.xcmpîe, le style droit du 
cadran analemmatiquc marque to heures, il faut 
que l’axe du cadran horizontal marque pareille- 
ment to heures; en ce ras, ce sera la véritable 
heure, et il sera bien orienté. Il ne peut servir qu’à 
la latitude pour laquelle on l’a tracé. 

Il faut remarquer qu’il peut arriver que les 
deux cadrans, savoir le cadran horizontal et 
l’azimutal, marquent une même heure, et que ce- 
pendant ce ne soit pas la véritable heure; mais on 
reconnaîtra bientôt l’erreur, en Iais<ant quelque 
temps le cadran au soleil : ou s’apercevra que les 
ombres des deux cadrans ne suivront pas l’ordre 
des heures; mais on évitera toujours cet inconvé- 
nient, en orientant, au moins à peu près, le 
chiffre horaire de XII heures vers le septentrion 
ou nord. 

O cadran est fort bon , et n’a pas les défauts 
des cadrans à boussole puisqu’il n’en a point : il 
n a pas ceux des cadransqui marquent l’heure par 
la hauteur du soleil , car toutes les heures peuvent 
être aussi distinctes vers le midi que celles des ca- 
drans horizontaux ordinaires. 
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DES ACTES, LOIS, RÈGLEMENTS ET USAGES 

RELATIFS AUX PROPRIÉTÉS IMMOniLlF.RES , ET PARTICULIÈREMENT AUX MAISONS, 
AINSI QUE TOUT CE QUI CONCERNE LES CONSTRUCTIONS. 



Les actes, lois et règleitienls relatifs aux ron- 
slructions comprennent : 

I®. Les devis et marchés concernant Texécution 
des travaux ; 

2 ®. Les lois relatives au maintien des propriétés 
entre les mains de leurs possesseurs ; 



3®. Les lois de police et de voirie relatives aux 
travaux piiblU's, à la sûrclc, à la salubrité et aux 
alignements; 

4®. Enfin les lois relatives aux servitudes ou 
services fonciers. 

Nous allons traiter successivement chacune de 
ces parties. 



PREMIÈRE PARTIE. 

DES DEVIS, DE LEUR CONFECTION*, ET DE LA MEILLEURE MANIÈRE d'ÈTABLIR ET DE REGLER 

LES MÉMOIRES DE TRAVAUX. 



Malgré les connaissances que Ton a pu puiser 
dans les précédentes parties de cet ouvrage, et 
qui ont pu mettre à même de déterminer ce qu’il 
y aurait à faire, tant pour la conduite des divers 
travaux de constniction et décoration que pour 
former des évaluations de leurs produits variés, 
il ne nous a pas paru inutile de joindre ici des mo- 
dèles des principaux devis, et même de quelques 
mémoires à faire pour ces divers travaux; non 
qu’on ait eu Tintention d’y faire entrer tous les 
détails qui , en raison de leur diversité, ne {leuvent 
p<*int revenir tous à Tidce, mais au moins de fa- 
miliariser avec ces devis et mémoires, et de donner 
une idc'e de la manière la plus utile de les établir. 

Il a paru convenable aussi de réunir Lun prés 
de Tautre les modèles de devis et ceux des mé- 
moires de chaque partie, afin de faire mieux res- 
sortir leur connexion et rapport. 

Les discussions et contestations qui peuvent 
naître après la confection des travaux, soit sur la 
manière dont ils ont été exécutés, soit sur leur 
prix, ont déterminé ù établir des conventions 
fixe^, qui désignent invariablement les espèces et 
les qualités des matériaux qu’on emploie, la ma- 
nière dont ils doivent être mis cri œuvre, ainsi 
que leur valeur. C'est la rédaction des actes au- 
thentiques de ces conventions, qu’on a donné le 
nom de f/ei>is. 



On entend par devis l'état détaillé des ouvrages 
et des dépenses qu’il faut faire pour exécuter les 
travaux de construction. 

Un devis relatif à des travaux d’archilecliire 
doit se composer ; 

I®. D’un mémoire raisonne sur l'ensernhle du 
projet, et sur les circonstances qui déterminent 
les dispositions et le mode de construction A 
adojitcr (des plans ncccssaiix's l’intelligence du 
projet doivent accompagner ce mémoire); 

2 ®. D’une description particulière de chaque 
genre d’ouvrage, comprenant les dimensions, 
l’espèce, la quantité et la qualité des matières qui 
sont nécessaires à leur confection, ainsi que le 
mode d'employer ces diverses substances; 

3®. Des conditions générales et particulières 
relatives à rexcculion , à la surveillance , au mode 
de mesurage ou dévaluation, et au payement des 
travaux; 

4®. D’un état estimatif comprenant d'abord le 
métrage des ouvrages avec leur appréciation, 
et ensuite les prix de l’unité de ces ouvrages 
dérivés de soiis-details qui établissent la valeur 
des matières et de leurs transports, celles des 
journées des différents ouvriers et du temps né- 
cessaire à la confection, les faux frais pour écha- 
faudages, comme aussi les bénéfices que l'cmtre- 
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preneur doit faire en raison de son Icnips et de 
iM)n inlclligence. 

On ne peut nier que re ne soit le meilleur 
moyen d'obtenir s»*curitc, tant de part que 
d’autre, et d'éviter Unité discussion après que 
l'ouvrage est fait ; mais il faut pour cela ne rien 
changer aux dispositions une fois arrélces, ni il la 
qualité et à l’emploi des matériaux désignes. C’est 
pourquoi il est indispensable que les travaux 
soient surveilli*s par quelqu’un qui soit impartial , 
actif, judicieux et intelligent. 

Il est bien essentiel aussi de ne point négliger 
d’ins<’’rer dans ces actes, d’une manière claire et 
précise, la clause de dérogation positive aux cou- 
tumes et usages des lieux. 

Quand on a bien désigne et détaillé dans ces 
devis les différentes qualités des matériaux, ainsi 
que leur emploi et valeur, on ajoute un marché 
qui contient l’adhésion formelle qn’on accorde à 
tous les articles contenus auxdits devis, et l’on y 
déclare de quelle manière et à quelles époques les 
jiaycments auront lieu, savoir: si l’on payera la 
totalité des valeurs après l’ouvrage fait et parfait 
et les mémoires réglés, ou si l'on donnera des à- 
comples pendant le cours du travail , sauf à payer 
le restant après son entière confection; et si ce 
restant sera paye en une seule fois, ou à diverses 
époques qu’on déterminera. 

A l’éganl des mémoires, il n'y a point de doute, 
non plus, que plus ils seront faiu avec simplicité 
et clarté, plus ils seront satisfaisants pour l’entre- 
preneur comme pour celui qui aura fait bâtir, 
puisqu'il sera plus facile de déterminer les in- 
térêts respectifs, que souvent on a beaucoup de 
peine à dcmcler dans ceux de c< s mémoires où 
l’on ne voit que confusion , répétition et desordre , 
trop souvent établis par des ignorants ou avec in- 
tention. 

Tout ceci s’expliquera et se développera dans 
les modèles qui vont suivre. 

Les devis sont ou particuliers pour chaque 
espèce d’ouvrage qui doit faire partie de la con- 
struction d’un bâtiment, comme de la maçonnerie, 
de la charpente, de la menuiserie, couverture, 
serrurerie, etc.; ou ils sont généraux , c est-à- 
dire qn’ils comprennent toutes les sortes d’ou- 
vrages qui font la perfection d un bâtiment, 
comme quand rentrepreneur convient de rendre 
le bâtiment parfait, la clef à la main: ainsi un 
devis général doit être composé de tous les devis 
particuliers de chaque espèce d’ouvrage. Dans 
l’un et l’autre cas, il faut bien expliquer toutes 
les circonstances qui doivent faire la bonne qua- 



lité et lu façon de chaque ouvrage; car, si l'on 
omet quehjuc chose d’essentiel , ou que l'on ne 
s’expli<|uc pas assez nettement, cela amène des 
équivoques qui font naître des diflicultcs et en- 
gendrent souvent des procès. 

Quand on veut faire un devis dans la meilleure 
forme, on doit y expliquer toutes les conditions 
requises ; et il faut auparavant que tous les dessins 
du bâtiment que l’on désire faire construire soient 
arretés, afin de n’y rien changer : pour cela il 
faut avoir les plans de tous les étages, et meme 
ceux des caves, les élévations des faces de tous 
les cotés du bâtiment, les profils et les coupes de 
tous les corps de logis où les hauteurs des planchers 
et des combles soient marqui'es; il faut que les 
principales mesures et les dimensions de tous les 
dessins soient cotées, afin que le devis y ayant 
rapport, l’on ne comiiiciic point d’erreur. C’est 
pour cela que les meilleurs auteurs qui ont écrit 
sur la matière ont avancé que l’architecte qui a 
fait le dessin est le seul qui piiissi’ en bien faire le 
devis; car il doilliii-mèmc donner à son ouvrage 
la solidité et la perfection requises, puisqu’il en 
est comme l’entrepreneur responsable pendant dix 
ans : c’est la règle du bon sens; en effet, qui peut 
mieux s’expliquer sur une chose que celui qui en 
est l’auteur? Cela montre que pour être architecte, 
il faut non-seulement posséder tout le génie et 
toute l’étendue de la science , pour en savoir par- 
faitement la théorie, mais encore en connaître (a 
pratique jusqu’aux moindres détails, afin de ne 
rien omettre qui puisse donner lieu , de la part 
des ouvriers, de faire des fautes, soit par igno- 
rance, soit par malice, comme cela arrive quel- 
quefois. Ainsi, ceux qui font construire des bâ- 
timents considérables doivent toujours avoir soin 
de choisir un homme habile pour la direction et 
conduite des travaux. 

Comme dans les modèles de devis que nous 
donnons nous n'avons point de dessin particulier, 
et que cela deviendrait trop long, nous donnons 
seulement une idée générale de la manière dont 
res devis doivent être faits pour rendre un bâ- 
timent parfait, la clef à la main, c’est-à-dire que 
tous les devis des ouvrages qui le composent y 
soient compris. On supposera même l'emploi de 
differents matériaux, afin que l'on connaisse la 
manière de les mettre en œuvre. Ceux qui auront 
bien entendu ce qui a été dit précédemment sur 
la construction de chaque espèce d'ouvrage sau- 
ront plus aisément comment on doit dresser un 
devis. 

Quand on fait un devis pour la maçonnerie, il 
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laut y marquer Tordic dans lequel l’ouvrage doit 
être coDstruit. Ainsi Ton devra commencer |>ar 
les fondations tant des murs de face que de re* 
fend, etc., prendre ensuite les voûtes de caves, 
chausses d’aistinces, descentes de caves , et autres 
ouvrages qui doivent être faits jusqu’au rez-de- 
chaussée, et continuer dans ce même ordre jus- 
qu’au plus haut de l’édifice. On peut néanmoins 
détailler de suite, par exemple tout un mur de 
face ou de refend, en toute sa longueur sur sa 
hauteur, depuis le rez-de-chaussée jusqu’à Tenta- 
blcment ou pignon, en désignant bien les diffé- 
rentes espèces de pierre qu’on y doit employer, 
les épaisseurs et les retraites à faire à chaque étage. ' 
On détaille ensuite les ouvrages en plâtre, ou en- 
duit quand c'est en mortier; les planchers, les 
cloisons, les cliemifiées, les escaliers, etc. Il faut 
enfin que le devis conduise, pour ainsi dire, l’en- 
trepreneur par la main dans chaque espèce d’ou- 
vrage qu’il doit faire. 

DEVIS GÉNÉRAL. 

Devis et marché des ouvrages de terrasse, 
maconnerw , charpente , couverture, we- 
nuiserie , J'ctrur'c et gros fer, vitrerie, 
mar'breric , plomberie , pavé de grès et 
peinture d'impression quil convient de 
faire pour la construction d'un bâtiment 

que M désire faire construire sur 

un terrain ou place à lui appartenant , 

sis à , rue suivant 

les plans, pr'ofds et élévations qui en ont 

été faits et agréés dudit sieur , /ej- 

quels plans, profis et élévations seront 
signés et exécutés comme il suit : 

Le corps de logis entre cour et jardin aura 
ao“,<jo de longueur sur 9“»75 de largeur hoi*s 
oeuvre et sera élevé de un, deux, trois, etc., 
étages et un altiquc au-dessus; le tout faisant tant 
de hauteur depuis le rez-de-chaussée jusqu’au- 
ilessus de Tenlablcmcnt. Au-dessous dudit corps 
de logis seront les caves en toute leur étendue, 
lesquelles caves auront ?."*,6o de hauteur sous 
voûte ou sous clef; et seront aussi faites les fosses 
d^aisances au-dessous desdites caves. Les deux 
corps de logis en aile auront cliacun 7"’,4o de 
longueur sur 4*">5o de largeur, le tout hors 
œuvre; ils seront élevés de deux étages avec un 
a nique au-dessus; la hauteur sera réglée de ma- 
nière à ce que les planchers soient parfaitement 
de niveau entre eux; on obsei-vera également des 
caves sous lesdits corps de logis en aile. Le petit 
XüMP II 



corps de logis sur la rue aura tant de longueur 
sur tant de largeur hors œuvre et sera élevé de 
tant de hauteur; au intlieu duquel corps de logis 
sera la |>ortc cochère pour entrer dans la cour du- 
dit bâtiment, laquelle cour aura tant de longueur 
sur tant de largeur. Les corps de logis de la basse- 
cour pour los écuries, remises, office, etc., au- 
ront tant de longueur sur tant de largeur et seront 
élevés de tant de hauteur, depuis le rez-de-c!iaus- 
séc jusqu’.iu- dessus de Tentablemcnt; et seront 
faites les caves au-dessous , et les fosses d’aisances 
en tel et tel endroit , de tant de longueur sur tant 
de largeur, et de tant de hauteur sous voûte. Se- 
ront faites, au surplus, les distributions de tous 
les étages et hauteurs des planchers, ainsi qu’elles 
sont marquées et cotées sur lesdits plans, profils 
et élévations. Le tout sera fait sous la conduite et 

direction du sieur architecte, qui a fait 

les dessins dudit bâtiment, et qui donnera à l’en- 
trepreneur les profils et tous détails particuliers 
pour toutes les parties d'architecture ou de con- 
struction qu’il conviendra. (Après cet énoncé, on 
peut entrer dans k's détails relatifs à chacune dos 
parties de construction, ainsi qu’il sera dit ci- 
après pour ces memes parties, soit charpente, 
couverture, sernircrie, memiiserie, plomberie, 
peinture, marbrerie, etc.) 

Devis et marché tics ouvrages de terrasse , 
ou fouille as>ec enlèvement de terre, à 
faire pour la construction d’un bâtiment 



que veut faire bâtir M sur un 

emplacement situé à , rue , 



/T*. . , par , terrassier ou entrepre- 

neurde terrasse, demeurant à 

Il sera fait la fouille et enlèvement des terres 
ainsi qn’il conviendra pour remplacement des 
fondations d’un bâtiment que M se pro- 

pose de faire construire, ainsi qu'il est dit au titre. 
Cette fouille sera faite par le sieur. ..... ou ses 

ouvriers, et d’après les ordres de M ar- 

chitecte, dans une longueur de. . . mètres, sur 
une largeur de , . , mètres, et dans une profon- 
deur de . . . mètres, ou plus s’il est nécessaire 
pour arriver à un bon sol , assez solide pour re- 
cevoir \n fondations dudit bâtiment, en prati- 
quant toutes les rigoles et autres dispositions né- 
cessaires pour remplacement des murs, fosses 
d’aisances, puits, etc. On y établira le nombre de 
banquettes nécessaires pour que cette fouille puisse 
se faire avec célérité et sans aucun risque pour les 
ouvriers; les terres qui en proviendront seront 

I 5 
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sur-IC'Chanip chargées sur des tombereaux et em 
voyées aux lieux de décharge (ou, si c'est ù la 
campagne, on dira : seront enlevées de suite à la 

brouette et transportées à ). 

S'il se trouve dans cette fouille du sable de 
bonne qualité qui puisse servir dans la cunslruc' 
üon projetée, il sera mis à part pour y être em- 
ployé; s’il s’y trouve de l'argile, elle sera aussi 
mise à part pour y être employée à des corrois ou 
h d’autres objets ; et si , par hasard , il se trouvait 
des pierres ou des rocs qui exigeassent, pour leur 
enlèvement, plus d’effort que pour les terres or- 
dinaires, U en sera tenu note pour déterminer le 
prix du travail, mais lisseraient de même enlevés 

par les soins du sieur entrepreneur, et 

mis à part pour cire employés s'ils pouvaient être 
utiles. 

L’entrepreneur se charge de faire étayer, étré- 
sillonner et soutenir les terres pour qu’il n’arrive 
aucun accident, et aussitôt que les rigoles seront 
faites, nettoyées, bien de niveau dans les lon- 
gueur et épaisseur convenables pour les murs, on 
en prendra les attachements (qui veut dire le nic- 
surûge)f pour pouvoir de suite y établir lesdits 
murs. 

Chaque mètre cube de terre fouillée et jetée sur 

berçe sera payé à raison de quand ils ne 

proviendront pas d’une profondeur de plus de 
4 mètres ; chaque mètre cube provenant d'une 
profondeur de 4 ^ ^ mètres sera payé à raison 
de ; etc. 

Il sera payé, pour le transport de chaque mètre 
cube de terre fait à la brouette ou par tombe- 
reau , la somme de 

On peut encore convenir que la fouille aura 
tant de profondeur en telle partie et tant en telle 
autre partie, et que ladite fouille sera faite et par- 
faite moyennant le prix et somme de le 

mètre cube, tout compris, fouille et enlèvement. 

i40i>èi.K nr MKMOinK. 

Mémoire des ouvrages de terrasse, fouille de 
(erre et transport aux champs de toutes 
les terres enlevées pour la construction 

de la maison que fait faire M 

dans la rue , etc, ^ lesquels ou- 
vrages ont Me faits par , terras- 
sier à 

Il faut classer par ordre les louillcs faites à di- 
verses profondeurs et les distinguer selon qu'elles 
ont eu lien dans le sable, l’argile, la terre ordi- 
naire ou la pierre; on indiquera la quantité de 



terre qui a été transportée aux champs, et^ aussi 
les élayemenls imprévus si quelques causes extra- 
ordiiiaires y ont donne lieu. On doit appuyer le 
mémoire par l'indication des attachements qui ont 
été pris contradictoirement et des cartes qui ont 
etc délivrées pour faire connaître la quantité des 
voitures einploy«^s au transport des terres en- 
levées. 



Devis des ouvrages de maçonnerie à faire 
pour la constmetion de la maison que 
3/ veut faire hdlir à , sui- 

vant les plans, profils et élévations faits 

et arretés par mondit sieur ou 

qui seront fournis par 31 archi- 

tecte , sous les ordres, direction et sur- 
veillance duquel lesdits ouviagcs seront 
faits par 31 ; ou, lorsque les tra- 

vaux doivent être rnis en adjudication , 
il ne sera pas désigné d'entreprenew. 

On mettra ici l’énoncé qui se trouve dans la 
formule du devis général cité ci-devant pour dé- 
crire en quoi consistera l’edifice qu'on se propose 
de faire, etc,; après quoi l’on continuera ainsi 
qu'il suit : c’est-it-dire que, si la place n’est point 
ce qu’on appelle vague, mais, au contraire, con- 
tient d'anciens bâtiments qu’on doit démolir, on 
spécifiera d’abord cctlc démolition , en désignant 
les parties de mur qu’on croira devoir conserver, 
soit en fondations , caves on autrement, en énon- 
çant bien les dimensions de longueur, hauteur et 
épaisseur, et disant : 

Le corps de logis présentement existant sera 

démoli par le sieur , entrepreneur, dans sa 

totalité ou dans telles parties seulement, en con- 
servant le plus possible les parties qui devront 
rester. Cette démolition sera faite par économie, 
c’est>à-dii*e à journées d'ouvriers (quoiqu’on fasse 
souvent pour ces ouvrages des marchés h forfait , 
et que rcnlreprcncur prenne souvent ù son compte 
les vieux raatcriaiix pour un prix de, le devis peut 
aussi faire approximativement l’estimation de cette 
démolition et des matériaux), dont il sera pris at- 
tachements exacts , dûment vérifiés par l'inspec- 
teur, le contrôleur ou l’architecte, selon que le 
surveillant aura Tune nu l’autre de ces qualités, 
lequel les établira coiitradictoircment avec l’entre- 
preneur ou son commis. 

Tous les matériaux seront mis à part chacun 

! 
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dans leurs espèces, pour être cèdes en compte aux 
divers entrepreneurs, savoir : Içs tuiles ou ar- 
doises, au couvreur; les bois, au charpentier; les 
pierres, moellons et plâtres, à Tentreprenenr de 
maçonnerie, toutefois après que lesdits matériaux 
auront été comptés ou mesurés, et qu’il en aura 
pris notes exactes dûment reconnues. Tous les 
fers et plombs seront mis en magasin suret autant 
que possible inscrits ou par leur nombre ou par 
leur poids. Quant aux objets de menuiserie ou 
autres, qui ne conservent pas une grande valeur 
après leur déplacement, ils seront emmagasinés 
ou vendus sur-le-champ. Tous les gravois et dé- 
combres provenant de ladite démolition seront 
portés aux décharges publiques à raison de. ... ; 
on déterminera un prix pour chaque mètre cube, 
pour chacun desquels il sera délivré une carte que 
l’on nomme bon au charretier ^ afin qu'on puisse 
ensuite en connaître la quantité. 

Après quoi l’un continuera le devis ainsi , en ex- 
pliquant les diverses qualités de matériaux dont 
nous supposons la construction à Paris ou aux en- 
virons : 

Toute la pierre dure sera des carrières d'Arcueil 
ou des plaines de Montrouge , de la meilleure qua- 
lité, saine, entière et bien pleine, sans fil ni moie 
et bien ébouzince, atteinte ou taillée jusqu’au vif 
ou dur; dans ses lits elle sera toujours posée sur 
son lit de carrière, sans défaut ni épaiifrurcs. 

Toute la pierre de taille tendre sera des car- 
rières de Saint-Leu , de Parmin , de Trossy, de 
Chantilly ou autres endroits équivalents, de la 
meilleure qualité et sans fils, ou bien de lam- 
bourde d’Arcueil, ou autre endroit si l’on con- 
vient d’en employer. 

Toute la pierre pour libages et tout le moellon 
sera des carrières d’Arcueil , de la meilleure qua- 
lité , dur et sans bouzin. On pourrait mettre aussi 
des plaines de Montrouge ou de Châtillon , etc. 

Toute la meulière sera de bonne qualité : elle 
ne sera ni trop compacte , pour qu’elle puisse 
prendre le mortier; ni trop poreuse, pour qu’elle 
ait une solidité suffisante. 

La brique qui devra être employée aux en- 
droits de fatigue et qui supporteront des fardeaux 
S4*ra de Bourgogne ( ou appelée ainsi ) , de bonne 
qualité, bien cuite et sonore; et celle qui sera em- 
ployée aux endroits sans charge sera de Sarcelles, 
Sceaux ou d’autres lieux dits de pnys^ et de la 
meilleure qualité; on en fait même dans l’inté- 
rieiir de Paris. 

Tout le mortier sera composé d’un tiers de 
bonne chaux de Melun , Champigny ou même des 



«nvirons de Paris, tels que Vaugirard, la Gare 
ou autres lieux, de bonne qualité; et les deux 
autres tiers , de sable de rivière ou de terrain bien 
graveleux et non terreux, c'est-à-dire pur et sans 
mélange de tewe. 

Il n'est question ici que de bâtir à Paris ou 
dans ses environs; s'il était question de con- 
struire en d’autres endroits, il faudrait spécifier 
d'autres localités d’où l'un tirerait les dilTérenls 
matériaux dont on aurait besoin. Si, par exem- 
ple, on bâtissait à Dijon, à Lyon, à Morlaix, à 
Brest, etc., il faudrait spécifier que la pierre dure, 
à Dijon par exemple, proviendrait des carrières 
de Dijon, sous la montagne de Taiant, et antres 
localités; qu’elle Sera exploitée de bancs non gc- 
lisses autant que faire se pourra ; et de même pour 
les travaux à exécuter à Lyon, on expliquera, 
pour les pierres et la chaux, les carrières où l’on 
exploite les meilleures qualités (la pierre de Lyon 
est de bonne qualité, clic est faite avec des rail- 
lou.x tirés du Rhône). Pour les travaux à exé- 
cuter à Brest ou dans toute la Bretagne, les pierres 
seront tii^ées dos meilleures carrières; comme on 
emploie souvent du granit, on dira qu’il sera 
choisi sans fil et que les pores seront serrés ou 
compactes, afin que l'ouvrage soit propre et so- 
lide; enfin que toutes ces pierres ou granit seront 
131111*6$ au vif et réglées par assise d’appareil , 
posé'os proprement , sans ècornures ni épau- 
frures. 

Tout le plâtre sera employé de suite et sans le 
laisser éventer ; il proviendra des plâtrièrcs de 
Montreuil, Bagnollet ou Pantin pour les travaux 
faits à Paris et aux environs. On ne se servira du 
plâtre provenant des gravois rebattus que pour 
les aires sur voûte; les autres aires seront en bon 
plâtre. "Toute la latte sera de cœur de chêne , de 
droit fil et sans aubier; la latte blanche sera pro- 
scrite. 

Murs et voûtes de caveSt fosses d’aisances et puits. 

Tous les murs de fondations pour les murs de 
face, de refend, mitoyens, etc., seront faits depuis 
le sol de la fondation jusqu'à o'",o8 près du rez- 
de-cbanssée. La première assise sera des plus 
gros libages, poses à sec, c’est-à-dire sans mortier, 
sur le sol ; il sera mis du moellon au-dessus jus- 
qu’à o^.oS près de l’aire des caves, à laquelle 
hauteur il sera nfis un cours d’assises de pierre de 
taille dure, faisant parpaing à lits et à joints car- 
rés, et , au-dessus de ladite assise, il sera mis de 
la pierre de taille dure aux chaînes qui porteront 
les arcs desdites voûtes , aux appuis des abat-jour 

i5. 
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oii soupiraux , s'il y en a , aux pitds-druils cl pla- 
tes-bandes de toutes les portes qui seront dans Ics- 
dits murs, lesquels pieds-droits et plates-bandes 
feront toute l'épaisseur desdits murs et seront po- 
ses alternativement en carreaux et boutisses se 
dépassant sur leurs joints au moins de o “',26 à 
o“,3o les unes sur les autres, dont les moindres 
auront o*",49 à o“,5o de tête cariénient, et tout 
le reste desdits murs sera de moellon dont les |>ar- 
lies qui seront vues du côte desdites caves seront 
piquées par assises, sc dépassant Tune sur l'autre 
en joints pour former liaison de o"*,i 4 à o'^ytO; 
le tout sera maronne à bain de mortier, eoinmc 
nous l'avons expliqué preréilemment ; lesdits inuis 
auront tant d'épaisseur par le bas et tant d'epais- 
senr ))ar le haut. 

Seront faites les voulcs de toutes lesdiles caves 
en berceau , à lunettes ou autrement ; et dans ces 
voûtes il sera mis des arcs de pierre de taille de 
telle qualité, portant sur les chaînes ci-devant 
dites. Ces pierres seront posées alternativement 
en carreaux et boutisses; celles qui seront posées 
en carreaux auront tant de lar^'eur ou de face sur 
tant de lit, et celles qui seront posées en boutisses 
auront tant de face sur tant de lit, le tout carré- 
ment. Sera aussi mis de la pierre de taille aux lu- 
nettes des abal-jours, etc., et tout le reste desdiles 
voûtes sera de moellon piqué et posé par assises, 
en forme de pendant ou petit voussoir; le tout 
sera maçonné de mortier fait comme ci-devant. 
J^sdites voûtes auront tant d'épaisseur à leurs 
reins, venant à tant d’epaisseur à leur sommet ; 
les reins desdites voûtes seront remplis jusqu’à 
leur extrados avec moellon bloque et maçonné 
de mortier comme ci-devant. 

Aux endroits où il sera fait des fosses d'ai- 
sances, si elles joignent les murs de face ou de 
refend, lesdits seront fondes de o*",52 plus bas 
que le fond desdites fosses ou seront fondes sur 
une couche de béton, qui devra former en même 
temps le massif qui sera un pou concave, de ma- 
niéré qu’en vidant ladite fosse les matières sc 
réunissent à la hn au milieu. Cette couche de 
béton , qui sera faite avec de la chaux hydrau- 
lique, n’aura pas moins de o"‘,45 à o"‘,5o d'é- 
paisseur. Les murs de fosses seront indé|>en- 
daots des murs du bâtiment et auront au moins 
o'",5o d'é)>aiss(‘ur, construits en meulière cs- 
miliée .aux parements, maçonnés de mortier 
fait .aussi en chaux hydraulique et bon sable de 
rivière. Seront aussi faites les voûtes en meu- 
lière, maronnccs de mortier comme ci-devant; 
les pendants auront pour les reins au inwins 



o",5ü, et pour 1.1 clef au moins o*,3a de lon- 
giiciir de queue, puis, dans le milieu de ces 
voûtes, il sera laissé une ouverture pour l'ex- 
traction <les matières, qui n'aura pas moins 
de 1 mètre de long sur o"*,65 de large, sur 
lequel il sera mis un châssis et un couvercle 
de pierre de taille dure en deux morceaux ; 
enfin on se conformera en tout à ce qui est 
prescrit par l'ordonnance du roi du ^4 sep- 
tembre ibi^ et à tous autres réglements de 
police rapportés ci-après. 

Seront faites les (icsrentcs de caves, tant sons 
les grands esc.aliers que sous les petits escaliers. 
Pour faire lesdites descentes, il sera fait des murs 
déchiffres, dont les tètes seront de pierre de 
taille dure, et le reste sera de moellon piqué ou 
esmilie, le tout maçonne à bain de mortier, et 
auront tant d'épaisseur jusque sous lesdites mar- 
ches et tant au-dessus d’icelles. Toutes les mar- 
ches seront de picn*e de taille dure, d'une seule 
pièce, chanfreiuces par-devant pour gagner du gi- 
ron ; et seront faites, au surplus , les voûtes néces- 
saires pour p<»rtcr lesdites marches , h^squelles 
voûtes seront comme celles des caves ci-devant 
expliquées. 

Au fond du puits il sera mis un rouet de char- 
pcnle pour asseoir la maçonnerie du unir du 
puits , lequel mur sera construit avec moellon ou 
iibages piqués aux parements, et le reste de niocl- 
ioii ordinaire; le tout maçonné de mortier comme 
il est dit ci-devant. Ledit mur aura tant d'épais- 
seur par bas et tant d'épaisseur par le haut au 
rez-de-chauss4'e , à laquelle hauteur il sera fait un 
mur d'appui en pierre de taille dure , de tant d'é- 
paisseur, au-dessus duquel il sera mis une mar- 
dellc de pierre de taille dure, d’une seule pièce; 
ledit puits sera circulaire ou ovale et aura tant de 
diamètre dans œuvre. 

/trz- fic-rhoussèr. 

Seront faits h*s murs de face depuis le rez-de- 
cliausséc jusqu'à l'entablement , dont les trois pre- 
miéi*es assises seront de pierre dure, les lits et 
joints bien retournés d’équerre, au-dessus des- 
quels U ser.^ laissé une retraite de tant de centi- 
mètres; tout le reste desdits murs sera fait de 
pierre de taille tendre, excepté les appuis de croi- 
sées, cordons et toutes autres saillies, qui seront 
de pierre dure. On observera dans lesdits murs 
les portes, les croisées, les eotablemenis, plinthes, 
cordons et autres ornements d'architecture , ainsi 
qu’ils sont marques sur les plans et élévations. 
Toutes les pierres qui seront employées auxdits 



niui-s serc^l toutes parpaignes; les liis et joints 
seront, comme il est dit plus haut, bien d'équerre, 
posés par assises en bonne liaison, les uns sur les 
autres. Le tout sera maronné de mortier fin; les 
joints de la pierre seront faits aussi avec bon mor- 
tier fin de chaux et de grès, et ceux de la pierre 
tendre seront faits avec badigeon s\ l'ordinaire; le 
tout sera taillé, pose et ragréé le plus proprement 
cpie faire se pourra. Lesdils murs auront tant d’é- 
paisseur au droit des trois premières assises, et 
depuis le dessus desdites assises jusqu'au-dessus 
du premier plancher, hrsdits murs amont tant 
d’épaisseur; et depuis le dessus dudit premier 
plancher, où il sera laissé une retraite de tant de 
centimètres, iesdits murs auront tant d’épaisseur; 
le tout élevé par dehors à un finit raisonnable, 
qui se règle suivant la hauteur du mur. Si Iesdits 
murs de face sont faits partie de pierre de taille et 
partie de moellon et de brique, il faut en spccifitT 
leur longueur, parpaing et liaison, tant des pieds- 
droits, plates-bandes, plinthes, entablements, etc., 
soit qu'on les pose en carreaux ou en boutisses. Si 
l’on crépit Iesdits murs par dehors entre les pierres • 
de taille, ce doit être avec du mortier de chaux et 
sable de rivière bien fin, et les faces du dedans 
seront enduites avec plâtre fin; tout le reste, soit 
pour la construction, soit pour l'épaisseur, doit 
être marque comme ci-dessus. 

Seront faits de moellon , meulière ou brique 
tous les murs de refend et mitoyens an dedans 
desdits bâtiments , où il sera mis par bas une as- 
sise de pierre dure faisant parpaing; il sera mis 
de la même pierre de taille dure aux chaînes sous 
poutres et jambes-boutisses, faisant toutes par- 
paing, posées alternativement en liaison les unes 
sur les autres, et dont les plus courtes auront 
o"*,5o à o"',6o de longueur de jmrement; les 
plus longues auront i“,io à i“,?o, afin d'avoir 
o”*,3o de liaison de chaque côté. A toutes les 
portes et autres ouvertures qui seront faites dans 
Iesdits murs, il sera mis des pieds-droits et plates- 
bandes en pierre de taille, faisant toute l’cpaisseur 
du mur, posées en bonne et suffisante liaison et 
qui auront au moins tant de largeur. Lesdits murs 
auront tant d'épaisseur depuis le rez-dc-chaiissee 
jusqu'au premier étage, tant du second au troi- 
sième, etc. ; les pignons seront élevés suivant le 
profil des combles; et seront faits les dossiers et 
ailes necessaires pour soutenir les cheminées. 

Seront faits les murs de parpaing sons les cloi- 
sons ou pans de bois, fondés de fond comme les 
autres murs, ou poses sur les voûtes de caves pour 
les cloisons seulement qui ne portent pas plan- 



cher. Lesdils murs seront maçonnés en moellon, 
meulière ou brique, avec mortier de chaux et 
sable , jusqu’à o'",o8 prè>s ou au-dessous du sol 
du rez'de-chaussee , au-dessus duquel on posera 
line assise de pierre de taille dure. Lesdils murs 
auront tant d’épaisseur dans lu fondation et tant 
d’épaisseur ou parpaing à ladite assise. 

Sera fixité la maçonnerie des planchei'S de tel 
étige. 

Il faut avoir soin d’expliquer Tespéce do plan- 
cher que l’on veut faire. Si c'<*st un plancher 
creux, carrelé par-dessiis, on dira : 

Sur lequel il sera fait un couchis de lattes join- 
tives ou bardeau, les lattes cloui'es sur les solives, 
et sur ce meme couchis U sera fait une fausse aire 
de gros plâtre de o“',o3 d’épaisseur sur la plus 
hante solive, ou de o'”,o5 réduits partout, sur 
laquelle aire sera posé le carrelage en |ieliu ou 
grands carreaux, carrés ou à six pans, en terre 
cuite. 

Si , au lieu de carreau , on veut du parquet sur 
lesdits planchers , il faut metti'e des lambourdes- 
sur les lattes ou solives, au lien d'une fausse aire 
et sceller lesdîtes lambourdes à augels avec plâtre 
et plâtras; assez souvent un les scelle sur l’aire. 
Il faut ajouter qu’entre les enchevéti lires qui sou( 
pour la place des cheminées, il sera placé des 
bandes de trémies et chevétres en fer recourbtr 
pour porter sur les solives, sur lesquelles il sera 
fait une maçonnerie de plâtre et plâtras en ma- 
nière de voûte plate. Si l’un plafonne ces plan- 
chers, on dira ; 

Lesdits planchers seront plafonnés, les lattei 
seront clouées et posées tant plein que vide pour 
faire les aiigets , qui , après , seront recouverts et 
enduits en plâtre fin, ou ravalés proprement. 

Si l'on fait des planchers d’antre espèce, il faut 
l'expliquer. Par exemple, si ce sont des planchers 
dont les solives doivent être apparentes de trois 
faces par-dessous, ce que l'on appelle enircvotts^ 
on dira : 

Il sera mis un couchis de lattes clouées sur les 
solives en bonne liaison , et sur ledit couchis ü 
sera fait une fausse aire en gros plâtre et carrelée 
par-dessus en ])ctit$ ou grands carreaux de terre 
cuite, où il sera fait une aire de plâtre ; les entre-> 
vous seront faits avec plâtre fin comme à l’ordi- 
naire. 

Il y a encore des planchers fort simples 
comme ceux qu'on appelle enfonces, c'est-à-dire 
maçonnes entre les solives et de leur épaisseur 
à bois apparent des deux côtés, avec des tam- 
pons entre les solives. 
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On faisait autrefois des planchers pleins , c’est- 
à-cUre lattes de o“,o8 en o™,o8 par-dessous, 
maçonnes en plâtre et plâtras, on même en pierre 
tendre entre les solives (on le fait encore pour 
les paliers d’escaliers) carrelés par-dessus et pla- 
fonnés par-dessocs; mais on a trouvé que ces 
planchers étaient trop |>esants et faisaient plier 
les solives. Si l’on veut en faire, soit avec augets, 
soit de toute autre manière, on l'expliquera; et 
pour en avoir l’idee, il n’y a qu’à se reporter au 
détail que nous en avons donne ci-devant. 

Si l’on fait des corniches sous les planchers, 
il faut marquer les endroits où elles doivent être. 

Seront faites toutes les corniches en plâtre au 
pourtour des plafonds, à l’angle que ledit pla- 
fond fait avec les murs de telle et telle pièce ; les 
profils en seront donnés par rarchitccle. 

A l’étage du rcz-de-chaussée , seront faites les 
fausses aires sur lesvuûti's de caves, avec petites 
pierres et plâtres, au-dessus dcs(]ucllcs il sera 
mis ou pose des grands carreaux, carrés ou à 
six pans, en terre cuite de la meilleure qualité. 

Si l’on y place du parquet, on y scellera des 
lambourdes à augets et chaînes, ou ces lam- 
bourdes seront posées sur de petits murs en 
moellon et plâtre, pour éviter l’humidité. 

Il peut y avoir des aires d’autres manières; il 
faut expliquer comment elles doivent être faites. 

Sera faite la maçonnerie de toutes les cloisons. 

Il faut expliquer de quelle manière; si ce 
sont des cloisons creuses, on dira : 

Les poteaux seront lattes à lattes jointives des 
deux côtés, clouées en liaison les unes contre 
les autres, crépies par-dessus en plâtre au panier 
et enduites au plâtre fin. 

Si ce sont des cloisons pleines, on dira : 

Entre les poteaux seront maçonnées ou hour- 
dées en petites pierres tendres ou plâtras et 
plâtre, lesdites cloisons, lattées par-dessus des 
deux côtés, tant plein que vide, creples et en- 
duites en plâtre fin. 

Si ce sont des cloisons simples, on dira : 

Seront maçonnées entre les poteaux, en plâtras 
avec plâtre, et enduites à bois apparent des deux 
cotes. 

Seront faits les tuyaux de toutes les souches 
de cheminces; si c'est avec brique, on dira: 

Avec dos briques dites de Bourgogne, de Sar- 
celles ou de Sceaux, etc., posées les unes sur les 
autres, arrêtées avec crampons et é(|uerres de 
fer, le tout maçonne de mortier de chaux et 
sable fin, enduit par dedans aussi en mortier au 



fur et à mesure que Ton montera lesdits tuyaux , 
le plus uniment que faire se pourra. 

11 y a des enduits pour lesquels on sc contente 
de tirer les joints par dehors avec le même mor- 
tier, et d'autres où l'on enduit, par crainte du 
feu, les tuyaux de plâtre, surtout quand ils 
passent dans les chambres et greniers: c’est pour- 
quoi il faut l’expliquer dans le devis; et si l’on 
monte les cheminées sans pierre de taille sur la 
couverture, on dira: 

Lesdites cheminées seront élevées au-dessus 
du faitage h tant de hauteur, suivant le besoin, 
dans laiiuelle hauteur seront faites U>s plinthes et 
larmiers à l’ordinaire. 

Si l’on veut que la partie desdits tuyaux, qui 
est hors la couvcrlui*e, soit mise d’une belle 
couleur de brique, comme on le fait ordinaire- 
ment , on dira : 

A la partie desdits cheminees, qui sera au- 
dessus des combles, il sera mis deux couches 
d’ocrc rouge à l’huile, et les joints, tant de ni- 
veau que montants, seront lires avec du lait de 
chaux, ou enfin on laissera la brique apparente 
en rappropriant les joints. 

Si l’on veut faire le haut desdites chemiDées 
de pierre de taille au lieu de brique, on dira : 

Lesdites cheminws seront clcv(*es jusqu’à la 
couverture, au-dessus de laquelle hauteur les 
tuyaux seront de pierre de taille de Saint-Leu , 
élevés au-dessus du faite, aussi haut qu’il sera 
besoin , et mart)nnés avec mortier comme ci-tk*- 
vanl; le tout contenu avec de bonnes équerres 
et crampons de fer: à îaqtielle hauteur seront 
faites les fermetures, plinthes et corniches, sui- 
vant les profils qui en seront donnes par l’ar- 
chitccte. 

Il faut remarquer que quand les tuyaux sont de 
pierre de taille, on ne les enduit point par dedans, 
mais il faut faire les joints bien proprement. 

Si lesdits tuyaux de cheminées sont pigeonnes 
en plâtre , on dira : 

Seront faits les tuyaux de toutes les souches 
de cheminées avec plâtre pur, pigeonné à la 
main, enduit par dedans de plâtre fin, le plus 
uniment possible; les languettes auit>nt o'",o5 à 
o“, 0 '* d'épaisseur, et seront élevées au-dessus 
du faîte de la couverture aussi haut qu’il sera 
besoin, avec leurs fermetures, plinthes et lar- 
miers à l’ordinaire; le tout proprement ravalé 
par dehors. 

Si l'on fait les cheminées cimilairps, on dira : 

Les cheminées des salles à manger, des salons 
OH chambres à coucher, qui seront dans l’épais- 
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seur du imir de refend (marqué A sur les plans), 
seront construites en brique circulaire nommée 
brirfiu Golier, posée en bonne liaison; les ou- 
vertures n'auront pas moins de o'“,22 de dia- 
mètre , et seront enduites le plus proprement 
possible intérieurement. Or les cheminées, tant 
dans l’épaisseur des nuirs que celles qui sont 
appuyées sur ces murs, seront construites circu- 
lairemenl en bon plâtre, dont le diamètre n'aura 
pas moins de de passade; cl elles seront 

faites au moyen de planches cintrées en forme 
de tampons, ou par le moyen d’une feuille de 
zinc roulé suivant la forme de ladite cheminée. 

11 sera fait la quantité de tant de manteaux de 
cheminée nu dedans desdits bâtiments , dont les 
jambages seront hourdés de pierre et de plâtre; 
les gorges seront aussi Imurdccs avec plâtre cl 
plâtras, et tous les corps carrés on dévoyés dcs<iils 
manteaux seront de jdâlrc pur pigeonné à la 
main ; le tout emlutl de plâtre au sas par dehors. 
Seront faites, au surplus, toutes les moulures 
de plâtre, les corniches, cadres, etc., pour orner 
lesdits manteaux, suivant les profils qui en seront 
donnes par rarchitecte. Si l'on avait rinlcntion 
de mettre des plaques de fonte au contre-cfcnr, 
on ajouterait : 

Seront scellées et coiih'*es les plaques de fonte 
pour contre-cœurs desdites cheminées, et seront 
faits les solins au pourtour. 

Sera faite la maçonnerie des escaliers de char- 
pente, de tels ou tels endroits, dont tes marches 
et paliers seront lattes ]>ar-dessous à lattes join- 
tives et en liaison; et si les marches en char- 
pente n’ctaicnl pas pleines, ce qui vaut cependant 
beaucoup mieux , on ajouterait : 

Sera maçonné entre lesdits lattis et les marches 
avec plâtre cl plâtras, jus<|u‘à o”', 026 prés du 
dessus desdites marches, pour poser le car- 
reau de terre cuite (on ne fait plus de ces 
escaliers); et à l'égard des paliers, s’ils ne sont 
pas hourdés pleins, ce qui est cependant le plus 
ordinaire, ils seront traités comme les planchers, 
et carrelés de même. Le dessous des rampes, co- 
quilles et paliers sera crépi et enduit comme 
les plafonds ordinaires. 

Si l'on met les deux ou trois premières marches 
CO pierre de taille dure, comme cela se fait ordi- 
nairement pour le mieux, il faut l'expliquer dans 
le même article. 

Si l'on fait le grand escalier en pierre de taille, 
il faut rexpli([uer en ces termes : 

Sera fait le grand et principal escalier comme 
il est marqué sur le pian ; le imir déchiffre aui'a 



deux cours d'assises de pierre de taille dure au 
rez-de-rhaussee , en forme de socle; au-dessus 
de ces assises , il sera mis de la pierre dure ou 
pierre de bon banc , etc., jusque sous les rampes 
et naissances des voûtes dudit escalier; dans la- 
quelle hauteur seront observés les bases , cadres 
et pilastres, comme il est marqué sur le dessin; 
le tout taillé et poli au grés, et maçonné avec 
inorlier comme ci-devant, et les joints ragréés 
avec mortier de chaux et grès. Ledit mur aura 
tant d’épaisseur à tel ou tel endroit. Et au-dessus 
de ladite pierre dure, seront faites les voûtes 
jM)ur porter les rampes et paliers au restant dudit 
escalier, lesquelles voûtes seront en pierre de 
Saint-Leu ou auti'c, maçonnées de mortier comme 
ci-devant, ragrèét‘S et badigeonnées. Seront ob- 
servées dans ces voûtes les lunettes et moulures,, 
comme il est marqué sur le dessin. 

Les marches dudit escalier seront de liais fin , 
de Tonnerre ou autres lieux, mais équivalent au 
liais fin , d'une seule pièce, bien saines, dont les 
prcmièn.*s seront arrondies comme il est marque 
sur le plan; toutes ces marches seront poussives 
par-devant d'un demi-rond et d’un filet, et les 
paliers seront carrelés de carreau blanc et noir, 
de pierre de liais et de Caen, ou autres; le tout 
poli au gri'S et maçonné comme ci-devant. 

Si l’on fait la balustrade des rampes et paliers 
en pierre de taille , il le faut expliquer, et ob- 
server que les appuis et socles soient de pierre 
dure, et les balustres de pierre tendre. 

Seront faites les chausses d’aisances dudit bâ- 
timent, dans tel ou tel endroit, depuis le dessus 
des voûtes de fosses jiisfiu’au siège d’icelles; les- 
quelles chausses seront de boisseaux de terre 
cuite bien vernisses , joints avec mastic les uns 
sur Ic'S autres, et maçonnes par-dessus avec mor- 
tier de chaux et sable, enduit de plâtre par- 
dessus. Celles qui seront contre les murs voisins 
seront isolées suivant les coutume et usage des 
lieux , et au bâtit de ces tuyaux de chutes seront 
faits les sièges d'aisances avec plâtre et plâtras , 
comme devant être recouverts par la menuiserie. 

Si l'on fait ces tuyaux de chutes ou chausses 
d’aisances dans la pierre, elles doivent être faites 
avec une descente de plomb passée dans ladite 
pierre de taille. 

Si les chausses ou tuyaux de descente sont en 
fonte, les tuyaux n'auront pas moins de 
de diamèli-e, et seront posés en emboilemenl l’un 
sur l'autre ; les joints seront bien mastiques, en 
mastic ou ciment romain , et seront en outre re- 
vêtus en plâtre ou mortier, en forme de colonne 
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ou toute autre fonne convenable suivant ta place. 

Si l'on fuit de» lucarnes, H faut en expliquer 
la quantité, et la matière dont elles doivent être 
faites, si c*est en pierre, en bois apparent ou 
autrement. Si c’est en pierre de taille, on dira : 

Usera fait la quantité de tant de lucarnes en 
pierre roimne elles sont marquées sur les dessins, 
la pierre sera tendre de Saint-Leu ou autre lieu 
équivalent^ elles auront tant de largeur sur tant 
de hauteur dans œuvre de Touveriure. Les jam- 
bages auront tant de largeur sur tant d’épaisseur, 
avec un fronton par-dessus; le tout sera ma- 
ronné en mortier de chaux et sable ou plâtre, et 
seront faites les jouées desdites lucarnes en ma- | 
niére de cloisons pleines, lattées et recouvertes 
de plâtre des deux côtés. 

Si ces lucarnes sont d'une autre construction, 
il les faut expliquer avec leurs dimensions et or- 
nements d'architecture; le tout par rapport h un 
dessin arreté. 

Seront faits les lambris rampants et autres de 
telle et telle , en galetas ou autre lieu , lattes à 
lattes jointives ou lattes pour faire des augets 
en bonne liaison les uns avec les autres, crépis 
de plâtre au panier, et enduits de plâtre au sas 
à l’ordinaire. 

Seront aussi recouverts les bois de charpente 
partout oô il en sera besoin, sur lesquels il sera 
latte, tant plein que vide, crépi et enduit par- 
dessus comme ci-devant. 

Seront faits les cxhaiisscmenis sous le pied 
des chevrons, jusque et joignant le lambris dans 
telle ou telle chambre ou galetas ; Icsdits exhaus- 
sements seront faits de moellon et mortier ou 
plâtre; le tout crépi et enduit en pldti'e comme 
les murs. 

Si dans le bâtiment qu’on doit faire il y a 
d’autres ouvrages de maçonnerie que ceux que 
nous venons d’indiquer, il faudra les expliquer 
dans toutes leurs circonstances; et si le devis 
n'était simplement que pour la maçonnerie, on 
en fera la conclusion à peu près en ces termes : 

Tous les ouvrages de maçonnerie seront bien 
et dûment faits et parfaits , conformément au 
présent devis et au dire de gens experts à ce con- 
naissant , et pour cela l’entrepreneur fournira 
tous les matériaux généralement quelconques, des 
conditions et qualitt's requises par ledit devis; de 
toutes les peines et façons d’ouvriers, pour 
mettre Icsdits ouvrages en leur perfection, sui- 
vant l’art de la maçonnerie; il fournira aussi 
tous les écliafauds, équipages et étayements né- 
cessaires pour la consimclion d’ic<uix. L’entre- 



preneur se chargeant de la fouille d^s terres, il 
enverra toutes les terres et autres immondices aux 
champs; ou s’il n’en est pas chargé, il fera en- 
lever tous gravois et immondices , pour rendre 
la place nette et les lieux prêts à habiter dans le 
temps de à peine de tous dépens, dom- 

mages et intérêts, etc. Si le marché est fait en 
bloc, on dira : Le tout fuit et parfait moyennant 
le prix et somme de 

Si le marché est fait à la mesure, on spéci- 
fiera les prix de chaque espèce d'ouvrage comme 
il suit, savoir : 

Les murs ou portions de mur en pierre de 
taille dure seront payés à raison de tant le mètre 
cube, non compris la taille et le ragrément. 

Chaque mètre cube de mur en pierre de Ver- 
gelc sera payé, non compris la taille et le ra- 
grt'menl , à raison de tant. 

Chaque inctre cube de mur en pierre de Saint- 
I^eu sera payé, non compris la taille et le ragré- 
ment, à raison de tant. 

Chaque mètre superficiel de taille et rngrcraent 
de pierre dure sera payé à raison de tant. 

Le mètre superficiel de taille et ragrément de 
pierre de Vergelé sera payé tant. 

Le mètre superficiel de taille et ragrtment de 
pierre tendre sera payé tant. 

Tous les appuis, parpaings, dalles, marches, 
corniches, plinthes, entablements et autres mou- 
lures, ainsi que les refimillcmenls, évidements 
d’angles, etc., seront mesurés et réduits, tant par 
leur cube que par leur superficie, scion l’usage 
des lieux, et payés dans les proportions des prix 
énoncés ci-dessus. 

Tous les murs ou portions de mur en moellon 
brut, maçonnés en mortier de chaux et sable, 
ou en plâtre, s<Tont payés ù raison de tant le 
mètre cube et par chaque mètre superficiel, tant 
pour l’esmiliage ou le piquage; les crépis, en- 
duits, ravalements, joinioiemcnis, etc., seront 
comptés et réduits en légers, selon les usages 
du jour. 

Tous les murs en meulière maçonnes en mor- 
tier de chaux et sable , on en plâtre seront 
payés à raison de tant le mètre cube, non com- 
pris de même les crépis, enduits ou ravalements. 

Les murs en plâtras hourdés en plâtre seront 
payés à raison de tant le mètre cube. 

S’il y avait des murs de clôture hourdt*s en 
terre, avec chaînes en plâtre, on le spécifierait 
de même en y mettant les prix. 

Chaque mètre supcrfidel de ‘moellon piqué 
sera payé pour chaque parement, à raison de tant. 
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Chaque mètre superficiei de moellon esmilic 
sera paye pour chaque parement, à raison de 
tant. 

Les murs ou cloisons de tant d'épaisseur, en 
brique de Bourgogne, seront payés à raison de 
tant le mètre cube, non compris enduits, rava- 
lemenls, etc. 

Les murs en brique de Sarcelles ou de pays 
seront payés à raison de tant le mètre cube. 

Les légers ouvrages, mesurés et estimés aux 
usages existant pour les travaux publics (c’est- 
à-dire suivant les plus nouveaux auteurs qui 
en traitent), seront payés à raison de tant le mètre 
superliciol. 

S’il y a des ouvrages qui doivent être comptt^ 
en journées , on spécifiera aussi le prix de 
chaque journée de tailleur de pierre, maçon, 
limousin, manoeuvre, terrassier, etc.; et si l’en- 
trepreneur est chargé de l’enlèvement des gravois 
à la charge du particulier, on spécifiera aussi le 
prix de chaque mètre cube, etc. 

Si un même entrepreneur se chargeait de toutes 
les parties de construction, comme maçonnerie, 
charpente, menuiserie, couverture, serrurerie, 
pavage, etc., ou de quelques-unes seulement, on 
ferait suivre le prix )iour chaque objet de ces 
diverses parties, ainsi qu’on le verra énoncé 
pour chacune d'elles prises séparément ; et s’il 
était question, au contraire, de travaux à payer 
seulement pour façon, on ne parlerait point du 
prix des matériaux, mais seulement de celui du 
travail, soit au mètre cube, soit au mètre super- 
ficiel. 

On ajoute souvent et avec raison aux différents 
articles qui viennent d’étre énoncés, l'article sui- 
vant : 

S’il se trouvait quelque objet ou partie d’ou- 
vrage dans cette construction , dont le prix 
n’eùt pas été spccilic au présent devis, il sera 

arbitré et réglé par l’architecte M auquel les 

parties contractantes accordent leur confiance, 
et donnent dés à présent, à cct effet, tout pou- 
voir et autorisation pour cet arbitrage, auquel ils 
promettent de souscrire et se conformer entière- 
ment. 

Modèle de marché. 

Entre nous soussignés ( mrrt/r ici 1rs noms, 
prénoms, qualités et ilemcnrcs, tant de celui qui 
veut faire construire que de l’entrepreneur), dé- 
clarons avoir parfaite et entière connaissance 
de tous les articles qui composent le devis qui 
précwle, cl les ayant pour agréables et propres 



à remplir nos intentions ix‘ciproques, nous les 
acceptons dans tout leur entier, renonçant for- 
mellement à toutes lois, usages et coutumes qui 
ne concorderaient pas avec l'énoncé des susdits 
articles; cette renonciation étant une condition 
expresse du présent marché qui, sans elle, n'au- 
rait pas lieu ; consentant, d'ailleurs, à tout prescrit 
de CCS lois et usages, en tout ce qui ne contra- 
rierait pas les susdits articles; et en conséquence, 
moi (on mettra le nom du propriétaire) m'engage 

à payer au sieur.* entrepreneur, la 

somme de [on écrira la moitié , ou les deux tiers, 
ou enfin la somme convenue prise sur le mon-’ 
tant total de l‘éi>nluation , dont le devis aura 
donné la connaissance), pimdant la durée des tra- 
vaux [en répartissant cette somme , soit par mois 
ou par quinzaine , et en proportion de l'ouvrage 
qui aurait été fait et reconnu pendant cet espace 
de temps, et toujours tte manière à ce que l'on 
ne payerait guère que la moitié de la valeur 
de ce qui serait connu pour fait) et à mesure de 
leur confection et avancement , cl de payer jus- 
qu'à concurrence du montant des trois quarts 
de ladite valeur, à leur entier achèvement, et 
enfin de payer le quatrième quart aussitôt après 
la vérification et le réglement du mémoire y re- 
latif, étant convenu entre nous que ledit régle- 
ment sera fait et parfait avant la Hn des trois 
mois qui suivront la production dudit mémoire ; 
étant aussi convenu entre nous qu’il n'y aura de 
reçu , et regardé comme pièces valables à l'appui 
des demandes insérées dans ledit mémoire, que 
les attachements, factures, etc., qui auront été 
vérifies et reconnus bons et valables par l'archi- 
tecte ou rinsjH’cteur controIeur-verificatcur, etc., 
qui auront été confectionnés et reconnus contra- 
dictoirement par le susdit proprietaire ou archi- 
tecte et rcnlreprcncur ou son préposé (s'il était 
question d'établir quelque cré<lit ou tempéra- 
ment pour les payements, ce serait ici le lieu de 
l'indiquer ; comme si l’on convenait qu'il ne se- 
rait paye, pendant la confection des ouvrages, 
qu'une somme qu'on aurait présumé devoir être 
le quart de la totalité de la dépense, et à la pro- 
duction du mémoire un autre quart, pour en- 
suite diviser la somme restante à payer d’après 
réglement, en quatre parties, pour être payée 
chacune de trois mois en trois mois). Et moi 
[mettre les nom et prénoms de l'entrvprtmeur) 
promets et m'engage de faire et parfaire tous les 
ouvrages énoncés au susdit devis ou autres, qui 
seraient jugés convenables et de la manière y 
indiquée, ainsi qu'aver les matériau.x qui sont 
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spécifies, en fournissant tous les uiitils, usten> 
siles, a;:rets et machines nécessaires pour leur 
entière confection et perfection; le tout suivant 
les règles de l’art et sujet ù vérification et récep- 
tion , moyennant les prix imliquc’S ou à arbitrer, 
ainsi qu’il est dit ci-dessus, et moyennant aussi 
que les payements auront lieu aux diverses épo- 
ques énoncées, et que j’accepte. 

Pîous déclarons, de plus, Ttin et l’antre choisir 
dés cet instant, pour noli*c expert arbitre , M...., 
architecte, auquel nous donnons pouvoir de dé- 
cider et déterminer entre nous sur les objets qui 
pourraient n’avoir point été insérés dans les ar- 
ticles du susdit devis, nous soumettant d’avance 
à en passer par son arbitrage, dans lequel nous 
promettons avoir toute confiance, ainsi que dans 
ses lumières et dans son impartialité. 

Le présent marché fait double entre nous pour 
avoir son exécution et toute force et valeur , 
comme s’il était fait et passe devant notaire , 
élisant pour domicile où tous actes relatifs à l’exé- 
cution des présentes pourront être valablement 
signifi(*s, nj»s demeures respectives ci-dessus énon- 
cées. En foi de quoi nous avons signé. A 

le i8 . 

Si les parties ne savaient pas signer, ou pour 
telle autre raison que ce soit, si l’on voulait 
passer acte devant notaire, on pourrait se con- 
tenter d’y drt*sser seulement le marche, toutefois : 
en y faisant constater le devis comme authen- 
tique. 

Ji^tiarf.ton t/es mémoires tl'tmvrages tic 
maçonnerie , ou devis esfimafi/\ 

En raison du grand nombre d’arttck's qui doi- 
vent composer un mémoire de maçonnerie, le- 
quel présente, pour ainsi dire, un dédale dont 
on a peine à se tirer; et pour mettre en étal de 
suivre l’ordre qu’il parait le plus convenable d*y 
observer, afin qu’on puisse établir soi-niéme ^ 
son mémoire, nous allons présenter le modèle 
d’une partie de ces divers articles, on supposant 
des valeurs, sans cependant avoir en vue aucun 
objet déterminé. 

On peut établir un mémoire de travaux de 
maçonnerie, ainsi que celui de tous les autres 
travaux de bâtiments, de deux manières diffé- 
rentes; savoir: en établissant a chaque article 
la valeur pécuniaire des objets qui y sont ex- 
prima, et en portant celte valeur en marge par 
colonne; ou bien, quand il y a une ré|K‘lition 
d’objets semblables , mais qui , par la inaiiière 
dont ils sont nécessairement places dans le cours 



du mémoire, s’y trouvent disséminés avec d'au- 
tres qui sont aussi de même nature, mais éloignés 
les uns des autres; on prend le parti de faire, 
il la fin du mémoire, un sommaire ou une réca- 
pitulation de tons les articles , qu'on nomme 
rt'sumèf en n’en formant qu’un de tous ceux qui 
désignent dc'S travaux semblabh^s, et en mettant 
alors à cet article , qu’on pourrait appeler article 
general f la valeur pécuniaire qui doit naturelle- 
ment lui être attribuée. Par ce moyen , qui, sans 
doute, est préférable, on évite une immense ré- 
pétition de calculs qu’il aurait fallu faire pour 
chaque article séparé; on évite aussi d’attribuer, 
par distraction ou faute de mémoire, une va- 
leur difféi'ente à des objets absolument les mêmes ; 
on évite neeessaireinenl aussi quelques erreurs 
toujours possibles dans un grand nombre de cal- 
culs, et l’on se procure enfin l’avantage de voir, 
pour ainsi dire, dans un même tableau , les objets 
de nature rapprochée ou de nature dissemblable; 
ce qui met à mémo de pouvoir mieux juger com- 
parativement de la justesse des prix qui y sont 
placés chacun dans leur espère. C’est donc de 
ce seul moyen qu’il sera parlé. 

Il y a dans un mémoire d’ouvrage de maçon- 
nerie tant d’articles différents, qu’il faut, pours’y 
reconnaître, fixer un ordre dans l’exposé qu’on 
doit en faire; c'est pourquoi on a pris le parti de 
déterminer qu’aprés avoir mis dans le cours du 
mémoire, en colonne de marge, les seuls pro- 
duits des mesures pour tous les objets qui y 
sont assujettis, quantité seulement poiirccMix qui 
SC comptent, indiquant la nature de res pro- 
duits ou quantités, par un titre abrégé mis au- 
dessus , on ajoute ou l’on récapitule ensemble 
tontes les quantités ou sommes d'objets semblables 
pour former de chacune un seul article, qui 
entre dans la confection de ce qu’on appelle la 
récapitulation ou le résurm* ; et quand ce mé- 
moire contient des fouilles de terre, comme il 
arrive quehpiefois que le maçon en est chargé, 
on commence par placer cet objet la tète du 
résumé, ensuite de quoi on place tous les ar- 
ticles relatifs aux pierres, tels que les murs on 
portions de murs en pierre de taille dure , en 
pierre de taille tendre, les dalles, les appuis, les 
marches, les pierres à évier, les auges, les cu- 
vettes, etc.; après quoi viennent les murs en 
moellon brut, piqué, esmilié, etc,: le tout par 
ordre, selon réj>aisseur, en énonçant toujours 
les plus épais en premier, et distinguant les murs 
à un parement ou à deux parements, les murs 
ravali’S, enduits ou simplement crépis d'un ou de 
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deux cotés; les voûtes de caves crépies ou join- 
toyées. On place ensuite les légers ouvrages, et 
enfin les articles en argent. 

Mais ce detail trop succinct pouvant ne pas pa- 
raître suffisant , il semblera sans doute plus satis- 
faisant d'avoir sous les yeux quelques exemples 
où se trouveront quelques articles entremêlés 
pour bien connaître comment ils se disposent 
d'abord dans un mémoire et même comme on les 
désigne à la colonne d'émargement, et comment 
ensuite on les démêle en en faisant une récapitu- 
lation qui facilite le moyen d’appliquer en un 
seul article la valeur d’objets qui, dans le cours 
du mémoire, pouvaient en former dix, vingt, 
trente, etc. 

11 est bon d’observer que l'habitude ou l’usage 
est de mesurer et de placer sur les mémoires les 
objets dans le sens inverse de leur confection ou 
construction, c’est-à-dire qu’on commence par 
l’énoncé des objets qui ont été faits, pour ainsi 
dire, les derniers, et que cependant on mesure 
les premiers, si l'on excepte ceux qui font la ma- 
tière d'aUacheinent. üo voit aussi que le résumé 
ii’a rien de commun avec cet usage qui , en effet, 
ne peut y influer en rien. 

Modèle de mémoire. 

Mémoire des ouvrages de macunnetie faits pour 

la construction d'un bâtiment sis à , 

me pour le compte de M 

par Charles , entrepreneur de maçon- 
nerie n , rue , sous les 

ordres et la conduite de M architecte y 

tfui en a donné les dessins y plans, élévations , 
profils et détails. 

Ladite maison, commencée le et termi- 
née le On met le commencement et la fin 

du travail, afin de stipuler sur les variantes aux- 
quelles sont exposés les prix des matériaux et des 
journées courtes ou longues, savoir : 

Une souche de cheminée contenant 
cinq tuyaux et ayant jusqu’au-dessous 
du dernier plancher, dont est compris 
Vepaisseur de ce plancher, de 

haut, y compris fermeture, sur 6 “,i 5 
de pourtour, compris les langueiles de 
refend, tranchées et liaisons, produit ucers. 
en légers 27®, 6^5 millièmes superf.; ci. 27“' ,675 
La plus-value de la plinthe et du filet 
au-dessous, dans 4">66 de pourtour, 
sur ensemble o®,64 de profil, produit 
2‘”,982 millièmes; ci 2®, 982 



Les cinq mitres sur ces cheminées, 
comptées chacune pour o®, 5 o superf., ur«r». 
produisent 2®, 5 oo de légers; ci a“*, 5 oo 



La partie haute du mur de dossier 

en plâtras et plâtre de o'”,4o d’é- sup^rBriri» 
... 1-1. . . 
paisseur réduite , ravalée n un cote et «ivp<ij» . 

* , «a pUlras 

crépie de l’autre, ayant i“, 3 o de hau- 
leur sur 5®, 45 de largeur, produit 
7 *“,o 85 millièmes superficiels; ci 7 “,o 85 



Au-dessous, une autre partie de mur 
en moellon et plâtre , de o “,45 d’é- 
paisseur réduite, ayant 2 mètres de 
hauteur, compris l’épaisseur du plan- 
cher bas, sur 5®, 45 de largeur, produit 
4®, 905 millièmes cubes; ci 

Ledit mur, enduit d’un côté, produit 
io'“,9o au quart de légers et vaut , , . , 
Ledit mur, crépi de l’autre coté, pro- 
duit io“, 90 au sixième de légers et vaut 
Le mur de pignon en face, en 
moellon et plâtre, de o ®,45 d’épais- 
seur, enduit ou ravale des deux côtés, 
ayant i®, 5 o de hauteur réduite, à 
cause du triangle, sur 6 mètres de 
largeur, produit 9 mètres superficiels 

et 4 "*,o 5 o millièmes cubes ; ci 

L'enduit des deux côtés produit 
18 mètres superficiels au quart de lé- 
gers et vaut 

Le pourtour des lambris sur le ram- 
pant des chevrons et du plafond sur 
le faux plancher étant de 7 ®, 33 sur 
5 mètres de largeur, produit en légers 

36 ®, 65 o et vaut 

Les deux jouées de la lucarne, lat- 
tées et recouvertes des deux cotés, con- 
tiennent 1 mètre de haut sur ensemble 
I mètre réduit de large, ce qui produit 

I mètre; ci 

Le plafond de ladite, de 1^,42 de 
long sur O®, 70 de large, produit en 
superficie o'",994 millièmes ; ci ..... . 

A ladite lucarne un appui en pierre 
dure, de o “,63 de longueur sur o '”,48 
de largeur et o“‘,o 8 d’épaisseur, pro- 
duit en cube 0^,024 millièmes ; ci. . . 

La taille de cet appui , y compris 
double taille de revers d’eau et pare- 
ment , saillie et coupc-larme par-des- 
sous , c'est-à-dire le parement étant 
compté O®, 08 , la saillie o®,o8 , le 
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foupc-lariii€ o“,o8 , et le revei-s d’eau 
o^j^o, produit o",7o superficiels; ci. o“,7o 
L’aire du plancher bas sur lattis 
jointif cloué contient 5 mètres de long 
sur 5 inèlres de large : h déduire pour * 

les tuyaux de cheminées, 4 f^èlres sur 
o“, 33 ; le jvste produit 23*" ,68 aux 
trois quarts de légers , compris lattes et té„r» 

clous, et vaut 

Dans la chambre au-dessous, le pla- 
fond fait sur auget avec lattis espacé 
de o'“,o7 à O*", lo, cloue sur les soli- 
ves, ayant de même 5 mètres de long 
et 5 mètres de large: à déduire pour 
le passage des cheminées, l\ mètres sur 
O*", 33 ; le reste produit, à raison de 
mètre pour mètre, 23*" ,68 superfi- 
ciels i ci 23 "*, 68 



Le mur de face en pierre de Saint- 
I^u, ayant o'“,48 depaisseur réduite 
à cause du fruit, et 12*", 5 o de hau- 
teur jusque sur la retraite, sur 6 "*, 25 
de largeur, compris harpes pour liai- 
son , produit en cubes 

La taille des deux parements produit 

i 56"’,25 superficiels ; ci 

La plus-value de huit appuis en 
pierre dure , estimés à raison de 
3 *^ 5 ©*^ la pièce, revient à. ........ . 



Cobe* 
de plcrr« 
d« h<.|.rn. 
nur de 0*,4t 
d'épaUteur. 

37", 4 ^ 

Sapfrftrtel* 
de unie. 

i 5 t )“,35 



Aricenl. 
28^ OO*" 



La saillie musse de la corniche ayant 
o“, 4 o de saillie sur o ™,36 de hauteur 
et 5 ”, 60 de longueur, produit en 
euhe de pierre de Vergelc o'",8o6 mil- 
Iièmes;ri o”,8o6 



Pour la même corniche , la taille et *^uni«** 

el rafwmPBl 

raeroinent de 5 *", 6 o de lone sur i*",28 «le'-ofnicheoq 
de profil, produit 7"*,t6 superf. ; ci.. 7"*, 16 
Au-dessus de ladite comiche, une 
dalle en pierre dure de o'",o4 d’épais- 

* » ‘t I SopfrtcUls 

seul* et de 5 *" ,60 de loneuenr sur ^d«ii«dP 

' O pUrrr dura, 

O™, 45 de largeur, produit 2*", 5 ?. su- 
pcrficiels; ci 2“*, 52 



42 mètres de pourtour de double 
feuillure pour recevoir des contre- s«perftcui» 
vents, comptés sur o*",24 de largeur, 
produisent en superficie io'",o8 



Le mur d’appui formant saillie de 
retraite en pierre dure de o"*, 6 o d’é- 
paisseur, ayant 6*", 25 de largeur ou de 
longueur, sur I*", 46 de hauteur, pro- p/raîu#pti 
Huit en cubes 5"*, 475 



La taille et ragmnent des deux pa- 
rements de ce mur produira 19 mètres 
superficiels, y compris les deux re- 
traites ensemble de o*®,i2 ; ci 19'" ,00 

On pourrait aller plus loin en donnant encore 
des fragments de ini'sure de voûte, descentes de 
cave, de marches d’escalier, de parpaing, etc. , 
mais il n'est qtiestion que de donner une idée de 
la manière d'établir les articles d’un mémoire, et 
sans doute que ce qui vient d’être dit doit pa- 
raître suffisant. Nous donnons aussi le résumé ou 
la récapitulation du présent mémoire. # 



Resume. 

5 ®, 499 millièmes cul>es de pierre dure, à rai- 
son de i 4 o fr. le mètre cube, v compris seule- 



ment taille de lits et joints , valent . . . 7(>9' 86 ' 

38 ™, 3 o 4 millièmes cubes de pierre 
tendre, à raison de 73^23® le mètre 
cube, y compris taille de lits et joints, 
bardage et pose 2 ‘j 95 .oo 

*9™»7^ superficiels de taille sur 
pierre dure, à raison de 4^^*^ 
mètre superficiel 92.39 

i 63 ”*, 4 i superficiels de taille stir 
pierre tendre, à raison de 2 francs le 
mètre superficiel 326.82 

2 ®, 52 superficiels de dalle, à raison 

de 9' 4 ^‘ 23.81 

8“,955 millièmes cubes de mur 
en moellon et phUre , à raison de 
21^4^^ cube.. ............ 191.81 

•j“,o8 superficiels de mur en plâ- 



tras et plâtre enduit d’un côté et crépi 
de l’autre, à raison de 5 fr. le mètre 



superficiel 35 . 4 <> 

i2i”’,26 superf. de légers, à 3 fr. 
le mètre ... 363.78 

Les articles en argent se montent à 
la somme de 28.00 

Total 4 ^^^^ ^7' 



Le présent mémoire se monte à la somme to- 
tale de quatre mille si^ cent vingt -six francs 
quatre-vingt-sept centimes. 
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DF.VIS IT MliHOImS DF. CMAKFE:<TI. 

Devis (les ouvrages ila charpente à faire 
pour ta construction d'un hiltinient que 

i^l- B désire faire construire sur 

un terrain à lui appartenant, sis à , 

fue , H®. . . , suivant les plans , pro- 

fits et élévations ei-joints. 

Tous les bois employés pour la construction de 
ce bâtiment seront en chêne neuf ( si l’on voulait 
(|uc ces bois fussent en sapin , châtaignier ou 
autre, soit en tout on en partie, on devrait l'ex- 
primer, de même que si l’on employait en rem- 
plissage du vieux bols, soit du propriétaire, soit 
du'char|>enlier, on l’exprimerait aussi), de droit 
fil, sains et secs, sans aubier, roulure ni nœud 
vicieux , assemblés suivant les règles de l’art , à 
tenons et mortaises, embrassements et recouvre- 
ments où il le faudra, et sans clous ni dent-de- 
loup. 

Tous les planchers seront bien posés de niveau 
par-dessous, tendus à la ligne, et les solives se- 
ront dressées de manière qu’elles se trouvent 
aussi de niveau en dessus, au moins de telle sorte 
i|ue le plancher tout assemblé et mis en place ne 
SC tronve pas avoir plus de o“,î 4 d’épaisseur de 
bois entre deux lignes ou deux plans de niveau. 
Sauf que si le plancher est d’une grande étendue, 
les solives et chevetres pourront ou devront por- 
ter de o"’, 24 à o",27 de hauteur; comme s’il 
portait sur poutre, on dirait : Les poutres auront 
O”, 27 de largeur sur o'",3o de hauteur, et seront 
accompagnéi^s de chaque côté d’une lambourde 
déversée on en coupe biaise, boulonnée solide- 
ment avec boulons à tète et écrous , ou retenue 
par des étriers passant par-dessus la poutre et 
ainsi soutenant les lambourdes, lesquelles seront 
posées à une distance qui ne sera pas plus de 
i“,6o. 

Les solives d'enchevêtrure n’auront pas plus 
de o “,22 à o"’, 25 de gros pour les grandes por- 
tées, et seulement o'”,i8 à o '”,22 aussi de gros 
pour les portées de 4 mètres et au-dessous. 

Les chevêtres et linçoirs ne pourront pas non 
plus dépasser ces grosseurs et en proportion de 
leurs longueurs. 

Toutes ces pièces de bois seront refeuillées en 
dessus pour recevoir les boqts des lattes ou le 
bardeau. 

Les solives de remplissage pourront varier 
dans leurs dimensions qui , cependant , seront 
tejles, qu'elles ne pourront dépasser le produit 
d’une solive de o", 10 â o'",25, de sorte qu’elles 



pourront avoir o”,og sur o”,24, o“,o8 sur 
O”, 22, O", 07 sur o",2o; elles seront toutes 
posées de champ et sur un même plan horizontal 
dessus et dessous; elles ne pourront, du reste, 
avoir moins de o"’,i6 d’entrevous entre elles, et 
n’auront pas plus de o"’,i8. 

Dans les pans de bois, les sablières ne porte- 
ront point de saillir; elles auront an moins o", 16 
sur O", 18 ou o“,22 de gros suivant leur impor- 
tance. Les poteaux et remplissages seront de gros- 
seur proportionnée â leur longueur, et n’auront 
pas moins de o™,i2 sur o™,i6 de grosseur, ni 
plus de 0”,|6 sur o'",i6, et les décharges an 
plus o“,i6 sur o“, 18 aussi de gros; les espaces 
entre les poteaux de remplissage seront au moins 
de O", 20. 

Dans les combles, les arbalétriers et arêtiers 
auront o“,i8 .â o"“,24 de gros; les faîtages au- 
ront O", 16 sur o'“,i6 ou 0"’,17 de gros; les 
pannes auront de o”, 16 à o"',2i ; et les chevrons, 
de o'”,o8 à o™, 10 de gros, seront espacés de 
o”,32 les uns des autres, pris de milieu en milieu 
(les grosseurs qui sont indiquées peuvent encore 
varier suivant l’édifice qu’on veut construire, 
mais elles sont les plus convenables pour les bâ- 
timents ordinaires}. 

Tous ces bois employés, et des grosseurs ci- 
dessus , seront mesurés , et les attachements en 
seront pris contradjetoirement entre l’entrepre- 
neur de charpente on son préposé, et l’archi- 
tecte ou l’inspecteur du bâtiment, et réduits en 
solive métrique, décistére et mètre cube, ayant 
égard â la clause ci-dessus, relativement aux 
grosseurs prescrites. Et lesdits bois seront re- 
connus et comptés suivant leurs dimensious ab- 
solues , tels qu'ils existeront en œuvre , sans 
avoir égard â aucun usage ancien comme n’exis- 
tant plus. 

On peut aussi ne faire aucune distinction des 
bois ordinaires ou de brin, des bois de sciage , 
d’autant plus que s’étant rendn compte de chaque 
quantité respective à fournir de ces sortes de bois , 
on peut en apprécier d’avance la valeur, compa- 
rativement avec celles des autres bois, et mettre 
un prix moyen équivalent à la perte et au béné- 
fice de côté ou d’autre ; cependant les bois refaits , 
bois de qualité et vieux bois, seront différen- 
ciés en chacun leurs especes. 

Tous les bois neufs et autres ainsi employés se- 
lon les règles de l’art subiront une vérification et 
réception , seront pas.ses chacun dans leurs es- 
pères: c’est-à-dire que les bois nommés 6 nis nrdi. 
nai/rs sont estimés à tant le mètre cube ; les bois 



'''oogle 




— » 5 « — 



<lc qnaliti' et bois refaits sont C8tim<*s à tant le 
mètre cube, et les vieux bois pour remplis- 
sage, à tant. J.CS bois pour étais, au cintre <lc 
caves, etc., sont aussi estimés à tant le mètre cube. 

Dans tous les cas, on établit aussi le prix des 
journées d'ouvriers, parce qu’il j>eut arriver 
(lii’on en emploie de cette manière dans (pielques 
circonstances particulières. 

Par exemple, s'il était question de démolir un 
vieux bâtiment, on y emploie quelquefois des 
charpentiers à la journée; et dans ce cas aussi, on 
fait un article particulier du devis, dans lequel 
on dit ; 

Tous les bois provenant de la démolition , 
comme vieux bois, qui seront jugés propres au 
service dans les constructions nouvelles, seront 
données en compte à l’entreprenetir, qui ne pourra 
fournir dans la nouvelle construction qu’une quan- 
tité de vieux bois é<|uivalente ù celle qu’il aura 
reçue propre à Tcmploi {si Ton veut, en effet, 
qu'il n’en fournisse pas davantage ; cependant on 
ne peut employer de vieux bois qu’en certaine 
place, et puisqu’on le paye pour son prix, et aussi 
le charpentier pourrait avoir rreu plus de vieux 
bois en compte qu'il n’en a besoin pour les con- 
structions; alors il lui en resterait, et il faut donc 
le laisser libre d’employer les vieux bois conve- 
nables pour les constructions; d’ailleui's, l’archi- 
tecte chargé de la conduite des travaux accepte 
ou rcfii'C les vienx bois où il croit qu’ils peuvent 
ou ne |>envcnt être placés). II sera pris attache- 
ment exact de ces bois , qui seront mesurés tels 
qu'ils seront, déductions faites des parties défec- 
tueuses et autres, tels que tenons, mortaises nui- 
sibles et échaulfurcs. 

Quand ces bois sont donnés en compte à l'en- 
trepreneur, avec faculté de les réemployer, on 
le charge du transport au chantier et du retour, 
et l'on établit la valeur de ces bois ainsi cédés en 
compte , pour ensuite les payer au charpentier 
comme vieux bois fournis; ou bien on défalque 
la quantité des bois qui lui a été fournie sur 
le total des vieux bois dont il demande la valeur, 
et l’on ne passe que pour façon seulement et 
transport , celui qui lui a été ainsi cédé. Sans 
doute qu'il éprouve des déchets; mais cela doit 
se trouver compense par les prix et meme par 
la livraison. 

Pour le marché, il se fera comme et dans les 
mêmes termes que ceux déjà indiqués dans la 
maçonnerie. 

Enfin, pour l’article du payement, on stipule 
qu'on donnera une certaine somme pendant le 



cours de rouvmge, et que le restant sera payé 
après la fourniture du mémoire, en une seule 
fois ou en plusieurs, à des époques fixes et dé- 
terminées; iniiis il est plus convenable, quand 
on veut stimuler un peu l’aclivilé de l’cnlrcpre- 
neuf, de dire, pour la somme qu’il doit recevoir 
pendant le cours de l’ouvrage, qu’elle sera divisée 
en autant de parties qu’il y aura de planchers, 
combles et escaliers; j>arce qu’alors on dit : Il 
sera payé tant après la pose du premier plan- 
cher, tant apri'S la pose du deuxième plan- 
cher, etc., tant après la pose du comble ou des 
combles, et tant après la pose de l’escalier et con- 
fection de tout l'ouvrage. 

é 

Modelé de mémoire. 

Mémoire des travaux de charpente faits pour la 

construction d'un bâtiment sis h. , 

rue , pour le compte de 

M. B demeurant h rue. . . 

par C. entrepreneur de charpente 

il me /i**. . sous les 

orrlres et conduite de M architecte, 

qui en a donné les dessins, plans, élévations, 
profits et détails. 

Pour ce mémoire, on suit à peu près l'ordre 
dans lequel on a proct’dé à la construction, parce 
qu’une très-grande partie des objets qui le com- 
posent étant cachée, c'est-à-dire recouverte par 
les plâtres, on a dû en prendre les mesures et les 
attachements au fur et à mesure de leur mise 
en place. 

On a cependant l’habitude de ne porter qu’à 
la fin des mémoires les bois qui ont été employés 
pour étais, chevalements, étrésillons, etc. Au 
surplus, la demande de tous les bois qui ne sont 
plus susceptibles d'étre vérifiés, ainsi que le peu- 
vent être ceux des combles, des escaliers et quel- 
ques autres, doit être appuyée par des attache- 
ments pris et reconnus contradictoirement par 
des préposés du propriétaire et de l’entre- 
preneur. 

On exprimera à chaque article le nom de l’objet 
dont il représente la quantité, en distinguant les 
bois selon qu’ils seront neufs ou vieux, fournis 
ou non fournis, ordinaires ou de qualité brute , 
de sciage ou refait, etc.; savoir : 

Pldneher. 

Le plancher haut du rez-de-chaussce en quatre 
travées : la première en aile sur la cour, garnie 
de vingt-deux solives, dont cinq d’enchevé- 
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trures de chacune 3‘“,5ode long, maïs 



dont l*une est de sur o™,22, r.cj 

produit o"*,i 39 

Une de sur produit. . 

Trois de o'",20 sur o*",22 de gros 

produisent o™,462 

Cinq solives de remplissage, chacune 
de 3 mètres, et de o™,o(j sur o"*,i8 de 

grosseur o"*,243 

Six solives, chacune de 2“,9o, et de 
o"’,o8 sur de grosseur réduite. o"*,25o 



Trois solives, chacune de 2 “, 54 et v b « faç 
de O™, 10 sur o™, 1 8 produisent en vieux o™, 1 37 

bois à façon 

I*es trois autres, de 2“, 84 de long n.n. 
et de O'”, 08 sur O"*, 20, produisent... o'",i 36 
Plus cinq chevètres , chacun de 
2 mètres de long, dont un de o“, j 6 sur 

o'",o7o 

Trois de sur o'",22 de gros, o"’,07q 
Un de O'", 19 sur o”,22 de grosseur. o*",o 84 

Combles. 

La ferme à plomb du pan de bois 
de refend, composée de : 

Un poinçon de 4 niètrcs de long et b n o 
de o“,i7 sur o^.ig de gros, produit. o">,”iï<) 

Deuxarlialétriers, chacun de 8 mètres 

de long, et dont l’iin de o”,i8 sur 

“”>22 o “,3 i 7 

L’autre de O”, I g sur O", 22 o ”,334 

Quatre tasseaux et quatre cchanli- 

gnoles évalues ensemble pour o",ioo 

Une contre-fiche, de i mètre et de 

o™,i 4 sur O”, 17, produit 

L'autre contre-fiche, de i mètre et 

de o"',i 5 sur o“,i6 

Deux jambettes , chacune de i ",35 

de long et de o“, i6 sur o", 1 8 

Vieux bois fournis, produisent en- 

semble 

Un cours de pannes, de ia™, 5 o dé- 
veloppés, et de o^jiS suro"',ï7 

duits de grosseur 

Un cours de semelle-traînante en 
deux parties, dont une de 4 mètres et 
l’antre de 5 mètres; ensemble 9 mètres 
de long et o™,o8 sur o'",24 , réduits de 
grosseur, produit 

( 1 Lci lettres B. n. o. f. si['ni{trnt Hois neuf ordinaire 
Jourm , fl. n. quo. *i(înilk*nt Bon neuf dr ifunlilé ; V. b. f. , 
lieux hot.s fourni ; V. b. à faç., Vieur tois a façon; tandiii 
qn« les IcllPüs B. p. c. veulent dire Boa pour étou. 



o"*,024 

0“,024 

o”,024 

V.b f. 

o“,o78 

R- D. O. 

o'", 3 ig 



i'",673 



Pan Je (nous n’en donnons qu'un 
étage). 

Une sablière basse en trois mor- 



ceaux, dont un de 2"’,io de long et „ „ , 
O™, 14 sur o™,i 5 de gros, produit. . . o”',o 34 
Un de 1",70 de long, et de c-,14 

»u>'o'",i6 o">,o 38 

Un de i", 5 o de long, et de o'",t 5 

sur O". '8 o",o 4 t 

Une sablière haute de 5 “,Go de 

long, et de o'",i4 sur o“,20 o”,i57 

Cinq poteaux , chacun de 2"’,2o de 
long, y compris les tenons cl goujons 
dans la pierre de Uillc, dont un de 

O", 1 3 sur o”, 16, produisent o”,o 46 

Deux poteaux , chacun de o”, t 4 sur 

o",ogg 

Un de o™, 12 sur O™, iG o“,o42 

Unde o'",i 3 sur o-^ig o”,o54 

Deux décharges, chacune de 2™,5o 
de long, et dont une de o“,t4 sur 

o",i8degros o»,oG 3 

L’autre décharge , de o'”,i 3 sur 

°”>'9 ; o»,o.4g 

Dix tournisses, ensemble de 17™, 20 
de longueur réduite, et de o‘",t3 sur 
0”, 16 de grosseur réduite, produisent ,. ^ , 

pour le tout, en vieux bois o "',358 

Deux linteaux, ensemble de 3 mètres 
de long, et de o™,i 3 sur o'",i 4 de b..«i 

o’”,o 55 

Un appui, de i'", 5 o de long, et de 
o"',i 4 sur u^jiG de gros o"',o 34 



Escaliers et autres objets. 

Un patin portant volute, ayant 
2 mètres de long et o'",35 sur o”,38 
de grosseur réduite , en bois neuf de ». .. w 

qualité, produit o'",26G 

Un bout de limon de i mètre de 
long, et de o", 12 sur o", 34 en bois 

o",o4o 



Un noyau de i",5o de long, et de 

o“, 32 sur o",4o , meme bois o'",ig2 

Un limon de i”,8o de long et de 

o”,t2sur o”,34 o ”,073 

Une marche palière de 4 mètres de 
long, et de o“,38 sur o'",4t, en bois 

neuf. o“,G23 

Six marches, chacune de i“,5o de 
long, et de o”,i6 sur o”,34 , pro- 

«luisent o",4go 

Ktc., etc., etc. 
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Piim- divers roiipemcnts de pièces 
de liois et pour tnortsises et feuil- 
lures faites sur le tas employé, trois Arfrnt 
journées d’ouvriers à 5^ 25*“ par jour. 1 5^ 75* 
Dans une chambre, dans les com- 
bles, fait une cloison de séparation 
à claire-voie, pour être remplie en 
maçonnerie, ayant 3“*,8o de lon- 
gueur sur 2 mètres de hauteur; ce 
qui produit o"*,tio, à 4^5o*Ie mètre. 34^ 20* 
Les étais et chevalements cubent, 
d'après U*s altnchemeiils n®* i, 2, 3 
et 4» millièmes, ou six solives 
métriques, ou 6 décisières i8o mil- b. p. •, 
Mêmes; ci o™,6i8 



Brsn/né. 



millièmes cubes de bois neuf de qua- 
lité, à raison de i8o francs le mètre cube, 



VÎUlt 215^00* 

3*® ,933 millièmes cubes de bois neuf 
ordinaire, à raison de i4o francs le 

mètre cube 55o.62 

o'",436 millièmes cubes de vieux 
bois, fourni par reulrcprcneur à rai- 
son de 70 francs le mètre cube 3o.52 

o"',i 37 millièmes cubes de vieux 
bois à fart>n seulement, à 22^^50* le 



mètre cube 

O™ ,6 1 8 millièmes cubes de bois pour 
étais, chevalements, et cintre pour 
voûte décavés, à raison de 35 francs 
le mètre cube à cause du déchet et 

perte 

Les articles en argent se montent, 
dans le courant du présent mémoire, 
à la somme de quarante-sept francs 
«lixante-dix centimes; ci 



3 08 



21.65 



70 



Total 868^57* 



nr.VIS, MARCHÉS ET MÉIIOIEES DE COUVEETUEE. 

fies oiti^rages de coui'erture à faire 
pour la construction d’un bâtiment t/ue 

j\f désire faire construire sur un 

terrain à liu appartenant y sis à 

^n° suivant les plans, 

projils et élévations ci-joints. 

S’il était question d’une vieille maison à démolir 
pour la remplacer par une nouvelle, on commen- 
cerait le devis ainsi qu U suit : 



Il sera procédé à la démolition de la couverture 
de la maison actuellement existante, par des ou- 
vriers couvreurs. Il sera tenu note exacte du temps 
employé. Toute la tuile sera enlevée avec la pré- 
caution convenable et prise en compte, de suite, 
par Icntrcprcncur, qui sera tenu de la faire enle- 
ver et transporter sur-le-champ. Et dans la nou- 
velle construction, il ne pourra être employé de 
cette vieille tuile en plus grande quantité que celle 
prise en compte, et elle sera placée aux endroits 
qui seront désignés. Toute l’ardoise sera aussi en- 
levt« avec les précautions convenables avec le 
tire-clüus, de manière à en casser le moins pos- 
sible. Elle sera de même cédée en compte sur-le- 
champ et aux mêmes conditions que la tuile, à 
l’entrepreneur. 

Quelquefois aussi on fait un marché avec l*en- 
irepreneur qui, apri*s avoir mesuré les surfaces, 
reprend le tout en bloc pour un prix déterminé, 
y compris la démolition ; et Ton a souvent de l’a- 
vantage à ce marché, parce que l’entrepreneur y 
trouvant son intérêt, veille à ce qu’il y ait moins 
de casse possible. On désignera ensuite si les ou- 
vrages seront faits en tuile, ou en ardoise carrée, 
cartelette ou on coquilles; si l’ardoise sera atta- 
chée sur la volige, sur des planches de sapin ou 
de chêne, et si ces planches seront fournies par 
le couvreur, ou par le charpentier, ou par le me- 
nuisier. Si le couvreur se charge de la pose des 
plombs, dans le cas où il en aurait peu, on en 
déterminerait l’épaisseur et la qualité, c’est-à-dire 
s'il sera en plomb laminé ou coulé ; dans le cas 
où il y en aurait à fournir une certaine quantité 
et de diverses épaisseurs, on aurait un plombier 
particulier. 

On s’expliquerait aussi si l’on veut ne mesu- 
rer que ce qui existe, ainsi que tous les plâtres , 
sans égard aux usages comme il a été dit. 

Enfin , quoi qu’on ne puisse rien indiquer de 
positif, puisque les intentions peuvent être très- 
variées, nous allons cependant indiquer un mo- 
dèle de devis pour la tuile et pour l'ardoise. 

Si c’est en tuile, un dira : 

Toute la tuile qui sera employée sei-a du grand 
moule, de bonne qualité, bien sonnante, dite de 
Bourgogne. 

Les lattes et contre-lattes seront de cœur de 
chêne cl de droit fil, attachées solidement avec 
clous sur cha([uc chevron ou coyau. Les égouts 
seront faits solidement de deux , trois ou quatre 
tuiles comme on le désignera. 

Si l'on voulait employer la vieille tuile, on in- 
diquera les endroits où elle sera placée. 
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Si cost en ariluise, on dira ; 

Toute Tardoisc qui sera employée strra grande- 
carrée, forte, ou carlelette, ou en écaillés, ainsi 
qu'on en conviendra, de bonne qualité et venant 

des carrières de [on peut mettre Angers 

(Maine-et-Loire), Fuinay et Charleville (Ar- 
dennes), etc.], attachée avec deux ou trois dons, 
sur de la latte ou volige en chêne (mais plutôt en 
bois blanc), ainsi que les contre-lattes (t{ui seront 
toujours en chêne), ou bien sur planche de sapin 
ou de chêne, de o",o20 ou o”',o27 d'épaisseur. 

Les égouts seront faits en tuiles mises en cou- 
leur d’ardoise. 

Le pK'sent devis fait et rédigé par moi archi- 
tecte soussigné. 

yfarché à , Iv , .845. 

Entre les soussignés, etc. (comme au marché 
de maçonnerie); savoir : 

Tous les ouvrages de couvertures entrepris par 

le sieur qui s'engage à fournir tous les 

matériaux , équipages , outils , ustensiles quel- 
conques, peine et soins, et seront lesdits ouvrages 
faits et parfaits, suivant les règles de Fart, et 
sujets à vérification et réception qui en sera faite 
par l'architecte, seront payés, savoir : le mètre 
superficiel de tuile neuve fournie, à raison de 
tant. 

mètre superficiel de tuile fournie, à raison de 

tant. 

Le mètre carré ou superficiel d'ardoise grande- 
carrée, à raison de tant. 

mètre su perficiel d'ardoise carteictte , à raison 
de tant. 

Les plâtres seront payés à raison de tant le 
mètre courant. 

Les journées de compagnon couvreur, à raison 
de tant. 

Les garçons ou manœuvres , â raison de tant la 
journée. 

Les époques des |>ayementset le marché se dé- 
Icrmineront et s'établiront â peu pW*s comme on 
l’a vu ci-devant y pour les autres entrepreneurs, 
et selon qu’on en conviendra. 

Mêmoù'e dex ouvrages de couveiliu e à faire 

pour la construction d'une maison (l’in- 
titulé comme ci-devant). 

Nota. Ces mémoires se composent et s’établis- 
st'iU aussi par colonnes en marge , en y portant les 
divers produits des calculs , et indiquant au-dessus 
de chacun leur nature par des lettres initiales, 
Tomf h. 



ainsi (]u'uii l'a pu voir pour ta niaçoiuierie ; par 
exemple, s'il éuit question de superficiels 

de tuiles neuves grand moule, on l'exprimerait 
ainsi à cette marge t. n. g. m. : 

8 '**, 3 o carrés ou superficiels. 

Et si c’était de l'ardoise gramlc-carree forte, 
de la vieille tuile fournie, etc., on doit voir com- 
ment on désignerait ces articles ; on rassemble 
donc les articles de meme espèce, comme précé- 
demment, pour en faire une récapitulation ou 
sommaire, d'où il résulte tous tes prculints éva- 
lués en argent , etc. 

ur.VlS, MABCBÙ r.T MKMOIBES UE SEBKUKEBIK. 

Devh des ouvrages en fonte de fer, 
fers f scfTiirerie et ferrure, à faire et 
fournir pour la construction d'une mai- 
sotif etc. , etc. 

Le serrurier est ordinairement charge des four- 
nitures, façon et pose de tous les objets en fer ou 
fer fondu, que l'on nomme fonte, tels que pla- 
ques de cheminées, bornes en fonte, tuyaux, 
déguculards, balcons et autres ornements, etc. ; 
tirants , ancres , harpons , étriers , boulons , etc. ; 
rapointis, clous , chevilles , chevilleltes , etc. , et 
généralement tous objets de quincaillerie , dont il 
se charge de faire la pose et préparation ; et dans ce 
cas on faitùn devis qui a besoin d'etre trcs-dctaillé 
pour désigner le prix qu'on veut mettre à cliaqtie 
objet : de même qu’on est obligé de le faire si 
chacune dos parties est fournie par un fournisseur 
particulier; car il arrive souvent qu'on s’adresse 
â un marchand pour fournir tous les objets de 
fonte, tous tes rapointis , dents-de-loup et clous; 
à un serrurier pour fournir et poser tous les gros 
fers, tels que tirants, ancres , haipons , étriers, etc. ; 
à un quincaillier pour fournir toute la quin- 
caillerie, etc. Mais il est plus ordinaire de char- 
ger un serrurier de l'entreprise , et cela est même 
préférable. Nous allons donner la formule d’un 
devis général ;>our tous ces objets. 

L’entrepreneur fournira, fera travailler et po- 
ser en place tous les objets de fonte , gros fers, 
serrurerie et quincaillerie quelconques, suivant les 
lieux et places qui lui seront indiqués, et selon les 
règles de l'art. 

Tous ces objets seront fournis au fur et à me- 
sure de l’avancement des ouvrages de construc- 
tion , et poses, mis en place avec la plus grande 
propreté et solidité. Ils seront sujets à vcrificatioii 
et réception. 

Ils seront tous des meilleures espèces, qualités 

iC 
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et fabrications, et toutes tes pièces défectueuses 
ou mal ajustées seront reprises et remplact*es aux 
dépens de rcotrepreneur, sans pouvoir par lui 
alléguer aucun refus motivé sur la médiocrité des 
pnx, l'augmentation des frais ou d'autres raisons 
quelconques, reconnaissant dès à présent que les 
prix spcciliés lui conviennent pour parer à tout. 

Toutes les factures de pes«'es ou autres seront 
faites et vérifiées contradictoirement entre Tenirc- 
preneur et l’architecte, ou autre prépos4' par celui 
qui fait construire, le tout moyennant les prix ci* 
dessous j savoir : 

Tous les fers de fonte, tels que bornes, pla- | 
ques, tuyaux de conduite d'eau, etc., seront 
payés à raison de tant le cent de kilogrammes. 

Tous les gros fers pour tirants, ancres, har- 
pons , fortes pentures , gonds , etc. , seront payés 
k raison de tant le cent de kilogrammes. 

Tous les fers dits carillons, cùtes-de-vachc et 
fentons, seront payes à raison de tant le cent de 
kilogrammes. 

Tous les fers pour étriers n’ayant que o'“,o4 de 
largeur sur o"*,oi d'épaisseur, seront payes h 
raison de tant le cent de kilogrammes. 

Nota. Tous les clous servant à attacher res diffe- 
rents fers seront pesés avec eux et payés de même. 

Les grilles avec leurs sommiers et traverses, 
barreaux espacés de tant de centimètres, seront 
parées ù raison de tant le cent de kilogrammes. 

Les scellements en plomb seront payés à raison 
de tant chacun. 

Les scellements en bitume seront payés tant 
le scellement. 

Les scellements en soufre seront payés tant 
chacun. 

Les balcons en fonte selon tel dessin arrêté, se- 
ront payés tant la pièce. 

Les barres d’appui seront payées tant la pièce 
ou feront partie des gros fers , et seront payées les 
prix ci-dessus indiqués. 

Les rampes faites en barreaux dco"*,oi8ào”,oi9 
de diamètre, et espacés de pris de milieu 

on milieu, ou faites sur tel dessin et avec une 
plate-bande simple, comme devant recevoir 
<.>cuyer ou main courante en bois, seront payées ù 
raison de tant le mètre courant ou de longueur. 

Les boulons à tête carrée et écrous ù vis seront 
payés au kilogramme, ou tant le mètre de lon- 
gueur. 

Les boulons d'assemblage seront payés au kilo- 
gramme ou à tant le mètre de longueur. 

Les plates-bandes d'écartement seront payées i 
raison de tant le mètre de longueur. 



pentures légères el entailU-es de leur épais- 
seur seront payées A raison de tant le mètre de 
longueur, on .'ui |H)kls, à tant le kilogramme. 

Les gonds à repos, de grosseur ordinaire, à 
raison de tant la pièce. 

I.es clous rivés, à raison de tant la pièce. 

Le rapointi, à raison de tant le cent de kilo- 
grammes. 

Le clou de charrette, à raison de tant le cent de 
kilogrammes. 

Le clou neuf, h raison de tant le kilogramme. 

Le clou délie, k raison de tant le kilogramme. 

Le clou doux délié, à raison de tant le kilo- 
gramme. 

Le clou d'èpingle , à raison de tant le kilo- 
gramme. 

Les vis de toutes grandeurs , fraisées ou non , 
à raison de tant le centimètre de longueur ou tant 
la pièce. 

Les chcvillettcs , à raison de tant le centimètre 
de longueur ou tant le kilogramme. 

I..CS équerres doubles, c*querres à T pour fer- 
rures de croisées ou porlcs-croisèes , à raison de 
tant le mètre courant développé, ou à raison de 
tant le kilogramme. 

Les pivots, boiirdonnières, etc., à raison de 
tant la pièce. 

Les paumelles doubles en S ou en T, à raison 
de tant le kilogramme. 

Les fiches à vases de o"*, i o ou même de o", i 3 
de longueur seront payées, cellesde o"', lo, à tant 
la pièce; et relies de o™, i3, à tant la pièce. 

Celles de o"’,iG, ù tant la pièce; et celles de 
ou ü®,20 , à tant aussi la pièce. 

Les fiches à bouton et de brisure ayant o"',o8 de 
longueur seront payées tant U pièce. 

Celles de ©"'jio, à tant la pièce; celles de 
o”,i3, à tant; celles de o®,i6 , à tant la pièce, etc. 

Les charnièi'cs ordinaires à huit pans Je o®,io 
de longueur, seront payées à raison de tant la 
pièce. 

Les charnières brisées, etc., etc., à raison de 
tant la pièce. 

Les espagnolettes ordinaires de o®,oiG de dia- 
mèire, sans pannetons, ù poignée pleine, seront 
payées ù raison de tant le mètre de longueur, la 
poignée comptée pour o®,33. 

Celles du même diamètre, avec pannetons, 
agrafes el contre- pannetons poignée pleine, se- 
ront payées à raison de tant le mètre de longueur. 

Celles de o*,02i de diamètre, à poignée et 
support évidés, seront payées à raison de tant le 
mètre de longueur. 
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I.rs «pagnulclles avpc embase el rollels en 
cuivre, verrous par en bas et gâches à soupape, se- 
ront payées â raison de tant le mètre de longueur. 

Chaque poigni'e évidée sera comptée, en plus- 
valeur, à raison de tant. 

Chaque support évidc sera compté, en plus- 
valeur, à raison de tant la pièce. 

Les espagnolettes dites crémonncs avec tous 
leurs accessoires, c’est-à-dire qu’une crémonnc de 
2 mètres de hauteur sera garnie de trois lacets , 
de trois pannetons, contre-pannetons, agrafes et 
gâches, seront payées, tout compris, à raison de 
tant le mètre courant; celles de 3 à 4 mètres, 
comme devant être plus fortes et garnies en pro- 
portion de leur hauteur, seront payées tant le 
mètre courant. 

Celles dont les lacets et poignées seront en | 
cuivre seront payées tant le mètre. 

I.CS serrures h pêne dormant, de o”, i6 de lon- 
gueur, seront payées A raison de tant la pièce. 

Les mêmes serrures, mais de o“',i 9 ou o"’, 2 o, 

A raison de tant la pièce. 

Les serrures à tour et demi de o"',iC de lon- 
gueur, à tant la pièce. 

Les mêmes serrures , mais de o^.ig ou o”,ao, 
à raison de tant la pièce. 

Les serrurcs'de sûreté de o"',i(i de longueur à 
clef forée â jour seront payées tant la pièce. 

Les mêmes serrures , mais de o™, ig ou o'", 20 , 
à raison de tant la pièce. 

Les serrures à vieille avec clinche ou loquet et 
mentonnet, à raison de tant la pièce. 

iVoto. On peut pousser très-loin ces démils , 
car les serrures peuvent être à boulon double en 
fer ou en cuivre tel numéro , à bon poussé , polies, 
noircies, blanchies, à bascule, à pêne fourchu, 
à secrets, etc; serrures de porte cochère, ser- 
rures d’armoire, de tiroir, etc. 

Lesbecs-de-canne de o’",o8 de long, garnis de 
leur bouton double en fer ou en cuivre, seront 
payes à raison de tant la pièce. 

Les loquets avec boutons ou poignées à bas- 
cule seront payés à raison de tant la pièce. 

Les loqueteaux avec leurs goujons , A raison de 
tant la pièce. 

Ceux A verrous, à raison de tant la pièce. 

Les boutons de porte, A vis avec leurs écrous 
et rosettes, à raison de tant ta pièce. 

Les grands verrous à ressort, à raison de tant 
le décimètre ou la pièce, en convenant de ce 
•ju’ils devront avoir de longueur. 

Les targettes , à raison de Unt la pièce. 

Les Urgettes A panache, â raison de tant la pièce. 



Les gâches â scelleincnt pour serrure seront 
payè-es à raison de tant la pièce. 

Celles à pointe , à raison de tant la pièce. 
Celles â pattes avee vis, à raison de tant la 
pièce. 

Les brides pour serrures, à raison de tant la 
pièce. 

Les crampons pour verrous, à raison de tant 
la pii*ce. * 

Les crampons en fer dit carillon^ pour agrafer 
les pierres, .à raison de tant le kilogramme. 

Les pattes A scellement de o'",io à o"',i4 de 
long, à raison de tant la piè-re. 

Les pattes à pointe, de o",o8 ào™,ii, h 
raison de tant les dix. 

lats petits gonds à iiointe , à raison de tant 
les di.x. 

Les petits gonds â vis, A raison de tant les dix. 
Kt ceux à pointe , à raison de tant les dix. 

Les tire-fonds ou pitons de o'”,o3 A o“,o4 
de longueur, à raison de tant les dix. 

Ceii.x de o">,o8 à o”,!?. de longueur, â raison 
de tant les dix. 

Les broches de o"',o8 à o",i 2 de longueur, à 
raison de tant les dix. 

Les tringles en fer rond de o",oi 2 à o”,oi5 
de diamètre , à raison de tant le mètre de 
longueur. 

■ Chaque journée de compagnon ferrciir sera 
payée A raison de tant. 

Il est bien entendu i|uc tous ces articles ne .se- 
ront comptes qu’en place et posés, comme nous 
l'avons dit, proprement et solidement. 

Tous les gros fers provenant des démolitions 
seront rc|>ris en compte par l'entrepreneur; il 
sera pris attachement exact de la pesée qui’en 
sera faite , et tout celui qui sera jugé propre â 
I être emplow dans le bâtiment sera compté comme 
[ fer non fourni; c'est-à-dire qu'il sera estimé 
tant pour façon , y compris le temps et la con- 
sommation de charbon. 

Si dans le cours de ces ouvrages il se trouve 
des objets dont la valeur n'ait pas été déterminée, 
ils seront arbitrés et réglés par M archi- 
tecte, auquel M qui fait bârir, et’le sieur 

^ serrurier, donnent des ce moment tous 

pouvoirs pour ledit arbitrage, promettant d'y 
souscrire entièrement, d'après la confiance qu’ils 
ont I lin et l’autre dans les connaissances et l’im- 
partialité dudit architecte. 

Mardtc ( il doit être en tout dans les mêmes 
termes que ci-devant ). 

l6. 
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Mémoin*. 

Mémaitt des ouvrages et fournitures de fonte, fie 
fer, gros fers, serrurerie et ferrure , faits pour 

la construction de la maison de M 

h rue , /I®...; lesquels 

ouvrages et fournitures ont été faits par 

entrepreneur de serrurerie à de- ; 

meurant , etc, • ' 

I 

Savoir : ! 

N^ota. D’après les détails que nous venons de 
donner dans le devis précédent, on voit de com- 
bien d’articles différents peut sc composer un mé- 
moire de serrurerie, qui souvent comporte encore 
plus de détails que ceux dans lesquels nous som- 
mes entré, puisqu’il y a encore tant d’objets variées 
et différents de ceux qu'on emploie ordinaire- 
ment; par exemple, s’il est question d’une ser- 
rure, ou meme d’un verrou, ils peuvent être à 
secret avec ressort, bouton, bascule, etc. 

Il peut y avoir des particularités à faire con- 
naître pour qu’on puisse ju^er de la difficulté, 
et par conséquent du prix de l’ouvrage; et lors- 
qu’il est question aussi de raccommodage et de 
nettoyage, on est de même obligé d’entrer dans 
divers détails pour faire de même juger de l’im- 
portance du travail. On peut avoir refait à une 
serrure, une cloison, iin palâlre, un ressort à* 
boudin, une ccuellc, etc.; celle serrure peut être 
à pattes ou assurée par des brides; un verrou 
peut être entaillé et perdu dans le bois; une 
charnière peut être faite avec plus ou moins de 
soin ; une entrée de serrure peut cire ])lus ou 
moins travaillcc ; une gAche |>eiit être simple, 
enclüisonnée, à pointe, à patte et à vis; enfin 
on n’en finirait pas si l'on voulait indiquer toutes 
les formes que peut prendre ce véritable protée. 
Mais il faut , dans un mémoire bien fait , que tous 
ces objets soient absolument décrits, et souvent 
il ne suffit pas de dire que tel objet est attaché 
avec des vis ; il faut dire le nombre de ces vis, et 
expliquer si elles sont à têtes rondes, ou frai- 
s«‘es , etc. 

Il est aussi très-nécessaire , |>our qu’un mé- 
moire de serrurerie soit établi convenablement, 
de porter en marge tous les articles désignés par 
leur nature, état de quantité, après qu’un les a 
inscrits dans la minute, au furet à mesure qu'on 
lésa reconnus, compU'seï mesurés dans chacune 
des pièces, ou chambres, ou appartements où on 
It's a placés; puis ensuite d’en faire une récapi- 
tulation, comme il a clé dit |>our les mémoires 



précédents, afin d'appliquer une seule fois un 
même prix à tous les objets semblables et de 
même nature. 

nrvis, MARcnrs f.t mfmoires dk mrkijiskrif.. 

Dnds fies ouviuf^es dv menuiserie à faire 
pour la construction d'une maison que 

M Jait luUir à etc» 

{comme il est dit précédcmmeiil). 

Nota. Les ouvrages de menuiserie, étant aussi 
très-variés, exigent de même on détail assez, 
étendu dans le devis lorsqu'on veut qu’il soit 
bien fait. Ils comprennent aussi des parties qui 
|>euvent être faites par différents entrepreneurs, 
teilc*s que les parquets, les treillages, les écuyers 
ou mains courantes à placer sur les rampes dVs- 
caliers, et d’autres objets; mats cependant il vaut 
toujours mieux n’avoir à faire qu'A un seul et 
meme entrepreneur, en établissant le devis ainsi 
qu’il suit : 

Tous les bois, en général, seront vifs, sains, 
sans aubier, poarriUirc ni nœuds vicieux ; ils se- 
ront bien secs, au moins de cinq ans de coupc, 
sans futées, tampons ni mastic; bien propre- 
ment dressés, corroyés et raboté;| jusqu’au vif, 
en sorte qu’il n’y reste aucun vestige d<*s traits 
de sciage; le tout bien assemblé à tenons et 
mortaises, langncties et rainures élégies dans les 
bois, selon que l’art le requiert dans l’i-spèco 
de chacun desdits ouvrages, et avec clefs où il 
sera necessaire. 

Il sera fait tant de croisées de telle grandeur 
et suivant les dessins; leui's châssis dormants au- 
ront tant de largeur en bois de tant d’épaisseur; 
les battants de châssis à verres auront tant d’epais- 
seur sur tant de largeur. Si ce sont des cliAs>is à 
carreaux, les petits buis auront tant sur tant, 
et seront élégis de doucines à tarabiscot ; les bâtis 
des volets ou guichets intérieurs auront tant 
d’épaisseur sur tant de largeur; les panneaux 
tant d’epaissetir; le tout bien assemblé, etc. 

Il sera fait tant de portes à placards, à deux 
vantaux et à doubles parements, suivant le dessin, 
dont les battants et les traverses auront tant d’e- 
paisseur sur tant de largeur; les cadres tant sur 
tant. S'ils sont élégis dans les battants, il faut 
l’expliquer; les panneaux auront tant d’épais- 
seur. On indique les portes qui seront entière- 
ment de chêne, ou celles qui seraient en sapin, 
I ou enfin celles dont les bâtis seraient de chêne , et 
j les panneaux de sapin. 

I Les chambranles desdites portes .'uiront tant 
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tlVpaisseur sur tant île largeur, avec les gorges, 
cadres et corniches au-dessus (quand on en dé- 
core CCS chambranles), aux ébrasements ou re- 
vêtements des murs desdites portes j les bdtis 
auront tant de largeur sur tant d’épaisseur, dans 
les<]iicls biilis seront élégies les imuiliires pour les 
cadres en compartiments; les ]>anneaux auront 
tant dVpaIsseur. 

Si l'on fait des portes à placards simplets , il 
faut les explitpier par leurs dimensions comme 
ci-devant; cl sî l’on fait des portes vitrées, il 
faut aussi l'expliquer. 

Sera faite la quantité de tant de portes linies, 
en chene ou en s:ipin, emboîtées de chêne, qui 
auront tant de largeur sur tant de hauteur et tant 
d'épaisseur, dont les ais seront assemblés à rai- 
nures et languettes avec clefs, et proprement 
collés, emboîtes par haut et par bas à tenons et 
languettes, avec clef ou queue d'aroiide, et re- 
couverts dans les traverses qui auront o"*, 1 6 de 
largeur. 

Ici on indique si ces parties seront tontes de 
bois de chêne, ou si elles seront tontes de sapin 
emboîtées de chêne. 

S'il y a d antres |>ortes, comme celles des of- 
liccs, des c.ives et autres lieux, i! les fautexpli- 
«|ncr comme ci-dessus, par leur quatililc, leur 
grandeur, leur épaiss('ur, etc. 

Sera fait le lambris d'appui ou de hauteur, en 
tel bois, de telle chambre on autre lien, suivant 
le dessin, dont les bâtis auront tant d’épaisseur 
sur tant de largeur. 

Si res lambris sont simph's, onclégit les cadres 
et les compartiments dans ledit bâti; mais s'ils 
sont plus compusi's, on dira * 

Les cadres en chêne ou en sapin auront tant 
de largeur et tant d'épaisseur, et la cymaise sera 
fuite suivant le dessin. 

Seront faits k*s lambris de hauteur en tel en- 
droit, suivant le dessin, dont les bâtis en chêne 
ou sapin auront tant d'epaisseur et tant de lar- 
geur, etc.; et les panneaux en chêne ou sapin, 
en bois des Vosges, on de Hollande, ou de Russie. 

Sera fait le parquet de telle chambre et de telle 
autre chambre, dont les lambourdes auront tant 
sur tant de largeur. Ledit parquet, en feuille et 
en chêne, sera de vingt panneaux faits et posrt 
en losange ( on en fait i!c plus simples à seize 
panneaux). L.es bâtis auront tant de largeur sur 
tant d’épaisseur; les panneaux, tant d’épaisseur. 
Le tout sera bien assemblé, cloné et raboté, ou 
leplani le plus proprement que faire se pourra, 
l.es parquets en point de Hongrie seront aussi 



posés sur lambourdes de tant de largeur sur tant 
d’épaisseur; les frises seront débitées dans du 
bois de chêne de 3 mètres coupé en trois , et de 
tant d’épaisseur, posé de manière à ce que les 
|Hjintes se rapportent parfaitement, doué sur les 
l.imboiirdes solidement, et sera raboté ou re- 
plant comme ci-dessus, le plus proprement. 

Seront faites les cloisons d’aisde sapin ou autre 
bois de tant d'épaisseur, avec rainure et coulisse 
]>ar haut et par bas, dans des frises de tant d’é- 
paisseur; ce (jti'on nomme aussi entrctaiic. 

Seront faites les persicnnes en bois de chêne 
avec six lattes ou lames mouvantes à chaque van- 
tail, les dormants (si elles ne battent pas dans 
des feuillures) ayant tant d’êpaissenr et tant de 
lai^'enr; les battants et traverses, tant de lar- 
geur et tant d’epaisseur; et tes lattes ou lames, 
ayant aussi tant d’epaisseur sur ta largeur voulue 
suivant la |>cnte et l‘ép.iisseur des ballants. 

Sera faite 1a porte cochère suivant !c dessin , 
dont les battants auront tant de largeur sur tant 
d’épaisseur; les cadres, tant d’épaisseur , etc. 

Si l’on veut faire des contrevents ou des fer- 
metures de boutique, etc., on indiquera aussi 
de ipielle manière on vent qu’ils soient faits. Les 
contrevents peuvent être de chêne ou de sapin 
emboîté de chêne. 

I.CS treillages seront faits en bois de châtaignier, 
tilleul, ou tel autre Iniis qu’on croira convenable; 
les nuilk'S auront tant de centimètres de vide, et 
seront carrées ou en losanges. 

Les corniches, cymaises, archivoltes seront 
fournies sur les profils indiqués, cotés A, B, etc. 

Marché (le litre de t:c marché comme dans 
les préccklenls). 

Tous les ouvrages portés au présent devis se- 
ront faits et parfaits selon les règles de l’art, et 
sujets à vérification et réception, et seront payés 
ain'i qu’il suit ; savoir : 

Chaque mètre superficiel de cloison de bois de 
chêne de bateau, de o"*,o 2 ^ d’épaisseur, as- 
semblé à plat joint, sera payé â raison de tant. 

Les cloisons de même bois, blanchi des deux 
côtés et assemblé à rainures et languettes, seront 
payées à raison de tant le mètre superficiel. 

Le plancher en bois de ebène de même épais- 
seur , blanchi d'un côté seulemcoi, assemblée 
rainures et languettes, sera payé, y compris 
fourniture et pose de lambourdes , d'environ 
o"‘,o4 ou o"*,o5 sur o^jio de gros, à raison de 
tant le inèlre superficiel. 
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(Üii voit qu'on peut faire varier les prix scion 
(|ue le bois lui-mèine varie d’épaisseur, ou qu'il 
est de bois neuf ou de bois de bateau; on }>eut 
lie même établir les articles pour les objets qui 
devront être construits en sapin de diverses épais* 
seurs, soit bois neuf, soit bois de bateau brut 
ou blanchi, à plat joint ou assemblé à rainures 
et languettes, etc.) 

Les portes pleines ou tablettes en bois de chêne 
de bateau, àeo"‘f035 d’épaisseur brut, assemble 
à plat joint et barre haut et bas, seront payées 
â raison de tant le mètre superhciel. 

Les portes pleines ou tablettes en bois de ' 
chêne de bateau, de o “',027 d’épaisseur, blanchi 
et corroyé, assemblé à rainures et languettes, 
emboîté haut et bas , ou avec emboiture par 
le haut et barre à queue par le b;is, seront 
payées k raison de tant le mètre superûciel. 

(On peut fairé beaucoup d’autres details sur 
le même objet, soit en indiquant du bois neuf 
au lieu de bois de bateau, soit en variant les 
épaisseurs depuis jusqu’à o'“,o(>o. 

Les portes pleines, en bois de sapin neuf 
ainsi que les tablettes, de o'*',oa 7 d’épaisseur, 
blanchi et corroyé , assemblé à rainures et 
languettes avec clefs , emboîté de chêne , se- 
ront payées à raison de tant le mètre super- 
ficiel. 

Les cloisons à claire-voie, en bois de sapin de 
bateau , pour être revêtues en maçonnerie, seront 
payées à raison de tant le mètre superficiel. 

Les huisseries en bois de chêne, deo“*,o8sur 
O", Il , à raison de tant le mètre linéaire ou 
courant. 

Les portes à placards ou lambris à deux pa- 
rements, en bois de chêne, à petits cadres, dont 
les bâtis auront o*,o35 d’épaisseur, à raison de 
tant le mètre superficiel. 

Les portes à placards ou lambris à un seul pa- 
rement, en bois de chêne de o^joSo d’épais- 
seur de bâtis , à raison de tant le mètre su- 
perficiel. 

Les portes à placards, portes vitrées ou lam- 
bris à deux parements, en bois de sapin, dont 
les bâtis auront o«*,o35 d’épaisseur, seront payées 
U raison de tant le mètre superficiel. 

Les chambranles sur le profil, tel qu’il sera 
flonné par farchitecte, à raison de tant le mètre 
superficiel, ou lanfle mètre linéaire. 

Les plinthes en bois de chêne, de o"',ii de 
haulour sur o"*,oi 2 d’épaisseur, seront payées 
tant le mètre courant ou linéaire. 

Lescymaises seront payéestant le mètre linéaire. 



Les portes* tapisseries , en bois de chêne ou de 
sapin, seront payées, en chêne, à raison de 
tant; en sapin , à tant le mètre linéaire. 

Les croisées ayant tant de hauteur et tant de 
largeur, les dormants de tant d’épaisseur, seront 
payés tant le mètre de hauteur, ou tant le mètre 
superficiel. 

Les persiennes ayant tant de largeur seront 
payées tant le mètre de hauteur ou le mètre su- 
perficiel , comme les bois ayant les dimensions 
énoncées au devis. 

La porte cuchèrc faite sur tel dessin , ayant tant 
de hauteur sur tant de largeur ; les bâtis des grands 
vantaux ayant tant d'épaisseur; ceux du guichet, 
tant d’épaisseur; les parquets du bas, tant d’é- 
paisseur; les panneaux du haut, tant d’épais- 
seur, seront payés à raiym de tant le mètre su- 
perficiel. 

parquet de tel appartement fait en bois de 
chêne sec, dont les bâtis, les panneaux et les 
frises auront tant d'épaisseur, sera posé en lo- 
sange et paye à raison de tant le mètre su|ier- 
ficiel. 

Le panpiet on point de Hongrie , de telle pièce, 
dont les luniboiirdi^ auront tant d’épaisseur, et 
les frises aussi tant d’épaisseur, sera payé tant le 
mètre superficiel. 

L’escalier de dégagement de telle pièce à telle 
autre, fait à noyau évidé, toutes les marches 
étant proliléi^ par*dcvant et par bout d’onglet, 
et étant en bois de chêne de tant d’épaisseur, etc., 
sera payé à raison de tant la marche. 

L'écuyer ou main courante, devant revêtir la 
rampe, sera en bois d’acajou, de noyer ou de 
cerisier, etc., bien arrondi, contourné et profité 
à gorge, de o‘",o59 sur o’",o4t , et sera payé à 
raison de tant le mètre courant. 

Le treillage sera pave à raison de tant le mètre 
superficiel. 

Les corniches cotés A, B, etc., seront payées à 
raison de tant le mètre courant. 

Chaque mètre courant d’archivolte de cymaise, 
coté A , B, C , etc., sera payé tant. 

Les poteaux, membrures, etc., seront payés 
à raison de tant le mètre courant. 

Les colonnes ou pilastres cannelés seront payés 
tant la pièce. 

Les chapiteaux, bases, etc., seront payt^ à 
raison de tant la pièce. 

Les nmdillons, rosaces et fleurons seront pavés 
à raison de tant la pièce. 

On ajoutera la clause de l'arbitrage à faire par 
raichileclc , en ras d’évaluation d’objets oublies, 



Digitized by Google 




— 947 — 



et les autres clauses et conditions du marché, 
comme il a Hé dit ci-devant. 

Mémoire. 

Mi'moire des ouvrages de menuiserie faits pour 

te compta de M dans sa maison 

à yrue (le litre comme 

ci-devant). 

Les mémoires de menuiserie, pour être bien ' 
faits, doivent aussi être établis comme il a élc 
dit pour les autres parties, en portant le résultat 
de chaque article en marge avec des lettres ini- 
tiales indiquant les espètes d’ouvrages, et for- 
mant quatre divisions de colonnes pour les mètres 
et parties de mètre superficiel , trois divisions de 
colonnes potir les objets mesurés au mètre cou- 
rant, et enfin deux divisions seulement pour les 
articles en urgent. Faisant ensuite une récapitu- 
lation qui facilite le moyen d'appliquer les mêmes 
prix aux ouvrages semblables, il n’est pas besoin 
de dire (ce que la simple vue du devisa bien fait 
sentir) qu’il faut designer chaque article pour ce 
qu’il est, en iiieltant la qualité et Tepaisseiir des 
bois, ainsi que la manière dont ils sont em- 
ployés, et que, par conséquent, il ne faut pas 
négliger d’indiepter les portes ou cloisons faites 
.H claire-voie, pleines, à panneaux à iin seul ou 
à deux parements, assemblées à plat joint ou à 
languettes et rainures, avec ou sans clef j celles 
en bois de bateau, ou en bois neuf bnit ou cor- 
royé, blanchi d’un ou des deux cotés. Il en serait 
de même des lambris de hauteur ou d’appui, 
des tablettes, des contrevents, des persiennes, 
des croisées, etc.; en ayant encore soin de desi- 
gner, comme il a été dit, si les b.^tis ont o°',o4o, 
o“,o3j ou o",oa 7 d'épaisseur, l’épaisseur des 
panneaux , et s’ils sont en bois de Hollande, ou 
des Vosges, ou de Russie, etc. 

DEVIS, MAXenÉS ET MKMOIXES DE MAnBREME. 

Devis tics ouvrages de marbrerie et scul- 
pture h faire pour la construction cl 
décoration d'une maison, etc., etc. 

Les marbres qui seront employés pour h*sdits 
ouvrages seront pour les marbres communs , des 
meilleures espèces de Belgique, ou du départe- 
ment de l’Ailier, ou du Pas-de-Calais, et les 
marbres fins seront de la plus belle espèce, chactm 
dans leur qualité, tous bien sains et sans fil, 
terrasse ni cailloti , bien dégauchis dans leui's 



sciages et parements, employés et mis en œuvre 
avec le plus grand soin. 

Les |)olis seront aussi parfaits que chaque 
espèce de marbre en sera susceptible, et il y 
sera employé, tant aux tables, cheminées, cu- 
vettes, etc., que pour les autres marbres, toutes 
les antres matières, soins et œuvre, pour obtenir 
la perfection dudit poli. 

Les moulures seront parfaites , bien suivies, 
égales de contour et formées avec le goût et le 
soin nécessaires, suivant les profils qui en seront 
fournis par l’architecte. 

Les .sculptures, dont les marbres pourront être 
ornés suivant qu’il sera ordonné, seront faites 
par les pins liabiles ouvriers de ce genre, et il 
en sera fait des modèles et tiré les plâtres qui 
seront jugés nécessaires. 

Les chambranles pour les cheminées seront 
en luai'bre le plus fin, et li's moulures en seront 
de même cxi^cutces avec la plus grande per- 
fection. 

Les carreaux de pierre de liais seront bien dé- 
gauchis, éqtiarris et réguliers dans leur forme, 
et d'une épaisseur siiflisantc. 

Les carreaux de marbre noir ou blanc qui y 
seront employés, seront de force convenable, 
posH en plâtre pur, ainsi qu'il sera dit ci-après. 

Tous les ouvrages faits, ainsi qu’il rient d’être 
désigne, et des matières ci-dessus énoncées, se- 
ront posés et mis en place avec soin et précision j 
tes carreaux laves et passè’s au grés, et les mar- 
bres frottes et nettoyés , pour leur rendre le poli 
le plus parfait au moment de l'entrée en jouis- 
sance , et seront sujets à vérification et réception ; 
l’entrepreneur s’engageant de fournir tous les ma- 
tériaux, journées d’ouvriers et dépenses néces- 
saires |H)ur leur entière perfection, moyennant 
les prix qui suivent; savoir : 

Les carreaux en pierre de liais, de forme 
octogone , auront au moins o",o?.5 d’épais- 
seur, sans fil ni bousin ; leurs intervalles se- 
ront remplis de petits carreaux en marbre noir, 
et le tout sera pose en plâtre pur et payé à raison 
de leur grandeur; savoir: 

Ceux de o™,33 de large, tant le mètre super- 
ficiel. 

Ceux de o"’,a5 â o"*,3o de large, tant le mètre 
superficiel. 

Ceux de o"*, iG à o"*, 2 i de large, tant le mètre 
su|>erfiriel. 

Les carreaux carrés de o",o 2 S d'épaisseur et 
de O*", 33 de côté, en marbre blanc veiné et 
cnlremélé de marbre noir de même grandeur. 
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posi.'s en losange, seront |>ayés à raison de tant le 
mètre siiperiiciel. 

carreaux de faïence, dits tle Hollande y 
posés «Il mastic , seront payes à raison de tant 
le mètre superficiel, ou à raison do tant le cent. 

Les dalles de pierre exposées à l’injure de l’air, 
posées en mortier, et les joints refaits en mastic, 
seront payées à raison de tant le mètre superficiel. 

Chaque joint fait après coup ou sur dallage 
vieux sera paye à raison de tant le mètre cou- 
rant. 

I.es cuvettes des salles à manger, ayant tant 
de longueur sur tant de largeur, et refouillées de 
tant de profondeur , eu marbre de telle (pialité, 
seront payées à raison de tant la pit'ce. 

Les cuvettes à bondes et soupapes pour les ca- 
binets d’aisances , en marbre- de telle espèce, ou 
marbre noir dit de Flandre y sans fil, moic ni 
terrasse, ayant tant de longueur, tant de lar- 
geur et tant de profondeur, seront payées à raison 
de tant la pièce. 

Los chambranles en pierre de liais, faits sur 
dessins courants, et tablettes, seront payés, tout 
posés cl mis en place, y compris pattes, cram- 
• |>ons et scellements, à raison de tant la pièce. 

Les chambranles d’après le dessin coté A , 
B, etc., seront payés, tout posés et tablettes 
comprises , iï tant la pièce. 

Les chambranles en marbre blanc veiné, faits 
sur le dessin cote D, C, seront payes , y compris 
tablettes, pose, agrafe, pattes, etc., à raison de 
tant la pièce. 

Les chambranles en marbre bleu tnrquin, faits 
sur le dessin cote E, F, etc., seront payés à raison 
de tant la pièce. 

Chaque partie de marbre, employé en revéle- 
incnt, ou autres objets non cités dans le courant 
<iu présent devis estimatif, sera mesurée au 
mètre et réduite au mètre cube, et il sera payé à 
raison de chaque qualité; savoir: 

Pour le marbre de Clermont, Givol, Merle- 
mont, Soiilme, tant le mètre cube; 

Pour le saint-nnne, le rance tigre et noir dit 
de Flandre y tant le mètre cube; 

Pour le marbre de Feluil ou pierre ecossine , 
dit petit granity tant le mètre cube ; 

Pour le languedoc, tant le mètre cube; 

Pour la brèche d’Alcp, tant le mètre cube ; 

Pour le blanc veiné, tant le mètre cube; 

Pour le noir d'Italie , tant le mètre cube ; 

Pour le bleu tiinpiin, tant le mètre cube; 

Pour la grinlle d'Italie et séiancoliu, tant le 
inèlie cube; 



Pour le blanc statuaire, tant le mètre cube ; 

Pour la brèche violette et verte, etc, , tant le 
mètre ciil>e. 

Les sciages de marbre seront payés à tant le 
mètre superficiel. 

La taille, à raison de tant le mètre superficiel 

Le polissage, à raison de tant le mètre superfi- 
ciel. 

Les parties cinlri't'S ou l>omb<M*s seront comp- 
tées une fois et demie. 

Le |>erccinent de trou pour goujons ou autres 
sera pavé tant le trou. 

Les refuiiillemcnts pour cuvettes nu autres se- 
ront iwyi^s à tant le mètre cube. 

La sculpture sera payée et évaluée selon Tiin- 
portanceet la délicatesse du travail. 

Marché ( il se fera dans les mûmes termes que 
ceux expliqués ei-devant.) 

Mémoire. 

Il est inutile de parler de la manière dont on 
doit établir le mémoire, puisque le mieux est tou- 
jours de suivre la marche qui a été indiquée pour 
les autres ouvrages. 

ur.VfS UF. CARaBLAüE EN TF.KRE CUITE. 

Devis (1rs ouvrages de carrelage en tenv 

cuite pour la consfruction (Vune mai- 
son , etc. 

Tous les carreaux qui seront employés pour 
ledit carrelage seront de la meilleure qualité , bien 
sonnants ou sonores, dits de Massj ou de cam- 
pagne y et non de Paris ni des environs ; ils seront 
le plus plats possible et non gauches. 

On peut ajouter, si l’on juge à propos, qu’ils 
seront frottes ou ns«'s au grès et layés , ce qui , 
nécessairement , augmoutc le prix. 

Tous les carreaux seront posés on pUtre mélé 
de poussière ou en plâtre pur, mêle seulement 
d’un peu de suie et sur une aire de poussière , 
bien dressée et de niveau. 

Le grand carreau â six pans , de o"‘,i6 environ 
de diamètre, sera payé â raison de tant le mètre 
superficiel. 

Le petit carreau aussi à six pans, de o"*, lo à 
o"*,i3 de diamètre, sera paye à raison de tant le 
mètre superficiel. 

Il sera paye en plus tant par mètre superficiel 
si le carreau «'st use au grès et lavé. 

Les grands carreaux d’âlre,riUTt*s ou hexagones^ 
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de o”,o4 ou o^joS d'épaisseur, seront payés à rai* 
son de tant le mètre supeificiel. 

Pour les épocpies de payements, le marche et 
la rédaction des mémoires, se reporter à tout ce 
qui a été dit précédemment. 

DEVIS DK PEINTURE d'iMPRESSION , DE DORURE, ETC. 

Devis (les ouvrages de peintut'e d'impres- 
sion y donirc et autres, à faire pour la 
conservation et la décoration d'une mai- 
son sise (i (comme dans les devis 

précités). 

Les huiles qui seront employées auxdits ou- 
vrages seront claires, des meilleures espèces et 
qualités, les mieux purgées et les plus siccatives 
qu’il sera possible. 

Les couleurs seront bien broyées et mêlées avec 
les différentes huiles et essences qu’il sera conve- 
nable d'employer auxdits ouvrages , prépan^ 
pures dans les espèces indiquées, mises en œuvre 
à une, deux ou trois couches , suivant qu'il sera 
prescrit : la première couche en lapant pour l’in- 
corporer avec les substances sur lesquelles on 
l’appliquera , et les seconde et troisième, étendues 
pour couvrir. 

Si on le juge à propos, on ajoutera : 

Toutes ces impressions seront ensuite polies 
suivant les differents procédés nécessaires , re- 
champies et vernies selon qu’il sera prescrit. 

Les couleurs en détrempe seront employées 
avec de la bonne colle , bien brovées et mêlées on 
proportion convenable pour qu'elles tiennent bien 
et ne s'écaillent |>oint. On les mettra en œuvre 
avec les soins et les précautions nécessaires. 

Les blancs d'appréts seront faits avec de bonnes 
matières employées avec colle de parchemin pure 
et bien purgée, et il en sera mis le nombre de 
couches jugé uéc*essairc pour \vs chipolins, re- 
champissages , vernis et dorures polies , demi- 
|K)lies ou autrement ouvragc‘es, réparées au fer, 
adoucies, le tout bien couvert, etc. 

Les vernis seront les plus blanc.s et les plus sers 
qu’il sera possible, composés des meilleurs ingré- 
dients et employés suivant les meilleurs procédés. 

Les dorures seront faites sur les apprêts conve- 
nables, et courbés de teintes necessaires, repris et 
adoucis autant que besoin sera. L'or qui y sera 
employé sera jaune, rouge, vert, etc., fort bruni 
ou mat, etc. , taillé sur les difTérentes parties de 
menuiserie et sculpture exécutées pour la dtx^o- 
ration de ladite maison , soit on meubles ou autre- 
ment. Le tout sera reparf* avec les soins h's plus 



ctmvenables pour rendre â la menuiserie et à la 
sculplui-e toute la pureté et la perfec tion qu’elles 
avaient avant les premiers apprêts. Lesdiles do- 
nires seront ensuite, en tant que de besoin , rc*- 
champies à la teinte de vcrmilhm , et enfin le tout 
sera mis dans le plus grand ét.it de perfection. 

Les bronzes seront faits aussi avec tout le soin 
dont iis sont susceptibles , soit en bronze antique , 
soit à la manière moderne, soit qu’ils restent mais 
ou vernis; on y emploiera les matières de pre- 
mière qualité et mises en œuvre de lu manière la 
plus convenable. 

Tous les ouvrages qui auront été faits à la jour- 
nc-e, tels que les grattages, rebouchages avec mas- 
tic, a 1 huile ou à la colle, collages de papier, etc., 
ne seront reconnus (|ue sur les attachements pris 
et vérifiés contradictoirement ; il ne sera rien al- 
loué pour ce qui n’aura point été ainsi vérifie. 

Ces ouvrages de grattage, rebonchage, |>on- 
çage, lessivage, etc., sont maintenant comptés, 
dans les mémoires, au mètre superficiel comme les 
autres travaux, chacun dans leurs espèces , et les 
collages de papier aussi de même, le tout suivant 
leurs prix respectifs. 

Tous ksdits ouvrages seront faits avec le plus de 
célérité possible et dans la [)lns grande perfection. 
Seront sujettes à vérification et réception chacune 
des espèces de peintures à rhnüe, détrempe, 
marbres imités , ainsi <juc les bois d’aeajoii et 
autres, dorures, etc. , dont ledit entrepreneur se 
charge, pour la confection et perfection destjiiels 
il fournira toutes les matières, mains-d’œuvre, 
transports, journées d’ouvriers, échelles, outils , 
ustensiles et lotis équipages nécessaires, moven- 
nanl les prix ci-di>ssoiis , savoir ; 

Dtvis estimatif. 

lycs blancs et couleur de pierre en détreiii|R‘ 
commune, bien collée, à deux couches sur une 
couche d'encollage, seront payés à raison de tant 
le métré superficiel. 

Les couleurs rouges, grises, noires ou autres, 
communes, à deux couches, bien collées, et sur 
une couche d’encollage, seront payées a raison de 
tant le mètre superficiel. 

Les blancs, plus soignés, bien collés et adoucis, 
avec couche de blanc d'apprét , seront payés à rai- 
son de tant le mètre superficiel. 

Les blancs ou autres couleurs en détrempe , 
composées d'un mélange de blanc d’apprét adouci 
cl jKincé et couvert de plusieurs couches de di- 
verses teintes, poncées cl adoucies, iqqM'Iri's oïdi- 
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nairement chipoli/is, seront payées à raison de 
tant le mètre superficiel. 

On peut spécifier la quantité de couches, ou 
dire : Seront payées à raison de tant par conchc. 

On sent aussi qu’il y a certaines couleurs , telles 
que le bleu cendré, le jaune de Kaplcs , le 
vert, etc., qui, étant plus chères, déterminent 
des prix différents, qu’il faut indiquer. Les re- 
champissages doivent aussi établir des différences 
dans les prix , à cause de la stijciion ; dans ce 
cas , on mesure à pari les siqierficies de différentes 
couleurs pour li^ tirer chacune en ligne de compte 
en demande, ou Ton mesure la superficie totale, 
et Ton établit un prix proportionnel. 

Chaque couche de vernis sur les détrempes sera 
payée à raison de tant le mètre superficiel. 

Les blancs d’appréts j>our recevoir les dorures, 
bien adoucis et apprêtes au nombre de couches j 
suffisant, seront payés raison de tant le mètre 
superlicicl. 

Les couleurs noires vernies à deux couches se- 
ront payées à raison de tant le mètre superficiel. 

Les objets étendus en longueur seront mesurés 
au mètre courant sur o"‘,33 d évaluation de lon- 
gueur. Chaque pièce délaeluk* sera comptée pour 
1 1 centièmes de surface. • 

Les couleurs rouges, grises, noires, ou autres 
communes, à l'huile, à deux couches, seront 
payées à raison de tant le mètre superficiel. 

Ix's blancs ou petits gris à rhuile, avec cérusc 
à deux couclics, seront payés à raison de tant le 
métré superficiel. 

Les inéines couleurs , à (rois couches, seront 
payiVs à raison de tant le mètre superficiel. 

Les couleurs fines, comme lilas, vert, bleu 
cendré, ronge fin, etc., à deux couches, sur une 
première couche de couleur commune, seront 
payi^ tant le mètre superficiel. 

I^s mêmes couleurs, avec rechampissages de 
divers tons ou nuances, seront payées à raison de 
tant le mètre superficiel. 

Les marbres et granits peints en couleurs à 
l'huile, pour plinthes, cymaises, corniches, cham- 
branles ou autres, seront réduits au mètre super- 
ficiel, et payes à tant le mètre. 

Ou , après avoir déterminé la largeur, à raison 
de tant le mètre courant, pour les cymaises, 
plinthes, corniches, etc., ou à raison de tant la 
pièce pour les chambranles, tablettes, bulTets,etc. 

Lt^s bois peints, en .icajou , noyer, etc., seront 
payésà raison de tant le mètre superficie). 

Si l'on comprend le prix du vernis sur ces 
objets , il faut le spécifier. 



Les vernis seront payes, savoir: Ceux à une 
couche, tant le mètre superficiel ; 

Ceux à deux couches, tant le mètre superficiel. 

L’or mat sera payé h tant le mètre super- 
ficiel. 

L'or jaune bruni, h raison de tant le mètre 
superficiel. 

Tous CCS objets seront mesurés rigoureusement 
et contournes avec un fi) pour avoir les dimensions 
exactes. 

Les bronzes antiques seront payés à raison de 
tant le niètrt* siiperneiel. 

I>e$ bronzes modernes mats, à raison de tant le 
mètre superficiel. 

Les bronzes vernis ou rechampis, à tant le 
mètre supei*ficiel. 

Ciiaque pièce détachée sera comptée pour un 
di.xiéinc de métro superficiel ; et quand ce seront 
des objets étendus en longueur , comme espa- 
gnolettes, barres d’appuis, tringles, cymaises, etc., 
on les comptera au mètre courant sur o‘°,33 
d'évaluation de largeur. 

S’il était question de peinture à faire pour répa- 
rer un appartement déjà occupe, il pourrait y 
avoir des lavages, échaudages, k'ssivages, grat- 
tages , masticages j alors ces objets peuvent se 
compter en temps et dépenses, ou à la superficie. 
Si Ton veut compter en surface , on dira : 

Les lavages seront payés à tant le mètre super- 
ficiel. 

Les échaudages, à tant le mètre superficiel. 

Les lessivages à l’eau seconde, à raison de 
tant le mètre suiierficiel. 

grattages et époussetages , à raison de tant 
le mètre superficiel. 

Les rebouehages au mastic à la colle ou à 
rhuüe, seront payés chacun tant le mètre super- 
ficiel. 

Ceci ne vent pas dire <|ue la superficie entière 
sera recouverte de mastic ; mais on évalue à peu 
près la quantité de mastic qui peut entrer dans les 
trous, fentes, etc., de l’objet dont on s’occupe , 
dans IV'tenilue d'un mètre superficiel , pour déter- 
miner la valeur de ce mètre. Cependant il se fait 
de ces travaux dont les objets sont recouverts 
enlicremenl de mastic , ce que Ton appelle rwrfMry,* 
cet enduit est fait pour des ouvrages dont on veut 
la plus grande propreté, puisque la petite couche 
de mastic rebouche , indépendamment des trous et 
fentes, tous les pores du bois, et rend h^ parties 
unies comme le verre. Ce travail a son prix par- 
ticulier. 

On peut aussi esliiner au niètie linéaire on sii- 
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pcrHciel, suivant son importance, le collage des 
bandes de papier, ou de plomb laminé, pour 
mastiquer les grandes fentes ou autres ouvertures, 
ainsi que les parties sur murs qui sont humides ou 
salpêtres, etc. 

Si tous les objets dont il vient d*ètre parlé se 
faisaient à ta journée et fourniture de marchan- 
dises, on en prendrait attachement, et le devis 
porterait que : 

Les journées d'ouvriers seront payées à raison 
de tant. 

Le papier(snivantsa qualité}sera payé à raison 
de tant la main ou tant le rouleau. 

Le mastic sera payé tant le kilogramme. 

I/caii seconde sera payée à tant le litre. 

Si le peintre est charge de mettre en couleur 
les carreaux ou les parquets, on spécilicra : 

Si ce sera à deux couches à rhuile, avec une 
de détrernf>e et encaustique, ou si ce sera à trois 
couches de détrempe avec encuitslique, et Ton 
déterminera les prix pour chaque mètre super- 
ficiel. 

Les àtres de cheminée seront spécifies aussi 
pour être faits, soit en grillage, soit la mine de 
plomb , et le prix en sera fixé , en disant : 

Chaque .Itre de cheminée sera lait à deux cou- 
ches à la mine de plomb , et sera payé à raison de 
tant la pièce. 

Pour les conditions et arrangements de pave- 
ments, ainsi <|uc pour le marché, on suivra ta 
formule dunnt^e ci-devant. Il est imitile de pré- 
senter un modèle de mémoire, d’apn'*s les «lotails 
dans lesquels ou c*$t entré à ce sujet pour les 
autres parties. 

DEVIS DK VlTfiEHIE. 

Devis fies ouvrages de viti'erie à faire pour 

la construction d'une maison sise « . . . . 

(même formulo que préeédcmmt'iit). 

Tous les verres blancs, demi-blancs, ou com- 
muns, dits verres d^Jlsacc, seront des meilleures 
qualités, selon leurs espèces. Ils seront clairs, 
nets, sans bouillons, coin ni bondioe, et sans 
rayure ni onde défectueuse, et bien plans. 11$ 
rempliront parfaitement les feuillures des petits 
Iwis et châssis; ils seront, en outre, chaque car- 
reau attaclié avec quatre pointi-s et mastique tout 
autour solidement. 

1.6 mastic sera de bonne qualité, fait avec de 
bonne huile, et propre à durcir. 

Pour lesdits ouvrages de vitrerie qui devront 
être faits et parfaits suivant les règles de l’ait, et 



sujets â vérification et reeepiioii, rentreprcneui 
fournira tous les verres, ]>ointes, mastics, ou- 
tils, etc., nécessaires, moyennant les prix sui- 
vants, savoir; 

Tous les grands carreaux de verre blanc de 
première qualité seront payés, tout en place, a 
raison de ta quantité qu’il en faudra pour le 
paquet , et le paquet sera payé tant , ou ces verres 
seront payés tant Id mètre sujM»rfiriel. 

Tous les grands carreaux de verre demi-blancs, 
de belle qualité , seront de même payés à raison 
de tant le mètre superficiel , v compris pose et 
mastic. 

Tous les carreaux de verre ordinaire seront 
aussi mesurés et réduits au mètre superficiel , et 
jiayés â raison de tant le mètre. 

Tous les vieux verres provenant de la démo- 
lition seront cédés en compte â Penlrcprencur, à 
raison de tant le mètre superficiel. 

I-i pose et le rcmasticagc des vieux carreaux 
seront payés à raison de tant le mètre superficiel. 

On |ieut donner en compte ces verres de deux 
manières, savoir: avant que d’être démastH|ués, 
et en rbargeanl renlreprencur de tous les risr|ues 
de casses, moyennant qu’on lui fait une certaine 
remise, qui Mt ordinairement d'un sixième; ou 
après qu’ils sont déinastiqtics, et en lui tenant 
compte du temps qu’il a employé à le faire , parce 
qu'alors H ne prend que ceux qui ne sont pas 
cassés ; mais il est toujours plus prudent de les lui 
céder tels qu'ils sont en place, pareeque c’est son 
affaire d’y employer le plus d’adresse qu’il peut 
pour éprouver moins de di*chet, cl afin d’obtenir 
plus de bénéfice. 

Pour les époques de payements et pour le mar- 
ché, on consultera ce qui a été dit aux autres 
parties. 

Le mémoire devra iHre établi dans le même 
esprit que ceux ri-devant. 

DEVIS UK PLOMBrRlE. 

Devis des ouvrages de plomhvrie pour la 
construction d'une maison , etc. 

On di^ignera la largeur et répaisseur des plombs 
h placer sur les enfaîtements , pour les chéneaux, 
les gouttières, \vs noues , les lucarnes, les noqnets, 
les hottes ou cuvettes, les tuyaux de descente ou 
de conduite, et la quantité de crochets et de col- 
liers pour les maintenir. 

On dira si le plomb sera lamine ou coulé. 

Si l’on a du vieux plomb, on exprimera qu’il 
sera cédé en compte à rentreprmrtir, moyennant 
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1111 prix , de meme qu'on fixera ie prix du plomb I 
t’ourni , à raison de son épaisseur et de la soudure j 
qui pourra y èti e employée. 

Pour rédij'er le riiardie et le mémoire, on sui- 
vra les notions qui précèdent. 

DEVIS DE vwà DE CHÈS. 

Dei’i.s t/fs oin/rUf^t's à jain‘ pour le pa\c 

d'untî maison et ses dépendances , etc. 

Tout le pavé employé pour la grande cour sera 
du gros pavé de grès dur de Funlaiiiebleau , re- 
fendu en deux ; il sera placé sur une forine bien 
dressée et faite de sable de o“’,io à o“*,i i d’épais- 
seur, ;i b lin de mortier de chaux et tuileau en 
pondre; ce pavé, bien taillé et rangé proprement 
et en bonne liaison, avec les pentes cl contre- 
|H.-ntes nccessaiix's pour recoulcment des eaux , 
observant des ruisseaux au bas dos descentes 
d’eau, etc. 

Tout le jmvc employé dans la petite cour sera 
du même pavé et refendu en trois , posé de même 
sur une forme de sable ayant o’",o8 à o*",io d’e- 
paisseiir, mais avec salpêtre seulement ou .mor- 
tier de chaux et sable, observant de même les 
pentes et contre-pentes nécessaires. 

Les joints de ces divers pavés ne pourront être 
plus grands qucdeo"‘,oo 5 à o"',oo8. 

Le pavé pour la cuisine sera aussi du même 
pave refendu en trois, mais posé à bain de mor- 
tier, sur une forme faite en recüij|>e de pierre et 
dressee suivant les pentes necessaires. 

Le mortier sera composé de deux cinqniémes 
de bonne chaux vive, et de trois cinquièmes de 
tuileau concassé, en ciment. 

Si l’on avait à faire pour une avenue ou grande 
cour, un pave posé seulement avec sable, on le 
spécifierait et Ton établirait un prix pour le pavé 
qui resterait entier. 

Tous Icsdils ouvrages faits et parfaits scion les 
règles de l’art et sujets à vcrilication et rccejilion, 
seront payés, savoir : 

Le gros pavé refendu en deux, et posé sur 
mortier de chaux et ciment de tuileau , compris 
la forine , à raison de tant le mètre superficiel. 

I,rC pave refendu en trois et pose sur mortier 
de chaux et ciment de tuileau, compris le dressage 
de la forme , à raison de tant le mètre superHciel. 

1a* pavé refendu en trois et )k)s<'; sur salpêtre, 
y compris la forme, à tant le mètre superficiel. 

Nota. Lorsque la fouille n'aura pas été, dans 
les endroits les plus profonds, au delà de 
elle ne sera pas comptée pour fouillr, mais sim- 



plement regardée comme dres&ige de forme; si , 
au contraire, il y avait une plus grande profon- 
deur, il faudrait tenir compte de la fouille et de 
reiilévement des terres. 

S’il était question de ct'der en compte des vieux 
pavés ou de les employer, on établirait aussi di*s 
articles et des prix en cons4H]neiifX‘. 

Oftsc/vatfon générale. 

Ia b(*soiu ou le desir qu'on a quelquefois de 
jouir [irurnptcment d’iin bâtiment, fait qu'on in- 
sère dans chacun des différents devis mentionnes 
ci-dessus, line clause pour de(<‘rminer l*épo<|ue à 
laquelle l'entrepreneur aura fini; et pour (|uVii 
e/Tet il ne la dépasse pas, on établit tin dédit qui 
lui fait supporter une certaine perte dans le cas où 
il manquerait , et souvent la perte est progressive 
en raison du plus de retard; mais il faut, pour 
cela, qu'aucun entrepreneur ne fasse éprouver 
d’entraves à l'antre: c’est pourquoi, dans ce cas, 
il faut bien déterminer les époques où chacun doit 
avoir fini, pour que chacun concourt également 
à la confection de l’ouvrage, et qu’il n'y ait pas 
plus de préjudice pour l'un <]ue |>t)ur l’aulre; 
pour cela, il faut que l'intérct de chacun s’y trouve 
attaché, et qu'il y ait de même une perte à sun- 
jKirter pourcelni qui occasionnerait du retard aux 
autres, n'ayant pas lui-même fourni k*s objets aux 
époques délcmiioées. 

Extrai! du Code civil sur les devis et marches- 
et nature et formation de ce contrat. 

L-a convention pour l’entreprise d’une coiistriic- 
tion peiitsefaireau moyen d'nn devis et d'un mar- 
ché , et par forme d'un prix fait (art. l'ji i \ 

Cette convention est un contrat de louage, 
soit que rentrepreneur fournisse ou non les ma- 
tériaux (art. 1711 et l'jS'j). Lorsqu’on charge 
quelqu'un de faim un ouvrage, on peut convenir 
qu’il fournira seulement son travail ou son indus- 
trie, ou bien qu’il fournira aussi la matière. 

C’est dès lors un contrat synallagmatique, en 
ce que chacun des contractants entend recevoir 
l'cquivalent de ce qu’il donne, cl par conséquent 
il ne peut intervenir qu'entm personnels capables 
de contracter. 

Ia‘ contrat |H*ut avoir lieu sous seing privé en 
double original , 011 par acte devant notaire et en 
minute, 011 même verbalement. 

Le consentement peut être donne aussi bien 
I entre absents qu’entre présents, par lettres ou 
; par cnliemettcin-s. 
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L\*spt‘ce et lu <|uulite des travaux sont ordinai- 
rement établies dans un devis, c’est-à-dire par 
un étal détaillé de Ccuis les oiivra{»es nécessaires 
aux constructions que Ton vent exécuter. D autres 
fois, sans faire de devis, In convention est établie 
par un marché où sont stipulées les conditions 
prévues. Dans les deux cas, les conditions qui 
n’ont pas été prévues, sont réglées par les usages 
du lieu de la construction. 

Il est necessaire d’énoncer dans le devis ou 
marché le prix du mètre et des matériaux, ou 
enfin celui convenu, surtout dans le cas où le 
proprietaire aurait l'intention d’emprunter les 
sommes nécessaires pour payer les constructions, 
et de faire subroger le préteur aux privilèges ac- 
cordés par la loi. 

Si le prix n’a ]>as été exprimé, les parties sont 
censées avoir adopté tacitement les prix qu’il est 
d’usage de donner pour respèce de ctmstnuiion 
qui a été fuite, ou, à défaut de prix connu, le 
prix de l'estimation, qui en sera faite, par un ar- 
chitecte. 

T.a>rsqu’il n’y a pas eu de devis ou de marché 
é*cril, et que le propriétaire a laissé construire 
sous ses yeux , il Y a consentement tacite des par- , 
tics à ce que la consiniciioii soit faite moyennant 
un prix fait, réglé suivant l'usage des lieux. 

Droits et obligations de Vcntivprencur dans 
rcxécution des devis et marches. 

Il est de l'essence du contrat qui intervient 
entre le propriétaire et renlreprencur, que ledit 
entrepreneur comiiiencc et finisse exactement son 
travail dans le temps convenu, et, à defaut de 
convention, le propriétaire peut faire fixer ce 
temps par justice. 

L'entrepreneur doit aussi se conformer, dans 
la construction , aux règles de l’art et aux lois du 
voisinage et de police, ainsi qu’aux règles sur les 
servitudes, l’alignemeDt des constructions, la 
hauteur dos maisons, les saillies des entablements 
et autres ornements. 

L’entrepreneur qui manquerait à ces obliga- 
tions serait passible de dommages-intérêts envers 
le propriétaire, qui pourrait, dans ce cas, de- 
mander l’autorisation de faire continuer les tra- 
vaux par d’autres ouvriers. 

Le propriétaire doit faciliter, par tous les 
roovens en son pouvoir, l’exécution desdits tra- 
vaux ; autrement l’entrepreneur ne serait pas res- 
ponsable des retards; il pourrait aussi demander 
lies dommages-iniérét? pour raison des préju- 



dices qu’il .soulTrc, et même il pourrait demander 
la résiliation du marche. 

La perle des ouvrages qui pourrait arriver pen- 
dant le cours des travaux sera pour le compte 
de l’entrepreneur, surtout quand il fournil les 
matériaux (Cod. civ., art. 1788); si, dans le cas 
où l’ouvrier fonniit la matière, la chose vient à 
périr de quelque manière que ce soit avant d’étre 
livrée , la perle en est pour l’ouvrier, à moins 
que le maître ne fût en demeure de recevoir la 
chose. 

Mais, lorsque l’entrepreneur ne fournit pas les 
matériaux et ne loue que son industrie, il n’est 
tenu que de sa faute dans la perle des ouvrages 
avant leur livraison ; si elle arrive par force ma- 
jeure, le propriétaire la supporte se ul (art. 1789). 
Dans le c.as où l’ouvrier fournit seulement son tra- 
vail ou son industrie, si la chose vient à périr, 
l’ouvrier n’est tenu que de sa faute. 

Dans ce cas, l’entrepreneur ne peut réclamer 
aucun salaire, si les ouvrages n'étaient point li- 
vrés, ou si le propriétaire ii’élaii pas mis en de- 
meure de les recevoir, à moins que la perte n’ait 
été occasionnée par le vice des matériaux qui lui 
auraient été fournis; encore aurait-il dû les refu- 
ser ou faire constater qu’il tes trouvait mauvais 
(art. 1 790 ). Si , dans le cas de l’article précédent , 
la chose vient :'i périr, quoique sans aucune faute 
de la part de l’ouvrier avant que l’ouvrage n’ait 
été reçu et sans que le maître fût en demeure de 
le vérifier, rouvrier ii’a point de salaire à récla- 
mer, à moins que la chose n’ait péri par le vice de 
la matière. 

La perte arrivée par le vice <bi sol est à tu 
charge de renlreprcnour; il est en faute d’avoir 
construit sur un sol vicieux (art. 179?.}. Si l’édi- 
fice construit à prix fait venait à périr, en tout 
ou en partie, par lo vice de la construction, ou 
meme par le vice du sol , les architecte et entre- 
preneur en sont responsables pendant dix ans. 

S’il s’agit d’un ouvrage à plusieurs pièces ou 
à la mesure, la vérification peut s'en faire par 
partie; elle est censée fuite par toutes les parties 
payées, si le maître paye l’ouvrier en proportion 
de l’ouvrage fait (art. 1791). 

Lorsque le marché est fait pour la totalité de 
l’ouvrage, l’enlrepreneiir ne pouvant livrer son 
travail que quand il est entièrement achevé, il 
court jusqu’à ce moment tous l(*s risques de perte. 

Si la cause de l’accident arrivé i>endant la con- 
struction reste inconnue, on présume que l’acci- 
dent est de la faute de l’entrepreneur, attendu 
que c'est à lui à prouver le contraire. 
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Kn droit, i'cnlrt'preneur ne peut réclamer son 
payement qu’après l’enlier achèvement des tra- 
vaux' et quand ils ont été reçus, ou que le pro- 
prietaire a etc mis en demeure de les rei^evoir. 

Cependant il est d'usage que des payements eu 
à-cumpte lui soient faits par intervalles, sur un 
état de situation dressé et fixé par rarchitcctc , 
ou suivant les conventions faites à l'avance. 

l.ors(|u*un aichitcctc ou entrepreneur s’est 
charge de la construction d'un bâtiment à forfait, 
d'après un plan arrêté et conventi avec le pro- 
prietaire du sol, il ne peut demander aucune 
augmentation de prix , ni sous le prétexte de 
l'augmentution de la main-d'œuvre ou des nia- 
lériatix , ni sous celui de changements ou d’aug- 
rnentalions faits à ce plan , si ces changements ou 
niigmentalions n'ont pas etc autorisés par écrit, 
et le prix convenu (art. 1793). 

I.CS changements au plan sont siifnsamment 
autorisés , si le plan lui-mème a été retouché 
par rauteur de la commande. 

('.ependant l'approbation des changements dans 
le plan n’eiuporle pas consentement à une aug- 
mentation de prix , s’il n*y a convention expresse 
et par écrit à cet égard. 

Le maître on proprietaire pourrait exiger le 
rétablissemetit et reconstruction de la chose , 
dans l’état où elle devait être suivant les conven- 
tions, aux frais de rentrepreneiir ou de Tarchi- 
terte, si , qiioi<pic le marché n'étant jmint à for- 
fait , et les travaux devant cire payés suivant 
leur valeur après leur achèvement, on avait fait 
des augmentations sans autorisation, et qui soient 
ou non prejudiciables ati propriétaire. 

Si cependant il se trouvait des augmentations 
dont on pourrait prouver la nécessité absolue, 
rentrepreneur serait en droit d’en réclamer le 
prix ; comme aussi si l'on a fait les travaux sans 
qu’il y ail de plan , ni de prix arrêté ou à for- 
fait , l'entrepreneur serait en droit d’exiger le 
prix, après règlement, de toutes les construc- 
tions que le propriétaire aurait laissé faire. 

Le maître peut résilier par sa seule volonté le 
marché î» forfait, quoique l’ouvrage soit déjà 
commencé, en dédommageant l’entrepreneur de 
tontes ses dépenses, de tous ses travaux et de 
tout ce qu’il aurait pu gagner dans ccUc entre- 
prise (art. 1794). 

Le contrat de louage d’ouvrage est dissous par 
la mort de l’ouvrier, de l’architecte ou enlrepi*e- 
neiir (art. 1795). 

Mais le propriétaire est tenu de payer en pro- 
portion du prix porté par la convention à leur 



succession , la valeur des ouvrages et celle des 
matériaux prépares, Ioi*s seulement que ces tra- 
vaux ou ces matériaux |)euvent lui être utiles 
(art. 1796;. 

I^’entreprencur répond du fait des personnes 
qu’il emploie (art. 1797). 

Les maçons, charpentiers et autres ouvriers 
qui ont été employés à la construction d'un bâti- 
ment ou d'autres ouvrages faits à l’entreprise , 
n’ont d'action contre celui pour lequel les ou- 
vrages ont été faits, que jusqu’à concurrence de 
ce dont il se trouve débiteur envers l’entrepre- 
neur, au moment où leur action est intentée 
(art. 1798). 

Les maœns, charpentiers, serruriers et autres 
ouvriers qui font directement des marchés à prix 
fait, sont astreints aux régies prescrites dans la 
pressente section : ils sont entrepreneurs dans la 
partie qu’ils traitent (art. 1719). 

Lorsque rentrepreneur renonce a l’cxécnlion 
de la construction , ou y met de la négligence, le 
propriétaire peut faire prononcer la résiliation 
du marché, et faire exécuter les travaux par un 
autre aux frais de l’entrepreneur. Celui-ci sup- 
porte alors la dé|>eiise excédant le prix du mar- 
ché, s’il y en a, et doit payer des dommages- 
inléréis à raison du préjudice souffert par le 
propriétaire. (Lepage.) 

En cas de négligence de la part de l’entrepre- 
ncur dans les travaux, quand même il n’y au- 
rait pas de delai de fixé par le marché, le pro- 
priétaire serait en droit de rcrlamer hi ré^silialion 
de ce marché, attendu que la constrnetion doit 
se faire dans un délai reconnu nécessaire pour 
terminer les travaux. 

Le propriétaire ayant fait des changements au 
plan primitif d’une construction, dont un entre- 
preneur s’est chargé par convention écrite; si 
les dépenses qu’il devait faire sont dépassées après 
avoir continué les travaux sans se plaindre ou 
sans réclamations, ledit entrepreneur est non re- 
cevable à demander la résiliation du marche. 

La résiliation du marché ne peut avoir lieu par 
la mort du propriétaire ; ses héritiers sont obligés 
de suivre la continuation du marché, ou d’in- 
demniser l'entrepreneur en cas de résiliation, sui- 
vant l'art. 1794 du Code civil. 

Dans la construction qui est dirigée par un ar- 
chitecte et qui sera exécutée par un entrepre- 
neur, si l'un ou l’autre meurt, le propriétaire ne 
sera point autorisé à résilier ou rompre le mar- 
che; il ne le pourrait, dans Ions les cas, qtie 
suivant les conditions del'art. 1794 duCodecivil. 
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Si les consiruciions périssent par force majeure, 
l’enlrcpreneur peut reclamer le payement au pro- 
priétaire des travaux dont il sera possible tic con- 
stater l’exécution (Code civil , art. iSoa); l'entre- 
preneur sera tenu de prouver le cas fortuit qu’il 
allègue. 

Si rentrepreneur tombe en faillite pendant 
l'cxccution des travaux, il n'y a pas lieu A dis- 
soudre le marche; la masse des créanciers est 
tenue de remplir les engagements contractes par 
le failli, et le propriétaire pourra se faire autoriser 
à faire continuer et terminer les travaux aux dé- 
pens de la masse de la faillite. 

I.e pnipriétaire aura le droit de s'opposer aux 
conventions que l'entrepreneur pourrait faire 
pour céder son marché à une autre personne, 
attendu que ce propriétaire n'aurait plus la con» 
fiance personnelle qu'il prétendait avoir en son 
entrepreneur ; ce qui était la base principale du 
contrat. 

hnregistremtint des marchés et des <hvis» 

Les contrats pour entreprises d’ouvrages, ne 
contenant aucune obligation de somme ou va- 
leur , ni quittance, seront passibles de t fr. pour 
tout droit fixe; de même que les adjudications 
ou marchés de travaux de réparations ou con- 
structions neuves, et même entretien, ne sont 
passibles que du même droit. 

Une |>ersonne qui s’oblige par acte à faire une 
construction en échange de la cession qu’on lui 
fait d'un immeuble et de matériaux à employer, 
fait un marché qui nécessite deux droits d’enre- 
gistrement, qui sont : i® celui de 5 ~ pour loo 
sur l’immeuble cédé; 2® d’après la délibération 
de la régie du g avril i 83 o, la perception de 
I pour loosiir les iiintcriaux cédés. 

De la garantie des ouvrages en fait de 
bdüments publics ou parliculiers. 

Dans tous les temps et partout , les bâtiments 
et la solidité de leur constniction ont été consi- 
dérés comme d'une importance telle, qu'il en 
est résulté une garantie dont sont passibles les 
constructeurs. Et, en effet, celui qui a l'inten- 
tion de faire bâtir n'est }K>int obligé d'avoir des 
connaissances indispensables pour s'apercevoir, 
pCDilant le cours même des travaux , si Ton y 
emploie les matcriau.x convenables, et s’ils sont 
disposés ainsi qu’il est nécessaire pour en obtenir 
l'effet désirable; au lieu que celui qui se livre à 
la construction, ou à l'entreprise des conslrnc- 



tinns , doit avoir ces connaissances indis|ien- 
sables, ou autrement il peut être considéré comme 
ne connaissant pas son état, ou comme voulant 
tromper. Car les inconvénients , plus ou moins 
graves, qui peuvent rwiillcr des malfaçons ou 
des mauvais matériaii.x , prennent leur source , 
ou dans l'ignorance, ou dans la méchanceté, 
comme aussi dans l’inattention et l'inadvertance 
du constructeur. Or, comme l’efTet n'en est pas 
moins le même, et aussi prejudiciable aux inté- 
rêts de celui qui a placé sa confiance dans ce coii- 
strucleur, sa responsabilité doit être la même. 

On cite que les Romains , non*seiilement avaient 
déterminé un certain laps de temps, pendant le- 
quel on pouvait juger de In solidité ou des defauts 
des constructions , mais qu'aussi les entrepre- 
neurs de constructions , qui avaient employé 
leur art et leurs connaissances à tromper le pu- 
blic et les particiiliei's, méritaient d’être exclus 
de la société civile, et quelquefois même fouettés, 
ras(*s et bannis , toutefois après avoir reconstruit 
à leiii'S frais et dépens les ouvrages défectueux. 

Le laps de temps qui était fixé pour cette ga- 
rantie ou responsabilité était de quinze ans pour 
les édifices publics, et de dix ans pour les bâti- 
ments particuliers, à partir du jour où la recon- 
struction était complètement achevée. 

En France, le temps fixé pour celte garantie 
par les art. 1792 cl 2270 du Code civil est de 
dix ans, sans établir de différénee entre les édi- 
fices publics et les bâtiments jîai ticiiliers. En con- 
séquence, les architectes, entrepreneurs, les 
maçons , charpentiers et antres entrepreneurs 
sont responsables et garants^'de leurs travaux j>en- 
dant dix ans. C’est pourquoi si dans le cours des 
dix années postérieures à la réception des ou- 
vrages , il SC trouve des defauts considérables dans 
la charpente ou maçonnerie, l'ouvrier à qui l’on 
pourra reprocher ces faits sera tenu de réparer 
les défauts à ses frais et de tenir compte des 
indemnités qui pourraient être dues. Il ne pourrait 
même s’exempter de cette garantie , quand il 
prouverait <jue son ouvrage est conforme aux 
plans et devis, parce que, avant tout, il doit être 
exécuté solidement et suivant les régies de l'art. 
Il ne pourrait pas davantage s’autoriser du vii-c 
du sol qu’il ne connaissait pas, ni du travail de 
scs ouvriers, puisque l’art. J 792, déjà cité, 
s'exprime sur ce premier cas, et l'art. i7f)7 ré- 
pond à l’autre objection. 

Si donc des travaux extraordinaires étaient in- 
dispensables pour consolider le sol, l'architecte 
doit en prévenir le propriétaire. 
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I/architecle esl n^sponsabl»* d«*s vices de con- 
^(rtiction résultant directement des plans et devis 
«ju’ü a fournis. (Ltpn^^e, 27.) 

L'architecte qui a été chargé de diriger et sur- 
veiller des travauK, quoi({u'il n'en ait pas eu 
I cntrcprise, en est egalement res|>onsable. (Code 
civil, art. 2270.) 

Il est également responsable des constructions 
qu'il a faites sur un terrain qu’il aurait achète 
pour bAtir, et qu'il aurait revendu avec le bAti- 
ment dessus. 

Il répond aus!>i des vices qu'il était pi»ssible 
d'apercevoir dans les constructions dont il a etc 
chargé de régler et de vérifier les mémoires. 
[Upage, 37.) 

Il est rt‘S|>onsable aussi du dépérissement des 
constructions, causé par l'infîltration d’une pièce 
d'eau, canal ou rivière voisine; 1’ac.ctdent doit 
être évité par les précautions nécessaires prises à 
ce sujet. 

L'entrepreneur ne peut point non plus se re- 
garder comme libéré de la garantie de ces travaux 
par la réception qui en aura été faite, même par 
jugement rendu sur rapport d'exjierts, parce que 
le procès-verbal de réception n'a pu porter <jue 
sur la présomption , que d’après ce qui est visible : 
les conditions établies sont remplies, et les ou- 
vrages sont faits suivant les règles de l'art ; mais 
cette présomption se trouve détruite par la dé- 
monstration que procure l’évcnement. Kt, comme 
c'est du jour de eelie réception que date leeoni- 
mencement des dix années, il est imfMirlant pour 
rentrepreueur de faille fixer cette date par une 
réception, soit de grc à gré, en remettant les 
clefs au proprietaire qui, pi*cnant possession de 
sa propriété, en annonce la réception, soit en 
la faisant constater par ex|)erts ou par un acte 
authentique (luciconquc. 

L'architecte n’csl pas responsable des ouvrages 
sur lesquels il a été seulement consulté; quoique 
ces ouvrages aient été faits d’après scs conseils, 
il ii'y a pas ici construction par lui à prix fait, 
puisfiue ce n'est qu’un simple avis. 

Il n'est pas non plus l'esponsable des vices de 
coustructions provenant de la mauvaise exécution 
des travaux dont la direction est conliceà un autre. 

Il n’est pas garant des simples réparations 
faites à un édifice déjà existant. 

Iva garantie dure dix ans (Cod. civ., art. 1792 
et 2270]. Ce délai court contre les propriétaires 
mineurs; c^r, si au bout de dix ans l’cdifiee 
reste solide , personne n’a plus rien à exiger de 
l'archilecle. {LepagVf 10.) 



Mais l'architecte n'est dirhargc de toutes ga- 
ranties après <iix ans, qu’autant que les travaux 
ont été exmités de bonne foi. Kn cas de fraude, 
l’action en garantie dure trente ans, à partir du 
jour on la fraude a etc decouverte, y 5.) 

I.CS dix années commencent à courir du jour 
où les ouvrages ont été reçus par le propriétaire 
avec ou sans visites d’ex|>erls. (Lepage^ fj.) 

La signification faite au proprietaire de l’achc- 
vement dc*s travaux , mettant celui-ci en demeure 
de les recevoir, fera aussi courir les dix années 
de garantie; mais elle n'auloriserait pas l’archi- 
teclc à exiger son payement tant que le proprié- 
taire n’aurait pas reçu les travaux. [Lepage, 9.) 

Lorsque la manifestation des vices de construc- 
tion a fait naître l'action en garantie, le proprie- 
taire a trente ans h partir de ce moment pour 
exercer son action contre l’entrepreneur. '(]o<le 
civil, art. 2262.) 

Ces trente ans ne courent que du jour de la 
majorilc du proprietaire, s'il était mineur; car 
la prescription ne court pas contre ceux qui sont 
incapables d'agir pour l'arrcler. (Zr/wg-e, 10. ) 

Outre la garantie de dix ans, dans les cas ci- 
dessus énoncés , l’architecte esl encore soumis à 
la responsabilité ordinaire n'sultant du droit com- 
mun. Ainsi il esl responsable des malfaçons ou 
drs vices de construction qui ne seraient pas de 
nature ù entraîner la perle de Tt^difice. 

L'architecte esl garant , envers le proprietaire, 
de l'exécution des lois sur le voisinage, dont U*s 
constructions , telles que celles relatives aux murs 
et fossés mitoyens, aux contre-murs, au droit de 
vue, à l’égout des toits, au tour d’échelle, etc.; 
il supporte toutes les pertes et dépenses qu’en- 
traîne l’exécution de ces lois, sans préjudice des 
dommages et intérêts auxquels il pourrait être 
condamné envers le propriétaire. (Ijrpagc, i5 et 
suivants.) 

Il est aussi garant de l'exécution des lois de 
police sur les constructions. [Lepage, 17.) 

Celte garantie ne dure pas seulement dix ans, 
comme celle relative au defaut de solidité ; l'inob- 
scrvatiuii des lois du voisinage 011 de police étant 
un quasi-délit, la gai*antie prend sa source dans 
fart. i383 du Code civil, et dure trente ans à 
partir du jour où le propriétaire a reconnu les 
vices. 

Cette prevcriplion est suspendue pendant la 
niinorilc du proprietaire qui a droit à la garantie. 
(Cod. civ., art. 225a.) 

La réception des travaux, avec ou sans exper- 
tise, ne décharge pas l’arrhitectc de la gar.^ntie 
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qu’il doit |)eiiilant dinL ans, s'il se manifeste des 
vices de construction. (Lrpage, 7.) 

Toutefois, après la réception des travaux avec 
ou sans vérifications d’experts, le propriétaire 
n'est pas recevable à demander une nouvelle vè* 
rification tant qu'aucun vice de construction ne 
se manifeste. (Lepage, 4 *) 

Le payement des travaux, après la manifeS' 
talion des vices de construction , rend le proprié* 
taire non recevable à exercer le recours en ga- 
rantie. Il est censé y avoir renoncé, puisqu’il a 
payé ; ce qui prouve qu’il renonce à la garantie. 

Il en serait de même des changements qu’il 
ferait aux constructions , de manière à effacer les 
vices dont il aurait à se plaindre. (Lepage.) 

Le propriétaire ne peut plus refuser le paye- 
ment des travaux dès qu'ils ont été jugés rece- 
vables ou qu’il les a reçus sans vérification préa- 
lable. (Lepage, 4 7 >) 

De la garantie des entrepreneurs 
et ouyficrs. 

L’entrepreneur qui fait et dirige des construc- 
tions aux lieu et place d’un architecte, est soumis 
aux mêmes garanties et mêmes règlements que 
ceux énoncés ci-devant. 

Lorsqu’il exécute des travaux sous les ordres 
d'un architecte, il est responsable de la solidité 
de ceux qu’il aurait opérés contre les règles de 
l’art , ou contre les indications des plans et devis , 
ou enfin contre les ordres donnés et signés par 
l'architecte. (Lepage, 38 .) 

Aussi est-il d'usage que le propriétaire ne fasse 
aucun payement à l’entrepreneur , avant que 
l’architecte n’ait donné son approbation par écrit. 

L’intérêt public veut que l’entrepreneur soit 
toujours responsable de l’inobservaiion des me- 
sures prescrites par les lois de police et du voi- 
sinage, lors même qu’il n’aurait fait que suivre 
les plans et les ordres de l’architecte. (Lepage, 4 o.) 

L’entrepreneur qui fournit les matériaux est 
garant de leur bonne qualité comme vendeur, 
d’après l'art. i 64 i du Code civil. (Ltpagc,^%.) 

Il est mémo responsable de l’emploi des mau- 
vais matériaux fournis par le propriétaire ; car 
dans rinterét du propriétaire et de la sûreté pu- 
blique, il ne doit employer que des matériaux 
qu’il juge propices a une constnirlion solide. (Le- 
page, 49.) 

Cette ganintie j>éserai( aussi sur rarcliitecte 
sous la direction duquel les travaux seraient exé- 
cutés si la mauvaise qualité des matériaux était 
telle qu’il eût dû s'en apercevoir. 

Tome II 



Les ouvriers employés à la journée ou à la 
tâche par l’entrepreneur ne sont pas garants des 
vices de construction ou de l inobservalion des 
lois du voisinage et de police. 

Cependant l'ouvrier doit toujours être respon- 
sable envers celui pour lequel il travaille, des mal- 
façons et défauts de solidité qui seront dûment 
eonstatés être de sa faute. 

Mais des ouvriers qui font des n)arclu*s ù prix 
fait et travaillent à l’entreprise pour le proprié- 
taire sont soumis aux mêmes règles de garantie 
que les entrepreneurs et architectes, chacun en 
ce qui le concerne (Cod. civ., art. >7()9)- 

Du privilège des architectes et entrepre- 
neuf's, et de leurs honoraires. 

Les architectes, entrepreneurs, maçons et autres 
ouvriers employés pour édifier, reconstruire ou 
réparer des bâtiments, canaux on autres ouvrages 
quelconques, ont, pour le payement du prix des 
travaux , un privilège sur les constructions qu’ils 
ont faites, pourvu néanmoins que, par un expert 
nommé d'office par le tribunal de première in- 
stance dans le ressort duquel les bâtiments sont 
situés , il ait été dresse préalablement un procès- 
verbal constatant l'état des lieux relativement aux 
ouvrages que le propriétaire déclarera avoir des- 
sein de faire, et que les ouvrages aient été, dans 
les six mois au plus de leur perfection , reçus par 
un expert également nommé d’office ; mais le 
montant du privilège ne peut excéder les valeui's 
constatées par le second procès-verbal, et il se 
réduit â la plus-value existante à l’époque de l'a- 
liénation de l’immeuble et résultant des travaux 
qui y ont etc faits. Ceux qui ont prêté les deniers 
pour payer ou rembourser les ouvriers, jouissent 
du même privilège, poiinu que cet emploi soit 
authentiquement constaté par l’acrc d'emprunt et 
par la quittance des ouvriers ( Code civil , 
art. 2io3). 

Les ouvriers employés à la journée par les ar- 
chitectes ou entrepreneurs n’ont pas droit à ce 
privilège, piiisqu’aiix termes de l’art, 1798 du 
Code civil, ils n’ont d’action contre le proprû*- 
Uiire que jusqu’à concurrence de ce dont il sc 
trouve débiteur envers l’architecte ou l’enli-epre- 
nciir an moment où leur action est ouverte. 

Us ne peuvent que pratiquer une saisie- arivl 
sur ce prix entre les mains du propriétaire pour 
venir en concurrence avec les autres créanciers 
personnels de l’archileclc ou entrepreneur. 

Mais les ouvriers ou sous-enlrepreneurs pro- 
filent du privilège lorsque l’entrepreneur princi- 

*7 
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pal leur a rede son droit de se faire payer direc- 
tement sur le prix de l’adjudication comme s’ils 
Otaient eux-mêmes adjudicataires, et ils doivent 
être payés de préférence à tous autres cession- 
naires ou délégataires ultérieurs de l'entrepreneur 
principal , encore que ces derniers eussent fait no- 
tifier leur cession aux termes de l'article 1690 du 
Code civil, avant toute notification ou opposition 
de la part des ouvriers ou sous-entrepreneurs 
[Cassation ^ 6 juillet i 83 o). 

L’expert peut dresser le premier cl le second 
procès-verbal, pourvu qu’il soit nommé chaque 
fois par le tribunal. 

L’entrepreneur de conslriictions élevées en 
remplacement d'anciens bâtiments démolis, qui 
n’a pas fait, avant les travaux, constater l’elat des 
lieux, perd son privilège, meme pour les travaux 
exécutes depuis un procès-verbal dressé ultérieu- 
rement. 

Si les travatix avaient été faits dans une rircoii- 
slancc tellement urgente, qu’il eût été im|>ossible 
de faire constater auparavant l'état des lieux , le 
procès-verbal de reeeptitin des travaux suffirait 
pour l’établissement du privilège. 

Si la plus-value était supcrieiirc à la dejv.'nsc 
reelle, l’architecte n’aurait le droit d’exiger <|uc le 
montant de cette dépense. 

Si la plus-value est inferieure, rarcbitecle aura 
un droit d’hypothèque pour l’excédant de sa 
créance à la date de l’inscription du premier pro- 
cès-verbal, et les «i-comptes qu’il aurait reçus ne 
seront pas imputes seulement sur la partie privi- 
légiée, mais sur rensimblf de la créance. [Le- 

f)5') 

Si cependant il était nécessaire et urgent de 
faire des réparations pour la conservation de l’e- 
difice ou autre chose, le privilège ne sera pas ad- 
mis pour la totalité de la de|)ense supérieure à la 
plus-value. On ne pourrait admettre les autres 
créanciers à se plaindre , attendu qu’il serait 
prouve que , sans les réparations , l’immeuble 
eût péri. 

L’architecte ou autre le représentant conserve 
son priviU-ge par la double inscription, qui sont : 
i'’ le procès-verbal constatant l’étal des lieux j 
?.* le procès-verbal de réception ; mais la date de 
l'inscription sera la date du premier procès-ver- 
bal. Ceux qui auront prêté les sommes necessaires 
pour payer les travaux n’auront pas besoin de 
faire faire l'inscription de l’acte qui ronslalc le 
prêt cl l'emploi des fonds. 

Si l’on venait à vendre l'iinmeuble avant que 
les travaux ne fussent achevés, et que l'acquéreur 



s’oppose à la continuation des ouvrages, si l’on 
veut conserver le privilège, il faudra faire inscrire 
le premier procès-verbal dans la quinzaine de la 
vente; le second procès-verbal n’étant pas fait, 
il est donc im|>nsfiiblc de rinscrirc. 

Kn cas que l'acquereur consente à conliiiuer 1 rs 
travaux, il succédera de droit aux obligations de 
son vendeur envers rarcbitecle , et alors celui-ci 
ne sera pas obligé de prendre inscription dans la 
quinzaine afin de conserver son pririlc-gc. 

Si toutefois les travaux étaient achevés avant la 
vente, mais n’etaient pas encore reçus, l’acquè- 
rcur serait tenu de faire purger le privib^c de 
l'archilecte qui ne ferait pas inscrire le procès- 
verbal de réception dans la quinzaine de la vente. 

L’epoque du privilège doit être fixt*<' du jour où 
les travaux auront commencé, (piel que soit le mo- 
ment de l'inscription. 

L’entrepreneur ou rarcbitecle se irniivanl en 
concours de privilège avec le vendeur, et la rc*cU- 
mation du prix étant faite, on déterminera d’a- 
bord la valeur de rimmeiible avant le commen- 
cement des travaux , et cette somme sera délivrée 
entièrement au vendeur; on estimera ensuite la 
plus-value, qui devra être dislribm^ aux ou- 
vriers, entrepreneur ou architecte. 

I.es iméréis du prix di‘s travaux stipules dans 
le marche entre le proprietaire et rarcbitecle ne 
jouissent pas du privilège; la loi ne l’accordc que 
pour la plus-value et pour ce qui est impensé : 
mais ces intérêts peuvent avoir une hypothèque 
judiciaire avec rang du jour de rinscripùon , en 
vertu d'un jugement qui condamnerait le proprié- 
taire à les payer. 

Kn l'absence de stipulation, les intiTcts du prix 
des travaux ne courant pas de plein droit, ils ne 
sont dus qu’en vertu d’un jugement ou du jour de 
la demande , c.xcepte dans le cas où la loi les fait 
courir de plein droit (Cod. civ. , art. 1 153 ). 

L'action des ouvriers et gens de travail pour le 
payement de leurs journées, fournitures et sa- 
laires, se prescrit par six mois (Code civ., ar- 
ticle 2271 ). Ils doivent donc produire leur mé- 
moire au propriétaire avant l’expiration de ce 
délai et s'en faire donner un récépissé. Si le pro- 
priétaire s’y refusait, ils devraient lui faire signi- 
fier le mémoire par huissier. 

El si le propriétaire profilait de ce que les ou- 
vriers auraient néglige ces formalités pour leur 
opposer la prescription, ils pourraient lui déférer 
le serment sur la question de savoir s'il a payé 
(Cod. civ., art. 2275). 

Il est évident que la prescription de six mois 
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n’est pas applicable aux aichilectes et entrepre- 
neurs qui font direclemenl des marchés ù prix 
fLxe(Cod. civ., art. 1799)- 

L’entrepreneur qui aura fait |KHir un locataire 
des constructions supérieures à des réparations 
locatives peut exiger le payement du propriétaire, 
quoique celui-ci ne les ait pas commandées, si, ! 
d’ailleurs, les travaux sont jugés utiles et même 
nécessaires à l’immeuble, et surtout lorsqu'ils ont 
été exécutés au su et vu du propriétaire, qui ne 
s’y est pas opposé. 

Quant aux honoraires des architecU*s, aucune 



loi in* lésa réglés; on les fixe d’après l’iisiige des 
lieux, et, en cas de cuotcstation, on les fait ré- 
gler par des arbitres on par les tribunaux. 

L’n arrêté du conseil des bâtiments civils pK*s le 
ministère de l’Interieur, en date du 12 pluviôse 
an VIII , accorde 5 pour 100 du montant des tra- 
vaux. 

Ce taux a été généralement adopté à Paris et 
dans les provinces pour les travaux dont l’archi- 
tecte a fait les plans et dessins, qu’il a dirigés et 
df»nt il a vérifié et réglé les mémoires fournis par 
les entrepreneurs. 



DEIJXIKME PARTIE, 
ntl DES PnOrfUKTF.S F.XTRE les MAIxr* de LEUR.S POSSESSEL’tlS. 



Ce titn? comprend : 

1®. Un modèle d’état des lieux ; 

2". Un extrait des lois relatives aux propriétés 
foncières et aux servitudes; 

3®. Une seconde notion sur le privilège en fait 
d'immeubles ; 

4®- Des observations sur les réglements des mé- 
moires; 

5®. Des remarques au sujet des expertises. 

I®. Alodl'Ie (Vétat des lieux. 

On entend par état des lieux d’une maison la 
description absolue , détaillée et circonstanciée do 
tous les objets qui composent cette maison et qui 
doivent s’y retrouver en tout temps en bon état 
ou plus ou moins usés. 

Un état de lieux de maison ne saurait être trop 
bien fait et trop détaillé. Pour l'établir, il faut 
connaître tous les objets de construction ; si l’on 
suppose, par exemple, qu’un cabinet destiné à 
renfermer des objets précieux soit fermé par une 
porte en chêne de o'",o4 d’épaisseur, pleine, em- 
lioîtce haut et bas , à rainures et languettes, avec 
clef, etc., avec moulures rapportées dessus, pour 
former panneaux de lambris , sur une face ou sur 
les deux faces, ferrée de trois fortes [>enture$ avec 
gonds à repos, les )>entures attachées avec trois 
bons forts clous rivés, dont un au collet , et, de 
plus, avec six ou neuf vis, garnies d'une forte 
serrure de o“,20 à o'",24, de sûreté et à secret, 
avec targettes haut et bas, aussi à secret, etc.; 
si donc on suppose qu’au lieu d'entrer dans ce 
détail on ait simplement indique que ce cabiuel 



est fermé d’une bonne porte en bois de chêne on 
autre, fern-e <le penlnres et garnie d’une serrure 
de sùrele ; qui empêchera , si , par hasard, cette 
porte a éprouvé quelque rupture ou autres acci- 
dents quelconques, qu’on ne la remplace par une 
porte de chêne de 0”,O25 d’epaisseur, garnie 
d’une serrure de sûrete ordinaire et ferree de 
pentures attachées avec quelques clous, etc.? On 
ne saurait donc prendre trop de soin pour bien 
établir ces états de lieux, afin d’éviter des contes- 
tations par la suite. 

Nous ne donnons ici qu’un simple modèle 
d'état de lieux pour montrer la facilite d’en éta- 
blir un beaucoup plus compliqué ; par exemple , 
pour une grande maison , une ferme ou un mou- 
lin et toute usine quelconque. 

État de lieux d’une maison sise à rue , 

. , appartenant à M . . . » . . et habitée par 

M locataire t on qui doit être proebat^ 

nement habitée par M 

La cave , sous le principal corps de logis, est 
composée de onze berceaux de caves et de cinq 
caveaux, dont deux ii chaque bout du corridor 
qui sépare les berceaux donnant sur la rue avec 
ceux donnant sur la cour, et un sous l’escalier on 
desi'cntc de cave. Le grand corridor qui sépare les 
berceaux enonc<^ ci- dessus est formé , on partie , 
par le mur de refend qui monte de fond en com- 
ble, et, en partie, par une cloison en bois de 
chêne de bateau de o“,o4o d’épaisseur, avec po- 
teaux d'huisserie de o*",o8 de grosseur pour les 
portes, scellés solidement en haut comme en bas. 
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Les plundics de Ijdilti duibuii sont asseiiibicvs à 
pint joint, altAcIiées avec dos clous de bateau et 
quelques clous rivés de distance en distance, et 
dont un à chaque planche sur des barres en bois 
de chêne de o"*, lo de laideur sur o™,o4 d 'épais- 
seur, scellées et arrêtées, d’iin bout, avec des 
crampons dans les murs de refond et à tenons; 
de l'autre bout, dans les mortaises des poteaux 
d’huisserie. Toutes les portes de ccs caves sont en 
même bois de chêne, assemblées de même, em- 
boîtées du haut, à barres à queue par le bas et 
barres embrévées dans le milieu, ayant de 

hauteur sur i ™, lo de largeur; elles sont ferrées de 
deux pentures de i mètre de longueur, chacune 
avec talons, attachi^es avec de bons clous et trois 
clous rivés, dont un au collet , et garnies de leurs 
gonds h repos, dont ceux pour les portes contre 
les murs ou dans les murs sont à scellement dans 
lesdits murs , et ceux pour les portes dans les cloi- 
sons sont à pattes attachées avec clous, dont un 
rivé. Chacune des portes des caveaux est en bois 
de chêne de o'",o4o d’épaisseur, à barreaux à 
claire-voie pour donner de l'air, ferrée de même 
de deux pentures avec gonds à re|K)$ et à pattes, 
avec des clous comme ci -devant. Chacune de 
toutes ces portes est garnie d'une serrure en 
bosse, avec verrous à moraillon, et garnie de sa 
clef et gâche , et attachée avec vis à écrous en de- 
dans. Les soupiraux du cittê de la rue sont garnis 
chacun d'une trappe ou porte de tôle, |>ercée de 
trous , montée sur châssis en fer, avec œils en fer, 
pour recevoir le mamelon des deux gonds scellés 
au-dessus, et gamie d'une tringle â charnière par 
le haut et moraillon par le bas, pour entrer dans 
un piton scellé dans le mur et qui est garni d'un 
cadenas avec une clef. 

La pierre qui recouvre la fosse d'aisances est 
placée au bas de la descente de cave et garnie d'un 
fort anneau de fer encastré de son épaisseur dans 
•la pierre, etc. 

Hrz- (ic-chausset . 

Après avoir parlé des vestibules , anticham- 
bres, etc. , on dira : 

Le salon ensuite est éclairé sur la cour par trois 
grandes croisées à deux vantaux ouvrants et par- 
tie dormante dans le cintre des arcades par en 
haut. Ces croisées sont en buis de chêne, à grands 
carreaux; les dormants ont o”’,o6o d'épaisseur et 
portent jet d'eau; les châssis ont o"’,u4o d'épais- 
seur, et les petits bois o”*,o3o d'épaisseur, avec jet 
d'ean par le bas. Chaque croisée est garnie de dix 
grands carreaux en verre blanc dit de Boheme (si 



c'était en glace, oti le dirait), compris la partie 
dormante, dont \es carreaux sont cou|h>s suivant 
le cintre; elle est ferrée de six fiches à boulon de 
o“,i5 de longueur et garnie d'une espagnolette 
â poignée évidtV, ainsi que son support à char- 
nière; celle espagnolette a trois lacets, quatre 
pannetons, contre-pannetons et agrafes pour les 
volets et ses deux crochets, ainsi tjiie leurs gâch«*s 
(si c'est une crémonne au lieu d'une espagnolette, 
on le dira). Chacune de ces croisées est, de plus, 
garnie de ses volets ou guichets , Imist^ en dedans , 
et de contrevents, ou de persiennes , ou même de 
portières matelass<*es pour moins entendre le bruit 
du dehors. Les volets intérieurs, brisés dans leur 
hauteur, sont en bois de chêne, à panneaux à 
tits cadres des deux côtés ou a deux parements, 
dont les battants et traverses sont en bois de 
o'",07.5 d'épaisseur, et tes panneaux en lM>is de 
o^jOiî aussi d’épaisseur, et ferrés cnsetiihle de 
six fiches h vases de o"',ia entre vases, *de six 
fielirs de brisure de o"*,io, et garnis des agrafes 
et contre-pannetons qui arcompagnent l'espagno- 
leiic. 

Il faudrait de même détailler les composition, 
ferrure et garniture des contrevents, persiennes 
ou portières matelassées ; parler des balcons et les 
décrire s'il y en a , etc. Les quatre portes qu'on 
voit dans le salon, communiquant, l'une à l'auli- 
chambns l'autre à la ehambic â coucher, l'autre 
â un cabinet , et la quatrième à une armoire , sont 
à deux vantaux , en buis de chêne de o"*,o4o d'é- 
paisseur, en lambris â grands cadres et â double 
parement , avec chambranle et double cliatn- 
branle, excepté celle de l'armoire, qui n'est qu'à 
simple parement et arasée en dedans, et qui n'a 
aussi qu'un seul chambranle ; les embrasures des 
trois autres portes sont garnies de lambris en 
semblable bois â petits cadres. Lesdites quatre 
|K)rtes sont ferrees chacune de huit fiches ù vases 
et garnies d'un verrou à bascule avec son bouton 
de cuivre et gâche ù soupape , et d’une serrure de 
sûreté â pêne fourchu et bouton double en cuivre, 
avec deux clefs et gâche encloisonni'c, et de deux 
targettes â platine, excepté celle de l'armoire, à 
lacpielle U n’y a point de targette. Le pourtour de 
cette pièce est garni , dans les endroits qui en sont 
susceptibles, d'un lambris d'appui en semblable 
bois, assemblé à grands cadres comme les porte.s 
avec plinthe et cymaise. 1 . 0 * plancher est construit 
en parquet de bois de chêne de o'*',o4o d’épaisseur, 
en bon état , posé en |>oint de Hongrie , les lignes 
de pointe posées suivant le jour ( si ce parquet est 
en compartiment ou autrement, on le dira). La 
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rlicininco est yüriiie tl‘un chambranle en marbre | 
dont les pilastres, la frise et la tablette sont en 
marbre des ec<»ssines dit petit granit de Flandre. 

Ix's deux colonnes en avant sont de marbre 
blanc avt*c chapiteau et base en bronze duré; le 
socle est en marbre tiirquin; la frise est ortu^ 
d’une tête de lion sur rhatpie colonne et d'un or- 
nement arabesque dans toute la longueur entre les 
tètes de lion, <|ui, ainsi que rornement, sont en 
bronze dore. Le foyer et les retours sont en 
marbre dit petit granit ^ et rtntérieur du manteau 
est revêtu de plaques de fonte dans toute la hau- 
teur; le foyer ou Tàtre est carrelé en grand car- 
reau de terre cuite , et le tout est en bon état. L'in- 
térieur de l'armoire dont il a été parlé plus haut 
est revêtu, dans son pourtour, de planclu^s de 
bélre de o"*,02o d'épaisseur, assemblées et jointes 
à rainures et languettes, bien collées et garnies de 
<lix tablettes en bois de sapin de o",ü 25 d'épais- 
seur, garnies chacune de deux anneaux ^ char- 
nière et glissant dans des coulisses portées sur des 
crémaillères. Il y a , de plus , dans le bas deux 
liroii-s en bois de chéiie, garnis chacun d'un an- 
neau à charnière; le dessus et le dessous de ces 
tiroirs sont aussi garnis d'une planche du même 
bois de hêtre i:uli<]uc ci-dessus. 

Nota. On |K)urrait aller bien plus loin , s'il y 
avait des dessus de portes, des tableaux, des 
glaces, des portes-tapisseries et des liteaux de 
contre-garde pour éviter que les fauteuils ou 
autres sièges ne frottent contre les lambris ou 
tapisseries; des croissants et doubles croissants 
s'il y en a aux chemim'cs, |K>iir contenir les 
jHflles et les pincettes, etc. 

Mous croyons suffisant ce qui vient d'étre dit 
pour donner l’idée des détails dans lc<{ucl il est 
indispensable d'entrer, pour former réelleineiit 
un état de lieux qui puisse être regardé comme 
bien fait; mais ce)>endant nous croyons devoir 
ajouter que, quand il s’agit de donner une maison 
en location , il faut avoir bien soin de spécifier que 
le tout est en bon état, ou désigner l’état réel de 
la chose, pour qu'on ne puisse pas l'exiger ensuite 
meilleure (pi’on ne l'a confiée; comme si un foyer 
de marbre était cas.sé ou lacbé, si une tablette 
était écornée, il faudrait tes décrire tels que tels, 
afin de les exiger ensuite dans le même état , et 
non pire. 

Ainsi, il ne faudra p.is déclarer simplement 
qu'une chambre est garnie de |K>rtcsct de fenêtres, 
et qu'à la cheminée il y a un chambranle ; mais on 
devra spécifier et détailler chaque objet en par- 
ticulier tel «pi'il est. 



A chaque porte on énoncera l'espèce de bois, 
son état de vétusté; si elle est vieille ou neuve, 
son épaisseur, si elle est pleine, à panneaux ou 
vitrée, ou à cadres embrévés ou arnsi^s; si elle est 
ferrée de penlures, de paumelles, de fiches, de 
charnières, de pivots et de crapaudiiies. 

A chaque croisée , on dexTrira le nombre et la 
grandeur des carreaux , ainsi que leur qualité, 
fesptx'e du bois , chêne, sapin ou aiitix* , la forme, 
si elle est à deux battants, créneaux ou à coulisses, 
les jets d'eau , l'épaisseur des bâtis dormants et 
mobiles, la grosseur des petits bois; le vasistas , 
les ferrures , si ce sont des fiches, des paumelles , 
des couplets, si elle est munie d’espagnolettes, de 
verrous, de loquetaux, ou de bascules en bois 
avec mentonnéts. 

Aux chcmiiii'es , on reconnaîtra si le cliam- 
branle est en marbre, en pierre ordinaire ou en 
Imus , s'il est sculpté ou uni , s'il est à la capucine 
ou plein marbre, s'il est composé de pilastres, 
colonnes, de consoles avec frise et tablette, avec 
ou sans retours de même matière, avec ou sans 
foyer. 

Pour les bâtiments de coiniminsou basse-cour : 
dans les écuries, on parlera des mangeoires , des 
râteliei's , comment ils sont Si'elh’s et retenus; des 
poteaii.x do séparation, des porte-selles, porte- 
brides, du coffre à avoine, du Ut do palefrcmer , 
des soupentes , etc. 

Dans les cuisines et offices, on fera la descrip- 
tion des fourneaux et de leurs garnitures, des 
réchauds; on dira s'ils sont en fonte de fer, er 
quelle est leur annaturc; on citera les fours, les 
garde-mangers, les l<iiirne-broches , les porlc- 
brtxdies, les tablettes, etc.; les contre-cœurs de 
cheminée et leurs l>arres d'armatures, les cro- 
chets à crémaillères, etc.; les porte -casseroles et 
écumoires. 

Dans les antichambres, salles à manger et autres, 
on mentionnera le carrelage ou paitjoet et leur 
nature, ainsi que la grandeur des carreaux, les 
poêles, s'il y CD a , les buflets, les armoires, etc. 
On devra aussi noter la nature et l'état du pavé 
des cours et trottoirs autour des bâtiments, l’état 
des puits , de leur raardelle et de leur poulie ; ou 
si c'est une pompe , les tuyaux de desc'ente des 
eaux et de leurcuvette, des cabinets d'aisances, etc. 

Pour les greniers, on notera les fers qui lient 
différents bois, parce qu’ils pourraient être enle- 
vés; on décrira aussi tous les plombs, comme clié 
neaux, tuyaux, gouttières, noues, noquets, etc. 

Dans les jardins, on comptera les pieds d’arbre, 
en distinguant leur nature, espèce et qiialilé, 
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ainsi que les liantes liges, les quenouilles, les 
espaliers , les éventails ; on mentionnera les puits, 
les bassins et tous leurs accessoires; les berceaux , 
niches , bancs , etc. ; on indiquera si les allées sont 
sablees, etc.; enfin on précisera dans quel état 
sont tous ces objets. 

Au rez-de-chaussée, dans les cmn-s, les han- 
g.n*s, leur construction, grandeur, situation; les 
auges de pierre, les anneaux de fer scellés dans 
lesfiiuirs; les bornes de pierre, les barrières. ' 

Dans les remises cl écuries, les râteliers, man- 
geoires, soupentes, chevilles de bois et anneaux 
de fer, les portes et croisées, leur ferrure et leur 
vitrage. 

Aux portes coihéres, leur forme, qualité, fer- 
rure, armature, le nombre des cordonsdu portier 
cl celui des passe-partout. 

Alix fours, leur dimension, construction et 
fermeture. 

En un mot, le tout devra être parfaitement 
désigné. 

Enfin l’état de lieux est la description détaillée 
de toutes les parties d'une propriété et de leur 
situation actuelle. Cet acte est utile autant au 
propriétaire , qui doit, à l.i fin du bail , retrouver 
les choses dans le même état, sauf les détériora- 
tions d’usage, qu’au locataire, qui ne doit rendre 
les choses que dans l’état où elles étaient quand 
il les a reçues, et être exempt de toutes réclam.a- 
ilons injustes de la part du propriétaire. 

L’état de lieux peut se faire sous seing privé, 
sur papier timbré et entre double copie , avec 
mention de ce double, si le propriétaire et le 
locataire savent signer; autrement il faut recou- 
rir au ïiO\A\Y^. [Lepage f 191.) 

Si lo propriétaire ou le locataire se refusait ù 
faire un état de lieux, l’autre le ferait dresser et 
assignerait celui qui refuse, devant lo juge de paix, 
pour qu’il reconnût l'etat dressé comme exact, 
sinon que la vérification en fût faite, en sa pré- 
sence, ou lui dûment appelé par un expert 
nommé par le juge de paix, et sur le rapport 
duquel le jugement serait prononce ( Cod. de 
proc. civ., art. . 34 * et 342). 

L’étal de lieux est dresse aux frais du pro- 
priétaire; mais le locataire supporte les frais de la 
co{tie qui lui en est délivrée, et de la vérification 
qui en est faite sur sa demande. ( Jjepage ^ 199.) 

Le locataire qui jouit de l’immeiiblc sans étal 
de lieux est réputé avoir pris tous les objets en 
bon état, et à la fin de sa jouissance un |>cnt les 
lui réclamer tels. 

l.a description des lipux peut sc faire de plu- 



sieurs manières: on peut commencer par i’exte- 
ricur et finir par l'intérieur; mais ordinairement 
on commence par les caves et l’on finit par les 
greniers. 

L’important est que la description des lieux 
soit complète, et qu’il y ait assez d’ordre pour 
qu’on y retrouve facilement les renseignements 
dont on a besoin. 

Les états de lieux doivent être dressés par un 
architecte qui seul est capable de les bien faire, 
attendu qu’il faut connaître tous les détails de 
constructions , savoir apprécier les difTércnls 
objets, et enfin être capable de faire une des- 
cription exacte. 

Comme nous l’avons déjà dit, le propriétaire 
et le locataire ont un intérêt commun à ce que 
l'état de lieux soit bien établi; car si le proprié- 
taire doit désirer qu’on lui remette les choses 
dans l’état où elles étaient quand ü les a confiées, 
le locataire a intérêt aussi à ne se pas voir deman- 
der les objets meilleurs qu’ils n’étaient, ou meme 
des objets qui n’y étaient pas, mais que l’usage in- 
diqiieconimc devant y cire (Cod. civ., art. 1731). 

Lors donc qu’un état de lieux de maison ou 
autre propriété est ainsi dressé en entrant dans 
tous les détails même minutieux, ainsi qu’il a été 
désigne, le proprietaire doit en conserver la mi- 
nute, pour y faire les changements et additions 
quand il y a lieu, et il doit en faire faire deux 
expéditions, afin de délivrer Tune de ces expédi- 
tions à son locataire, et que l’autre lui reste dans 
les mains; mais auparavant on ajoute au bas une 
reconnaissance à peu près conçue comme il suit: 

Mous soussignés . . . . , M . . . . , et M , . . , décla- 
rons avoir pris une entière connaissarfee des 
articles compris au présent état, et l’ayant 
reconnu parfaitement exact, nous l’avons signé 
double entre nous à .... , le. . . etc. 

Il est de toute nécessité de faire enregistrer cet 
état, pour lui donner une date certaine, hc droit 
fixe d’enregistrement d’un état de lieux coûte un 
franc. 

2®. Extrait du Code civil, relatif aux pm- 
prictvs foncières. 

Aet. 55 a. La propriété du sol emporte la pro- 
priété du dessus et du dessous. 

Le propriétaire peut fairo au-dessus toutes les 
plantations et constructions qu’il juge à propos, 
sauflesexceptionsetablicsaiix titres des servitudes 
I ou services fonciers. 

; Il peut faire au-dessous toutes les constructions 
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et fouilles (juM jugera à |>ropos, et tirer de ces ! 
fouilles tous les produits qu elles |>euvent fournir, 
sauf les niodilications résultant des lois et ré^lc-* 
luents relatifs aux mines, et (U*s lois et règlements 
de police. 

Art. 553. Toutes cunstruclions , jiUntations 
et ouvrages sur un terrain ou dans rintérieur, 
sont présumés faits par le proprietaire, ù ses frais, 
et lui appartenir, si le contraire n*i*st prouvé; 
sans préjudice de la propriété qu*tm tiers pourrait 
avoir acrfiiise ou pourrait acquérir par pri'scrip- 
tion , soit d'un souterrain sons le bâtiment d'au- 
trui, soit de toute autre partie du bâtiment. 

Art. 554* Le propriétaire du sol qui a fait di^ 
constructions, plantations et ouvrages avec des 
matériaux qui ne lui apparlcnncnit pas, doit 
payer la valeur^ il peut aussi être condamne à 
des tiommages et intérêts, s'il y a lieu: mais le 
propriétaire des matériaux n’a pas le droit de les 
enlever. 

Art. 5S5. Lors<|ue plantations, construc- 
tions et ouvrages ont été faits par un tiers et avec 
ses matériaux, le propriétaire du fonds a droit, ou 
de les retenir, ou d’obliger ce tiers à les enlever. 

Si le proprietaire du fonds demande la sup- 
pression des plantations et constructions, elle est 
aux frais de celui qui les a faites, sans aucune 
indeinnitu pour lui; il peut même être condamné 
à des dommages et intérêts, s'il y a lieu , pour le 
préjudice que peut avoir éprouvé le proj»riétairc 
du fonds. 

Si le proprietaire préféré conserver ces plan- 
tations et constructions, il doit le remboursc'ment 
de la valeur des matériaux et du prix de la main- 
d’Œuvre, sans egard à la plus ou moins grande 
augmentation de valeur que le fonds a pu rece- 
voir. ^éanmoinssi les plantations, constructions 
et ouvrages ont été faits par un tiers évincé, qui 
n’aurait pas été condamné à la restitution des 
fruits, attendu sa bonne foi, le propriétaire ne 
pourra demander la suppression desdits ouvrages, 
plantations et constructions; mais il aura le choix, 
ou de rembourser la valeur des matériaux et du 
prix de la main-d'œuvre, ou de rembourser une 
somme égale à celle dont le fonds a augmenté de 
valeur. 

Art. 556. l..€satterrisscmenls et accroissements 
qui SC forment successivement et im|>erceplib]e- 
inent aux fonds riverains d'un fleuve ou d’une 
rivière s'appellent alluvion. 

L’ailuvion proüteau propriétaire riverain, soit 
qu’il s’agisse d’un fleuve ou d'une rivière navi- 
gable, flottable ou non ; à la charge , dans le pre* 



■nier cas , de laisser le trottoir ou iiiarchepied 
de balage conformement aux règlements. 

Art. 557. Il en est de même des relais que 
forme l’eau courante qui se retire insensiblement 
de l'une de ses rives, en se portant sur l'autre: le 
proprietaire de la rive découverte profite de 
l'alluvioD, sans que le riverain du côté up{K>se y 
puisse venir réclamer le terrain qu'il a perdu : ce 
droit n’a pas lieu à l’égard des relais de la mer. 

Art. 558. I.'allnviun n'a pas lieu ù l’égard 
des lacs et eUuigs dont le proprietaire conserve 
toujours le terrain que l’eau couvre quand elle 
est à la hauteur de la déchargé de l'etang , encore 
que le volume de l'eau vienne à diminuer réci- 
proquement; le proprietaire de l'etang n'acquiert 
aucun droit sur les terres riveraines que son eau 
vieut à couvrir dans des crues extraordinaires. 

Art. 55(). Si un fleuve ou une rivière navi- 
gable ou non, enlève par une force subite une 
partie considérable et reconnaissable d’un champ 
riverain , et la porte vers un champ inferieur ou 
sur la rive opposée, le proprietaire de la partie 
enlevée peut réclamer sa propriété, mais il est 
tenu de former sa demande dans l'annce: après 
ce délai , il n'y sera plus rcrev.iblc, à moins que 
le propriétaire du champ auquel la partie enlevee 
a été unie, n’eût pas encon' pris possession de 
celle-ci. 

Art. 5Go. I.es îles, îlots, atlerrissemenls qui sc- 
forment dans le lit des fleuves ou des rivières 
navigables un flottables, appartiennent ù l'Etal, 
s'il n'y a titre ou prescription contraire. 

Art. 5Gi. ‘Les îles et alteiTisscments qui se 
forment dans les rivières non navigables et non 
flottables appartiennent aux propriéiairt'S rive- 
rains du côté où rîle s’est formée: si l'île n’esl 
pas formée d’un s«*ul côté, elle appartient aux 
propriétaires riverains des deux rôté;s, à partir 
de la ligne qu'on suppose tracée au milieu de la 
rivière. 

Art. 562. Si une rivière ou un fleuve, en se 
formant un bras nouveau, coupe et embrasse le 
champ d’un propriétaire riverain , et en fait une 
île , ce propriétaire conserve la propriété de son 
champ , encore que l'ile se soit formée dans un 
fleuve ou dans une rivière navigable ou flottable. 

Art. 563. Si un fleuve ou une rivière navi- 
gable, flottable ou non, forme un nouveau cours 
en abandonnant son ancien lit, les propriétaires 
des fonds notivellemcnt occupés prennent , à titre 
d'indemnité, l'ancien lit abandonné, cltacun dans 
I la proportion du terrain qui lui acté enlevé. 

I Art. 564* Les pigeons, lapins, poissons qui 
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passent dans un atitrr colombier, garenne ou 
etiing, appartiennent au jrropriétuire de ces objets, 
pourvu qu’ils n’y aient point été attirés par fraude 
et par artifice. 

De C usufruit. 

Abt.GoS. L'usufruitier n’est tenu qu'aux répa- ■ 
rations d'entretien. 

grosses i*éparations demeurent à la charge 
du proprietaire , à moins qu'elles n’aient été occa- 
sionnées par le défaut de réparations d'entretien , 
depuis l'ouverture de Tusiifruit , auquel cas l’usu- 
friiitier en est aussi tenu. 

Art. 6o6. Les grosses réparations sont celles 
des gros murs et des voûtes, le rétablissement 
des poutres et des couvertures entières ; 

Celui des digues et des murs de soutènement , 
et de clôture aussi en entier. 

Toutes les autres réparations sont d’entretien. 

Art. 607. Ni le propriétaire, ni l'usufruitier , 
ne sont tenus de rebAlir ce qui est tombé de 
vétusté, ou ce qui a été détruit par cas fortuit. 

Art. (>o8. L'usufruitier est tenu , pendant sa 
jouissance, de toutes tes charges annuelles de 
l’héritage, telles que les contributions et autres 
qui, dans l'usage, sont censées charges des 
fruits. 

Des baux et des réparations. 

Art. 1714- On peut louer ou par écrit, ou 
verbalement. 

Art. 1715. Si le bail fait sans écrit n'a encore 
reçu aucune exécution , et que l’une des parties 
le nie , la preuve ne peut être reçue par témoins , 
quelque modi<|uc qu'en soit le prix , et quoiqu'un 
allègue qu’il y a eu des arrhes données. 

Le serment peut seulement être défère à celui 
qui nie le bail. 

Art. 1716. Lorsqu'il y aura contestation sur 
le prix du bail verbal dont l’exécution a com- 
mencé, et qu'il n'existera point de quittance , le 
propriétaire en sera cru sur son serment, si 
mieux n'aime le locataire demander l’estimation 
par experts; auquel cas les frais de l’expertise 
restent à sa chaire , si l’estimation excède le prix 
qu’il a déclaré. 

Art. 1717. Le preneur a le droit de sous- 
loucr , et même «le céder son bail à un autre, si 
celte faculté ne lui a p.is été interdite. 

Elle |)cut être interdite pour le tout nu partie. 

Cette clause est toujours de rigueur. 

Art. 1718. Les articles du titre du contrat de 
mtirinffr et des droits respectifs des époux , i clalifs 



aux baux des biens des fcmiiies mariées, sont 
applicables aux baux des biens des mineui-s. 

Art. 1719. Le bailleur est oblige, par la 
nature du contrat, et sans qu’il soit besoin d'au- 
cune stipulation particulière : 

i**. De délivrer au preneur la chose louée; 

2®. D’entretenir celle chose en état de servir à 
l’ufagepour lequel elleaété louée; 

3 ®. D’en faire jouir paisiblement te preneur 
pendant la durée du bail. 

Art. J720. Ije bailleur est tenu de délivrer la 
chose en lx>n état de réparations de toute espèce. 

Il doity faire, pendant la durée du bail , toutes 
les réparations qui peuvent devenir nécessaires, 
autres que les locatives. 

Art. 1721. Il est dû garantie au preneur pour 
tous les vices ou défauts de la chose louée qui en 
empêchent l'usage, quand même le bailleur ne les 
aurait pas connues lors du bail. 

S'il résulte de ces vices ou défauts quelque perte 
pour le preneur, le bailleur est tenu de l'indem- 
niser. 

Art. 1722. Si, pendant la durée du bail, la 
chose louée est détruite en toUilité par cas fortuit, 
le bail est résilié de plein droit; si elle n'est 
détruite qu’en partie, le preneur |>cut, suivant 
les circonstances , demander ou une diminution 
du prix, ou la résiliation même du bail. Dans 
l'un et l’autre cas, il n'y a lieu à aucun dedom- 
magement. 

Art. 1723. Le bailleur no peut, pendant la 
durée du bail, changer la forme de la chose 
louée. 

Art. 1724. Si, durant le bail , la chose louée 
a besoin de réparations urgentes , et qui ne puis- 
sent être différées jns(|u’à sa fin , le preneur doit 
les souffrir, quelque incommodité qu’elles lui 
causent, et quoiqu’il soit privé , pendant qu’elles 
se font , d'une partie de la chose louée. 

Mais, si ces réparations durent plus de qua- 
rante jours, le prix du bail sera diminué à pro- 
portion du temps et de la partie de la chose louée 
dont il aura été privé. 

Si les répaiations sont de telle nature qu’elles 
rendent inhabitable ce qui est nécessaire au loge- 
ment du preneur et de sa famille, celui-ci pourra 
faire résilier le bail 

Art. 1725. Le bailleur n’est pas tenu de ga- 
nintir le preneur du trouble que des tiers ap- 
portent par voies de fait à sa jouissance, sans pré- 
tendre d'ailleurs aucun droit sur la chose louée; 

! sauf an pn-nciir à les poursuivre en son nom per- 

I 8«»nn«“l. 
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Art. 1726. Si, au contraire, le locataire ou 
le fermier ont été troublés dans leur jouissance 
()ar suite d^une action concernant la propriété du 
fonds, ils ont droit à une diminution proportion- 
née sur le prix du bail à loyer ou à ferme, pourvu 
que le trouble et rempécheroent aient été dénon- > 
cés au propriétaire. 

Art. 1727. Si ceux qui ont commis les voies 
de fait prétendent avoir quelque droit sur la 
chose louée , ou si le preneur est lui-méme cité en 
justice pour se voir condamner au délaissement 
de la totalité ou de la partie de cette chose , ou à 
soiirfrir l'exercice de quelque servitude, il doit 
appeler le bailleur en garantie, et doit être mis 
hors d*instance, s'il l’exige, en nommant le bail- 
leur pour lei|uel il possède. 

Art. 1728. Le preneur est tenu de deux obli- 
gations principales : 

i*’. D^user de la chose louée en bon père de fa- 
mille, et suivant la destination qui lui a été don- 
née par le bail, ou suivant celle présumée d’après 
les circonstances, à défaut de convention ; 

2^. De payer le prix du bail aux termes connus. 

Art. 1729. Si le preneur emploie la chose 
louée à un autre usage que celui auquel elle a été 
destinée, ou dont il puisse résulter un dommage 
pour le bailleur, celui-ci peut, suivant les cir- 
constances, faire résilier le bail. 

Art. 1730. S’il a été fait un état des lieux entre 
le bailleur et le preneur, rclui-ci doit rendre la 
chose telle qu’il la reçue , suivant cet état, excepté 
ce qui a péri ou a été dégradé par vétusté ou force 
majeure. 

Art. 173t. S’il n’a pas été fait d’étal des lieux, 
le preneur est présumé les avoir reçus en bon 
état de réparations locatives, et doit les rendre 
tels, sauf ta preuve contraire. 

Art. 1732. 11 répond des dégradations ou des 
pertes qui arrivent pendant sa jouissance, à moins 
qu’il ne prouve qti’eltcs ont eu lieu sans sa faute. 

Art. 1733. Il répond de l'inccndic, ù moins 
qu’il ne prouve que l’incendie est arrivé par cas 
fortuit ou force majeure, ou par vice de construc- 
tion ; ou que le feu a été communiqué par une 
maison voisine. 

Art. 1734* S’il y a plusieurs locataires, tous 
sont solidairement responsables de l’incendie; 

A moins qu’ils ne prouvent que l’incendie a 
commencé dans l’habitation de l’un d'eux , auquel 
cas cclui-là seul en est tenu ; 

Ou que quriques-uns ne prouvent que l'in- 
cendie n’a pu commencer cher, eux, auquel ras 
ceux-là ne sont pas tenus. 



Art. 1735. Le preneur est tenu des dégrada- 
tions et des pertes qui arrivent par le fait des per- 
sonnes de sa maison ou de scs sous-locataires. 

Art. 1736. Si le bail a été fait sans écrit , l’une 
des parties ne pourra donner congé à Tautre qu’en 
observant les délais fixés par l’usage des lieux. 

Art. 1737- Le bail cesse de plein droit à l’expi- 
ration du terme fîxé , lorsqu’il a été fait par écrit , 
sans qu’il soit nécessaire de donner congé. 

Art. 1738. Si, à l'expiraiion des baux écrits, 
le preneur reste et est laissé en possession , il s’o- 
père un nouveau bail dont l’elTet est réglé par l'ar- 
ticle relatif aux locations faites sans écrit. 

Art. 1739. Lorsqu'il y a un congé signifié, le 
preneur, quoiqu’il ait continué sa jouissance , ne 
peut invoquer la tacite réconduction. 

Art. 1 740. Dans le cas des deux articles précé- 
dents, la caution donm« par le bail ne s’étend pas 
aux obligations résultant de la prolongation. 

Art. 1 74 1 • Le contrat de louage sc résout par 
la perte de la chose louée, et par le défaut respec- 
tif du bailleur et du preneur, de remplir leurs 
engagements. 

Art. 1742. Le contrat de louage n'est point 
résolu par la mort du bailleur, ni par celle du 
preneur. 

Art. 1 743. Si le bailleur vend la chose louée , 
l’acquéreur ne peut expulser le fermier ou le loca- 
taire qui a un bail authentique ou dont la date est 
certaine, à moins qu’il ne se soit n'^servé ce droit 
par le contrat de bail. 

Art. 1744* ^ convenu, lors du bail, 

qu’en cas de vente l*ac<|uéreur pourrait expulser 
le fermier ou locataire, et qu’il n’ait été fait au- 
cune stipulation sur les dommages et intérêts, le 
bailleur est tenu d'indemniser le fermier ou le lo- 
cataire de la manière suivante : 

Art. 174s* S’il s’agit d’une maison, apparte- 
ment on boutique, le bailleur paye à litre de dom- 
mages et interets au locataire évincé , une somme 
égale au prix du loyer, pendant le temps qui, 
suivant l'usage des lieux , est accordé entre le 
congé et la sortie. 

Art. 1 746. S’il s’agit de biens riiraux , l’indem- 
nité que le bailleur doit payer au fermier est du 
tiers du prix du bail pour tout le temps qui reste 
à courir. 

Art. 1747* L’indemnité se réglera par experts, 
s'il s’agit de manufactures, usines ou autres éta- 
blissements qui exigent de grandes avances. 

Art. 1 748. L’acquéreur qui veut user de la fa- 
culté réserves par le bail d’expulser le fermier ou 
locataire ras de vente, est, en outre, tenu 
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ü'avcrlir It* locataire an temps d'avance usité dans 
le lieu pour les congés. 

Il doit aussi avertir le ferinitT de biens ruraux , 
au moins un an à l’avance. 

Ait. I ^ 49 * fermiers ou locataires ne peu- 
vent être expulsés qu’ils ne soient payés par le 
bailleur, ou , à son défaut , par le nouvel acqué- 
reur , des dommages et interets expliques ci- 
dessus. 

Art. 1760. Si le bail n’est pas fait par acteau- 
thentique, ou n’a p^iint de date certaine, Tacqué- 
retir n'est tenu d’aucuns dommages et intérêts. 

Art. i^Si. L’acquéreur à pacte de rachat ne 
peut user de la faculté d’expulser le preneur, jus- 
qu’à ce que, par l’expiration du délai fixé pour 
le réméré, il devienne propriétaire incommu- 
lable. 

Dvs n-"les particulù'rcs aux baux à iojer. 

Art. i'j 5 a. Le locataire qui ne garnit pas 1 « 
maison de meubles siiflisanls , peut être expuls<* , 
à moins qu’il ne donne des sûretés capables de 
rc|>ondre du loyer. 

Art. 1753. Le sous- locataire n’est tenu envers 
le propriétaire que jusqu’à concurrence du prix 
de sa location dont il peut être débiteur au mu- 
inenl de la saisie, et sans qu’il puisse opposer 
des payements faits par anticipation. 

Les payements faits par le sous-locataire, soit 
en vertu d’une stipulation portée en son bai! , soit 
en ronséqncnec de l’usage des lieux, ne sont pas 
n‘|)ulés faits par anticipation. 

Art. 1754- Les réparations locatives ou de 
menu entretien dont le locataire est tenu, s’il n’y 
a clause contraire, sont celles désignées comme 
telles par l’usage des lieux, et , entre autres , les 
réparations à faire : 

Aux àtres, conlrc-cœurs, chambranles et ta- 
blettes de chcmin(‘cs ; 

Au recrépiinent du bas des murailles des appar- 
temenLs et autres lieux d'habitation , à la hauteur 
de 1 mètre; 

Aux pav(^ et carreaux des chambres, lorsqu'il 
y en a seulement quelques-uns de cassés ; 

Aux vitres, à moins qu’elles ne soient cassées 
par la grêle ou autres accidents extraordinaires et 
de force majeure, dont le locataire ne peut être 
tenu ; 

Aux portes, croisées, planches <le cloison ou 
de fermeture de boutiques , gonds , targettes et 
«♦mires. 

Art. 1755. Aucune des ic|»arations réputées 
locatives n’est A la charge des locataires, quand 



elles ne sont occasionnées que par vetuste ou force 
majeure. 

Art. 1756. Le curement des puits et celui des 
fosses d’aisance sont à la chaire du bailleur, s’il 
n’y a clause contraire. 

Art. 1767. Le bail des meubles fournis pour 
garnir une maison entière, un corps de logis en- 
tier , une boutique ou tous autre» appartements , 
est censé fait pour la durée ordinaire des baux de 
maisons , cor|)S de logis , boutiques ou autres ap- 
|Nirtements, selon l’usage des lieux. 

Art. 1758. Le bail d’un appartement meublé 
est censé fait à l’année, quand il a été fait à tant 
par an; et au mois, quand il a été fait à tant 
par mois; comme au jour, s’il a été fait à tant par 
jour. 

Si rien ne constate que le bail s’est fait à tant 
])ar an , par mois ou par jour, la location est cen- 
sée faite suivant l’usage des lieux. 

Art. 1759. Si le locataire d’une maison ou d’un 
appartement continue sa jouissance après l’expi- 
ration du bail écrit , sans opposition de la part du 
bailleur, il sera censé les occuper aux mêmes con- 
ditions, pour les termes fixés par l’usage des lieux, 
et ne pourra plus en sortir ni en être expulsé 
qu’aprés un congé donné suivant le delai fixé par 
l’usage des lieux. 

I Art. 1 760. En cas de résiliation par la faute du 
I locataire, celui-ci est tenu de (>ayer le prix du 
bail pciiiiant le temps mressaire à la relocation, 
sans préjudice des dommages et intérêts qui ont pu 
résulter de l’abus. 

Art. 1761. Le bailleur ne j>eut résoudre la 
location , encore qu'il déclare vouloir occuper par 
lui-méme la maison louée , s’il n’y a eu convention 
contraire. 

Art. 1 762. S’il a été convenu, dans le contrat de 
louage , que le l>ailleur pourrait venir occuper la 
maison , il est tenu de signifier d’avance un congé 
aux époques déterminées par l’usage des lieux. 

J)t'S règles particulières aux baux h ferme. 

Art. 1763. Celui qui cultive sous la condition 
d’un partage de fruits avec le bailleur, ne peut ni 
souS'loucr ni céder, si la faculté ne lui on a été 
expressément accordée par le bai). 

Art. 1764' En cas de contravention, le pro- 
priétaire a droit de nmtrer en jouissance, et le 
preneur est condamne aux dommages et intérêts 
résultant de l'inexécution du bail. 

Art. 1 765. Si , dans un b&il à ferme , on donne 
aux fonds une conlenanrc moindre ou plus grande 
que celle qu’ils ont rc( llrinrnr , il n'y a lieu à aug- 
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mentatioD uu dimiQution de prix pour le fermier 
que dans le cas et suivant les règles exprimées au 
litre tU ia vente, 

A»t. 1766. Si le preneur d’im héritage rural 
ne le garnit pas des bestiaux et des ustensiles né> 
cessaires à son exploitation, s'il abandonne la 
culture , s’il ne cultive pas en bon père de famille, 
s'il emploie la chose louée à un autre usage que 
celui auquel elle a été destinée, ou, en général , 
s’il n’exécute pas les clauses du bail, et qu’il en 
résulte un dommage pour le bailleur, celui-ci 
peut, suivant les circonstances, faire résilier le 
bail. 

En cas de résiliation provenant du fait dti pre- 
neur, celui-ci est tenu des dommages et intérêts, 
ainsi qu’il est dit en l'art. 1764* 

Aar. 1 767 . Tout preneur de bien rural est tenu 
d’engranger dans les lieux à ce destinés d’après le 
bail. 

Aet. i7(>8. Le preneur d’un bien iiiral est 
tenu, sous peine de tous dépens, dommages et 
intérêts, d’avertir le propriétaire des usurpations 
qui peuvent être commises sur les fonds. 

Cet avertissement doit être donné dans le même 
«lélai que celui qui est réglé on cas d’assignation 
suivant la distance des lieux. 

Aet. 1769. Si le bail est fait pour plusieurs an- 
nées, et que, pendant la durée du bail, la totalité 
ou la moitié d’une récolte au moins soit enlevée 
par des cas fortuits, le fermier peut demander 
une remise du prix de sa location, à moins c]u’il 
ne soit indemnisé par les récoltes précédentes. 
S’il n’est pas indemnisé, l'estimation de la re- 
mise ne peut avoir lieu qu’à la fia du bail , auquel 
temps il SC fait une compensation de toutes les 
années de jouissance. 

Et cependant le juge peut provisoirement dis- 
penser le preneur de payer une partie du prix en 
raison de la perte soufferte. 

Aet. 1770. Si le bail n’est que d’une année, 
et que la perte soit de la totalité des fruits, ou au 
moins de la moitié, le preneur sera déchargé d’une 
partie proportionnelle du prix de la location. 

11 ne pourra prétendre aucune remise, si ta 
perte est moindre de moitié. 

Aet. 1771. Le fermier ne peut obtenir de re- 
mise , lorsque la perte des fruits arrive après 
qu'ils sont séparés de la terre, à moins que le bail 
ne donne au propriétaire une quotité de la ré- 
colte en nature, auquel cas le propriétaire doit 
stq>porter sa part de la perte, pourvu que le pre- 
neur n<! fût pas en demeure de lui délivrer 
portion de récolte. 



Le fermier ne peut egalement demander une 
remise, lorsque la cause du dommage était exis- 
tante et connue à l’époipie où le bail a été passe. 

Aet. 1 772. Le preneur peut être chargé des cas 
fortuits par une stipulation expresse. 

Aet. 1773. Celte stipulation ne s’entend que 
de cas fortuits ordinaires, tels que grêle, feu du 
ciel , gelée ou coulure. 

Elle ne s'entend point des cas fortuits extraor- 
dinaires, tels que les ravages de la guerre ou une 
inondation, auxquels le pays n’est pas ordinaire- 
ment sujet , à moins que le preneur n’ait été 
chargé de tous les cas fortuits, prévus ou imprévus. 

Art. 1774 ' Le bail sans écrit, d’un fonds rural, 
est censé fait pour le temps qui est nécessaire , alin 
que le preneur recueille tous les fniits de l’héri- 
tage affermé. 

Ainsi le bail à ferme d’un pre, d’une vigne et 
de tout autre fonds dont les fruits se recueillent en 
entier dans le cours de l’année , es! censé fait pour 
un an. 

Le bail des terres labourables, lesquelles se di- 
visent par soles ou saisons, est censé fait pour au- 
tant d’annees qu’il y a de soles. 

Aet. 1775. Le bail des terres lahourables <m 
des héritages ruraux, quoique fuit sans écrit, 
cesse de plein droit à l'expiration du temps pour 
lequel il est censé fait, selon l’article précédent. 

Aet. 1776. Si, à l’expiration des baux rurau.x 
écrits , le preneur reste et est laissé en possession , 
il s’opère un nouveau bail dont l’effet est réglé 
par l’art. 1774* 

Aet. 1777. liC fermier sortant doit laisser à 
celui qui lui succède dans la cnillure, les loge- 
ments convenables et autres facilités }>our les tra- 
vaux de l’année suivante; et réciproquement, le 
fermier entrant doit procurer à celui <)ui sort les 
logements convenables et autres facilités pour la 
consommation des fourrages et pour les récoltes 
restant à faire. 

Dans l’un et l’autre cas, on doit se conformer 
à l'usage des lieux. 

Art. 1778. Le fermier sortant doit aussi laisser 
les pailles et engrais de l’année , s’il les a reçus lors 
de son entrée en jouissance ; et quand même il ne 
les aurait pas reçus, le propriétaire pourra les 
retenir suivant l’estimation. 

3 ”. Kxtraii du Code cieil sur les privdcf^vs 
en fuit d'immcuhles. 

Art. 2io3. Les crcancicrs privilégiés sur les 
immeubles sont : 

1". Le vendeur, sur rirnmeubir vendu, pour 
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le payement tlu prix : s’il y a plusieurs ventes 
successives dont le prix soit dû en tout ou en 
partie, le premier vendeur est préféré au se- 
cond , le deuxième ou truisièiue, et ainsi de 
suite ; 

2". Ceux qui ont fourni les deniers |>our Tac- 
quisition d’un immeuble, pourvu qu’il soit au* 
thcntiqueinent constaté^ par Pacte d’emprunt, 
que la somme était destinée à cet emploi , et , 
parla quittance du vendeur, que ce payement 
a été fait des deniers empruntés; 

3 *^. Les cohéritiers, sur les immeubles de la 
succession, pour la {garantie des partages faits 
entre eux et des soultes ou retours de lots; 

4 **. Les architectes, entrepreneurs, maçons et 
autres ouvriers employés pour édiâer, reconstniire 
ou réparer des bâtiments, canaux ou autres ou- 
vrages quelconques, )>ourvu néanmoins que par 
un expert nomme d’office par le tribunal de pre- 
mière instance, dans le ressort duquel les bâti- 
ments sont situés, il ait été dressé préalablement 
un procès-verbal , à PefTet de constater Pétat des 
lieux relativement aux ouvrages que le proprié- 
taire déclarera avoir dessein de faire, et que les 
ouvrages aient été, dans les six mois au plus de leur 
perfection , reçus par un export également nommé 
d’ofiiee: mais le montant du privilège ne peut ex- 
céder les valeurs constatées par le second procès- 
verbal , et il se léduit k la plus-value existante à 
Pé|MN|ue de l’aliénation de Pimiiieiibie et résultant 
des travaux qui y ont été faits ; 

S'*. Ceux qui ont prêté les deniers pour payer 
ou rembourser les ouvriers, jouissent du incinc 
privilège, pourvu que cet emploi soit antlicnti- 
queiiient constaté par Pacte d'emprunt et par la 
«piittancc des ouvriers, ainsi qu’il a été dit ci- 
dessus pour ceux qui ont prête les deniers pour 
l'acquisition d’un immeuble. 

Akt. 2io5. Lorsqu'à défaut de mobilier, les 
privilégiés se présentent pour être |>ayés sur le 
prix d'un immeuble en concurrence avec les 
créanciers privilégiés sur l’immeuble, les paye- 
ments SC font dans Pordre qui suit ; 

I". Les frais de justice; 2" les frais funéraires; 
3 " les frais quelconques de la dernière maladie, 
concurremment entre ceux a qui iis sont dus; 
4 " les salaires des gens de sc^rvire pour Pannéc 
cchtic et ce qui est dù sur Pannée courante; 
5 *^ les fournitures de subsistances faites au dé- 
biteur et à sa famille; savoir: pendant les six 
derniers mois, par les marchands en détail, tels 
que boulangers, bouchers et autres; et pendant 
la dernière année, par les maîtres de pension et 



marchands en gros; 6*^ les creances dt'signécs eu 
Part. 2io3. 

Abt. 2io6. Entre les créanciers, les privi- 
lèges ne produisent d’effets, a l’égard des im- 
meubles, qii’aiitant qu’ils sont rendus publics 
par inscription sur les re^tn*s du conservateur 
des hypothèques, de la manière déterminée par 
la loi, et à compter de la date de cette inscrip- 
tion , sous les seules exceptions qui suivent. 

Aet. 2110. Les architectes, entrepreneurs, 
maçons et autres ouvriers employés pour édifier, 
reconstruire ou réparer des bâtiments, canaux 
ou autres ouvrages, et ceux qui ont, ]>our le 
payer et rembourser , prêté les deniers dont Pem- 
ploi a été constaté, conservent, par la double 
inscription faite, du procès-verbal qui constate 
Pétat des lieux ; 2*' du procès-verbal de récep- 
tion, leur privilège à la date du premier pn>cès- 
vcrbal. 

Art. 2112. Les cessionnaires de <*es diverses 
enfances privilégiées exercent tous les memes 
droits que les cédants, en leurs lieu et place. 

/)r /n demande en payement des travaux. 

D'aprc.v Part. d’une ortlonnance de 1673, 
titre tous les entrepreneurs, marchands et 
ouvriers, sans distinction, travaillant en bâti- 
ments , sont tenus de demander leur payement 
après Penticr achèvement de leurs travaux , ou 
livraison de leurs fournitures; cet article est conçu 
comme il suit : 

Art. 7. I>es marchands en gros et en détail , 
lt*s maçons, charpentiers, menuisiers, couvreurs, 
serruriers, vitriers, plombiers, paveurs et au- 
tres de pareille qualité, sont tenus de demander 
payement dans Pan aprt's la délivrance. 

Après quoi il est dit : 

Art. c). Voulons le contenu ès articles ci-dessus 
avoir lieu, encore qu’il y eût continuation de 
fourniture ou d’ouvrage, si ce n’est qu’avant l’an- 
née.... il y eut un compte arreté, sommation 
ou interpellation judiciaire, cédule, obligation ou 
contrat. 

Art. 10. Pourront néanmoins les marchands 
et ouvriers, déférer le serment à ceux auxquels 
la fourniture aura été faite, les assigner et les 
faire interroger; et à l’égard dos veuves, tuteurs 
de leurs enfants , héritiers ou ayants cause, leur 
faire, encore que Pannée soit expirée. 

De là il suivait que les fournisseurs, entrepre- 
neurs et autres ouvriers de tous états conrer- 
•ant le bâtiment, étaient obligés de produire leurs 
tiiémoiiTV avant le dernici joui île Pannee qui 



Digiti^ced by Googli 



— 269 — 



s’csl écouli'e depuis reulier aclièveiueiit de leurs 
ouvrages, iiun-seulciiicnt pour en être payés ou 
en assurer le payement, mais aussi pour en faire 
les vcrifîcations avant qiril n*y ait eu des change- 
ments ou des altérations d'opérés, en cas que 
CCS objets fussent donnés en location. 

Il a cependant paru convenable de faire re- 
marquer qu’il est dit, art. 227 1 du Code civil , 
que l’action des ouvriers et gens de travail , pour 
le payement de leurs journées, fournitures et sa- 
laires , SC prescrit par six mois. 

Il est donc important, pour ne point éprouver 
de prescription, de produire son mémoire le 
plus tôt possible et avant les six mois, en indi- 
quant en tete de ce mémoire l'éimque de la con- 
fection cl de rachèvement des travaux, ainsi que 
la date de la remise dudit mémoire. Et dans le cas 

où l'on aurait des difficultés ou des tracasseries à 

* 

craindre, soit üi raison de mineurs, soit en raison 
des personnes avec lesquelles on a affaire, il est 
bon de l’établir sur papier timbre* et de te faire 
signifier dans les délais convenables. 

Quand il est qucstion'de vérifier un mémoire, 
il est convenable de le faire quand on a encore 
les minutes, ou au moins les objets qui le compo- 
sent , tout récents , pour ainsi dire, dans la tete, 
au lieu qu’après un certain laps de temps ils peu- 
vent être sortis de Pidée. 

Souvent aussi il n’est pas possible de produire, 
vérifier, régler et arrêter les mémoires d’un bA- 
limcni considérable, dans le courant de l’année 
qui suit son entière confection ; mais on peut faire 
constater répo<]ue de la remise par un accusé 
de réception, au refus duquel il faut faire si- 
gnifier. 

Nais ce qu’on ne saurait trop recommander, 
tant pour les bâtiments que dans toutes les di • 
verses circonstances de la vie, c’est d’éviter les 
procès, qui sont de véritables fléaux , tant pour 
les entrepreneurs que pour ceux qui font con- 
slriiii*c ; en cas de difficultés, il vaut mieux con- 
venir à l’amiable d'un ou de deux arbitres, connais- 
seurs dans les constructions en contestation , dont 
la probité et le désintéressement soient connus, 
et qui , après s’etre bien mis au courant de la 
discussion, donnent leur avis. Ce que l’on peut 
faire de mieux est de s’en tenir à leur décision, 
ainsi qu’on a dû s'y engager d'avance par un 
compromis spécialement à la faculté d’en appeler 
en aucune manière. Que l'un des deux y perde 
ou croie y perdre, il y gagneia rcellcnienl he.iii- 
roup, ainsi que rexperiencp le prouve joiirnelle- 
mrnt 



Du privUé^e tègal ou dt‘ iltoit pour Iv paj rmrnt 
tics contributions et charges publiques. 

Ce privilège est aussi reconnu par diverses lois, 
et n'est pas susceptible d’une explication dé- 
taillée. 

4 '’. Ohscivations sur les reglements des 
mémoires trouvrngcs de hdtimenis , 

Ainsi qu'il vient d'être dit à l’article concer- 
nant la demande de payement des travaux en fait 
de bâtiments, il faut, le plus possible, éviter les 
procès, desquels il ne résulte jamais rien de bon ; 
mais, malgré cela , il faut aussi faire en sorte de 
n’élre point dupe d’un entrepreneur ou d’un ou- 
vrier qui , sachant faire son ouvrage bien ou mal , 
ignore souvent et la valeur de cet ouvrage, et la 
manière d'établir cette valeur, ne connaissant ni 
les mesures ni le calcul , et ne sachant point 
se rendre compte du temps, ni des matières qu’il 
a employées pour la confection de son travail , 
et étant, par conséquent, obligé d’avoir reconi-s 
à un mesureur ou métreur plus ou moins habile : 
c’est pourquoi il est toujours sage de faire véri- 
fier et iH*gter un mémoire quand il est assez im- 
portant pour en mériter la peine; car on a vu 
quelquefois de ces mémoires qui , gonflés par 
l'ignorance ou par la cupidité, étaient doublés 
et même triplés. Il faut donc, dans ce cas, avoir 
recoiii*s à quelqu’un qui les réduise à leur juste 
valeur. Mais il est certain qu’il est toujours rare 
qu’on puisse régler un mémoire à un taux aussi 
bas que celui auquel l'ouvrage aurait pu être 
porté d'un commun acc(»rd avant sa confection, 
parce que, en réglement, il faut toujours avoir 
pour base les prix courants cl connus; au lieu 
que souvent un entrepreneur ayant quelques oc- 
casions d’avoir dos matériaux ù un certain compte, 
et l’intelligence de tirer bon parti de la main- 
d’œuvre , peut faire à quelque chose meilleur 
marché , pour ne pas laisser échapper une affaire 
qu’il craint de voir passer à d’antres. Ce n’est pas 
cependant qu’il faille aussi accepter les offres 
du premier venu, qui , d’abord , convient de faire 
au rabais tout ce qu’on lui demande, et qui en- 
suite, faisant varier les conditions établies, trouve 
moyen de déranger le tout, ou de fournir des 
roatériaiix de qualité inférieure, et négliger la 
main-d'œuvre de manière encore à rendre diqx* 
relui qui , en l’employant, croyait avoir un grand 
avantage. Il serait donc toujours bien plus ron 
vcnabic de mettre h la tète de la cxmduite du 
travail, quelqu’un qui en eût une entière con- 
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nai^uice) vt de bien établir un mai clic accom- 
pagné d'un devis basé sur des prix honnêtes, et 
au moyen destjueis l'entrepreneur pût se re- 
tirer. 

Mais enfin , lorsque tout cela n’a pas été fait 
et que, l’ouvrage achevé, on fournit un mémoire 
trop enflé, et sur lequel cependant l’entrepre- 
neur ou l’ouvrier ne veut rien diminuer, ou au 
moins très-peu de chose, il faut bien en venir à 
un réglement. Or, le reglement peut se faire de 
plusieurs manières; savoir: ou en chargeant un 
architecte ou un entrepreneur du même état que 
celui dont on veut faire régler le mémoire, et 
en obtenant son avis sur chaque article, ainsi 
que sur la toLiIilé du montant; ou en chargeant 
conjointement un arbitre de régler et terminer 
la chose; ou enfin en y procédant juridiquement 
et faisant faire ledit réglemenl par un arbitre 
nommé d'office par un juge. D'oû il suit que cet 
objet ]>€ut, ou se lerininer très-simplement, ou 
avoir des suites très-désagréables et irès-dispen- 
iHeuses : car, si l’objet c*st un peu considérable, 
l'arbitre, qu’on appelle aussi expert, est oblige 
de faire plusieurs vacations, et souvent beau- 
coup; il est (|uelquefois oblige de faire fouiller, 
démolir, etc., afin de vérifier les épaisseurs et 
les bonnes ou mauvaises façons, ce qui occasionne 
nécessairement des lenteurs et des dépensés que 
doit supporter ordinairement celui qui, ayant 
tort , les a occasionm*es, mais qui , souvent aussi , 
sont à la charge de tous les deux ou de celui seul 
qui est en état de les supporter. 

Il est donc toujours beaucoup plus simple de 
s’eii tenir l’avis d’un homme probe, instruit 
et judicieux , qui apprécie les choses à leur véri- 
table valeur, et qui prenne, autant qu’il le peut, 
les moyens conciliaioires, en faisant même faire 
quelques petits sacrifices, s’il le faut, pour éviter 
les procédures qui sont toujours onéreuses. El, 
pour le mieux , il faut que cel homme, jouissant 
de la considération publique et méritant la con- 
fiance de chacune des parties, soit autorisé par 
elles à les arbitrer en son Ame et conscience , et 
selon les règles de la justice, parce que, au 
moyen de cc pouvoir bien et dûment donné, on 
ne peut infirmer s;i décision, à moins qu’il n’y 
ait une lésion absolue: ce qui n'est pas pro- 
bable. 

On doit considérer un règlement de mémoire 
comme rapport d'expert, et par conséquent y 
observer les mêmes formes quand la chose en 
vaut la peine. 



5*". I)(‘S vxpvrtist^s. 

Les expertises, en fait de propriétés foncières, 
ont lieu pour déterminer les mitoyenncU’S et les 
alignements entre les propriétés, ou le bon ou 
le mauvais état d'un mur mitoyen, ou Vélat des 
servitudes; c^les ont lieu pour rétablissement de 
privilèges legatix ou pour l’évaluation des im- 
meubles ; et comme il a déjà été dit , les règle- 
ments de mémoires sont aussi des expertises , 
puisqu'il est question d’évaluer le prix des objets 
portés en demande dans un mémoire. Et pour 
savoir comment elles doivent être faites, il suffit 
de consulter les titivs VIII, XIII et XIV du Code 
de procédure civile. 

Il arrive souvent que des parties, pour régler 
entre elles leurs intérêts, ou qu’un tribunal, 
pour s’éclairer sur un point en contestation , ont 
recours à restimation des choses par des gens 
de l’art, c'est-à-dire à une expertise. 

L’expertise est donc amiable ou judiciaire: 
amiable, elle a pour règle la convention des par- 
ties; c’est une sorte d’prbilrage. Judiciaire, les 
formalités en sont tracées par les art. 3o2 et sui- 
vant du Code de procédure civile : 

Art. 3o2. Loi*squ’il y aura lieu à un rapport 
d’experts, il sera ordonné par un jugement, le- 
quel énoncera clairement les objets de l’ex- 
pertise. 

Art. 3o3. L’expertise ne pourra se faire que 
par trois experts, à moins que les parties necon- 
sentenl qu’il soit procède par un seul. 

Dr la nomination Jes cxprrts. 

Les parties majeures et maîtresses de leurs 
droits peuvent nommer leurs experts. 

Art. 3o4(Code de proc. civ.). Si, lors du ju- 
gement qui ordonne l'expertise, les parties se sont 
accordées pour nommer les experts, le même 
jugement leur donne acte de la nomin.ation. 

Art. 3o5. Si les experts ne sont pas convenus 
par les parties, le jugement ordonnera qu’elles 
seront tenues d’en nommer dans les trois jours 
de la signification; sinon, qu’il sera procédé à 
1 opération par les experts qui seront nommés 
d'oflice par le meme jugement. 

Art. 3o6. Dans le délai ci-dessus , les parties 
qui se seront accordées pour la nomination des 
experts, en feront leur dixlaration au greffe. 

Les experts doivent être indiqués d’une ma- 
nière assez précise pour qu’on ne les confonde 
pas a\ec d autres, et que le droit de riTiisalion 
soit possible. L’indication inexacte du domicile 
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(le l'im deux peut être rectifiée par un jugement 
ultérieur. 

Les experts ne doivent jamais être plus de 
trois t quel que soit le nombre des parties. 

La modicité des intérêts qui se débattent le 
plus souvent devant le juge de paix l'autorise à 
ne nomme^ qu*un seul expert. 

Les parties peuvent nommer deux experts et 
laisser au tribunal le soin de nommer le troi* 
sième. 

Mais si l'une des parties a nommé le sien , et 
que l'autre s’y refuse, cette nomination resterait 
sans elTtt , et le tribunal nommerait les trois ex- 
perts. 

Art. 307. Le jugement qui nomme les experts 
nomme aussi le juge-commissaire qui doit rece- 
voir leur serment. Cependant le tribunal peut 
ordonner <(ue les experts prêteront serment de- 
vant le juge de paix du canton où ils procé> 
deronl; même les dispenser de le prêter si les 
parties le demandent. 

Art. io 35 . Quand il s'agira de rcc'evoir un 
serment, une caution, de procéder h une en- 
quête, à un interrogatoire sur faits et articles, 
de nommer des experts, et généralement de faire 
une opération quelconque en vertu d'un juge- 
ment, et que les parties ou les lieux contentieux 
seront trop éloignés, les juges pourront com- 
mettre un tribunal voisin, un juge, ou ipème 
un juge de paix, suivant l'exigence des cas; ils 
pourront même autoriser un tribunal à nommer 
soit un de ses membres, soit un juge de paix, 
pour procéder aux opérations ordonnées. 

Bik-usation rt déport des experts, 

La récusation des experts doit avoir lieu avant 
la prestation du serment. 

Art. ^08 (Code de proc. civ.). Les récusa- 
tions ne pourront être proposées que contre les 
experts nommés d’oflicc, à moins que les causes 
n'en soient survenues depuis la nomination et 
avant le serment. 

Art. 3 oq. l.a partie qui aura des moyens de 
récusation h proposer, sera tenue de la faire 
dans les troi'i jours de la nomination, par un 
simple acte signé d’elle ou de son mandataire 
spécial, contenant les causes de récusation et 
les preuves, si elle en a, ou l’offre de les vé- 
rî6er partemoiaa: le délai ci-dessus expire, la 
lecusation ne pcuiria être proposée, et lexperi 
prêtera serment au jour indique par la som- 
mation. 



Ia^ experts nommés par les parties ne sont ré- 
cusables que pour des causes postérieures à la 
nomination, ù moins qu'il ne fût établi que res 
causes étaient ignorées. 

Art. 3 to. Les experts pourront être récuses 
par les motifs pour lesquels les témoins pciivcnt 
être reprochés. 

On peut reprocher aux témoins, d'après l'ar- 
ticle 283 du Code de proc. : Pourront être re- 
prochés les parents ou alliés de Tune ou de l’autre 
des parties, ju$<|u*au degré de cousin issu de 
germain, inclusivement ; les parents et alliés des 
conjoints au degré ci-dessus, si le conjoint est 
vivant, ou si la partie ou le témoin en a des en- 
fants vivants. En cas que le conjoint soit décédé, 
et qu’il n'ait pas laissé de descendants, pourront 
être reprochés les parents et alliés en ligne di- 
recte, les frères, bcaux-frcrcs, sœurs et belles- 
sœurs. 

Pourront aussi (‘ire reprochés : le témoin, hé- 
ritier présomptif ou donataire; celui qui aura bu 
ou mangé avec la partie, et à scs frais, depuis 
la prononciation du jugement qui a ordonné l'en- 
quête ; celui qui aura donné des certificats sur les 
faits relatifs au procès; les serviteurs et domes- 
tiques; le témoin en état d'accusation; celui qui 
aura été condamné à une peine afUictive ou in- 
famante, ou même à une peine correctionnelle 
pour cause de vol. 

Le témoin ou expert reproché ser.i entendu 
dans sa déposition. 

Pourront, les individus âges de moins de 
quinze ans révolus , être entendus , sauf à 
avoir à leurs dépositions tel egard que de raison. 

Art. 3 ii. La récusation contestée sera jugée 
sommairement à l'audience, sur un simple acte 
et sur les conclusions du ministère public; les 
juges pourront ordonner la preuve par témoins, 
laquelle sera faite dans la forme ci-après pres- 
crite pour les enquêtes sommaires. 

Art. 3 12. Le jugement, sur la récusation, 
sera exécutoire nonobstant Pappel. 

Art. 3i3. Si la récusation est admise, il sera 
d’office, par le même jugement, nomme un 
nouvel expert ou de nouveaux experts .à la place 
de celui ou de ceux récusés. 

Art. 3i 4* «^i nVusation est rejetée, la partie 
qui l'aura faite sera condamnée en tels dom- 
mages et intérêts qu*il appartiendra , même en- 
vers l'expert s'il le requiert; mais, dans ce der- 
nier ras, il ne pourra demeurer expert. 

Indépendamment des experts déclarés suscep- 
I tibles de récusation , ainsi qu’il est dit art. ?.83 
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(lu Code de prme'dure, il serait de toute jiisliee 
de récuser aussi : 

i**. Celui dont un juge serait le parent ou allié; 

2*. Celui qui se trouverait créancier de Tune 
des parties, soit par lui, soit par sa femme; 

3**. Celui qui serait en procès, notamment sur 
une question semblable à celle sur laquelle il est 
appelé à donner son avis; 

4"*. Celui qui aurait eu un procès civil avec 
Tune des parties, intenté avant sa nomination, 
ou jugé à moins de six mois auparavant; 

5^. Celui qui aurait été entendu témoin dans 
la même affaire ; 

Celui qui aurait eu un procès criminel de> 
puis moins de cinq ans, contre Tune des parties, 
soit par lui ou par sa femme, ou meme par ses 
parents ou allu^. 

Il est bien entendu que la récusation suspend 
reffet de la nomination de Pexpert; par consé- 
quent le serment ne pourra être prêté qii’après 
le jugement qui aura rejeté la récusation. 

Le juge qui serait récusé sera tenu d'en faire sa 
déclaration au greffe et ù la suite de la minute de 
l’acte de récusation. 

AaT. 3i5. Le procès-verbal de prestation de 
serment contiendra l’indication, par les experts, 
du lieu et des jour et heure de leur opération. 

En cas <le présence des parties ou de leurs 
avoués, cette indication vaudra sommation. 

En cas d’absence , il sera fait sommation aux 
parties, par acte d’avoué, de se trouver aux 
jour et heure que les experts auront indiques. 

Art. 3i6. Si quelque expert n’accepte point 
la nomination , ou ne se présente point , soit 
pour le serment , soit pour l’expertise , aux jour 
cl heure indiques, les parties s’accorderont sur- 
le-champ pour en nommer un autre à sa place; 
sinon la nomination pourra être faite d’office par 
le tribunal. 

L’expert qui, après avoir prêté serment, ne 
remplira passa mission, pourra être condamné 
par le tribunal qui l’avait commis, à tous les frais 
fnistatoircs, et même aux dommages-intérêts s’il 
V échet. 

Art. 3i 7. Lejugemenlquiaura ordonné le rap- 
port, cl les pièces nécessaires, seront remis aux 
experts ; les parties pourront faire tels dires et ré- 
quisitions qu’elles jugeront convenables ; il en sera 
fait mention dans le rapport ; il sera rédigé sur 
le lieu contentieux , on dans le lieu et aux jour et 
heure qui seront indiqués par les experts. 

La rédaction sera écrite par un des experts, 
et signée par tous. S'ils ne savent pas tous écrire, 



elle sera écrite et signée par le grcfiier de la jus- 
tice de paix du lieu où ils auront prm'édé. 

Art. 3i8. Les experts dresseront un seul rap- 
port; ils ne formeront qu'un seul avis à la plu- 
ralité des voix. 

Ils indiqueront néanmoins, en cas^ d’avis dif- 
férents, les motifs des divers avis, mais sans faire 
connaître quel a été l’avis personnel de chacun 
d’eux. 

Art. 3 19- La minute du rapport sera déposée 
au greffe du tribunal qui aura ordonné l’exiier- 
tise, sans nouveau serment do la part des experts; 
leurs vacations seront taxées par le president 
au bas de la minute; et il en sera délivré copie 
exécutoire contre la partie qui aura requis l'ex- 
perlise, ou qui l’aura poursuivie si elle a été 
ordonnée d’ofEcc. 

Art. 320. En ras de retard on de refus de la 
part de<( experts de déposer leur rapport , ils 
pourront être assignés ù trois jours, sans préli- 
minaire de conciliation , par-devant le tribunal 
qui les aura commis, pour se voir condamner , 
meme par corps, s’il y échet , à faire ledit dépôt; 
il y sera statué sommairement et sans instruction. 

Art. 321. la? rapport sera levé et signifié à 
avoué par la partie la plus diligente; raudiencc 
sera poursuivie sur un simple acte. 

Art. 322. Si les juges ne trouvent point dans 
le rap|H>rt les éclaircissements suffisants, ils pour- 
ront ordonner d’office une nouvelle ex|M*rtis«‘ |iar 
un ou plusieurs experts qu’ils nommeront égale- 
ment d'office, et qui pourront demander aux 
précédents experts les renseignements qu’ils trou- 
veront convenables. 

Art. 3a3. Le juges ne sont ]H)int astreints u 
suivre l’avis des ex|KTts si leur conviction s’v 
oppose. 

f'isites d'experts. , 

Art. 4> (Code de proc. civ.). Lorsqu'il s’agira 
soit de constater l'état d<^ lieux , soit d’apprécier 
la valeur des indemnités et dédommagements de- 
mandés, le juge de paix ordonnera que le lieu 
contentieux sera visite par lui , en présence des 
parties. 

Art. 4>. Si l'objet de la visite ou de l’appré- 
ciation exige des connaissances qui soient étran- 
gères au juge, il ordonnera (|ue les gens de l'art, 
qu'il nommera par le même jugement, feront l.i 
visite avec lui, et donneront leur avis ; il pourra 
juger sur le lieu même, sans di'semparer. Dans 
les causes sujettes à l’appel , procès-verbal tie I.1 
visite sera dressé par le greffier, (jui constatera le 
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serment prêté par lis experts. Le prueès-verbal 
sera signé par le juge, par le greffier et par les 
experts; et si les experts ne savent ou ne peuvent 
signer, il en sera fait mention. 

Axt. 43. Dans les causes non sujettes à l’appel, 
il ne sera point dresse de procès-verbal ; mais le 
jugement énoncera les noms des experts, la pres- 
tation de leur serment et le résultat de leur avis. 

Aet. 295. Le tribunsi pourra, dans les cas 
oà il le croira nécessaire, ordonner que l'iin des 
juges se transportera sur les lieux ; mais il ne 
pourra l’ordonner dans les matières où il n’échoit 
qu’un simple rapport d’expert, s’il n’en est re- 
«juis par l’une ou par l’autre des parties. 

Aax. 296. Le jugement commettra l’un des 
juges qui y auront assisté. 

Aax. 297. Sur la requête de la partie la plus 
diligente, le juge-commissaire rendra une ordon- 
nance qui fixera les lieu, jour et heure de la des- 
cente; la significatjnn en sera faite d’avoué à 
avoue, et vaudra sommation. 

Aax. 298. Le juge-commissaire fera mention, 
sur la minute de son procès-verbal , des jours 
employés aux transport, séjour et retour. 

Aax. 299. L’expédition du procès-verbal sera 
signifiée par la partie la plus diligente aux avoués 
des autres parties, et trois jours après elle pourra 
|K)ursuivre l’audience sur un simple acte. 

Aax. 3oo. La présence du ministère public ne 
sera nécessaire que dans le ras où il sera lui- 
inéine partie. 

Aax. 3oi . I.es frais de transport seront avancés 
par la partie requérante, et par elle consignés 
au greffe. 

De ta taxe des experts et des têntoins. 

Aax. i5g du Code de proc. civ. Il sera taxé 
(ou accordé) aux experts par chaque vacation de 
trois heures, quand ils opéreront dans les lieux 
où ils simt domieilié-s, ou dans la distance de 
2 myriamétres; savoir, dans le département de 



la Seine ; 

Pour les artisans ou laboureurs. ... 4 ^uo' 

Pour les architectes et autres artistes. 8 .00 

Dans les autres départements 3 .00 

Aux architectes et autres artistes. . . C.oo 



Aax. 160. .Au delù de 2 myriamétres, il sera 
alloué par chaque myriamètre, pour frais de 
voyage et de nourriture, aux architectes et au- 
tres artistes, soit pour aller, soit pour revenir: 



^ P*"* 6'oo' 

Et à ceux des déjiartements 4_5o 

Aax. 161. Il sera alloué, pendant le séjour 
des experu , .A la charge qu’ils feront quatre va- 
cations par jour , savoir : 

A ceux de Paris 3a' 00' 

A ceux des départements 24.00 

Nnta. La taxe sera réduite dans le cas où le 



nombre de quatre vacations n'aurait pas été em- 
ployé. 

S’il y a lieu à transport d’un laboureur au 
delà de 2 myriamétres , il sera alloué 3 francs 
par myriamètre |>our aller, et autant pour le 
retour, sans néanmoins qu’il puisse rien être 
alloue au delà de 5 myriamétres. 

Aax. 1G2. Il sera encore alloué aux experts 
deux vacations, l’une pour leur prestation de 
serment , 1 autre pour le dépôt de leur rapport ; 
indépendamment de leurs frais de transpoit , s’ils 
sont domiciliés à plus de 2 myriamétres de dis- 
tance du lieu où siège le tribunal , il leur sera 
.accordé par myriamètre, en ce cas, le cinquième 
de leur journée de campagne. 

Au moyen de cette taxe, les experts ne pour- 
ront rien réclamer, ni pour frais de voyage et 
de nourriture, ni pour s’étre fait aider i>ar des 
t-crivains ou par des toiseiiis et porte- chaînes, 
ni sous quelque autre prétexte que ce soit ; ces 
frais , s’ils ont eu lien , resteront à leur charge. 

Le président , en procédant à la taxe de leurs 
vacations, eu réduira le nombre s’il lui paraît 
excessif. 



rROISIÈME PARTIE. 



DKS Tntv\ll\ l't'BLK.S, F.T DE.S LOI.S RELATIVES A LA SÛRETÉ, A II SAUIERITÉ 

ET AUX ALIONEMEXTS. 



Du classement t/es travaux puhlics. 

Les travaux publics sont tous ceux île la guerre 
et do la marine intéressant la sûreté de l’Etat ou le 
commerce maritime. Les dissérhements, les digues 
Tome II. 



destinas à protéger une grande étendue de p.iys; 
les grands canaux d’irrigaüon, les coimniinira- 
tions par terre et par eau, les plantations de 
dunes, etc., sont à la charge du trésor des dé- 
partements, des arrondissements, des cantons et 

iS 
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même des communes, pourvu que cette utilité 
n’ait point un caractère privé , quand même ces 
travaux seraient faits par rintemiédiairc et le 
concours des compagnies Gnancières ; enGn toutes 
les fois que les travaux ou entreprises ont un but 
d'utilité générale , et qu’ils ont un caractère de 
travaux publics par un acte de concession et d’au> 
torisation émané du gouvernement, et même par 
un règlement d’administration. publique. 

Les bâtiments militaires, tant pour leurs tra- 
vaux d’entretien que pour leurs constructions 
neuves, sont, suivant les décrets des ^3 avril 
1810 et 16 septembre 1811, assimilés aux tra- 
vaux publics; ils sont régis adminlstralivetnenl. 

Ea'irait du décret du a 3 1810. 

AancLR PREMIER. Les casernes, hôpitaux, manu- 
tentions , corps de garde et autres b.iliments mili- 
taires portés dans l’état annexé au prirent décret, 
sont donnés en toute propriété aux villes oii ils 
sont situés. 

Art. 3. Au premier juillet prochain , les villes 
entreront en possession desdits bâtiments: elles 
seront chargées de leur entretien; et, à cet elTcl, 
elles devront porter dans leur budget une somme 
au moins pareille à celle qui est indiquée dans 
l’eLit pour les réparations. 

Art. 4- Les ofTicicrs du Génie ne seront chargés 
de la direction des travaux â faire aux etablisse- 
ments militaires que dans les places de guerte. 
I.e$ ingénieurs des Ponts et Chaussées en seront 
chargés dans les villes de l’intérieur, et les archi- 
tectes dans les grandes villes. 

Art. 5. Les villes ne pourront disposer, sans 
notre autorisation , d'aucun des bâtiments mili- 
taires. Toutes les fois qu’elles les emploieront à 
une autre destination que celle qui leur est af- 
fectée , elles seront chargées de pourvoir au loge- 
ment des troupes qui se trouveront dans leur 
enceinte. 

Extrait du décret du 16 septembre 1811. 

Article premier. Les bâtiments ou établisse- 
ments militaires, qui appartiennent aux com- 
munes, sont et demeurent places : 

1^. Sous ('administration de notre ministre de 
ITnterieur dans tout ce qui tient aux travaux et 
dé|>enses, à la conservation des immeubles et du 
mobilier qui en dépend , à rexcrcicc des droits et 
à l’accomplissement des obligations des com- 
munes, d’après les décrets de concession; 

2°. Sous l’administration de notre ministre de 



la Guerre dans tout ce qui tient au rap|»ort des 
travaux aviT le logement ou le service des trou- 
pes, au service et ;i la police militaire dans les 
bâtiments ou établissements et à l'exécution des 
clauses stipulces par les décrets de concession, à 
la charge ou en faveur du département de la 
Guerre. 

Art. 2. Les bâtiments ou établissements mili- 
taires des places de guerre qui appartiennent aux 
communes seront administrés conformement aux 
règles établies ci-après. 

§ P'’. — Des travaux et dépenses d'entretien . 

Art. 5. Les travaux seront exécutés sous la 
direction du commandant duGénie, soit par l’en- 
trepreneur des fortifications ou le gerant, soit par 
adjudieation partiniliérc, sur la proposition du 
maire, approuvée par le préfet. 

Les adjudieations generales ou speciahs des- 
diLs travaux seront loiijnHr.9 passtVs devant le 
maire, en présence du commandant du Génie et 
du commissaire d(>s guerres. Dans le devis qui 
sera dressé â cet effet , on se conformera au devis 
général des places de guerre et au devis particu- 
lier de chaque place actuellement en vigueur. 
Avant d’arrcler dcGnitivement le devis et le ca- 
hier des charges, le maire y insérera toutes les 
clauses relatives aux conditions du pavement et 
autres intérêts de la commune comme proprié- 
taire. 

Art. 6. Les mandats d’à-compte seront dcli- 
vr«'*s par le maire à radjtidicataire nu au gérant, 
sur la présentation des ceriifîcats d'avancement 
des travaux, donnés par le commandant du Génie. 

Art. Les comptes généraux ou toisés desdits 
travaux d’entretien seront arrêtés par le comman- 
dant du Génie et remis au maire, pour être véri- 
Gés, soumis ù l’approbation du préfet et compris 
dans la comptabilité de la commune. 

Art. 8. En cas de difGcultes sur l'adjudication, 
le payement ou quelque autre )>oint de l'adminis- 
tration des travaux , il on sera rendu compte par 
le maire au préfet et au soiis-préfcl, et par le 
commandant du Génie au directeur des fortifica- 
tions. \je préfet et le directeur se concerteront ou 
en référeront â nos ministres de ITntéricur et de 
la Guerre. 

§ IL — Des constructions neuves et grosses 
réparations. 

Art. 9. Les règles déterminées dans le para- 
graphe précédent pour les projets et l’exécution 
des travaux d'entretien seront appliquées aux 
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ronstructions neuves, reronstruclions , cliani;e- 
nients de distnbution et j;rosses réparations, sauf 
les exceptions ci-après. 

Art. lo. Les projets, devis, plans et autres 
détails des travaux , annexés au procès-verbal de 
visite, seront communiqués par le préfet au di- 
recteur des fortifications, qui y joindra scs apos- 
tilles, transmis par le préfet 6 notre ministre de 
rintérieur, et communiqués par notre ministre de 
rintérieiir à notre ministre de la Guerre, pour être 
examinés sous les rapports militaires; et, s'il y a 
lieu, soumis k notre approbation dans un conseil 
d'administration. 

Art. 1 1 . Les mêmes communications auront 
lieu pour l'examen et la vérifîcaiion du compte 
général ou toise desdits travaux. 

§ III. — Des travartj: et dépenses dans les bâti- 
ments h la charge de l'I^tat. 

Art. 34- Dans les villes non fortifiées où il 
restera des bâtiments et établissements militaires 
à la charge de l'État , les projets, rexcciition et la 
comptabilité des travaux auront lieu conformé- 
ment aux règles établies précédemment, sauf les 
dispositions ci-après. 

Art. 35. Les projets seront renvoyés par le 
préfet au commissaire-ordonnateur, qui les adres- 
sera au ministre de la Guerre. 

Art. 36. Ces projets seront compris dans le 
budget du Génie et formeront, dans le budget 
s|>ccial des bâtiments ou établissements militaires 
à la chaîne de l'État, un chapitre particulier. 

Art. 37 . Le budget arrêté par nous dans les 
conseils du Génie sera exécuté comme celui des 
bâtiments ou établissements militaires des com- 
munes, sauf les modifications ci-après, savoir : 

1 ”. Les mandats de payement seront délivrés 
par le commissaire-ordonnateur sur les certificats 
d’av«Tncement des travaux , donnés par l’ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées et visés par le 
préfet ; 

2 °. Les comptes généraux seront rédigés et ar- 
retés par les ingénieurs ordinaires ou architectes, 
vérifiées par les ingénieurs en chef tics Ponts et 
Chaussées et les commissaires des guerres, visés 
par lf.‘ préfet et l'ordonnateur, et soumis, d’ail- 
leurs, â toutes les règles de comptabilité des tra- 
vaux des fortifications. 

Art. 36. Les dispositions du présent para- 
graphe s'appliqueront, avec les modifications ju- 
gées nécessaires par nos ministres de la Guerre et 
de rintérieur, aux travaux dont la dépense se fait 



en p.irlie sur les fonds de la guerre, et en partie 
sur les fonds des communes. 



Lorsqu'il s’agira de constructions, telles que 
collèges, séminaires, églises, préfectures, mai- 
sons communes, palais de justice, maisons d'arrêt, 
casernes, corps de garde, maisons de mendicité , 
halles et marchés, bourses, fontaines publiques, 
lavoirs, abreuvoirs, etc. , tous ces travaux ne 
seront considérés comme travaux publics, qu’au- 
tant que les projets en auront été approuvés par 
le gouvernement , qui ordonnera une adjudi- 
cation publique devant le préfet , sous-préfet, ou 
le maire de la commune dûment autorisé par lo 
préfet, et que, dans le cahier des charges, l’en- 
trepreneur aura été assimilé aux entrepreneurs 
de travaux publics. 

L’entretien de ces édifices , ainsi que les con- 
structions neuves et grosses réparations d’édi- 
fices appartenant au gouvernement, aux hospices 
et aux communes, ne sont pas considérés comme 
travaux publics quand on fait valoir les édifices 
à titre de propriété privée, comme lieux d’habi- 
tation, bâtiments de ferme, maisons et magasins 
d'exploitation ou de location. 

On divise encore les travaux publics en tra- 
vaux civils, qui sont confiés au corps des ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées et ressortent du 
ministère de l'intérieur, et en travaux militaires, 
qui sont confiés au corps du Génie et ressortent 
du minbtère de la Guerre et de la Marine. 

Décret impérial du \"h fructidor an xiii, 
qui règle la compétence des ministres de 
r Jrrtériew' t de Ui G uerre et de la Marine , 
relativement aux travaux à faire aux 
grandes routes, aux ponts, aux canaux 
de navigation , aux rades , etc. 

Article premier. Les travaux relatifs à la 
construction, réparation et entretien des grandes 
roules , des ponts , des canaux de navigation , des 
fleuves et rivières navigables, des ports de com- 
merce, des écluses de navigation, de celles de 
chasse dans les memes ports, des dessèchements, 
des digues â la mer, des digues sur les fleuves , 
les rivières, les torrents, continueront à faire 
partie des attributions du ministre de l'Intérieur, 
et à être exécutés par les ingénieurs des Ponts et 
Chaussées, sous la surveillance des préfets, sauf 
lesexccptionsci-après. 

Art. 2. Les travaux des routes, canaux de 

18. 
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navigation, fleuves et rivières n«'ivig&blcs , qui 
traversent des places de guerre ou des portions de 
leurs forlifleations, continueront à faire partie 
des attributions du ministre de la Guerre, dans 
rétendue de ces mêmes fortificatious , ainsi qu'à 
5oo toises de la crête des chemins couverts , 
lorsque , par des décrets spéciaux de Sa Majesté , 
certaines portions de ces travaux n'auraient pas 
été, par exception, attribuées au ministère de 
l'Intérieur. 

Sont aussi dans les attributions du meme minis- 
tère les écluses d'inondation des places fortes et 
des lignes de défense, et les canaux et rivières 
qui servent de fossés aux lignes de défense. 

Ces travaux seront exécutés par les officiers 
du génie militaire; les plans en seront commu- 
niqués par ceux-ci aux préfets , après avoir été 
concertés avec les ingénieurs en èhef des Ponts cl 
Chaussées. 

Aar. 3. Kn cas de siège d’une place <lc guerre 
et pendant la durée du siège, les officiers du génie 
militaire seront exclusivement chargés , dans 
ladite place, du service dévolu aux ingénieurs des 
Ponts et Chaussées. 

Il en sera de même en ce qui est relatif aux 
inondations et aux dessèchements des portions des 
territoires de l’Empire faisant partie des lignes de 
défense ; et ce , dans les e.u et pour le temps seu- 
lement où la présence des armées ennemies rendra 
«•elle mesure nécessaire. Les préfets «levronl être 
instruits de tontes les mesures qui auront été 
ordonnées. 

Art. 4* travaux des rades et ports mili- 
taires, ceux des forts et batteries à la mer, dans 
l’étendue de ces rades et ports , continueront à 
faire partie des attributions du ministre de la 
Marine , et seront exécutés, savoir: pour les tra- 
vaux des rades et ports militaires , par les ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées attachés à son 
département ; et pour ceux des forts et batteries à 
la mer dans l'étendue de ces rades et ports , par les 
officiersdu génie militaire: néanmoins il ne pourra 
être entrepris aucune nouvelle construction de 
forts, batteries on autres ouvrages défensifs , que 
sur des projets concertes entre les deux ministres. 

Art. 5. Il ne sera ouvert aucune route nou- 
velle, aucun canal de navigation, aucun desst:- 
rheiiient nouveau dans retendue des déparlc- 
incnls qui hinncnl les frontières de l’Empire , 
tant du côté de la terre que du côté de la mer, ni 
dans les départements du Pas-de-Calais, du ?iord, 
«le .Tenmiapes, de la Dyle, de la Sarre et des Forêts, 
sans que les projets en aient été communiqués au 



ministre de la Guerre par etliiî de riulérieui’ Lt^s 
préfets de départements et les directeurs dos forti- 
fications cl du génie militaire seront consultés ; 
rinspecteur général du génie militaire et le comité 
des fortifications donneront leur avis sur ces pro- 
jets, dans le délai de six mois au plus. 

Art. 6 . Dans tous les cas où les deux minis- 
tères auraient à se concerter, rinspecteur général 
du Génie et le directeur générai des Ponts et 
Chaussées, après avoir pris l’avis des préfet , ingé- 
nieur en chef et direcieur des fortifications et «lu 
génie militaire, entreront en coininiinioation pour 
former un avis commun: s’ils ne peuvent s'ac- 
corder, ils rédigeront les procès-verbaux de leurs 
conférence'^; un double en sera remis aux minis- 
tres respectifs, qui soumettront leur avis à la 
décision de Sa Majesté. 

Art. 7 . Hors le cas de siège ou d’attaque 
imminente, si le service d’une place de giien-e 
compi'cnd des portions de navigation, ou un 
système d’inondation qui intéresserait l’agricul- 
ture, le préfet du clépartcmeni est autorisé à 
faire préparer par les ingénieurs des Ponts et 
Chaus.>ces les plans des travaux; il les commu- 
niquera au directeurdu gimie militaire, cl pourra 
requérir de lui les mesures les plus favorables an 
commerce et à l'agriculture , et rendra compte du 
tout au ministre de l'Intcrieiir, 

Ordonnance du Hoiy du 18 février i834, 

por'tant lèj^îcment stades formalités des 

enquetes rtdatives aux travaux publics. 

Louis-Philippe, Roi des Français, etc. 

Vu l'art. 3 de la loi du 7 juillet i833, ledit 
article ainsi conçu : 

« Tous grands travaux publics , routes royales, 
canaux, chemins de fer, canalisation de rivière , 
bassins et docks, entrepris par l'État ou par com- 
pagnies particulières, avec ou sans péage, avec 
ou sans subside du Trésor, avec ou sans alié- 
nation du domaine public , ne pourront être 
exécutes qu'en vertu d’une loi , qui ne sera rendue 
qii'après une enquête administrative. 

» Une ordonnance royale suffira pour auto- 
riser rcxéciilion dos roules, des canaux et che- 
mins «le fer «rombrancliemoni de moins de vingt 
mille mètres de longueur, des ponts et de tous 
autres travaux de moindre importance. 

*• Cette or«lonnance devra également être pré- 
cédée' «l’une enquête. 

» Ces enquêtes auront lieu dans les formes 
déterminées par un règlement d’administration 
publique ; » 
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Vu rarJonnancc rt'^lcincnlaire du a 8 fé- 
vrier i83i (i) i 

Noos Avotrs ORDOXHK ET oEDoxxoNS CO qiiî sul(: 

Formalités des enquêtes relatives aux travaux 

publics qui HC peuvent ctrr exécutés qu'en vertu 

d'une loi, 

Aetici f. prkuifh. Les entreprises de travaux 
publics qui , aux tonnes du pivinier paragrj]>lic 
de l'art. 3 de la loi du 7 juillet i833, ne |>euvent 
être exécutées qu'en vertu d’une loi , seront st)U- 
misesà une enquête préalable dans les foriues ci- 
après déterminées. 

Art. 2 . L’enquête pourra s'ouvrir sur un 
avant-projet où Ton fera connaître le tracé 
général de la %ne des travaux , les dispositions 
principales des ouvrages les plus importants, et 
Tappréciation sommaire des dépenses. 

S'il s’agit d’un canal, d’un clicmin de fer on 
d’une canalisation de rivière, l’avant-projet sera 
nécessairement accompagné d’un nivellement en 
longueur et d’un certain nombre de profds trans- 
versaux; et si le canal est à point de partage, on 
indiquera les eaux qui doivent raliinenter. 

Art. 3. A l’avant-projel sera joint, dans tous 
les cas, un Mémoire descriptif indiquant le but de 
rentreprisc et les avantages <|iron peut s’en pro- 
iiieilix* ; on y annexera le tarif des droits, dont le 
produit serait destiné à couvrir li*s frais des tra- 
vaux projelis, si ces travaux devaient devenir la 
matière d’une concession. 

Art. 4' 11 sera fornié, au chef-lieu de chacun 
des départements <|iie I.t ligne dts travaux devra 
traverser, une Commission de neuf membres au 
moins et de treize au plus, pris parmi les prin- 
cipaux propriétaires de terres, de bois, de mines, 
les négociants, les armateurs et les chefs d’éta- 
blissements industriels. 

Les membres et le président de cette Commis- 
sion seront désignes par le préfet dés l'ouverture 
de l’enquête. 

Art. 5. Des registres destinés à recevoir les 
observations auxquelk'S |K>urra donner lieu l’en- 
treprise projetée seront ouverts pendant un mois 
au moins et quatre mois au plus, au chef-lieu de 
chacun des départements et des arrondissements 
que la ligne des travaux devra traverser. 

l.es pièces qui, aux termes des art. 2 et 3, 
doivent servir do base à l’enquèle, resteront 
dépi>sécs pondant le même temps et aux mêmes 
lieux. 

C ^ oir ci*apié#, a&Ti, rctie or<Ionnancc 



La duri^ de rouverlure des registres sera 
détorininéc dans chaque cas particulier par l’admi- 
nistration supérieure. 

Cette durée, ainsi que l’objet de rcnqiiéte, 
sera annoncée j>ar des ailiches. 

Art. 6 . A l’expiration du délai qui sera fixe en 
vertu de r.irticlo précédent, la Commission men- 
tionnée à l’art. 4 ^ réunira sur-le-champ : elle 
examinera les déclarations consignées aux re- 
gistres de ronquélc ; elle entendra les ingénieurs 
des Ponts et Chaussées et des Mines employés dans 
le département, et, après avoir recueilli auprès de 
toutes les personnes quelle jugerait utile de con- 
sulter, les rnaseigneinents dont clic croira avoir 
besoin, elle donnera son avis motivé, tant sur 
Putilité de l'entreprise que sur li^ diverses ques- 
tions qui auront été posé'es par l'administration. 

Ces diverses opérations, dont elle dixsscni 
procès-verbal, devront être terminées dans un 
nouveau délai d’un mois. 

Art. 7 . Le procès-verbal de la Commission 
d’enquète sera clos immédiatement. Le président 
de la Commission le transmettra sans délai, avec 
les registres et les autres pièces, au préfet, qui 
l’adressera avec son avis à l’administration su|h.‘- 
Heure, dans les quinze jours qui suivront la 
clôture du pr<K cs- verbal. 

Art. 8 . Les chambres de commerce, et au 
besoin les chambres consultatives des arts et 
manufactures di^s villes intéressées à rcxéH:uliüii 
des tixivaux , seront appelées è délibérer et 
exprimer leur opinion sur l’utilité et la conve- 
nance de l'opération. 

Les procès-verbaux de leurs délibérations 
devront être l'émis au préfet avant l’expiration 
du délai fixé dans l'art. 6. 

Formalités des enquêtes relatives aux tmiHtux 

publics qui peuvent être autorisés par une 

ordonnance royale. 

Art. (). Los formalités prescrites par les ar- 
ticles 2 , 3 , 4 >^»f>i 7 c(H seront également 
appliquées, sauf les modiHcaüons ci-après, aux 
travaux (pii, aux termes du second paragraphe 
de l’art. 3 de la loi du 7 juillet i833 , peuvent 
être autorisés par une ordonnance royale. 

Art. 10 . Si la ligne des travaux n’excède pas 
les limites do rarrondisseinent dans lequel ils sont 
situés, le délai de rouvcrturc des registres et du 
dê|Mjt des pièces sera fixe au plus à un mois et 
demi , et au moins à vingt jours. 

La Commission d’enquete se réunira au chef- 
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lieu de raiTondisscment, et le nombre de ses 
membres variera de cinq à sept. 

Disposition transitoire. 

Art. II. Les dispositions ci-dessiis prescrites 
ne sont pas applicables aux entreprises de travaux 
publics pour lesquels une instruction et des en- 
<|uc‘tes s|X’ciales auraient été commencées avant la 
publication de la présente ordonnance, et con- 
formément aux ordonnances et règlements anté- 
rieurs. 

Signé: LOUIS-PHILIPPE. 

Si l’exécution des travaux nécessite l’expro- 
priation préalable de plusieurs propriétaires 
pour cause d’utilité publique, cette expropriation 
doit être prononcée par les tribunaux dans les 
formes voulues par la loi du 6 mai i84i » loi 
que nous allons citer ici textuellement. 

Loi sur l'expropriation pour cause d'utilité 
publique. 

Louis-PaiLiPPR, roi des Français, etc. 

Titre premier. — Dispositions préliminaires. 

Article premier. L’expropriation pour cause 
d'utilité publique s’opère pur autorité de justice. 

Art. 2. Les tribunaux ne peuvent prononcer 
l'expropriation qu’aiitant que riitilité en a été 
constatée et déclarée dans les formes prescrites 
par la présente loi. 

Ces formes consistent ; 

1°. Dans la lui ou l’ordonnance royale qui au- 
torise l’exécution des travaux pour lestjuels l’ex- 
propriation est requise ; 

2®. Dans l’acte du prefet ejui désigne les loca- 
lités ou territoires sur lesquels les travaux doivent 
avoir lieu , lorsque celle désignation ne résulte 
pas de la loi ou de l’ordonnance royale \ 

3 ®. Dans l’arrêté ultérieur par lequel le prefet 
détermine les propriétés particulières auxquelles 
l’expropriation est applicable. 

Cette application ne peut être faite à aucune 
propriété particulière qu’après que les parties in- 
téressées ont été mises en état d’y fournir leurs 
contredits, selon les règles cxprimccs au titre II. 

Art. 3 . Tous grands travaux publics, roules 
royales, canaux, chemins de fer, canalisation 
des rivières, bassins cl docks, entrepris par l’Etat , 
les départcmenls et les communes , ou par compa- 
gnies particulières, avec ou sans péage, avec ou 
sans subside du Trésor, avec ou sans alienation 



du domaine public, ne pourront être exécutés 
qu’en vertu d’une loi qui ne sera rendue qu’après 
une enquête administrative. 

Une ordonnance royale suffira pour autoriser 
l'exécution des roules départementales, celle des 
canaux et chemins de fer d’embranchement de 
moins de 20 000 mètres de longueur, des ponts et 
de tous autres travaux de moindre importance. 

(a‘Hc ordonnance devra également cire pré- 
cédée d’une enquête. 

Ces enquêtes auront lieu dans les formes dé- 
terminées par un réglement d’administration pu- 
blique. 

Titre IJ. — Des mesures d'administration 
relatives à l’exprvpriation. 

Art. 4> Les ingénieurs ou autres gens de l’art 
chargés de l’exécution des travaux lèvent , pour 
la partie qui s'étend sur chaque commune , le plan 
parcellaire des terrains ou des édifices dont la ces- 
sion leur parait nécessaire. 

Art. 5 . Le pian desdites propriétés particu- 
lières , indicatif des noms de chaque propriétaire , 
tels qu'ils sont inscrits sur la matrice des rôles , 
reste déposé, ]>endaat huit jours, à la mairie de 
la conitminc où les propriét«*s sont siiuées, afin 
que chacun puisse en prendre connaissance. 

Art. g. Le délai fixé à l’article précédent ne 
court qu’à dater de ravertissement , qui est donne 
collcciivenu nlaux parties inlére»ées, de prendre 
communication du plan déposé à la mairie. 

Cet avertissement est publié à son de trompe ou 
de caisse dans la commune, et afliché tant à la 
principale porte de l’église du lieu qu'à celle de 
la maison commune. 

Il est en outre in»'ré dans l’un des journaux 
publiés dans l’arrondissement , ou , s'il n’en existe 
aucun , dans l’un des journaux du département. 

Art. 7. Le maire certifie ces publications et af- 
licheSj il mentionne sur un procès-verbal qu’il 
ouvre à cet effet, et que les parties qui compa- 
raissent sont requises de signer, les déclarations 
et réclamations qui lui ont été faites verbalement, 
et y annexe celles qui lui sont transmises par 
écrit. 

Art. 8. A l’expiration du delai de huitaine 
prescrit par l’art. 5 , une Commission $c réunit au 
chef- lieu de la sous-préfecture. 

Cette commission, présidée par le sous-pnTet 
de l’arrondissement , sera composée de quatre 
membres du conseil général du dépaiTeinent ou 
du conseil de rarrundissement désignés par le 
préfet , <Ui maire de la commune où les propriétés 
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sont situées , et de Tun des ingénieurs chargés de 
rexrciition des travaux. 

La Commission ne peut délibérer valablement 
qu'autani que cinq de ses membres au moins sont 
pn^enls. 

Dans le cas où le nombre des membres présents 
serait de six , et m'i il y aurait partage d’opinions, 
la voix du président sera prépondérante. 

Ixs propriétaires qu'il s'agit d’exproprier ne 
}>envent être appelés à faire partie de la Commis- 
sion. 

AnT. 9. La Commission rct^oit, pendant huit 
jours, les observations des proprietaires. 

Elle les appelle toutes les fois qu’elle le juge 
convenable. Elle donne son avis. 

Scs opérations doivent être lemiinées dans le 
délai de dix jours ; après quoi le proci^s-verbal 
est adressé immédiatement {>ar le sous-préfet au 
préfet. 

Dans le ras où lesdites opérations n’auraient 
pas été mises à fin dans le délai ci-dessus, le sous- 
préfet devra, dans les trois jours, transmettre au 
préfet son procès-verlwd et les documents re- 
cueillis. 

Abt. 10 . Si la Commission propose quelque 
cliangenient 'au tracé indique par les ingénieurs, 
le Süus-préfet devra, dans la forme indiquée par 
l’art. (> , en donner immédiatement avis aux pro- 
prietaires que ces changements pourrout inté- 
resser. Pendant huitaine, à dater de cet avertis- 
sement, le prcKvs-verhal et les pièces resteront 
déposer à la sous-préfecture; les parties iiitéres- 
pourront en prendre communication sans 
déplacement et sans frais, et fournir leurs obser- 
vations écrites. 

Dans les trois jours suivants, le sous-préfet 
transmettra toutes les pièces û la préfecture. 

Abt. 1 1 . Sur le vu du procès-verbal et des do- 
cuments y annexés, le préfet détermine, par un 
arreté motivé , les propriétés qui doivent être cé- 
dées , et indique l’épotjue à laquelle il sera néces- 
saire d’en prendre possession. Toutefois, dans le 
cas où il résulterait de l’avis de ta Commission 
qu’il y aurait lieu de modifier le tracé des travaux 
ordonnés, le préfet surseoira jusqu’à ce qu'il ait 
été prononcé par l'administration supérieure. 

L’administration supérieure pourra , suivant les 
circonstances, ou statuer définitivement, ou or- 
donner qu’il soit procédé de nouveau à tout ou 
partie des formalités prescrites par les articles 
précédents. 

Art. 12. Les dispositions des art. 8, 9 et 10 
ne sont |>oinl applicables au cas où l’expropriation 



serait demandée par une commune, et dans un 
intérêt purement communal, non plus qu’aux 
travaux «l’ouverture ou de redressement des che- 
mins vicinaux. 

Dans ce cas, le proces-verbal prescrit parl’ari.'j 
est transmis, avec l’avis du conseil municipal , par 
le maire au sous-prefcl, «|ui l’adressera au préfet 
avec ses observations. 

Le préfet, en conseil de préftrlure, sur le \{\ 
de ce procès-verbal, et sauf l’approbation de 
l’administration supérieure, prononcera comme il 
est dit en l'article précédent. 

Titre 111. — Dr l’expropriation et tic scs 

suites, (fuant aux privilèges, hjpolhè- 

que 5 et autres droits réels. 

Art. i 3 . Si des biens de mineurs , d'interdits, 
d'absents, ou autres incapables, sont compris 
dans les plans déposés eu vertu de l’art. 5 , ou 
dans les modifications admises par l’administra- 
tion supérieure, aux termes de Part. 11 de la 
présente loi , les tuteurs , ceux qui ont été envoyi*s 
en possession provisoire, et tous représentants 
des incapables, peuvent, après autorisation du 
tribunal donni-e sur simple requête, en la chambre 
du conseil, le ministère public entendu, consen- 
tir ainiablemenl à l’aliénation desdits biens. 

Le tribunal ortlonne les mesures de conserva- 
tion ou de remploi qu’il juge nécressaircs. 

Ces dispositions sont applicables aux immeubles 
dotaux et aux majurats. 

L«‘S préfets pourront , dans le même cas , alié- 
ner les biens des départements, s’ils y sont auto- 
risés ])ar délibération du const'il général ; K^s 
maires ou administrateurs pourront aliéner les 
biens des communes ou établissements publics , 
s'ils y sont autorisés par délibération du conseil 
municipal ou du conseil d’administration , ap- 
prouvée par le préfet en conseil de préfecture. 

Le ministre des Finances peut consentir à l’a- 
liénation des biens de l’État, ou de ceux qui font 
partie de la dotation de la Couronne, sur la pro- 
position de l’intendant de la Liste civile. 

A défaut de conventions amiables , soit avec les * 
propriétaires des terrains ou bâtiments dont la 
cession est reconnue nécessaire, soit avec ceux 
qui les représentent, le préfet transmet au pro- 
cureur du Roi dans le ressort duquel les biens 
sont situés, la loi ou l’ordonnance qui autorise 
l’exécution des travaux , et l’arrêté mentionné on 
l’art. II. 

Art. i 4 - Dans les trois jours, cl sur la produc- 
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tion des pièces constatant que les formalites pres- 
crites par Tarr. a du litre I", et par le litre II de 
la présente loi, ont clé remplies, le procureur 
du Roi requiert et le tribunal prononce Texpro- 
priation pour cause d’utilité publique des terrains 
ou bâtiments indiqués dans l’arrété du préfet. 

Si, dans Tannée de Tarrété du préfet, l’admi- 
nistration n'a pas poursuivi Texpropriation , tout 
propriétaire dont les terrains sont compris audit 
arrêté peut présenter requête au tribunal. Cette 
requête sera communiquée par le procureur du 
Roi au préfet, qui devra, dans te plus bref délai, 
envoyer les pièces , et le tribunal statuera dans les 
trois jours. 

Ja: même jugement commet un des membres du 
tribunal pour remplir les fonctions attribuées par 
le litre IV, chap. II, au magistrat directeur du 
jury chaire de fixer Tindemnité, et désigne un 
autre membre pour le remplacer au besoin. 

En cas d’absence ou d'empêchement de ces deux 
magistrats, il sera pourvu â leur remplacement 
par une ordonnance sur requête du président du 
tribunal civil. 

Dans le cas où les propriétaires à exproprier 
consentiraient à læ cession, mais où il n’y aurait 
jK>inl accortl sur le prix , le tribunal donnera acte 
*lu consentement, et désignera le magistrat direc- 
teur du jury, sans qu’il soit besoin de rendre le ju- 
gement d’expropriation, ni dcs’assurerqueles for- 
malités prescrites par le titre U ont été remplies. 

Art. i 5 . JjC jugement est publié et affiché, 
par extrait, dans la commune de la situation des 
biens, de la manière indiquée en Tart. 6. Il est, 
en outre, inséré dans l’un des journaux publiés 
dans l’arrondissement , ou , s’il n’en existe aucun , 
dans l’un de ceux du département. 

Cet extrait, contenant les noms des proprié- 
taii'cs, les motifs et le dispositif du jugement, 
leur est notifié au domicile qu’ils auront élu dans 
l’arrondissement de la situation des biens, par une 
déclaration faite h la mairie de la commune où les 
biens sont situés; et, dans le cas où cette élection 
de domicile n’aurait pas eu lieu, la notification de 
l’extrait sera faite en double copie an maire et au 
fermier, locataire, gardien ou régisseur de la pro- 
priété. 

Toutes les autres notifications prescrites par la 
présente loi seront faites dans la forme ci-dessus 
indiquée. 

Art. i6. Le jugement sera, immédiatement 
apres l'accomplissement des formalités prescrites 
par Tari. 1 5 de la présente loi, transcrit au bu 
fCau de la conservatinri <lcs hypothèques do Tar- 



rondisscmcni , c<»nforniémenl à Tart. 2181 du 
Code civil. 

Art. 17. Dans la quinzaine de la transcription , 
les privilèges et les hypothèques conventionnel les , 
judiciaires ou légales, seront inscrits. 

A défaut d’inscription dans ce délai , Tim- 
meuble exproprié sera affranchi de tous ]>rivi- 
léges et hypothèques, de quelque nature qu’ils 
soient, sans préjudice des droits des femmes , mi- 
neurs et interdits, sur le montant de l’indemnité, 
tant qu’elle n’a pas été payée ou que Tordre n’a 
pas été réglé définitivement entre les créanciers. 

Les créanciers inscrits n’auront, dans aucun 
cas, la faculté de surenchérir; mais ils pourront 
exiger que l’indemnité soit fixée conformément au 
titre IV. 

Art. 18. Les actions en résolution, en re- 
vendications et toutes autres actions réelles, ne 
pourront arrêter Texpropriation ni en empêcher 
Teffel. Le droit des réclamants sera transporté sur 
le prix , et Timmeuble en demeurera affranchi. 

Art. iç). Les règles posées dans le premier pa- 
ragraphe de Tari. i 5 et dans les art. 16, 17 et 18, 
sont applicables dans le cas de conventions amia- 
bles passées entre l’administration et les proprié- 
taires. 

Cependant l’administration peut, sauf les dmits 
des tiers, et sans accomplir les formalités ci-des- 
sus tracées, payer le prix des acquisitions dont 
la valeur ne s’élèverait pas au-dessus de 5 oo fr. 

Le défaut d’accomplissement des formalités de 
la purge des hypothèques n’cnipêche pas Texpro- 
priation d’avoir son cours , sauf, pour les {parties 
intéressées, à faire valoir leurs droits ultcrieiii'c- 
ment, dans les formes déterminées par le titre IV 
de la présente loi. 

Art. 20. Le jugement ne pourra être attaqué 
que par la voie du recours en cassation, et seule- 
ment pour incompétence, excès de pouvoir ou 
vices de forme du jugement. 

Le ]>ourvoi aura lieu, au plus tard, dans les 
trois jours, à dater de la notification du juge- 
ment, par déclaration au greffe du tribunal. Il 
sera notifié dans la huitaine, soit â la partie, au 
domicile indiqué par Tart. i 5 , soit au préfet ou 
au maire, suivant la nature des travaux; le toutù 
peine de décliéance. 

Dans la quinzaine de la nritiHcation du pour- 
voi , les pièces seront adressées â la chambre civile 
tic la cour de cassation , qui statuera dans le mois 
suivant. 

L’arrêt, s’il est rendu par défaut, à Texpiration 
de ce d< liii, ne scr.i pas sii-sccpliblc tTopposiûon. 
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Titre IV. — Du reglement des ituleninUés, 

Chapitre pREstiER. — Mesures préparatoires» 

Art. at. Dans la huitaine qui suit la notUica- 
lion prescrite par Part. i 5 , le propriétaire est 
tenu d'appeler et de faire connaître à l'adminis- 
tration les fermiers, locataires, ceux qui ont des 
droits d’usufruit , d'habitation ou d’usage , tels 
qu'ils sont réglés par le Code civil, et ceux qui 
peuvent rcclaiiier des servitudes résultant des 
titres mêmes du propriétaire ou d'autres actes 
dans lesquels il serait intervenu ; sinon il restera 
seul charge envers eux des indemnités que ces 
derniers pourront réclamer. 

Les autres intéressés seront en demeure de faire 
valoir leurs droits par ravertissement énoncé en 
l’art. 6 , et tenus de sc faire connaître à l'adminis- 
tration dans le même délai de huitaine, à défaut 
de quoi ils seront déchus de tous droits ù riiidcm- 
nité. 

Art. aa. Les dispositions de la présente loi 
relatives aux propriétaires et à leurs crimnciers 
sont applicables ^ l'usufruitier et .à scs créan- 
ciers. 

Art. a 3 . L’administration notifie aux proprié- 
taires et à tons autres intéressés qui auront été dé- 
signés ou qui seront intervenus dans le délai fixé 
par l'art. 21, les sommes (pi'ellc offre pour indem- 
nités. 

Ces offres sont, en outre, affichées et publiées 
conformément à l'art. 6 de la présente loi. 

Art. 24. Dans la quinzaine suivante, les pro- 
priétaires et autres intéressés sont tenus de décla- 
rer leur acceptation , ou , s'ils n'acceptent pas les 
offres qui leur sont faites, d'indiquer le montant 
de leurs prétentions. 

Art. 25. Les femmes mariées sous le régime 
dotal, assistées de leurs maris, les tuteurs, ceux 
qui ont été envoyés en j>osscssion provisoire d<*s 
biens d'un absent et autres personnes qui repré- 
sentent les incapables, peuvent valablement ac- 
cepter les olTres énoncées en l'art. i 3 , s'ils y sont 
autorisés dans les formes prescrites par l'art. 1 3 . 

Art. 26. Le ministre des Finances, les préfets, 
maires ou administrateurs, peuvent accepter les 
offres* d'indemnité pour expn>priation des biens 
appartenant à l'État, à la Couronne, .*uix dépar- 
tements, communes ou établissemenU publics, 
clans les funnes et avec les autorisations [trescrites 
par l'art. i 3 . 

Art. 27. I4C délai de quinzaine, fixé par 
fart. 24» dans Us cas prévus par 

les 41 1. a 5 cl 7 .Cy. 



Art.. 28 Si les offres de l'adminislralion ne 
sont pas acceptées dans les délais prescrits par les 
art. 24 et 27, l'administration citera dev.*)nt le 
jury, qui sera convoqué à cet effet, les proprié- 
taires et tous autres intéressés qui auront été dési- 
gnés ou qui seront intervenus, pour qu'il soit 
procédé au réglement des indemnités de la ma- 
nière indiquée au chapitre suivant. La citation 
contiendra l'énonciation des offres cpii auront été 
refusées. 

Chapitre II. — Du jury spécial chargé tic régler 
les indemnités. 

.\rt. 2<^. Dans sa session annuelle, le conseil 
général du département désigne , pour chaque ar- 
rondissement de sous-préfeclurc , tant sur la liste 
des électeurs que sur la seconde partie de la liste 
du jury, trente-six personnes au moins et soixante- 
douze an plus, qui ont leur doinicicile réel dans 
l'arrondissement, parmi lesquelles sont choisis, 
jusqu'à la session suivante ordinaire du conseil 
général, les membres du jury spiVial appelé, le 
cas échéant , à régler les indemnités dues par 
suite d'expropriation ]K>ur cause d'utilité pu- 
blique. 

Le nombre des juri;s désignés |>oiir le départe- 
ment de la Seine sera de six cents. 

Art. 3 o. Toutes les fois qu'il y a lieu de recou- 
rir 4 un jurv spécial , la pniiiiére chambre de la 
cour royale , dans les dé|>artemcnts qui sont le 
siège d'une cour nïvalc , et, «lans les autres dé- 
partements, la première chambre du tribunal du 
chef-lieu judiciaire, choisit en la chambre du con- 
seil, sur la liste dressc'C en vertu de l’article pré- 
cédent, pour rarrundissement dans Uxpiel ont lieu 
les expropriations, seize personnes qui formeront 
le jury S|>ècial chargé de fixer définitivement le 
montant de l'irideinnité, et , en outre, quatre ju- 
rés supplémentaires; pendant les vacances, ce 
choix est déféré à la chambre de la cour ou du 
tribunal chargée du service des vacations. Kn cas 
d'abstention ou de récusation des membres du 
tribunal, le choix du jury est déféré à la cour 
royale. 

Ne peuvent cire choisis, 

1°. Les proprietaires, fermiers, locatairi*s des 
terrains et bâtiments désigner en l'arrêté du préfet 
pris en vertu de l'art. 1 1 , et qui restent à ac- 
quérir ; 

2°. Les cix'aucici'S ayant inscription sur lesdiis 
immeubles ; 

3 ". Tous aulics intéiessis flésignés ou interve- 
nants en vertu des art. 21 e! 22. 
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Les septuagénaires seront dispensés , s’ils le re> 
quièrent ^ des fonctions de juré. 

Aet. 3i. La liste des seize jures et des quatre 
jurés supplémentaiies est iransuiise par le préfet 
au sons-préfet, qui, après s’etre concerté avec le 
magistrat directeur du jury, convoque les jurés et 
les parties , en leur indiquant , au moins huit jours 
à lavancc , le lieu et le jour de la réunion. La no- 
tification aux parties leur fait connaître les noms 
des jurés. 

Aivt. 32. Tout juré qui, sans motifs légitimes, 
manque à Tune des séances ou refuse de prendre 
part à la délibération , encourt une amende de 
loo fr. au moins et de 3oo fr. au plus. 

L'amende est prononcée par le magistrat direc- 
teur du jury. 

Il statue en dernier ressort sur l'opposition qui 
serait formée par le juré condamné. 

Il prononce également sur les causes d’empê- 
chement que les jurés proposent , ainsi que sur les 
exclusions ou incompatibilités dont les causes ne 
seraient survenues ou n’auraient été connues que 
postérieurement à la désignation faite eo vertu de 
Tart. 3o. 

Art. 33. Ceux des jurés qui se trouvent rayés 
de la liste par suite des empêchements , exclusions 
ou incoinpalibilit('S prévus à l’article précédent, 
sont immédiatement remplacés par les jurés sup- 
plémentaires, que le magistrat directeur du jury 
appelle dans l’ordre de leur inscription. 

En cas d'insunisaiice , le magistnit directeur 
du jur>* choisit, sur la liste dressc*e en vertu de 
l’art. 2 *), les per.-^onnes nécessaires pour complé- 
ter le nombre des seize jurés. 

Art. 34. Le magistrat directeur du jury est as- 
sisté, auprès du jury spécial, du greffier ou com- 
mis-grenier du tribunal, qui appelle successive- 
ment les causes sur lesquelles le jury doit statuer, 
et tient procès-verbal des opérations. 

Lors de l’appel , l’administration a le droit 
tl’exercer deux rtrusations péremptoires; la par- 
tie adverse a le même droit. 

Dans le cas où plusieurs intéressés figurent 
dans la même affaire , ils s’entendent pour l’cxer- 
cicc du droit de récusation; sinon le sort désigne 
ceux qui doivent en user. 

Si le droit de récusation n’est point exercé, ou 
s’il ne l’est que partiellement, le magistrat direc- 
teur du jury procède à la réduction des jurés , 
en nombre de douze, en retranchant les derniers 
noms inscrits sur la liste. 

Art. 35 . Le jury spécial n’est constitué *jiie 
lorv]iie les douze jurés sont présents. 



Les jures ne peuvent délibérer valablement 
qu’au nombre de neuf au moins. 

Art. 36. Lorsque le jury est constitué, chaque 
juré prête serment de remplir ses fonctions avec 
impartialité. 

Art. 37 . Le magistrat directeur met sous les 
yeux du jury : 

1 °. Le tableau des offres et demandes noti- 
fiées en exécution des art. 23 et 24 » 

2 **. plans parcellaires et les titres ou autres 
documents produits par les parties, à l’appui de 
leurs offres et demandes. 

Les parties ou leurs fondés de pouvoirs peu- 
vent présenter sommairement leurs observa- 
tions. 

Le jury pourra entendre toutes les personnes 
qu’il croira pouvoir l’éclairer. 

Il pourra également sc transporter sur les 
lieux , ou déléguer à cet effet un ou plusieurs de 
ses membres. 

La discussion est publique; elle peut être con- 
tinuée à une autre séance. 

Art. 38. ^ clôture de l'instruction est pro- 
noncée par le magistrat directeur du jury. 

Les jurés se retirent immédiatement dans leur 
chambre pour délibérer, sans d(*semparer, sous 
la présidence de l’un deux, qu’ils désignent ù 
l’instant même. 

La decision du jury fixe le montant de l’in- 
demnité; elle est prise à la majorité des voix. 

En cas de part.ige, la voix du président du jui*y 
est prépondérante. 

Art. 39. Iæ jury prononce des indemnités 
distinctes en faveur des parties qui les réclament 
à des litres différents, conimc propriétaires, fer- 
miers, locataires, usagers et autres intéressés dont 
ilest|>arlcà l'art. 21. 

Dans le ras d'usufruit, une seule indemnité est 
fixée par le jury, en égard à la valeur totale de 
rimmenble ; le mi propriétaire et rusufruitier 
exercent leurs droits sur le montant de l’indem- 
nité au lieu de l’exercer sur la chose. 

L’usufruitier sera tenu de donner caution; les 
père et mère ayant l'usufruit légal des biens de 
leurs enfants en seront seuls dispensés. 

Lorsqu’il v a litige sur le fond dn droit Ou sur 
la qualité des réclamants, et toutes les fois qu’il 
s'élève des difficultés étrangères à la fixation du 
montant de l’indemnité , le jury règle l’indcmnilc 
indépendamment de ces litiges et difficultés, sur 
lesquels les parties sont renvoyées à se pourvoir 
devant qui de droit. 

I L’indemnité allourc par le jury m peut, m 
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aucun cas, être inferieure aux offres de l’admi- 
nistration, ni supérieure à la demande de la partie 
intéressée. 

Art. 4o. Si l’indenmitc régli*e par le jury ne 
dépasse pas Toffre de Padministration , les parties 
qui raui'ont refusée seront condamnées aux dé-^ 
pens. 

Si l'indemnité est égale à la demande des par- 
ties, radroinistration sera condamnée aux dé|)cns. 

Si l’indemnité est k la fois supérieure à l’offre 
de l'administration , et inférieure à la demande 
des parties, les dépens seront coiii|>cnsés de ma- 
nière à être supportés par les parties et l'admi- 
nistration, dans les proportions de leur offre ou 
de leur demande avec la décision du jury. 

Tout indemnitaire qui ne sc trouvera pas dans 
le cas des art. a5 et 26 sera condamne aux dé- 
pens, quelle que soit resüinalion ultérieure du 
jury, s'il a omis de se conformer aux dispositions 
de l'art. 24 * 

Art. 4t- La décision du jury, signée des mem- 
bres qui y ont concouru , est remise par le pré- 
sident au magistrat directeur , qui la déclare 
cxéculuire, statue sur les dépens, et envoie l’ad- 
minislralion en |>o$session de la propriété, à la 
charge par elle de sc conformer aux dispositions 
des art. 53 , 54 et suivants. 

Ce magistrat taxe les dépens, dont le tarif est 
déterminé par un règlement d'administration pu- 
blique. 

La taxe ne comprendra que les actes faits pos- 
térieurement à l'offre de l’adininistratioa ; les frais 
des actes anterieurs demeurent , dans tous les cas, 
à la charge de radimnislration. 

Art. 42 . La décision du jury et l'ordonnance 
du magistrat directeur ne peuvent être attaquées 
que par la voie du recours en cassation , et seule- 
ment pour violation du premier paragraphe de 
l’art. 3o, de l’art. 3i, des deuxième et quatrième 
paragraphes de l’art- 34, et des art. 35, 36, $ 7 , 
38, 3g et ^o. 

Le délai sera de quinze jours pour ce recours, 
qui sera d'ailleurs formé, notifié et juge comme 
il est dit en l’art. 20 ; il courra à partir du jour 
de la décision. 

Art. 43- Lorsqu'une décision du jury aura 
été cassée , l’affaire sera renvoyée devant un nou- 
veau jun»', choisi dans le meme arrondissement. 

^éanmoi^s la cour de cassation pourra, sui- 
vant les circonstances, renvoyer l'appréciation 
de l’indemnité h un jury choisi dans un des ar- 
rondissements voisins, quand meme il appartien- 
drait à un autre dépurtemenl. 



Il sera procédé , à cet elTet , conformément à 
l’art. 3o. 

Art, 44’ Le jury ne connaît que des affaires 
dont il a été saisi au moment de sa convocation , 
et statue successivement et sans interruption sur 
chacune de ces affaires. II ne ]K*ut se séparer 
qu'après avoir réglé toutes les indemnités dont 
la fixation lui a été ainsi déférée. 

Art. 4^« Les opérations commencées par un 
jury, et qui ne sont pas encore terminées au mo- 
ment du renouvellement annuel de la liste géné- 
rale mentionnée en l’art. 2 g, sont continuées, 
jusqu’à conclusion définitive, par le même jury. 

Art. 46 . Après la clôture des opérations du 
jury, les minutes de ses decisions, et les autres 
pièces qui se rattachent auxdites opérations , sont 
déposées au greffe du tribunal civil de l'arron- 
dissement. 

Art. 47- Los noms des jures qui auront faille 
service d’une session ne pourront être portés 
sur le tableau dressé par le conseil général pour 
l’année suivante. 

Cdaritre III. — Des règles à suivre pour la 
fixation tics intlemnitcs. 

Art. 46- Le jury est juge de la sincérité des 
titres et de l'effet des actes qui seraient de nature 
à modifier révalnalion de rindemnite. 

Art. 49* Dans le cas oi't l’adininistration con- 
testerait au détenteur exproprié le droit à une 
indemnité, le jury, sans s’arrêter à la contesta- 
tion, dont il renvoie le jugement devant qui de 
droit , fixe l’indemnité comme si elle était due, et 
le magistrat directeur du jury en ordonne la con- 
signation , pour, ladite indemnité, rester dé- 
posée jusqu’à ce que les parliesse soient entendues 
ou que le litige soit vidé. 

Art. 5o. Les bâtiments dont il est nexessaire 
d'acquérir une portion pour cause d’utilité pu- 
blique seront achetés en entier, si les proprie- 
taires le requièrent par une déclaration formelle 
adress^^e au magistrat directeur du jury, dans les 
délais énoncés aux art. 24 et 27 . 

Il en sera de meme de toute parcelle de terrain 
qui, par suite de morcellement, se trouvera ré- 
duite au quart de la contenance totale, si toute- 
fois le proprietaire ne possède aucun terrain 
immédiatement contigu , et si la parcelle ainsi 
réduite est inférieure à 10 arcs. 

Art. 5i. Si l’exécution des travaux doit pro- 
curer une augmentation de valeur immédiate et 
spéi’ialeau restant de la pmpriéié, celle augmen- 
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talion sera prise en considération dans l'évalua* 
lion du inontanl de rindeimiilc. 

Art. Sa. Les constructions , plantations et amc* 
liorations ne donneront lieu ù aucune indemnité, 
loi*squc , à raison de ré|>oque où elles auront été 
fait<.*s , ou de toutes autres circonstances dont 
rappréciation lui est abandonnée, le jury acijuiert 
la conviction (]u*elles ont été faites dans la vue 
d'obtenir une indemnité plus élevée. 

Titre V. — Du payement des indemnités. 

Art. 53. Les indemnités réglées par le jury 
seront, préalablement à la prise do possession, 
actjnittoes entre les mains des ayants droit. 

S'ils se refusent ù les recevoir, la prise de pos- 
session aura lieu après offres réelles et consi- 
gnation. 

S'il s'agit de travaux exécutés par l’État ou les 
départements, les offres réelles pourront s'effec- 
tuer au moyen d'un mandat égal au montant de 
t’indemnité réglée par le jury; ce mandat, dé- 
livré j)ar l’ordonnateur compétent, vis** par le 
(layetir, sera payable sur la caisse publique (]ui 
s’y trouvera désignée. 

Si les ayants dr<»it refusent de recevoir le man- 
dat, lu prise de |>ossession aura lieu après consi- 
gnation en es|>èce 5 . 

Art. 54* Il ne sera pas fait d’offres rik*l!cs 
toutes les fois qu'il existera des inscriptions sur 
rinuneuble expnjprié ou (l’aiitres obstacles au 
versement des deniers enti-e les mains des ayants 
droit ; dans ce cas, il suffira que K*s sommes dues 
par l’administration soient consignées, |KJur être 
ultérieurement distribuées ou l'émisés , selon les 
ii*gle$ du droit commun. 

Art. 55. Si, dans les six mois du jugement 
d’expropriation, l'administration ne |M)ursiiit )>as 
la fixation de l’indemnité, les parties pourront 
«*xiger qu’il soit procédé à ladite fixation. 

Quand l’indemnité aura été réglé*c, si elle n’est 
ni acquitt<*c ni consignée dans les six mois de la 
décision du jury, les intérêts courront de plein 
droit à l’expiration de ce delai. 

Titre VI. — Dispositions diverses. 

Art. 5G. Les contrats de vente , quittances et 
autres actes relatifs à racqiiisition des terrains, 
peuvent être passifs dans la fonne des actes ad- 
ministratifs ; la minute restera déposée au secré- 
tariat de la préfecture: expédition en sera trans- 
mise à l'admiinsti'alion des Domaines. 

Art. 5 *^. I.cs signifirations H notilicatinus 



mentionnées en la présente loi sont faites à la 
diligence du préfet du département de la situa- 
tion des biens. 

Elles peuvent être faites tant |>ar huissier que 
|iar tout agent de l’administration dont les procès- 
verbaux font foi en justice. 

Art. 58. Les plans, procès-verbaux, certi- 
ficats, significations, jugements, contrats , quit- 
tances et autres actes faits en vertu de la présente 
loi, seront vises pour timbre et enregistri*s gratis, 
lorM^u'il y aura lieu à la formalité de l’cnregislre- 
mcnl. 

Il ne sera perçu aucuns droits pour la trans- 
cri])tion des actes au bureau des hypoüièqiies. 

Les droits perçus sur les ac(|uisitions amiables 
faites antérieurement aux arrêù*s de pn*fei se- 
ront restitués, lorsque, dans le délai de deux 
ans, à |)artir de la |ierreplion , il sera justifie 
(|iie les immeubles acquis sont compris dans ces 
arrêtés. La restitution des droits ne |>ourra s’ap- 
pliquer (|u’ù la portion d(*s immeubk*s qui aura 
été reconnue necessaire à l’exécution des travaux. 

Art. 5c). Lors*}ti’iin propnétairc aura aexepte 
les offres de l’administration , le montant de l’in- 
demnité devra , s’il l’exige et s’il n’y a pas eu con- 
testation de la part des tiers dans les délais pres- 
crits par les art. 24 et 37 , êli-c versé à ta caiss** 
di*s dépôts et consignations , pour être remis ou 
distribué h <|ui de droit, selon les règles du droit 
commun. 

Art. Go. Si U*s terrains acquis pour des travaux 
d’utilité publiipie ne reçoivent )kis cette destina- 
tion, les anciens propriétaires ou leurs ayants droit 
jH’Uvcnt en demander la remise. 

Le prix des terrains rclroccdcs est fixé à l’a- 
miable, et, s’il n’y a pas accord, par le jury, 
dans les formes ci-dessus prescrites. La fixation 
par le jury ne j>eut, en aucun cas, cxcider la 
somme moyennant laquelle les terrains ont été 
acquis. 

Art. Gi. Un avis, publié de la manière indi- 
quée en l’art. 6 , fait connaître les terrains que 
l’admioistralion est dans le cas de revendre. Dans 
les trois mois de cette publication, les anciens 
propriétaires qui veulent rcacquérir la propriété 
desdits terrains sont tenus de le dwlarer; et, 
dans le mois de In fixation du prix , soit amiable , 
soit judiciaire, ils doivent passer le contrat dr 
racliat cl payer le prix : le tout à peine de de- 
cheance du privilège que leur accorde rarticle 
précédent. 

Art. r»2. L**s dispositions des art. Go et 61 
sont pas Hpplicabhs aux inrains <pii amont été 
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acquit sur la r^qtii:iitiün du propriclairc , rn vertu 
<Ie l'art. 5 o , et qui resteraient disponibles après 
l'execution des travaux. 

Art. 63 . Les concessionnaires des travaux pu- 
blics exerceront tons les droits conférés h l’admi- 
nistration, et seront soumis à toutes les obliga- 
tions qui lui sont imposées par la présente loi. 

.\rt. 64* Les contributions de la portion d’im- 
meuble qu’un propriétaire aura cédée, ou dont 
il aura été exproprié pour cause d’utilité publi- 
que , continueront à lui être comptées pendant 
un an , à partir de la remise de la propriété , 
pour former son cens électoral. 

Titre Ml. — Disposilions exccptionncUcs. 

CiUriTRK l'REMIER. 

Art. 65 . liOrsqu’il y aura urgence de prendre 
possession des terrains non bâtis <|ui seront sou- 
mis à rexproprialion , l’urgence sera spécialement 
déclarée par une ordonnance royale. 

Art. 66. En ce cas, après le jugemeut d’ex- 
propriation, l’ordonnance qui déclaré l’urgence 
et le jugement seront notifiés, conformément à 
l’art. i 5 , aux propriétaires et aux détenteiirs , 
avec assignation devant le tribunal civil. L’assi- 
gnation sera donnée h trois jours au moins; elle 
énoncera la somme offerte par l’administration. 

Art. 67. Au jour fixé, le propriétaire cl les 
détenteurs seront tenus de déclarer la somme dont 
ils demandent la consignation avant l’envoi en 
possession. 

Faute par eux de comparaître, il sera procédé 
en leur absence. 

Art. 68. Le tribunal fixe le montant de la 
somme à consigner. 

Le tribunal p€ut se transporter sur les lieux , 
ou commettre un juge pour visiter les lernTins, 
recueillir tous les renseignements propres à en 
déterminer la valeur, et en dresser, s’il y a Heu, 
un procès-verbal descriptif. Cette opération devra 
être terminée dans les cinq jours, à dater du ju- 
gement qui l’aura ordonnée. 

Dans les trois jours de la remise de ce procès- 
verbal au greffe, le tribunal déterminera la somme 
â consigner. 

Art. 69. La consignation doit comprendre, 
outre le principal, la somme nécessaire pour as- 
pirer, pendant deux ans, le payement désintérêts 
à 5 ptmr 100. 

Art. 70. Sur le vu du procès-verbal de con- 
signation , et sur une nouvelle assignation à deux 



jours de délai au moins, le président ordonne 
la prise de possession. 

Art, 71. Le jugement du tribunal et l’ordon- 
nance du president sont exécutoires sur minute, 
et ne peuvent être attaqués par opposition ni 
par appel. 

Art. 72. Le président taxera les dé|)ens,qiii 
seront supportés par l’administration. 

Art. 73. Apres la prise de possession , il sera, 
à la poursuite de l.i partie la plus diligente, pro 
ctxlé h la fixation définitive de rindcmnilc, en 
exécution du titre IV de la présente loi. 

Art. 74. Si celte fixation est supérieure à la 
somme qui a été déterminée par le tribunal, le 
supplément doit être consigne dans la quinzaine 
delà notification de la décision du jury, et, à 
défaut, le proprietaire j>eul s’opjioser à la conli- 
miation des travaux. 

Chapitre 11 . 

Art. 75. Les formalités prescrites par les 
titres I et II de la jirésenlc loi no sont applicables 
ni aux travaux militaires ni aux travaux de la 
marine roy.ile. 

Pour ces travaux, une ordonnance royale dé- 
terminé les terrains qui sont soumis ;i l’expro- 
priation. 

Art. 76. L’expropriation ou rocrupalion tem- 
poraire, en cas d'urgence, des propriétés privées 
qui seront jugées nécessaires pour des travaux 
de fortification, continueront d’avoir lieu confor- 
mément aux disposilions prescrites par la loi du 
3 o mars i 83 i. 

Toutefois, lorsque les propriétaires ou autres 
intéressés n’auront pas accepté les offres de l’ad- 
ministration , le reglement définitif des indem- 
nités aura lieu conformément aux dispositions du 
titre IV ci-dessus. 

Seront egalement applicables aux expropria- 
tions poursuivies en vertu de la loi du 3o mars 
i 83 i, les art. 16, 17, 18, 19 et 20, ainsi que 
le litre de la présente loi. 

Titre VIII. — Dispositions générales. 

Art. 77. Les lois des 8 mars 1810 et 7 juillet 
i 833 sont abrogées. 

La présente loi, discutée, délibérée et adoptée 
par la Chambre des Pairs et par celle des Dc- 
I pûtes, et sanctionnée par nous cejourd’hui , sera 
exéculce comme loi de rÉlal. 

Signé : LOUIS-PHILIPPE. 
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lorsqu'une compagnie est autorisée à entre- 
prendre à scs frais, risques et périls, Tune des 
entreprises spécifiées ci-dessus, et que , pour prix 
de ses avances , elle reçoit la concession à per- 
pétuité des produits, elle a le libre choix de ses 
agents et de ses moyens d'exécution, tl ne lui est 
tracé qu'un simple programme qui définit le sys- 
tème et les dimensions générales du canal, de 
la navigation ou du chemin de fer. ].c cahier des 
chargw contient en outre les conditions qu’il 
est utile ou necessaire d'imposer dans l’intérêt 
public ou dans celui des tiers. La surveillance de 
l'administration ne s'applique qu’aux conditions 
générales de l'entreprise, telles quVlles sont sti- 
pulées dans le programme des travaux et dans 
le cahier dos charges. 

Ordontiafice du Hoi, ilu a8 fvurier i83i. 

Louis-PuiuPPE , Roi des Français, etc. 

Article premier. A l’avenir, toute proposition 
d’ouvrir une route ou un canal , de perfectionner 
ou de créer la navigation d’un fleuve ou d’une 
rivière, do conslniire un chemin de fer, devra 
cire robjcl d’une enquête préalable dans les 
formes ci-après déterminées. 

Art. 7., L’enquête s'ouvrira sur un simple 
avant-projet où l’on fera connaître le tracé gé- 
néral de la ligne des travaux, les dispositions 
principales des ouvrages les plus importants, et 
rappriTiation sommaire des dépenses. 

A cet avant-projet sera joint le tarif des droits 
dont le produit serait destiné à couvrir les frais 
de rentreprise , si elle devait être l’objet d’une 
concession à une compagnie. 

Art. 3. Il sera formé, au chef-lieu de chacun 
des départements que la ligne des travaux devra 
traverser , une Commission de neuf membres 
au moins, et de treixe au plus, parmi les prin- 
cipaux propriétaires de terres, de bois, de mines, 
parmi les négociants et armateurs et les chefs 
d’établissements industriels. 

Celte Commission sera présidée par un membre 
du conseil général du département. • 

Art, 4‘ registres resteixmt ouverts pen- 
dant un mois au moins, et quatre mois au plus 
au chef-lieu de chacun des départements et des 
arrondissements que la ligne des travaux devra 
traverser, pour recevoir les observations aux- 
quelles l'avanl-projet pourra donner lieu. La 
durée de l'ouverture des registres sera déterminée 
entre ces limites , pour chaque cas particulier , 
par le directeur général des Ponts et Chaussées. 

Art. 5. A l’expiration du délai qui sera fixé 



en vertu de l'article precedent, la Commission, 
formée ainsi qu’il est dit à l’art. 3, se réunira 
sur-le-champ : elle examinera les déclarations 
consignées aux registres de l’enquélei elle en- 
tendra les ingénieurs des Ponts et Chaussées et 
des Mines employés dans le département, et, 
après avoir recueilli auprès de tontes autres per- 
sonnes qu’elle jugerait utile de consulter, les ren- 
seignements dont elle croira avoir besoin , elle 
donnera ses conclusions motiv<!‘es. 

diverses opérations devront être terminées 
dans un nouveau délai d'un mois. 

Art. 6 . Le proces-verbal de l’enquétc sera 
clos immédiatement. Le président de la Commis- 
sion le transmettra sur-le-champ au préfet, qui 
l’adressera, avec son avis, au directeur général 
des ponts et Chaussées, dans les quinze jours 
qui suivront la clôture du procès-verbal. 

Art. 7 . Les chambres de commerce (et là où 
il n'y aura pas de chambre de commerce, les 
chambres consultatives et les tribunaux de com- 
merce) des villes intéressées à re.xéculion des tra- 
vaux, seront appelées à délibérer et à exprimer 
leur opinion sur l'utilité et la convenance de l’ope- 
ratiun. 

Les procès-verbaux de leurs «lélibérations de- 
vront être remis au préfet avant l’expiration du 
delai fixé dans Part. 5. 

Art. 8 . Si l’enquête est encore ouverte, ou 
si, l’enquête étant fermée, lu décision du gou- 
vernement n’était point encore arrêtée à l’époque 
de la tenue des conseils généraux de départe- 
ment et des conseils d’arrondissement, ces con- 
seils seront également appelés à exprimer leur 
opinion sur les avantages ou les inconvénients de 
l’entreprise projetée. 

Art. (). Lorsqu'une compagnie sera autorisée 
à entreprendre à ses frais, risques et périls , l’une 
des entreprises spécifiées à l’art. et que, 
pour prix de ses avances, elle recevra la conces- 
sion à perpétuité des produits, elle aura le libre 
choix de ses agents et de ses moyens d’exécution ; 
il ne lui sera tracé qu’un simple programme qui 
définira le système et les dimensions générales 
du canal, de la navigation ou du chemin de fer. 
Le cahier des charges contiendra en outre les 
conditions qu’il serait utile ou nécessaire d’im- 
poser dans les intérêts publics ou dans ceux des 
tiers. La surveillance de l'administration ne s’ap- 
pliquera qu’aux conditions générales de l’entre- 
prise, telles qu’elles auront clé stipulées dans le 
programme des travaux et dans le cahier des 
charges. 
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Toutefois dispositions du paragraphe prtM'é> 
dent seront sujettes aux exceptions énoncées dans 
l'article qui va suivre. 

Anr. lo. Si la ligne des ouvrages doit tra> 
verser la zone de défense , l'avant-projet soumis 
à renquete , ainsi que la partie du cahier de 
charges relative aux travaux qui seraient situés 
dans ladite zone, sera également soumis, avant 
toute concession , aux formalités prescrites par les 
ordonnances des i8 septembre iBi6 et 28 dé- 
cembre 1828 pour les travaux mixtes. 

Les dispositions spéciales des ouvrages situés 
dans l’étendue de la zone de défense seront ne> 
cessairement concertées, avant toute entreprise, 
entre les départements de la Guerre et de ITnté- 
rieur, conformément auxdites ordonnances. 

Parmi ces ouvrages , ceux qui seraient situés 
dans le rayon des places et dans la zone des ser- 
vitudes, et qui, aux termes des réglements ac- 
tuels , devraient être exécutes par les officiers du 
génie militaire , le seront par les agents des com- 
pagnies concessionnaires, mais sous le contrôle 
et la surveillance de ces officiers, et conformé- 
ment aux projets particuliers qui auront été préa- 
lablement approuves par les ministres de la Guerre j 
et de l’Intérieur. La même faculté pourra être 
accordi*e par exception pour les travaux sur le 
terrain militaire occupe par les fortifications, 
toutes les fois que le ministre de la Guerre jugera 
qu'il n'en pourra résulter aucun inconvénient 
[K»ur la défense. 

Art, 1 1 . Les formalités d’cnqucle ci-dessus 
déterminées , ne seront point appliquées aux 
projets de canaux déjà remis à radmioistration , 
et qui ont été ou qui sont en ce moment l'objet 
d'une instruction particulière. 

Signé: LOLIS-PHIUPPE. 
Mais lorsque les travaux publics sont exécutés 
aux frais du gouvernement et pour son compte , 
le prix en est réglé entre lui et les entrepreneurs 
dans lin procès-verbal d'adjudication, et les con- 
ditions en sont établies dans un cahier des charges 
qui est le meme pour toutes les entreprises. L’ad- 
judication a lieu par voie de concours et avec 
publicité. 

Les enlreprcneui-s qui se présenteront pour 
l'adjudication pourront prendre communication 
du cahier des charges et rédiger une soumission 
qui comprendra l'obligation de s’y conformer et 
d’exécuter les travaux à un prix déterminé. 

Ces soumissions seront déposées cachetées 
au secrétariat de la préfecture, avant l’époque 
qui sera déterminé'c par les affiches. 



I''ormrs à suivre Hans l'ndjuHu'ation des 
travaux. 

Dans certaines circonstances, et lorsqu'il ne 
s'agit que de travaux d'entretien ou de répara- 
tions ordinaiix's, ou de travaux neufs dont la dé- 
pense n’excède pas 1 5 000 francs , le préfet peut 
déléguer au sous-préfet la faculté de passer l’ad- 
judication au chcf-lieu de la sous-préfecture. Le 
sous-prefet suit les formes et les dispositions ci- 
dessus indiquées ; il est assisté du maire du chef- 
lieu de la süus-préfcclure , de deux membres du 
conseil d'arrondissement et d’un ingénieur or- 
dinaire. 

Le montant du cautionnement n'excède pas le 
trentième de rcstimalion des travaux, déduction 
faite de toutes les sommes portées à valoir pour 
cas imprévus, indemnités de terrains, ouvrages 
en régie. 

Ce cautionnement est mobilier ou immobilier, 
à la volonté des .soumissionnaires. Les valeurs 
mobilières ne peuvent être <]iie des effets publics 
ayant cours sur la place. 

L'art. 12 de la loi des finances, du 3 i jan- 
vier i 833 , porte <ju’à l’avenir il sera fourni 
chaque année aux deux Chambres un état som- 
maire de tous les marchés de 5 oooo francs et 
au-dessus, passés .lu nom du gouvernement, dans 
le courant de l'année échue; que les marchés in- 
férieurs à cette somme, mais qui s'élèveront en- 
semble, pour des objets de même nature, à 
5 ouuo francs et au-des.sus, seront portés sur cet 
état, qui indiquera aussi le nom et le domicile des 
parties contractantes, la durée, la nature et les 
principales conditions du contrat. 

Art. q. Lesadjudicalions(i) rclativcsaux tra- 
vaux dépendant de l'adininistratioii des Ponts et 
Chaussées auront lieu sur un seul concours, et par 
voie de soumissions cachetées. 

Ix délai du concours sera au moins d’uo mois. 
Toutefois il pourra être réduit dans les cas d'iir- 
genrr, et avec l'autorisation du directeur général 
des Ponts et Chaussées. 

Art. I O. Nul ne sera admis à concourir s’il n'a 
les qualités requises pour entreprendre les travaux 
et en garantir le succès. A cet effet, chaque con- 
current sera tenu de fournir un certificat consta- 
tant sa capacité , et de présenter un acte régulier 
ou au moins une promesse valable de raulion- 
nement. Ce certificat et cet acte ou cette promesse 
seront joints à la soumission ; mais celle-ci sera 
placée sous un second cachet. 

(i) Elirait d'une ordonnanre rovalc du to mai 1829. 
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Il ne sera \\iv> exi|^e île ccrtineat de capacité 
pour la fourniiuru des matériaux destinés à l’en- 
tretien des routes, ni pour les travaux de terras- 
sements dont l'estimation ne s’élèvera pfis à plus 
de i 5 ooo francs. 

Art. 1 1 . Les paquets seront reçus cachetés 
par le préfet , le conseil de préfecture assemblé , 
en priisence de l’ingénieur en chef. Iis seront 
immédiatement rangés sur le bureau , et recevront 
un numéro dans l’ordre de leur pn^sentation. 

AfiT. 11 . A l’instant fixe pour l’ouverture des 
paquets, le premier cachet s<Ta rompu publique- 
ment, et il sera dressé un étal des pièces contenues 
sous ce premier cachet. L’état dresst*, les concur- 
rents se retireront de la salle de l'adjudication , et 
le préfet, après avoir consulté les membres du 
conseil de préfecture et l’ingénieur en chef, arrê- 
tera la liste des concurrents agrées. 

Art. i 3. Immédiatement après, la séance rede- 
viendra publique ; le préfet annoncera sa décision. 
Les soumissions seront alors ouvertes publique- 
ment, et le soumissionnaire qui aura fait l’offre 
d’exécuter les travaux aux conditions les plus 
avantageuses sera déidaré adjudicataire. 

Art. Néanmoins, si les prix de la soumis- 
sion excédaient ceux du projet approuvé, le 
préfet surseoirait à radjndication ; il en rendrait 
compte an diri'ctcur général des PonLx et Chans- 
sé(.*s, qui lui transmettrait di?s instructions con- 
formes aux circonstances. 

Art. i 5. Lnrsqu'uncertificat dccapacilé n’aiira 
pas été admis, la soumission qui l’accompagnera 
ne sera pas ouverte. 

Art. iG. Toute soumission qui ne sera pas 
exactement conforme nu nimlèlc adopté sera 
déclarée mille et non avenue. 

Art. 17. Il sera dresse pour chaque adjudica- 
tion un procC-s-verbal de toutes les o|HTations ci- 
dessus indiquées. 

Une copie de ce procès-verbal sera transmise 
immédiatement, avec les pièces qui devront l’ac- 
com^iagner, au directeur général des Ponts et 
Chaussées dont l’approbation sera nécessaire jiour 
rendre l’adjudication valable et définitive. 

Toutefois, ainsi qu’il a été dit ci-dessus, les 
adjudications relatives aux travaux d’entretien 
et de n*pai*alions ordinaires deviendront valables 
et definitives par la seule a)>probalion du préfet. 

Art. 18. Nonobstant les dispositions ijui pré- 
cèdent, et lorsque la dépense des travaux n’excè- 
dera pas 5 000 francs, le préfet pourra, dans 
les cas urgents, recevoir des soumissions isolées 
sans concours. 



Art. k). Dans certaines circonstances , et lors- 
qu’il ne s’agira que de travaux neufs dont la 
dépense n’cxeéilera pas i 5 ooo francs, le pré- 
fet |>oiirra déléguer au sous-prefet la faculté 
de passer l’adjudication au cbef-lieii de la sous- 
préfccturc : le sons* préfet suivra les formes et les 
dispositions ci-dessus indiquées j il sera assisté 
du maire du chef-lieu de la sous-préfecture , de 
deux membres du conseil d’arrondissement et 
d’un ingénieur ordinaire. 

Art. 20. Le montant du cautionnement n’ex- 
cédera pas le trentième de l’estimation des tra- 
vaux , déduction fuite de toutes les sommes 
|K)rlécs à valoir pour cas imprévus, indemnités 
de terrains cl ouvrages en régie. 

Ce cautionnement sera mobilier ou immobilier, 
à la volonté des soumissionnaires. J.es valeurs 
mobilières ne jKiurronl être que des effets publics 
ayant cours sur la place. 

jdpprohation des projets , exécution des 
travaux. 

Art. 4- travaux (1) d’entretien et de re|>a- 
ralions ordinairi's dé|>endant de l'administration 
des PonLs cl Chaussées seront exécutés, dans 
chaque département, sons la direclion des ingé- 
nieurs et sous l’autorité du préfet. 

Kn consiV|uonrc , pour celle partie du service , 
le préfet approuvera les projets , pa.sscra les adju- 
dications, et l’administration centrale n’aura plus 
îi exercer qu'une haute surveillance. 

C.es travaux resteront soumis néanmoins A 
toutes les formes établies pour la cnmplahilitc 
de radininistration des Ponts et Chaussc'cs. Le 
compte on sera présenté chaque année par le 
préfet an conseil local , et une copie de ce compte , 
avec le procès-verbal de la ilélibération dont il 
aura été l’objet, sera transmise au directeur 
général des Ponts et Cb.'mssées. 

Art. 5 . Le préfet pourra désigner un certain 
nombre de commissaires voyers qui si ront char- 
gés de concourir, av<*c les ingénieurs et les autres 
agents des Ponts et Chaussées, .à la surv eillance des 
travaux d’entretien des routes. 

Art. g. Les fonctions des commissaires voyers 
seront gratuites. Des instructions particulières de 
la direction générale régleront les attributions di- 
res couiinissaires , et lenis rapports avec les in- 
génieurs et les aiitresagents lies Ponts et Chaussées. 

Art. 7. I.TS projets de travaux neufs et de 
grosses réparations si'ronl, eoimnc par le pas«'* , 

(1) Lixlrail lie la nu tne urüonnanrr 



Digitized by Google 



280 — 



à rap|>rt)bation Uu dirfcU-iir gt^nÎTal des 
Ponts et Cliaiissêes ; mais lors(|ue l'eslimation 
nVxccdera pas 5 ooo fraircs, ils pourront être 
approuves immédiatement par le projet t sur 
la proposition de lUngcnieur en chef. Toutefois 
rexccution n'en jmurra avoir lieu qu'autant que 
les fonds auront été crédités. 

Aet. 8 . A l’avenir aucune rente nouvelle au 
compte de l’État , aucun pont d’un grand débou- 
ché , aucun ouvrage neuf d’une grande dimension 
sur le bord d'un torrent ou d’une rivière, ou 
dans un port maritime de commerce, ne sera 
entrepris sans qu^ la proposition n’en ait été 
préalablement soumise à des enquêtes dont les 
formes seront déterminées, dans chaque cas par- 
ticulier, suivant Timportance des travaux et leur 
influence probable. 

U sera statué par une ordonnance spéciale sur i 
la forme des enquêtes qui devront précéder toute 
entreprise de canal ou de navigation. 

Distribulion des fonds. 

Aeticlf. FECMiBR. Lcs fouds (i) portés sur le 
budget du ministère de rintcriciir (section des 
ponts et chaussées) pour les travaux : 

I*. Des routes royales et ponts; 

a”. De navigation , bacs, canaux, quais; 

3 ®. De ports maritimes de commerce, seront 
divisés , dans chacun de ces trois chapitres , en 
deux catégories spéciales, l’une concernant les 
travaux d'entretien et de réparations ordinaires ; 
l’autre les travaux neufs et de grosses réparations. 

Aar. 2. 1 ^ répartition par département et la 
sons-répartition dans chaque département, des 
fonds affectés aux travaux neufs et aux grosses 
réparations, continueront, comme par le passé, 
d’être réglées par le directeur général des Ponts et 
Chaussées. 

Aet. 3 . Quant aux fonds affectés aux travaux 
d’entretien et de réparations ordinaires , la répar- 
tition par département sera seule arrêtée par le 
directeur général d<?s Ponts et Chaussées; et, dans 
chaque département , la sous-répartition , suivant 
les besoins particuliers , sera faite dans un conseil 
local présidé par le pr<*fet et composé de l’inspec- 
teur divisionnaire, de l'ingénieur en chef et de 
deux membres du conseil général du département 
que désignera chaque année noire ministre secré- 
taire d’État de l’intérieur. 

I.es ingénieurs ordinaires seront admis dans ce 
conseil , m.^is seulement avet: voix coDHiiltative. 

I, Lilrailüv l:i même orUomuiàCr. 

Touf II 



Lu suus-i'cpariition ainsi arrêtée sera délinilive. 
Une copie en sera transmise au directeur général 
des Ponts et Chaussées. 

Furuls destines nux dépenses départementales. 

Aet. 67. Sur les centimes (1) additionnels à lu 
contribution foncière et à la contribution ))erson • 
nclle et mobilière, il sera prélevé dix-sept cen- 
times pour les dépenses départementaU*s, Axes, 
communes et variables. 

Aet. 68. Ces centimes seront distribués de la 
manière suivante: 

I®. Six centimes seront versés an trésor royal , 
pour être tenus en totalité à la disposition du 
gouvernement , et être employés, sur ses ordon- 
nances, au payement des dépenses Axes ou com- 
munes il plusieurs departements, ci-après dési- 
gnées, savoir: 

Traitements des préfets, sous-prtfets et conseil- 
lers de préfecture; 

Abonnements des préfectures et sous-préfec- 
tures; 

Travaux et dépenses des maisons centrales de 
détention , en y comprenant les dépenses des con- 
damnés à un an et plus d’emprisonnement , qui , 
existant dans les prisons départementales , ne 
pourraient être admis dans les prisons de dé- 
tention ; 

Biitiments des cours royales; 

Travaux aux églises et supplément aux dépenses 
du clergé, à la charge des diocèses, autres que le 
personnel des ministres de la religion ; 

Établissements thermaux et sanitaires; 

Dispenses imprévues, communes à plusieurs 
départements. 

2®. Six centimes seront versés dans les caisses 
des receveurs généraux des départements, |x)ur 
être tenus à la disposition des priTets, et être 
employés, sur leurs mandats, aux dépenses va- 
riables ci-après, savoir : 

Loyers des hôtels de préfecture , contributions , 
acquisitions, entretien et renouvellement du mo- 
bilier; 

Dépenses ordinaires des prisons, dépôts, secours 
et ateliers pour remédier à la mendicité; 

Casernement de la gendarmerie ; 

Loyers, mobilier et menues dépenses des cours 
et tribunaux ; 

Oimpagnies départementales; 

Tnivaux des bâtiments des préfwtiires, trihii- 

^1) l'xlratl d'une oriloiounre Je iStS 

^ 1 » 
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njux , prisoas, (iepûts» casernes et autres cdi/ices 
(iepartemcntaiix ; 

Tr«ivaux des roules dcpaiiciiienlalcs et autres 
tl’iiitércl local, non compris au hiidget des ponts et 
chiuissêes ; 

KnfanLs trouvés et abandonnés , sans préjudice 
du concours dos communes, à la cliargc de rendre 
compte de leurs contributions pour cet objet ; 

Kncüiirageinenls et secours pour les pépinières, 
Swiéles d'agriculture, artistes vétérinaires, cours 
d'accouchement cl attires ; 

D<?tlcs départementales à payer en numeraire, 
indemnités de terrains, acquisitions; 

i)c|>enses imprévues de toute nature, etc. 

I.es dépensés variables ci-dessus seront établies 
dans un budget dressé j>ar le préfet, volé par le 
conseil general , et déünilivcment approuvé |>ar le 
ministre de rintériciir. 

Les cinq centimes restants seront verses an 
trésor royal, pour, à litre de fonds commun, 
cire tenus en totalité à la disposition du ministre 
secrétaire tl'Klal de rintérieiir, et venir au secours 
des départements dont les dépcuises variablcsexce- 
dcroril le produit des six renlinics ordinaires ci- 
dcsstis. 

Art. 70. Les conseils généraux de dcpaiie- 
nicnt pourront en outre, et sauf l'apprubation 
du gouvernement, établir, pour les dépenses 
d'iitilile deparleinenlale , des impositions dont le 
montant ni‘ pourra excéder cinq centimes du 
|>rinei|)al des contributions foncière, personnelle 
cl mobilière, et dont Palloealion sera toujours 
conforme au vole du coiistùl general. 

Art. 71. Les prodtiits de ces contributions 
locales extraordinaires srr<»nl recouvres par les 
receveurs des contributions directes, et versés 
dans les caisses des receveur.^ généraux de depar- 
tement , qui les tiendront à la disposisioo des pré- 
fets, pour être employés conformément aux voles 
des conseils généraux, approuvés par le goti- 
Ncrnement. 

Des (i/i^ncmrnfs. 

On peut diviser les alignements en deux es- 
pérés ; savoir : les alignemenLs de sc'paraliun cnti^c 
des proprieies |iartk'uiièrcs et les alignements eu 
rapport avec l'intérét général. 

I.cs murs mitoyens sont ceux qui partagent les 
beiitages entre particuliei'S : ces mui'ssoui la ma- 
tière de la plus grande partie dos rapports des 
experts, et souvent la source de procès rntie les 
voisins; cVsl pourquoi il est à propos d'expli- 
quer, .lutant qu’il est possible, les moyens d'évi- 



ter les eonteslalions <pii en naissent. Il faut pie- 
inièremenl donner une idee juste de la position 
de rt'S innrs, et pour cela, il faut imaginer une 
ligne droite ou un plan passant dans le milieu 
desdits murs, que Ton peut appeler leur centre : 
cette ligne doit répondre en toutes ses parties a 
celle qui sépare immediateroent Icsdits héritages, 
c^est-à-dire (pi'il faut que Pcpaissctir du mur soit 
prise bien également à un mur sur cliaque héri- 
tage. Si le mur doit avoir o"', 6 o d'épaisseur, on 
inurqtiera o"', 3 o pour Tepaisseur de clia<|ue côté 
de la ligne st'parative, à moins qu'il n'y ait néces- 
sité de duiuier plus d'épaisseur d’un côté que de 
l’autre , comme dans le cas où les terres sont plus 
hautes d’un côte que de l'autre, ou quand il y a 
plus de charge à porter d’un côte par la plus 
grande charge ou élévation d'un bâtiment. Dans 
tous ces cas , il faut que celui qui a besoin de plus 
d'ejiaissciir prenne celle épaisseur sur son fonds. 
I/épaisscur ordinaire des murs mitoyens doit être 
de O*", 48 à o"', 5 o au rez-de-cliaussée , et de 
o"*,Cv 5 en fomlations : il faut que la ligne du mi- 
lieu de ces iiiiirs soit exaelemcnt â plomb, afin 
qii ils ne soient pas plus inclines d'un côté que de 
l’autre; et (|ue, si l’on veut faire quelque dimi- 
luilion de leur épaisseur aux étages supérieurs , 
cette dimiiiiilion soit prise également de chaque 
côté. 

Quand on veut consirnirc un mur mitoyen 
à neuf, ou en rétablir un ancien , il faut que 
chacun des voisins à qui appartient le mur nomme 
de son côte un ex|>ert d'office selon Tusage , pour 
en donner raligiiemcnt , afin d’cviler les contesta- 
tions qui pourraient naître par la suite s’il n'était 
pas fait dans les formes. Si toutefois les parties 
étaient capable.s de ivgler leur compte ou leurs 
differeiids entre eux, elles le pourraient en dres- 
sant un acte par-devant notaire ou un simple sous- 
seing privé établi en bonne forme. S'il y a nomi- 
nation d’experts , chaque voisin siTa tenu de don- 
ner un pouvoir à son expert : ensuite on procède 
audit alignement par une déclaration et un état 
des héritages sur les<|ucls Icsdits murs s<inl assis 
et |K)ses. Si , par c.xemple, cVtail un mur qu'on 
voulût construire à neuf sur des héritages qui 
n'ont point eu d'antre s»‘paration qii'unc baie, ou 
un fossé, etc. , il faudrait se mettre d’accord de la 
ligne qui doit opérer la séparation desdils héri- 
tages, et puis en faire une figure ou enfin un 
plan particulier pour joindre à la minute, ou 
même le faire sur la minute, et marquer sur la 
figure les objets qui |K'uvent être proches et atu- 
nanl à la ligne reconnue separalive , afin de faire 
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vurmaiti'e par l’acU' , que l’on a observé tout ce 
qti^îi était lUTessairc. II faut ensuite faire tendre 
une ligne d’un bout à l’autre du rez-de-chaussée 
où doit être donné l’alignement, pour connaître 
si la ligne de s<*paration est une ligne droite, ce 
qu’il faut faire autant qu'il est possible; mais s'il 
y a des plis ou des coudes considérables, il les 
faut observer et les marquer sur la figure , pour 
en faire mention dans le rapport. Ces plis et ces 
coudes donnent souvent lien à des contestations 
entre les voisins; ils sont quelquefois formés par 
l’ignorance ou la malice de ceux qui rétablissent 
les anciens murs : c’est |K)urquoi cela mérite d’étre 
bien examiné. Après avoir reconnu la ligne de sé- 
paration des héritages , soit d’une ou de plusieurs 
lignes droites formant des angles qu’on appelle 
plis et coudes , il faut donner l’alignement en 
<|iiestion. 

laîrsqu’on est convenu de l’épaisseur que l’on 
veut donner au iniirmitoycn , on dressera le pro- 
cès-verbal et la description des lieux en ces 
termes : 

Après avoir fait tendre une ligne d’un bout à 

l’autre du côté de M voisin, nous avons 

reconnu que lesdils héritages étaient séparés par 
une ligne droite sans plis ni coudes, et pour re- 
pérer cet alignement, nous avons tel bout fait 
une marque grav<-e au ciseau de tailleur de pierre, 
sur l’angle de tel bâtiment ou siir une grosse pierre, 
ou arbre que nous avons regardé comme repère 
immuable, hxjuel mur sera posé â tant de mètres 
et de centimètres d’intervalle ou de distance de 

ladite marque ; son épaisseur du côté de M , 

autre voisin , sera de tant, attendu que la hauteur 
du terrain ou tpie le bâtiment est plus élevé de 
tant. 

11 faut remarquer cette épaisseur, et faire de 
même à l’autre bout dudit mur, autant que ]>os- 
sible à meme distance, car il est mieux que les 
repères soient parallèles au mur; après quoi on 
prend ces distances pour vérifier si le mur a été 
posé suivant le rapport , ce que les experts doivent 
revenir vérifier sur les lieux lorscpie les travaux 
sont aebevés, pourvoir si l’on n’a rien change 
aux repères. 

Aux anciens murs que l’on veut abattre en tout 
ou en partie, il y a beaucoup de précautions à 
prendre pour les construire, et pour se rendre 
compte des termes sur lestpicis un doit donner 
raligncinent , parce que souvent ces murs sont 
corrompus parUiiit ; mais il faut loujoiiis s’atta- 
cher aux marques que l'on peut avoir au rez-de- 
cliaiissée ou un peu aii-ilessous , cai’ c’est l’endroit 



qui doit tout régler, cUnl suppose ne pouvoir pas 
changer; cl si l’on ne trouve pas encore sou 
compte, il faudra prendre te dessus des retraites 
du pied du mur, car un {kmiI reconnaître quel- 
ques pierres ou gros moellons qui n'auraient pas 
changé de place, et dont les parements ne seraient 
pas déversi'S. En cas qu'il n’y eût pas une de ces 
marques ou qu'elle ne fût douteuse , il faudrait 
avoir recours aux fondements pour en tirer les 
renseignements les plus justes, ce qui peut avoir 
lieu en découvrant plusieurs endroits qui n’au- 
raient pas été remués; on fera tendre des lignes, 
et l'on y fera tomber des â-plombs pour bien 
trouver la vérité. 

Quand on n'abat pas entièrement les murs 
mitoyens, par la raison qu’ils ne sont endomma- 
gés qu’en certains endroits , comme par bas jus- 
qu'à une certaine hauteur, on les refait par re- 
prises, ou ce qu’on appelle par épaulées , ce qui 
se fait par le moyen d’éiaycraenls ; on abat en- 
suite aussi bas qu’il est besoin tout ce (|uî se 
trouve mauvais, déversé et rompu. On en donne 
l'alignement, comme il a été dit ci-dessus, en ob- 
servant bien les épaisseurs des murs que l'on 
prendra au rez-dc-chaussce , j>onr en faire men- 
tion dans le rapport, afin de rétablir le mur sur 
la première implantation. 

Pour avoir la connaissance parfaite de ce qui 
pourrait être bon ou mauvais dans ces 
pour ne refaire que les parties défectueuses, il 
faut faire percer les murs et même les planchers 
en plusieurs endroits, afin de reconnaître la soli- 
dité intérieure et d’y faire passer un fil à-ploiiib 
le long desdits murs, voir si , en les relevant sur 
l’aligncnieot , ils peuvent être conservés, ce qu’on 
appelle recueillir tes connaissances , et qu'il n’y 
a pas d’inconvénient d’en conserver quelques 
parties. C'est pourquoi les experts disent , en pa- 
reil cas dans leurs rapports, que ledit mur sera 
élevé jusqu'où l’ancien pourra être recueilli ; cela 
n’est exprimé «pi’en ternies indéfinis , afin de ne 
pas répondre d’une hauteur fi.xe, si l’on est oblige 
de monter plus haut. 

il faut bien expliquer dans le rapport combien 
chacun des particuliers voisins sera tenu de payer 
pour sa part et |K>rtion du mur. 

A l'égard des i'ondenienis des murs, personne 
ne peut se dispenser, pour quelque prétexte que 
re soit, de les fonder sur un terrain ferme et so- 
lide, qui n'ait |>oinl encore été remué, ce qu’on 
appelle terre neuve reconnue soltde ; car il est tou- 
jours nécessaire de construire sur un fond solide, 
puisque le mur de clôture peut être employé au 
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boàuin pour poiier un bâliiiiLiil. Si l’un tics |>ro- 
]»riélaire$ ne voulait pas fonder si l)as que Paiitre , 
parce qu’il n’a pas une si gramle charge à élever, 
celui qui aura besoin de la plus grande sera oblige 
d’en payer seul le surplus de dépense; et même, 
en cas que le mur soit entre deux bâtiments et 
que l'on ne construise des raves que d’un côté, 
le surplus de dépense serait h la charge du pro* 
priétaire des caves. 

A l’égard de la plus-épaisseur et de la qualité 
desdits murs, celui qui n’a besoin que d’un mur 
de clôture peut être dispensé de payer autre chose 
que les frais de la moitié d’un mur jugé Iwn pour 
clôture, et de la hauteur suivant l’usage des lieux 
et d’après le Code. 

Si celui qui n’a eu d’abortl besoin que d’un 
mur de clôture simplement, et n’est point entré 
dans la dé{>ense de la plus-valeur et de la plus- 
épaisseur, vtnit ensuite bâtir et s’héborger(i) contre 
co mur, il faut qu’il rembourse celui qui l’a fait 
bâtir pour porter un bâtiment, noo-seulenicnt 
pour la plus-valeurde la meilleiire qualité et de ta 
plus-épaisseur, mais même pour la terre qu’il aura 
prise de son côté, suivant l’estimation des ex|>erts. 

Si le meme , qui n'a eu besoin d'abord que d'un 
mur de clôture , a contribué pour sa part et por- 
tion de la plus-valeur et de la plus-épaisseur, et 
a donné sa part du terrain pour la plus-épaisseur, 
il doit avoir les charges d’un sixième de ce qui 
sera bâti au-dessus de lui, c’est-à-dire qu’on 
payera i mètre sur 6 , ou le sixième mètre de 
construction en surcharge. Mais, s'il veut à la 
suite bâtir cl s’héberger contre ledit mur, il doit 
rendre la somme qu’il a reçue des charges de ce 
qu’il occupera seulement; s’il voulait élever plus 
haut que son voisin , non-seulement il doit rendre 
toute la somme des charges qu'il a reçues, mais 
il doit paver celles de la hauteur qu’il aura élevée 
plus que son voisin; et si le premier a bâti des 
raves au-tlessous des fondations d’un mur ordi- 
naire, celui qui a bâti a la suite, et qui veut se 
servir du mur desdilcs caves , doit payer sa part 
et |>orlion dudit mur en ce qu’il occupera au-des- 
sous de sa fondation. 

On peut, sur ces principes , connaître dans tous 
les cas la justice qu'il faut rendre aux particuliers 
sur le fait des murs mitoyens; car il est presque 
impossible de rapporter toutes les circonstances 
qui peuvent arriver : c’est pourquoi il faut laisser 
le reste à la prudence des experts. 

(i) b'hcberi;c nomme l'un sait, lu poini jus4]u'uù 
un nuir osi coosc commun oiUrt* deux l>àl<mcnt« 
cruiUigus cl du hauteur inèpaU*. 



J)rs murs mùojciis. 

Les murs sont mitoyens lorsqu’ils sont placés 
directement sur la ligne de limite de deux héri- 
tages contigus, c’est-à-dire lorsque le mur est 
placé moitié sur l’un, moitié sur l’autre, et, par 
conséquent, il ap|>artk‘nt en commun aux deux 
propriétaires. 

Il est donc certain qu’un mur devient mitoyen 
quand il est construit à frais communs , et que les 
propriétaires voisins ont fourni chacun la moitié 
du terrain sur lequel il est assis , ou que l’un des 
propriétaires voisins en a fait lu vente de la moitié 
à l’autre. 

Dans les villes et les cam|>agne8, tout mur ser- 
vant de séparation entre bâtiments juseju’à l’hé- 
berge, ou entre cours et jardins, et même entre 
enclos dans les champs, est présumé mitoyen, s’il 
n’y a titre ou marque du contraire (C»kI. civ. , 
art. G53). 

11 est de toute nécessité que la s«'*paralion soit 
immédiate ; ou ne pourrait présumer la mitoyen- 
neté s’il n’existait un espace quelconque entre le 
mur et la propriété voisine. La présomption de mi- 
toyenneté n’existera seulement que pour la partie 
du mur qui est commune aux deux bâtiments. 

Quand le mur de séparation excède également 
les constructions faites des deux côtés , l’excédant 
est présumé mitoyen, à moins qu’il n’y ait litre 
ou marque du contraire. 

Lorsque l’un des bâtiments est plus élevé que 
l’autre , l’excédant qui dépassera le toit le plus 
bas appartiendra au propriétaire de la {Kirtie la 
plus élevée. 

Le mur d’un bâtiment qui donne sur une cour, 
ou un jardin , ou enGn sur une place nette ou 
vague , n’est pas presumé mitoyen , mais il est 
présumé être la propriété du propriétaire du bâti- 
ment. 11 en est ainsi dans les villes et faubourgs où 
les frais de clôture entre voisins sont forclos. 

La présomption de mitoyenneté a lieu, non- 
seulement pour un mur placé entre deux fonds de 
même nature , comme deux cours ou deux jar- 
dins, mais aussi pour un mur place cotre deux 
fonds de natures différentes, comme entre une 
cour et un jardin , et même entre deux champs 
non clos, s’il n’y a point de marque de non-mi- 
toyenneté. ( Durantofi, n" 3o4. ) 

Il y a marque de non-initoycnncté lorsque la 
sommité du mur est droite et h plomb de son j>a- 
rement, d’un côté, et présente, de l'autre , un plan 
incliné ; lors encore qu’il n'y a que d’un rôte un 
chaperon ou des filets (par filets on entend tout ce 
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qui forme saillie ou ligne s;n)luiilc sur un des cù(ê& 
du mur), et corbeaux de pierre qui auraient été 
mis en bâtissant le mur. Dans ces cas , le mur est 
censé appartenir exclusivement^au voisin du côté 
où est place l’égout ou les autres saillies (Cod. civ., 
art. ti54}< La propriété exclusive d'un mur peut 
aussi résulter de la prescri))tion opérée par une 
jouissance non interrompue de trente années. 

La présomption de non-miloycnnctc résultant 
des marques indiquées ci-dessus, céderait à la 
preuve de mitoyenneté établie par un titre. ( Du- 
rnntun , n® 3 il . ) 

L’une de ces marques suflit pour prouver la 
mm~miloycnnete ÿ et , par conséquent , ne serait 
pas mitoyen le mur qui aurait un double chapC' 
ron , et présenterait seulement d'un coté des filets 
ou corbeaux de pierre. 

On fera attention que les corbeaux sont tout 
dilTérents des harpes ou piem^s d’attente , car les 
corbeaux sont places par intervalle au parement 
du mur, et les harpes sont placées de manière h 
marquer l’épaisseur du mur à construire par la 
suite, et lui font jonction ou liaison ; ces pierres 
tl'allente sont donc en saillie sur le voisin et nVta> 
blissent aucune présomption de mitoyenneté. 

Quant à la place où doivent être les filets et cor- 
ticaux pour fati'e distinguer tu partie du mur mi- 
toyenne de celle qui ne IVst pas, le Code n’en 
<Iit lien; on suit l'usage des lieux, et, à défaut 
iftisage, il est juste de n'admcltrc la non-nii- 
toyenneté que pour la partie du mur qui s’élève 
au-dessus des fdets ou corbeaux. { l^ptige , 47* ) 

Le mur qui soutient une terrasse , ou qui, par 
la position des lieux, paraîtrait n’avoir été con- 
struit que }M)ur l'utilité particulière de l’un des 
deux voisins, ne serait pas réputé mitoyen. 

Drs rt'puration et reconstruction du mur mitoyen» 

réparation et la reconstruction d'un mur 
mitoyen sont à la cliaigcde tous ceux qui y ont 
droit , et proportionnellement au droit de chacun 
(Cod. civ. , art. 655 ). 

On doit supporter les désagréments et dépenses 
d etayements chacun de son côté et suivant le 
besoin ; le rétablissement des ornements est à la 
charge de celui auquel ils appartiennent. 

Si le mnrnvait été construit dans desdiniensions 
plus fortes ou plus faibles que celles d’usage, ou 
avec des matériaux plus précieux que ceux ordi- 
nairement employés, f*un des propriétaires ne 
]>ourrait exiger qu'il fût reconstruit dans le même 
état et aiitmncnl que d’après les règles ordi- 
naires, à moin<i qu’il ne consentît à snppoiter 



l'excédant de dépense, et à payer une indemnité 
aux copropriétaires voisins , a raison du préju- 
dice que leur causerait l’augmentation des tra- 
vaux. (Lepage, 5i.) 

Tout fait quelconque de l’homme (piî cause à 
autrui un dommage oblige celui par la faute 
duquel il est arrivé, à le réparer ((iod. civ., 
art. 1 38a) ; c’est-à-dire que les dégradations faites 
au mur par l’un des copropriétaires doivent être 
réparées à ses frais, et s’il en a causé la ruine, il 
doit payer la valeur que |K)uvait avoir ce mur, a 
dire d’experts. 

Chacun peut contraindre son voisin, dans les 
villes et fauhoui^, à contribuer aux construc- 
tions et réparations de la clôture faisant s<'’pa- 
ration de leurs maisons, cours et jardins assis 
ès-dites villes et fauboiii^ : la hauteur de la clô- 
ture sera fixée suivant les règlements particuliers 
ou les usages constants cl reconnus; et, à defaut 
d'usages et de règlements, tout mur de séparation 
entre voisins, qui sera construit ou ri'tabli à 
lllvenir, doit avoir au moins 3'",a5 de hau- 
teur, compris le chaperon, dans les villes do 
Soooo âmes et au-dessus, et de dans les 

antres. (Cod. civ., ail. 663). 

L’iin d«*8 propriétaires d'un mur mitoyen ne 
pourra entreprendre aucun ouvrage de répara- 
tion ou reconstruction , sans le consentement 
de l’autre, ou après l’avoir fait décider par des 
experts et après jugement contradictoire ou par 
défaut 

Quand un mur mitoyen supporte un édifice ci 
qu’il menace mine , dès lors qu’il est en surplomb 
de la moitié de son épaisseur, il doit être démoli. 

Cependant tout proprietaire d’un mur mitoyen 
peut se dispenser de contribuer aux ré(>aratiuns 
et reconstructions, en abandonnant le droit de 
mitoyenneté, pourvu que le mur ne soutienne: 
pas un bâtiment qui lui appartienne (Cod. civ., 
art. 656). 

Ia: propriétaire qui renoncerait ou abandon- 
nerait le bâtiment adosse contre le mur mitoyen 
ne pourrait s’affranchir des frais lorsque le voisin 
ne voudra pas accepter son offre. 

L’affranchissement de l’entretien du mur mi- 
toyen est possible partout, dans les villes et fau- 
bourgs comme dans les campagnes, puisque Tar- 
ticle 663 ne déroge en rien à l’art. 656. Et le 
droit d’abandon doit être le même , comme s’il 
s’agissait de faire des constructions neuves ou 
d'en réédifier des anciennes. 

Toutes fuis qu’on renoncera à la mitoyenneté du 
mur, celle renonciation entraînera néccssairc- 



Digiiized by CjOOgle 




— 204 — 



nient ia renonrialion de la partie do terrain qui 
le supporte. 

Quand un voisin aura reçu la renonciation du 
nuir ainsi que de la moitié du terrain sur lequel 
il est assis, par son voisin ; s’il ne fuit pas les ré- 
parations utiles, et qu'au contraire le voisin re- 
nonçant prouve que le mur tombe en mine^ il 
aura le droit de rentrer en possession et de faire 
casser l’acte de renonciation. F.t en cas de la dé- 
molition ou suppression dudit mur, les matériaux 
seront partagi’S, cl chacun reprendra son terrain. 

Le mur ne tombant en ruine, par exemple, 
qu’après avoir été reconstruit ou même réparé, 
le voisin qui aura renoncé à Tancieii mur n’aura 
aucun droit à prétendre , puisque le mur qui tom> 
IxTait en ruine ne serait pas celui qui aurait été 
rcellemenl renoncé. 

Le voisin qui aura renoncé à la mitoyenneté 
d'un mur aura toujours le droit de la racheter. 

D'après l’art. G65 du Code civil , lorsqu’on 
reconstruit un mur mitoyen ou une maison, les 
servitudes actives et passives sc continuent à l’é- 
gard du nouveau mur oii de la nouvelle maison, 
sans toutefois qu’elles puissent être aggravées, et 
pourvu que la reconstruction sc fasse avant que 
la prescription soit acquise. 

Des droits de mitoycnnclc. 

Tout copropriétaire peut faire bâtir contre un 
mur mitoyen, et y faire placer des poutres »>u 
solives dans toute répaissciir du mur, à o"*,o54 
pri*s, sans préjudice du droit qn‘n le voisin de 
faire réduire à rébauclioir la poutre jusqu’à la 
moitié du mur, dans le cas où il voudrait lui' 
ineme asseoir des poutres dans le même lieu , ou 
y adosser une cheminée (Code civil , art. G67). 

Tout propriétaire aura le dixjit et la faculté de 
jouir en bon père de famille du mur mitoyen , 
suivant la proportion du droit qu’il en a, et à 
condition qu’il n’y causera aucun dommage, ni 
ne gênera point la jouissance des autres voisins; 
d’où il en résulte que le voisin ne doit pas dé- 
ranger les bois, ni enfin nuire en aucune manière 
aux constructions établies par le propriétaire 
dudit mur. 

La loi défend h tout propriétaire d’un mur mi- 
toyen, de faire aucun enfoncement dans son 
épaisseur, comme, par exemple, une cheminée, 
unearmoii*e, ou même une niche, attendu qu’il 
serait impossible que chaque propriétaire puisse 
établir de semblables ouvrages chacun de son 
côté; d’aillcui’s ces enfoncements comproiiietteiit 
la solidité du iniM'* 



D’après l’art. du Gide civil , l’un des voi- 
sins ne peut pratiquer dans le corps d’un mur 
miloven aucun enfoncement, ni y appliquer ou 
appuyer aucun ouvrage sans le consentement de 
l’autre, ou sans avoir, à son refus, fait régler 
par experts les moyens mkessaires pour que le 
nouvel ouvrage ne soit pa.s nuisible aux droits 
de l’autre. 

Les entrcpi-eneurs , ni même les ouvriers, ne 
sont tenus ni obli;;ês de prt'’venir le voisin qu’on 
lesachargés de faire des travaux au mur commun. 

On ne pourra re<‘Ourir à des experts, après le 
refus du voisin, (]ue )>our les travaux juges con* 
formes à l'usage qu’on est en droit de faire à un 
mur miloven. 

Le voisin qui sera averti légalement des con- 
structions que son voisin sc propose de faire , no 
sera point admis à réclamer des dommages qu’il 
aurait pu éviter en prenant les précautions or- 
dinaires. Mais celui qui fait bâtir sera toujours 
tenu de ]>aycr les dommages qu’il n’aurait pu 
prévoir. 

Nul n’aura le droit d’adosser ni d’appliquer au 
mur mitoyen aucun ouvrage nuisible à la soli- 
dité, ou qui pourrait permellre de voir ce qui 
se passe chez son voisin , ou aussi d'en permettre 
l'entrée sans son njiprobation. 

1^5 travaux de réparations ou reconstructions 
attenant a un voisin , ou même ceux à faire chez 
un fermier ou locataire, par le propriétaire, une 
fois commencés , devront être contînmes et pour- 
suivis s,ins interruption et avec un nombre d’ou- 
vriers suffisant pour que cesdits travaux soient 
achevés le plus promptement possible. 

Il n’est pus permis à celui qui fait élever à scs 
dépens, au-dessus d’un mur de clôture mitoyen, 
d’y faire aucune corniche, ni autre saillie d’ar- 
chitecture dans la partie qui lui appartient, sur 
le parement du mur du côté de son voisin. 

Un propriétaire ne pourra donc mettre aucune 
saillie sur son voisin, pas même des gouttières 
pour recevoir les eaux de ces combles, quoique 
ces gouttières soient posées de manière à rejeter 
les eaux sur son héritage ; cl s’il y avait une gout- 
tière posée sur l’épaisseur d’un mur mitoyen , 
le propriétaire de la gouttière serait tenu de la 
faire assez profonde , pour que les grandes averses 
ne fassent point refluer les eaux par-<lessiis les 
bords de celte gouttière, ce qui les épancherait le 
long du mur mitoyen; par conséquent, il sera tenu 
d’entretenir ces gouttières en bon étal, afin que 
les eaux ne passent point au travers, ce qui fe- 
rait pourrir le mur, duquel dommage il serait 
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reprochablc. On m* pont aussi fain^ passer aucuns 
tuyaux au travers d’un mur mitoyen, pour ^tre 
en saillie sur le voisin, <|ui siTait on droit de les 
faire démolir comme toutes autres saillies, et de 
les faire retirer au dedans de rédifice dont ils 
font partie. 

Il est néanmoins vrai qu’on pourra ce|>endant, 
sans le consentement du voisin, .apposer contre 
le mur mitoyen tout ce qui n’aura aucun poids, 
et ne fera aucun effort pour causer des dégrada- 
tions, comme, par exemple, des boiseries lé- 
gères, des treillagc'S , des peintures, d<^ papiers 
et autres ornements. 

Lorsque le mur n’csl pas mitoyen, on ne doit 
y toucher en aucune manière , ou ne pourra y 
adosser ou appuyer ni boiserii's, ni treillages, ni 
objets mobiles , tels (pie des bois , des fers ou 
antres matières emmagasinées; ni amas do fumier, 
terre, sable ou pierres, etc. Ce|Hmd.iiu on pourra 
peindre, comme il est dit plus haut, qiioûpie la 
jouissance du mur appartienne entièrement à celui 
qui en a |>ayé les frais de construction , et fourni 
le terrain sur lequel il est assis. 

Comment on peut hauxscr un mur mito^‘en. 

Tout copropriétaire peut faire exhaussi'ric mur 
mitoyen ; mais il doit payer seul la dè|>ensc de 
l’exhaussement, les rir|>aratiotis d'entretien au- 
dessus de la clôture commune, cl, en outre, l’in- 
demnité de la charge, en raison de rcxhaiisse- 
menl et suivant la valeur, laquelle sera réglée à 
dire d’experts, si les parties ne s’entendent 
entre elles. 

L’indemnité de surcharge n’étant pas fixée par 
le Code civil, on aura recours à l’anrienne cou- 
tume de Paris, expliquée par Dcsgodcls, art. iç)^. 

Celui qui élève au-dessus d’un mur mitoyen 
doit payer les charges en raison d’un sixième; 
c’est-à-dire que si l’on élève au-dessus de 3“,a5 
une portion de mur contenant 6 mètres , on en 
devra i pour indemnité , en supposant que le 
mur de clôture soit fondé sur un fond solide; 
car, s'il ne l’était pas, et que celui qui fait le 
rehaussement en fît reprendre la fondation en 
sous-œuvre à ses dépens seul, il faudrait observer 
quelle partie ferait l'ancien mur commun de 
toute la hautcMir jusqu'au bon fond, et payer les 
charges à proportion de ce qu’il en contiendrait ; 
c’cst-à*(lire que si l’ancien mur mitoyen ne con- 
tenait <(uc 4 mètres de hauteur, et que la fon- 
dation refaite au-dessous eôt 2 mètres de haut, 
il ne serait payé que les deux tiers des charges 
ordinaires, plus ou inoiii 5 , à proportion; les 



ex|M.*rls en feront levaluation suivant leur âiuo 
«'t conscience , et suivant l’état du mur. 

De même que si le miir de clôture mitoyen 
n’éuit bon que dans une partie de sa hauteur, et 
qu’il fallût démolir une partie du haut, et la 
refaire aux dépens de celui qui élèverait au-des 
sus, ou même que le mur de (’lôltire eut moins 
de de hauteurau-dessus du rcz-dc-chausseo, 
celui qui bâtirait dessus m* payerait Ic^ charges 
qu’à proportion cIc ce (pii serait resté du mur 
commun ; ce|>enJant les charges ne commence- 
raient à se compter que de ce qui serait au- 
dessus de 3"', 7.5 de haut , pris au-dessus du re/- 
dc-chaussce. 

Si dans les deux dernières propositions pnV*»' 
dentes, le voisin avait contribué pour moitié , 
soit à la plus basse fondation, jusque sur le bon 
fond, ou à ce qui aurait été d(‘nioli et refait par 
le haut du mur eommiin , les charges lui seraient 
payées en entier de ce qui serait élevé par celui 
qui aurait bâti sur le mur mitoyen. 

Dans un autre eas, si celui qui a bâti avait 
refait seul, à ses dépens, une portion du mur 
qui aurait été mauvaise, et qu’il eût aussi liauss*' 
sur ledit mur mitoyen, il rabattrait, sur le mon- 
tant du prix des charges qu’il aurait à son voisin, 
la moitié de ce qu’il lui aurait coûté pour la por- 
tion luitoyenne qu'il aurait faite. 

Si celui qui a élevé au-dessus du mur mitoyen 
en avait payé h‘S changes, et ((u’ensuile il vienne 
encore à élever plus haut, il devrait payer la 
seconde fois l<?s charges de ce rpi'il hausserait au- 
dessus de ce qu’il aurait paye la première fois. 

Le droit d’exhausser le mur mitoyen n’est pas 
restreint au cas où c^elui qui exhausse veut bâtir; 
d’autres motifs peuvent suffire, comme, parexem- 
ple, d’cnipéchcr des vues sur sa propriété. voi- 
sin ne serait point recevabhî à se plaindre de ce 
que fclévation causerait de rinimiditc, de l’obs- 
curité ou tout autre désagrément à sa propriété. 

La hauteur de l’exhaussement permis n'est 
point fixée parle Code; mais les règlements de 
police à Paris et sur les roul<^s ou chemins publics 
s’opposeraient à un exhaussement extraordinaire : 
d’ailleurs, en bonne équité, on ne doit pas exhaus- 
ser, sans utilité, pour soi-inéme, et aussi la l 0 | 
défend de nuire à son voisin. 

Le propriétaire de l’exhaussement ne doit au 
voisin aucune indemnité pour embarras des con- 
structions; mais cependant il en devra pour les 
dégradations et détériorations irréparables, occa- 
sionnées aux constructions ou autres ouvrages 
adosses au mur mitoyen. 
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Le voisin devra souffrir le dêpldcenient des par- 
ties de toits de son bâtiment <]ut pourraient gêner 
h rexhaussement , sauf â celui qui exhausse à le 
réparer à ses frais dans un délai convenable, c'est* 
à*dire le plus promptement possible. Les déplace- 
ments de cheminées, pavillons, berceaux et treil- 
lages ou autres ouvrages, qui étaient adosses au 
mur, qui auraient été détruits ou détériorés, se- 
ront réparés à ses frais; il supportera également 
les dépenses d’étayement, le déplacement de tonte 
espèce de construction , même les dépôts qui se- 
raient contre le mur et que la loi autorise , ainsi 
que les frais d'expertise pour l'alignement, ces 
dépenses étant faites dans son intérêt personnel. 

Si le mur mitoyen n'est pas en état de supporter 
l'exhaussement, celui qui exhausse doit le faire 
reconstruire en entier à ses frais, et l'excédant 
d'épaisseur se prend de son coté ( Code civ. , 
art. 659). Dans ce cas, le voisin n’aura pas 
d'indemnité de surcharge à payer; mais aussi 
le mur sera mitoyen dans toute son ép:ds 5 eur, 
quoique étant reconstruit par le voisin, qui, 
même, a fourni l'excédant de terrain, attendu 
que c’est la condition attachée à la faculté que lui 
donne la loi. 

Le voisin qui exhausse un mur mitoyen doit 
tenir compte à son voisin des indemnités que les 
travaux d'exhaussement ont forcé celui-ci à payer 
à ses locataires. 

Si le mur mitoyen était mauvais et que le voisin 
voulût l'exhausser, il pourra exiger qu'il soit re- 
fait ù frais communs, sauf par lui de payer in- 
demnité de surcharge ou de supporter seul l’aug- 
incntation des dimensions qui seront jugées néces- 
saires. 

Si la reconstruction nouvelle avait lieu dans 
l'intérêt commun, chacun rétablirait â ses dépens 
les objets qu'il avait adossés au mur. 

On n’est pas dispensé de payer l'indemnité en 
faisant porter l’exhaussement seulement sur la 
moitié du mur de son côté , puis<iue la propriété 
d’un mur mitoyen^est indivise de toute son épais- 
seur. Il est bien certain qu'en surchargeant le mur 
seulement d’un côté, sa ruine en deviendrait plus 
prompte que si la surcharge était bien établie sur 
son milieu . C'est |>ourquoi on ne devra jamais s'é- 
carter des règles de l’art. 

La séparation qui sera en pan de buis et en mi- 
toyenneté, quand elle sera jugée incapable de sup- 
porter les bâtiments ou exhaussements qu'on vou- 
drait y appuyer, et si l’on voulait y appuyer des 
cheminées , devra être considérée comme mau- 
vaise ; le propriétaire qui votidra l'exhausser 



pourra donc contraindre son voisin â la suppres- 
sion dudit pan de bois et à U construction d’un 
mur en maçonnerie â frais communs, et en four- 
nissant chacun l'exccdtnt de terrain pour l'épais- 
seur dudit mur. 

Quand même ce pan de bois ne serait pas ab- 
solument mauvais, le propriétaire voisin n'en se- 
rait }>as moins tenu de contribuer à la recon- 
struction d'un mur, sauf â diminuer une part en 
proportion du temps que le pan de bois aurait en- 
core pu durer; et l'indemnité de surchai^e sera 
due comme pour un mur mitoyen ordinaire. 

Quand iin mur mitoyen est reconstruit d'après 
des dimensions plus fortes, le voisin qui n’aura 
pris aucune part â l’exhaussement ne devra con- 
tribuer â l'entretien que comme si le mur avait 
conservé son épaisseur primitive. 

Il sera dû une seconde indemnité après la 
chute d'un mur mitoyen exhaussé, la première 
indemnité n'ayant été payée qu'en proportion de 
ce que devait durer ce mur. En cas de reconstruc- 
tion d'une portion ou totalité du mur mitoyen en 
sous-œuvre, et qu’on aura laissé subsister l'exhaus- 
sement, on payera une seconde indemnité, mais 
en proportion de la partie reconstruite. Et si l’on 
reconstruit seulement rcxhanssemenl, il ne sera 
pas dû d’indemnité, â moins qu'on ne lui donne 
de plus fortes dimensions; en ce ras, une nou- 
velle indemnité serait due pour la différence. 

L’exhaussement appartient exclusivement à ce- 
lui qui l'a fait à ses frais ; il peut en user comme il 
l'entend et y pratiquer des jours de souffrance a 
fer maillé et verre dormant, sans que le voisin du 
mur ait le droit de s'y opposer s'il n'achète pas la 
mitoyenneté dmlit exhaussement. 

Le voisin vers lequel l'exhaussement menace- 
rait ruine peut forcer le proprietaire de l'exhaus- 
sement à le réparer. 

Puisqu’on a le droit d'élever un mur mitoyen , 
on a , à plus forte raison , le droit d’augmenter la 
profondeur si l'un a besoin ou l’intention de faire 
construire des caves , ou même dans tout autre 
but, pourvu que les précautions nécessaires soient 
prises, afin que les travaux ne causent aucun pré- 
judice à la solidité du mur, comme aussi aucun 
dommage aux propriétaires voisins. 

De l’acquisition <Vun mnr pour te rendre mitoyen , 
OH d'on exhaussement. 

Tout propriétaire joignant un mur a la faculté 
de le rendre mitoyen en tout ou en partie, en 
remboursant au maître du mur l.i moitié de sa va- 
leur ou la moitié de la valeur de la portion qu'il 
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veut rendre mitoyenne et inuilic de la valeur du 
sol sur le<|uel le mur est bâti (Co<l. civ., art. 661}. 

La propriété du voisin qui veut acquérir la mi> 
toyenneté doit joindre immédiatement le mur et 
ne doit en être séparé par aucun espace , comme , 
par exemple, un égout, un ruisseau, un trége 
commun ou un chemin , etc. 

Mais, s’il était laissé un espace au delà du mur 
pour en paralyser Tâchât de mitoyenneté ( chose 
qui pourrait se prouver par l’impossibilité de re- 
tirer aucune utilité de cet espace de terrain), on 
pourrait de meme forcer le propriétaire du mur à 
cétler le droit de mitoyenneté, en considérant ce 
mur comme joignant immédiatement Tbéritagc du 
voisin. 

I« voisin qui aura abandonne sa portion du 
mur mitoyen aura la faculté d’en redemander la 
|>osscs$ion en payant la moitié de sa valeur et la 
moitié du terrain sur lequel il est assis , c'est-â- 
dire qiTil a la faculté de racheter tout ou partie de 
ce qu’il a abandonné. 

Le prix de la mitoyenneté ne pourra être cal- 
culé que sur la valeur réelle du mur au moment 
de l’acquisition ; on ne devra pas prendre pour 
base le prix que ledit mur aura conté pour sa 
construction, et la valeur du terrain sera évaluée 
suivant la valeur des terrains environnants. 

D’après les termes de Tari. 661 du Code, on 
est libre d'acc|uérir la mitoyenneté dans toute Te- 
tendue de son fond 011 seulement dans une pirtie, 
suivant son besoin ou même dans toute son éléva- 
tion, comme seulement jusrpTà une certaine hau- 
teur. Mais , quelle que soit la partie (|ue Ton vou- 
dra acquérir, la mitoyenneté sera toujours comptée 
à partir des fondations jusque sur le bon sol, et 
en payant aussi toujours la moitié du terrain. Il 
ne sera pas tenu compte de l’excédant de fonda- 
tion au-dessous du bon sol et dont l’acquéreur 
prouve qu’il n’eo a pas besoin. 

Quand 00 n’achètera la mitoyenneté qu’à hau- 
teur de clôture, on ne sera pas recevable plus tard 
à l'éclamer une indemnité pour surcharge; car, 
dans l'estimation , on est présumé avoir pris en 
considération la plus grande élévation dudit mur. 

Quand le voisin voudra adosser des corps de 
cheminées contre le mur de son voisin, il aura la 
faculté de rendre mitoyenne la partie de mur né- 
cessaire à cette construction <le cheminées, en y 
ajoiitint cependant u™,33 de chaque côté, ce qui 
était appelé anciennement picd-d'ailc. Celte mi- 
toyenneté sera réglée entre les voisins à Tamiablc 
ou a dire «Texpci ts. 

Si le mur s«' trouvait plus épais que de coiituni<‘ 



et construit co tnauriaux extraordinaires, Tac- 
qurreur devra payer la valeur réelle, puisqu’il 
profite de Tépaisscur et de la plus-value des ma- 
tériaux , attendu que les réparations se trouveront 
moins fréquentes ; et , d’ailleurs , il n’est )>as pré- 
sumable que ce mur ait été construit à Tintenlion 
de le vendre : il est donc juste que celui qui en a 
besoin le paye à sa valeur. Si, au contraire, on 
pouvait prouver que ce mur ait été fait à l'inten- 
tion de le vendre plus cher, U ne serait |>ayé que 
suivant la valeur d’un mur ordinaire. 

Si le mur est en mauvais état, on ne peut en 
demander la démolition et en offrir la reconstruc- 
tion à frais communs pour, après, en acquérir la 
mitoyenneté. On est obligé , avant tout , d’acqué- 
rir la moitié du mur tel qu’il est , sauf à en deman- 
der la reconstruction après. 

Celte reconstruction doit se faire sur le même 
terrain et d'après le même alignement ; on ne 
peut se pennettre de faire des changements sans 
le consentement de son voisin. 

D’après Tart. 660 du Code, le voisin qui n’a 
pas contribué à Texhaussement du mur peut en 
acquérir la mitoyenneté en {>ayant la moitié de la 
dépense qu’il a coûté et la moitié du sol fourni 
pour Tcxa'dant d’ép.iisscur s’il y en a. 

Cet article veut que le prix de la niiuiyennoté 
soit la moitié de la dépensé que Texhaussement a 
coûté. 11 faut entendre celte dis|>osition en ce sens 
que Ton comprendra dans l’évaluation les dépen- 
sés accessoires de Texhausst'ment , telles que Tin- 
demnitc de surcliarge qui aura été payée et dont 
la moitié devra être remboursée par Tacqiiéreiir 
de la mitoyenneté , les dépenses des chaînes de 
pierre, des jambes étrières, di*s jambes boiitisst's 
ou des fondations plus profondes qui auront été 
nécessaires pour la solidité dudit mur. (Ltjmgc,) 

Cependant il serait injuste que le prix de la 
mitoyenneté fût la moitié de ce que Texhausse- 
ment a coûté sans égard à sa vétusté, et qu'apri*s 
un demi-siècle d’existence ÎI fût payé comme s'il 
était neuf: c’est sur sa valeur, au moment de 
Tacqulsition, que le prix doit en être fixé. 

D’après Tart. (>6i du Code, un voisin a la fa- 
culté de n’acquérir qu’une portion de Texhaus- 
sement dont on a besoin , comme ]>our une (xtr- 
tion de mur qui n’est pas mitoyen. 

Lorsque Texhaussement est en mauvais état , 
le voisin qui en a acheté la mitoyenneté est 
obligé de contribuer à la reconstruction, suivant 
les dimensions et avec les matériaux d’usage. 

Cependant, <Tapré*s ce qui a été dit ci-devant , 
le voisin peut refuser de pirtieiprr la irron- 
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striictioii rn alKindnnnant lu mitov<’nneté de l’ex- 
liaiissenu'Til ; par exemple, le voisin qui recon- 
struit seul devra payer rindemnité de surcharge 
pour la charge qu’il maintient sur le mur mi- 
toyen. {Ltpagr,) 

Il sera excepté du droit d’abandon, dans le 
cas où celui qui le propose aurait des bâtiments 
adossés sur cet exhaussement : l’abandon de la 
mitoyenneté no pourrait être possible. 

Le voisin qui n’a pas contribué à l’exhausse- 
nient peut en acquérir la mitoyenneté en payant 
la moitié de la dépense qu’il a coûté, et la moitié 
de la valeur du sol fourni pour l’exct'dant d’é- 
paisseur (urt. 660 du Code civil). 

Le voisin qui aura abandonné sa portion dans 
l'exhaussement mitoyen pourra, ù sa volonté, 
recouvrer celle mitoyenneté en payant la moitié 
des dépenses accessoires; cl il sera tenu de rendro 
la moitié de rimlemnilé qu’il aurait reçue précé- 
demment. 

Les fondements qui excèdent la profondeur 
ordinaire des murs mitoyens seront applicables 
dans l'acquisition de la mitoyenneté de l’exhaiis- 
sement. 

Le voisin ne sera pas obligé de justifier à son 
voisin le besoin qu’il a d’acquérir la mitoyenneté 
d’un mur ou d’un exhaussement ; il stilint de ma- 
nifester sa volonté. 

On ne peut donc pas refuser la vente de mi- 
toyenneté, a celui dont la propriété joint immé- 
diatement le mur de son v<»isin. 

C’est ce qui prouve qu’on a le droit d’acquérir 
la mitoyenneté tout exprès , pour avoir la faciiUé 
de faire fermer les fenêtres ou les jours «picl- 
oonques que le propriétaire du mur aurait pu y 
pratiquer (art. 661 et 676 du Code civil). 

Lorsejuc la mitoyenneté n’est pas cédée à l’a- 
niiable, celui qui la réclame fera signifier une 
sommation de cession, avec offre d’un ])rix suf- 
fisant. Mais, dans le cas où le propriétaire du 
mur ne voudrait toujours pas faire la cession , le 
voisin pourrait faire proréiler à une exjiertise, cl 
le refusant en supporterait les frais, puisque les 
offres auraient été reconnues suffisanli’s. 

I.e voisin qui ne ferait point d'oITres réelles, 
en ntlamanl la mitoyenneté, devra supporter les 
fr.ais d’expertise et autres , puisqu'ils sont faits 
cntièrcinent dans son interet; il ne pourrait se 
faire que Ton voulût prélcndre que le voisin ou 
propriétaire du mur ail occasionné un refus mal 
fonde. 

L’acqtiéicnr d'un mur mitoyen n’aura le droit 
de SC MTvir dudit iimr que lorsipi’il aura payé 



le prix convenu; dans le cas contraire, le ven- 
deur pourrait s’opposer à toutes conslnictions 
tenant à son mur, puisque le défaut du pave- 
ment prouve qu’il n'est pas dépossédé. 

Bans les campagnes, Tacquisition de mitoyen- 
neté ne peut cire forr('*e par le propriétaire d’un 
mur qui se trouverait contigu à un héritage voisin, 
puisque la loi ne veut la clôture commune exigée 
que seulement dans les villes et leurs faubourgs, 
suivant l’art. 663 du Code civil précité. 

Cette disposition doit s’appliquer ù tous ter- 
rains qui tiennent aux maisons sises dans les villes 
ou faubourgs, quand meme ces terrains ne se- 
raient point considérés comme cours ou jardins. 

Quand un terrain finit positivement à la limite 
d’un faubourg, le propriétaire de ce terrain n’aura 
pas le droit de forcer son voisin à la clôture com- 
mune, attendu que ces héritages commencent la 
campagne. {Lepagr.^ 

voisins qui s'entendront pour la construc- 
tion d’un mur de clôture de leurs héritages se- 
ront libres de donner à ce mur telle hauteur qu'il 
leur conviendra ; autrement la hauteur sera dé- 
lenninéc suivant l’art. 663 du Code. 

En siippos;int que le sol de rhérilage d’un 
voisin suit plus élevé que celui de l'aiilrc, hs 
hauteurs prcscrik'sso mesureront du côté du ter- 
rain le plus élevé, mais cf'pendant sans qu'il puisse 
contraindre son voisin à entrer dans la dépense 
de la plus grande hauteur de ce mur, pour cause 
de la surélévation di* son terrain ; donc le pro- 
priétaire du sol le plus bas ne devra riM'Ilcmenl 
contribuer aux frais de clôture, que seulement .'t 
la hauteur voulue et mestin^ de son côté. Même 
le propriétaire du terrain le plus élevé, indépen- 
damment de faire h ses frais rcxcédanl de bau- 
leiir du mur, devra encore faire de son côté 
un conlrc-mnr pour retenir la jhuissi'c de ecs 
terres qui finirait par ruiner le mur miloycn si 
l’on ne faisait ce conlrc-miir. 

En cas que le terrain forme terrasse, le pn)- 
priétaire du terrain le plus élevé serait tenu de 
faire à ses frais le mur qui doit soutenir son 
terrain. 

Ce même voisin ne serait pas admis à tlcmandei 
indemnité de surcharges, si l’autre voisin deman- 
dait ou exigeait un mur de clôture élevé sur ce 
mur de terrasse ; il doit subir les conséquences de 
l'état de sa ]>ropriélc. 

Pour les épaisseurs à donner anx murs de clô 
turc, le Code nVn désigne aucune, ni mémo la 
profondeur dos fondations; il ne le pouvait pas, 
attendu que toute espèce de mur doit éhe établie 
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sur un fond solide, suivant son impôt tance cl 
suivant K*s nialériaux que Ton emploie; mais, à 
e<*t égard , on suivra Tiisage reconnu dans chaque 
localité. 

Cependant, de toutes les espèces de clôture, 
soit en bois, ou fossi's, ou haies mortes ou vives, 
la loi n’admet pour vraie clôture qu'un murcon> 
struit en bon moellon et mortier de chaux et 
sable; mais l’usage des lieux, que le Code a 
res|>ecté, autorise et permet de faire un mur à 
pierre sèche, comme aussi hoiirdè avec de la terre 
franche dans de certaines localités. 

Il faut , avant de construire un mur de clôiun', 
avoir le consentement de son voisin; mais, en 
cas de refus, on fera nommer des experts par la 
justice, qui autorisera et fera régler la nature des 
matériaux à employer, comme aussi la hauteur, 
la profondeur et l’épaisseur que devra avoir 
ledit mur. 

Dans le cas où le mur séparant deux pro- 
priétés ne porterait aucune marque de non-mi- 
loyeniieté, il sera présumé mitoyen dans tout 
son entier (Code civil, art. 053). 

Le propriétaire qtii aura construit à scs frais, 
sur son propre fond , un mur de clôture, pourra, 
dans de certaines localitt'S, d’après la loi, forcer 
son voisin d’en acquérir la mitoyenneté. Mais cc- 
|>cndant on ne peut forcer son voisin h acquérir 
la mitoyenneté du mur qui serait hors It*s villes 
et faubourgs, ni meme ceux souterrains, non 
pins qu’à la reconstruction. La loi n'a étendu ces 
dispositions que pour les murs <!e clôture établis 
en élévation sur le sol (art. 663]. 

De la mitoyenneté des différents étages 
d\ine maison. 

Quand les étages d’une maison sont la pro- 
priété de plusieurs personnes, si les litres ne rè- 
glent pas le mode <le réparations ou rcconsiruc- 
Itons, ces memes réparations devront être faites 
comme il est expliqué ci-dessous. 

Les réparations ou reconstructions des toits, 
et les gros murs, seront à la charge de tons les 
propriétaires, intéressés chacun en proportion 
de la valeur de ce qui lui appartient. 

Le propriétaire de chaque étage doit faire le 
plancher sur lequel il marche. 

Chacun f*st chargé de faire l’étage d’escalier qui 
conduit chez lui. 

Lart. Ü()4 du Cüile dit : lAu-stiuc les diffé- 
*cnts étages d’une maison appartiennent à dîvei's 
piopiiruiiies J si les lilies do prf>priclé ne règlent 



j pas le mode de réparations et tU- l oconsli unions , 
elles doivent être faites ainsi qu’il suit : 

' Les gros murs et le toit sont à la charge de 
tous les propriétaires, chacun en proportion de 
la valent de l'étage qui lui appartient. 

Le proprietaire de chaque étage fait le plan- 
cher sur lequel il marche. 

Le |)roprictaire du premier éuige fait l'escalier 
qui y conduit; le propriétaire du second étage 
fait, à partir du premier, l’esralier qui conduit 
chez lui , et ainsi de suite. 

L’art. 665 dit : Lorsqu’on reconslniit un 
mur mitoyen ou une maisfin, les serviuidw ac- 
tives et passives se continuent à l’égard du 
nouveau mur ou de la nouvelle maison, sans 
toutefois qu’elles puissent être aggravées , et 
pourvu que la reconstrnriion sv fasse avant que 
la prescription soit acquise. 

La contribution, pour chaque propriétaire, 
s’établissant sur la valeur de cliarim des étages, 
proportionnellement pour toute la maison, l’esti- 
mation ne devra pas comprendre les ornements 
ou embellissements, tels que parquets, dorures, 
plafonds, lambris, etc. On n'aura, pour ce, égard 
qu’aux dimensions des piéci‘8 et à leur milite. 

Kn cas qu’un étage soit indivis entre plusieurs 
personnes, les dépenses do rélage devront être 
supportées par les propriétaires, chacun en pro- 
portion de cc qui leur appartient. 

Les plafonds au-dessous des planchers ne doi- 
vent |ws fairiî partie des dépenses de ces plan- 
chers; c’est au propriétaire, qui en jouit, à en 
faire les frais. Cepend.'int, si le plafond était dé- 
grade par le possesseur de l'étage supérieur, il 
devrait en supporter les frais de réparations. 

Lepage dit que le propriétaire du grenier sera 
tenu d’entrolenir le faux plancher, et que le pro- 
priétaire de l’étage au-dessous fera les répara- 
tions ou reconstructions du plafond à ses frais. 
Cependant, s’il n'y a pas de faux planchers, il 
n’y aura donc pas de grenier, et par conséquent 
ce sera un comble ou un plancher formant le 
toit, Icqm-l devra être entretenu à frais com- 
muns. 

Dans rintérienr de chaque étage, les portes, 
les croisées, les cloisons, Sf)it en charpente, en 
mur ou en cloison légère, enfin toutes les distribu- 
tions, seront entretenues par 1c proprietaire à qui 
elles appartiennent. Cependant un gros nnir, tant 
de faro que dans l’intérieur, en ras de grosse répa- 
ration, devra toujours être à la charge de tous les 
intéressés. 

On comprendra pour gros mui's, les murs de 
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dülurc (les bâtiments , rar ils servent ù la siirelé 
(le tous ces b^Uiments ou de tous leurs étages, ce 
qui les rend communs entre tous les coproprié* 
Uires. 

Les règles prescrites pour les étages ci-dessus 
s’appliquent aux étages de raves : ainsi les pro* 
prirtaires des caves doivent contribuer aux répa- 
rations et reconstructions, chacun en proportion 
de ce qu'il possède. 

Les voûtes des caves sont donc, comme les 
planchers, réparées ou reconstruites aux frais de 
celui qui marche dessus ; les voûtes sous les portes 
cochères sont de meme à la charge de ceux qui 
marchent dessus. 

Les deux murs qui forment le passage à travers 
un corps de logis pour arriver à un autre corps de 
logis, situe dans le fond d'une cour, sont cnii'C' 
tenus par tous ceux à qui ces murs sont utiles, 
chacun en proportion de la valeur de sa propriété 
dans rimineubic. 

Les propriétaires qui auront la communauté 
de la cour d'une maison seront chaînés, chacun 
en ce qui les concerne , des réparations et entre- 
tiens du sol, soit pavé, dallé ou autrement, etc. 
Chacun des propriétaires bordant cette cour pourra 
faire à ces |M)rtes et fenêtres tel changement 
qu’il lui plaira, pourvu (pi’il n'y ait pas de titres 
contraires. 

Il est expressément défendu par la loi, aux 
(“opropriétaires, de faire aucune ( unstruction excé- 
dant les alignements ou pourtour d’iino cour com- 
mune, ni de faire aucun ouvrage en saillie, 
comme, par exemple, un balcon, ou une galerie 
exiéricure, sans le consentement de scs voisins. 

La porte principale d'entrée de la maison , les 
fosses d'aisance , le puits oti les puits seront entre- 
tenus et réparés aux frais de tous les coproprié- 
taires de l'immeuble. On ne pourra être le maître 
au |M>int d'rn disposer comme chose â soi appar- 
tenant , le plancher et l’escalier , ou autres travaux 
semblables que le proprietaire aura faits ù ses frais 
comme il est expliqué ci-devant, même en les con- 
servant , puis(]uc l'cscalicr cl le plancher sont utiles 
.aux autres propriétaires; il devra obtenir le con- 
sentement de ces propriétaires pour y faire tra- 
vailler, ou, au refus, l’aiiturisalion par justice. 

Il en sera de même pour tous les autres tra- 
vaux que chaque propriétaire aurait l’intention 
de faire exécuter dans les autri'S parlk*s com- 
munes de la maison , telles que toit, gros mur, 
0(1 autre partie de la maison quoique lui appar- 
tenant ; il doit donr rr<piérir le (*onscntcincnt des 
antres propriélatres , faire régler Tepoqui* ofi les 



travaux devront commencer , le temps qu'ils dure- 
ront, et quels seront les moyens qui seront em- 
ployés atin de causer le moins d’embarras possible. 
(Upage.) 

Les propriétaires ne pourront réclamer aucune 
indemnité en raison de cet embarras, puisque, 
d'après la loi , ils doivent le souffrir comme étant 
une consé<iuence forcée de leur état d’indivision. 
Cependant celui qui fait les réparations est tenu 
de payer indemnité, s'il est reconnu ou prouve 
que c’est par sa faute que le dérangement a lieu. 

Si la maison devient en péril , ou qu’elle soit 
incendiée, de sorte que la démolition en soit 
forcée, il suffit d’un seul intéressé pour s’opposer 
au partage du sol ; il pourra donc forcer les antres 
proprietaires à la reconstruction de ladite maison 
(Cod. civ., art. 664). 

Si la division d'une maison par étages avait été 
faite sous l'empire d'une loi ou coutume qui 
imposait au propriétaire de l'étage le plus élevé 
l'obligation de ré]>arer le toit, ce meme pro- 
priétaire serait non recevable i\ invoquer l'art. G64» 
pour faire ('onlribuer les autres propriétaires. 

Deux héritages n' étant pas de niveau , U faut faire 

un contn -mur pour soutenir les terres tes plus 

élevées. 

Le mur mitoyen eUinl construit entre deux ter- 
rains dont le sol de l'un est plus élevé que celui 
dei’autrc, on sera forcé de faire un contre-mur de 
suffisante épaisseur , |H>ur empêcher les terres U*s 
plus élevikîs de renverser ou de faire reculer le 
mur mitoyen . 

Quand même le terrain serait naturel , le pro- 
priétaire du terrain le plus élevé doit faire à ses 
frais un contre-mur, de son côté, |K)iirla garantie 
du mur mitoyen. 

Quand l'inégalité du sol viendra du fait de Tiin 
des proprietaires, ce siTa toujours relui qui aura 
élevé son terrain à faire un contre-mur suffisant 
pour, de son côté, soutenir ces terres, de manière 
à ce que le mur mitoyen soit parfaitement garanti; 
il devra iiiéiue être garant et sujet â cette obli- 
gation , en cas que le mur appartienne exclusi- 
vement â son voisin ou h lui-même. Dans l'un et 
l'autre ( as, il doit toujours empêcher que les terres 
rapportées no renversent le mur cliex le voisin. 
[Lepage.) 

Si l'un des propriétaires abaisse son sol près le 
mur mitoyen, ou le mur appartenant an voisin, 
il devra garantir le mur de la poussée des terres 
voisines par un contre-mur qui devra être rrlie 
avec le iimr repris par partir en smis-fcuvre , au 
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moins lie la moitié de son épaisseur^ et suivant la 
nature du terrain sur lequel le mur est bdti , sans 
cependant qti*il puisse prétendre s’approprier la 
partie de terrain fnnillée sous ce mur. S’il n’exis- 
tait pas de mnr , il devra , de même , soutenir les 
terres restées supérieures; et si l’on venait , par la 
suite, à faire un mur mitoyen, il devrait égale- 
ment faire d ses frais la construction de la plus 
grande fondation , avec un fort empattement pris 
de son côte. 

Si le sol était élevé d’un côté, et baissé de 
l’autre, les deux proprietaires devraient s’en- 
tendre pour construire un contre-mur d’un seul 
côté h frais communs, et chacun dans les propor- 
tions de ce que l’un aura baissé, et l’autre élevé 
son terrain. Si le contre-mur était fait sur le côté 
supérieur , il ne serait point dû d’indemnité de 
surcharge, en compensation de ce que la totalité 
du terrain qui reçoit les fondations aurait été 
fournie par le propriétaire du fond supérieur ; 
l’indemnité serait duc au propriétaire du fond 
inférieur si le contre-mur était établi sur son 
terrain. {Lt'pagc.) 

Quand il n’existe point de mur de séparation , 
et que l’inégalité des terrains est naturelle, le pro- 
priétaire du fond inférieur n’aura pas le droit 
d’exiger que le possesseur du fond supérieur 
construise un mur de soutènement pour empêcher 
réboulcment de son terrain. 

Des fossés mitoyens ou non. 

L'art. 66G du Code civil dit : Tous fossés entre 
deux héritagessont présumés mitoyens s’il n’y a 
titre ou marque du contraire. 

Le propriétaire qui fait creuser un fossé sur son 
héritage peut lui donner toute la laideur qui lui 
convient; mais depuis longtemps il est d’usage 
de laisser au delà du fossé, près du voisin, un 
espace appelé réparation. 

Cette réparation est bien la propriété à qui 
appartient le fossé, à moins de preuve ou titre 
du contraire. 

L’usage veut aussi que les talus soient faits de 
manière à présenter , dans leur base , une largeur 
égale au quart de leur hauteur, mesurée depuis le 
creux jusipi'à la gueule des fossés. 

I<es fossés de séparation , entre deux héritages, 
doivent être creuses à une distance de la limite 
égale à la moitié de leur profondeur perjKndt- 
culairc, sans qu’il puisse, en aucun cas, cire 
laisse moins de entre son ouveiiure et la 

limite. 

On augmrnicrri cette distance d’au moins moitié 



en sus, quand le fussi* sera construit contre une 
terre en pente ou labourable. 

Il sera nécessaire de planter des bornes au 
delà du fossé, afin de déterminer la largeur des 
berges de chaque côté; même un voisin aura 
droit de provoquer le bornage pour prévenir 
toute usurpation. 

Si l’on creusait un fossé contre un mur mi- 
toyen , ou contre un mur d’autrui , il est de toute 
justice que le pied de ce mur soit soutenu dans 
toute sa longueur par un contre-mur fait solule- 
menl, aux frais de celui qui fait le fossé. 

Quand le rejet des terres se trouve des deux 
côtés ou sur les deux bords d’un fossé, ou même 
lorsqu'il ne reste plus de vestige de rejet de 
terre, le fossé est réputé pour être mitoyen. 

D’après l’art. 667 du Code, il y a marque de 
non-mitoyenneté, lorsque la levée ou le rejet de 
la terre se trouve d’un côté seulement. 

D’après l’art. 668, le fossé est censé appar- 
tenir exclusivement à celui du côte duquel le rejet 
se trouve. 

D’après l’art. 669, le fossé mitoyen doit cire 
entretenu à frais communs. 

Le voisin d’un fossé ne pourra avoir la faculté 
de le rendre mitoyen sans le consentement du 
propriétaire: ce n’est plus le même cas que pour 
un mur. 

Un voisin ne pourra non plus contraindre son 
voisin à faire un fi»ssc h frais communs, pour 
leur séparation ou clôture. 

On pourra s’affranchir des frais d’entretien 
d’un fossé mitoyen, en abandonnant son droit 
de mitoyenneté, et cela dans le cas où ce fossé ne 
servirait pas à l’écoulement des eaux pluviales, 
ni au dessèchement des terres voisines. 

Le propriétaire d’un fossé mitoyen aura le 
droit d’exiger le partage du fossé, et aussi de 
combler sa portion ; et si l’autre voisin voulait 
être clos par un fossé, il le ]>ourra en ouvrant 
sur son terrain le complément pour la largeur 
du fossé; c’est-à-dire refaire sur son terrain ce 
que le voisin a détruit sur le sien. 

L’art. 670 du Code dit : Toute haie qui sé- 
|wre des héritages est réputée mitoyenne, à moins 
qu’il n'y ait qu’un seul des héritages en état de 
la clôture, ou s’il n’y a litre ou ]H>ssession suffi- 
sante du contraire. 

L’art. 671 : 11 n’est pei*mis de planter des 
arbrc.s de haute tige, qu’à la distance prescrilr 
par les réglements partitxilicrs aeluellemenl exis- 
tant, ou |«u les usages constants cl reconnus; et 
à defaut de règlements et usages, qu’à la distance- 
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de î mètres de la lit^nc sè|)aralivc des deux 
hérUa^^'es, pour les arbres û haute tige; et à la 
distance de o“*, 5 o pour les autres arbres et haies 
vives. 

L’art. (>735 du Code dit : Iæ voisin peut exiger 
que les arbres et haies vives, plantés à une dis- 
tance moindre, soient arrachés. 

Celui sur la propriété duquel avancent les 
branches des arbres voisins |>eut contraindre 
celui-ci à couper ces branches. 

Si ce sont les racines qui avancent sur son hé- 
ritage, il a droit de les y couper liii-inémc. 

D'après l’art. G73 , les arbres qui se trouvent 
tlans la haie mitoyenne sont mitoyens comme la 
haie; et cliacun des deux propriétaires a droit 
de n’qucrir qu’ils soient abattus. 

Des ctahlcs. 

Dans toutes les étables et écuries, on sera tenu 
de faire un rontre-mur, le long du mur mitoyen 
ou non mitoyen, pour garantir ce mur des alté- 
rations que lui pourrait causer le séjour du fu- 
mier. 

L’épaisseur de ce contre-mur sera de o ™,33 
sur toute la longueur de l’élablc , jusqu’à la hau- 
teur des mangeoires; il sera placé à i mètre au 
devant du imir de séparation, si le sol de l’é- 
table n’est pas pavé sur forme de ehanx et ciment ; 
et si , au contraire , il est pave; sur forme de chaux 
et riment, il suffira de donner au conlre-nuir 
o ’",?.5 d’épaisseur: on aura soin de le construire 
en bons matériaux du pays, et de rboiirder en 
mortier de chaux et sable. Ces règles pourront 
erre suivies dans les pays où la coutume ne s’ex- 
plique pas. 

Les fondations de ces sortes de murs seront 
assez profondes afin que les eaux de l’étable ne 
pénètrent pas jusqu'à celles du mur des s<'|>ara- 
tions. Quand l’étable ne sera pas pavée , on 
devra donner i mètre de profondeur aux fon- 
dations; mais si elle est pavée, on pourra sc con- 
tenter de donner o™, 4 o à o"', 5 o de profondeur 
à cesdites fondations. 

Exirait (Vun décret du'] mars 1808, relatif 

aux hdtiments et atix puits près les ci- 
metières. 

Article premier. Nul ne pourra sans auto- 
risation élever aucune habitation, ni creuser un 
puits à moins de loo mètres <le distance des nou- 
veaux cimetières, transférés hors des communes, 
en vertu des lois et règlements. 

Art. 2. Les bâtiments existants ne pourront 



egalement être restaurés ni augmentés sans aiilo- 
risation. 

I.a;s puits pourront, après visite contradictoire 
d’experts, être comblés en vertu d’ordonnance 
du pri'fet du département , sur la demande de 
la police locale. 

Des voûtes de caws. 

D'après nos lois existantes, il n’y aurait point 
de règles indiqut'cs à suivre pour rados-sement 
d’une voûte de rave sur un mur mitoyen; mais 
cc|>cndant on peut établir une voûte contre un 
mur mitoyen î si c’est une voûte en berceau , et 
que le côté du pignon soit contre le mur mitoyen, 
il n'y aura pas besoin de contre-mur. Si, au con- 
traire, c’est le eûte des reins de la voûte, on 
sera tenu de faire un contre-mur qui n’aura pas 
moins de o *",33 d’épaisseur, et même plus si 
les dimensions de la voûte l'exigent, puisqu'il 
s’agit de soutenir la poussée de cette voûte , de 
manière à ce qu'elle ne soit point nuisible au mur 
mitoyen. Si l’on construit la voûte en arête, en 
établissant sous chaque arêtier une bonne pile en 
bon moellon ou en pierre de taille, on ne sera 
pas obligé de faire un contre-mur, puisque le 
mur mitoyen ne reçoit aucune poussée. 

Ce contre-mur no devra toujours être établi 
qu’avec le consentement du voisin , puisque l’ar- 
ticle 66a du Code dit : que l’un des voisins ne 
|Mîut pratiquer dans le corps d’un mur mitoyen 
aucun enfoncement, ni y appliquer ou appuver 
aucun ouvrage sans le consentement de l’autre, 
ou sans avoir, à son refus, fait régler )>ar ex- 
perts les moyens nécessaires pour que le nouvel 
ouvrage ne soit pas nuisible aux droits de l’autre. 

Ces règles sont, à plus forte raison, applicables 
au cas où le mur de séparation, au lieu d’être mi- 
toyen, est la propriété exclusive du voisin. 

Le proprietaire d’une cave ou d’un souterrain, 
au-dtrs$us dinpiel sc trouvent des terrains ou d<^ 
constructions appartenant à un autre proprié- 
taire, est tenu d’entretenir les murs et soutiens 
de la voûte. 

D’après un édit du mois de décembre 1607, 
on ne peut faire creuser aucune cave ni sou- 
terrain sous la voie publique. 

I Celles existantes, par suite du retranchement 
des maisons, seront maintenues conformemonl 
aux contrats passés entre les propriétaires et l’ad- 
roinistralion , et si les voûtes visitéi'S par Tau- 
torité sont jugées en bon état. 

Par arrêt ^Iti conseil d’Ktal du 3 août iG 85 , 
il est permis aux propriétaires, dont une partie 
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lies maisons avait etc prise pour furmer ou élargir 
les rut^, de conserver la jouissance des caves 
qui, par l'elTet du rétrécissement des maisons, 
se troiivcraicm sous la voie publique, si, d'ail* 
leurs, il était reconnu qu’elles fussent voûtées 
avec solidité. Maintenant la ville de Paris ne tolère 
plus CCS souterrains. 

Des prècaufions à prendre pour ics ma^ 
gasins de sel et amas de matières ror- 
rosiucs. 

Quand un magasin de salines ou autres amas 
de matières corrosives sc trouve adossé à un mur 
mitoyen, ou contre un mur appartenant à un 
voisin, on doit faire un contre-mur de o'",33 
d'épaisseur, et de toute la longueur et hauteur 
du mur que l’on veut prt'servcr; ce meme contre- 
mur devra être fondé ù i mètre au-dessous du 
soi , si ce même sol est jugé bon. 

Un arrêt du parlement de Paris, du 26 août 
ïG5o, a décidé qu’un mur mitoyen contre lequel 
on entass(‘ra du fumier, comme cela arrive chez 
les jardiniers, maraîchers ou autres personnes, 
doit être aussi garanti par un contre-mur d'une 
hauteur, profondeur et épaisseur convenables. 

En cas que l’on construise un acqncduc pour 
récoulemcnt des eaux, contre un mur mitoyen, 
on sera tenu de faire construire un contre-mur 
le plus solidement possible; car il doit garantir 
la pénétration de Peau , de manière à ce que le 
mur mitoyen ou particulier n'en soit point atteint. 
0|>ondaDt , lorsque l'eau coule sur la surface du 
terrain, il sera suffisant de faire un revers de pavé 
le long du mur, si ce n’est qu'un petit ruiss<‘an. 

Des Jours , journeaux et forges. 

Il y a des précautions importantes à prendre 
lorsque l’on construit , soit une forge de maré- 
chal, de serrurier ou autres, même de grosses 
forges et hauts fourneaux (mais ces sortes d’u- 
sines sont presque toujours isolées des maisons 
voisines, même des villages) près d'un mur mi- 
toyen ou de séparation, même près d'un mur, 
quoiqu’il appartienne à celui qui fait construirg. 
On exige de grandes précautions pour prévenir 
les accidents et les dangers d’incendie, enfin 
tontes espèces de dommages qui pourraient être 
c.-uisf^s aux voisins. 0 >s précautions sont indi- 
(|uees «Uns chaque pays par les «lifferenlcs < ou- 
tnmes et usages loc.iu\. 

Le plus ordinairement on fait construire un 
rontre-mur, suivant rmiporiance de l’etablisse- 
ment : 



t**. Pour un four de pâtissier ou à cuire du 
pain , un fourneau ordinaire pour fondre les mé- 
taux, une forge de maréchal ou serrurier, etc., 
on construira le contre-mur de o’",33 d’épais- 
seur au moins, et en l’isolant du mur mitoyen , 
afin de laisser un intervalle de o"',iG entre les 
deux murs, ce que l’on nomme tour du chat. 
Cet intervalle ne sera pas fermé de chaque bout , 
s’il est possible ; mais il est toujours indispensable 
<]u’il soit ouvert d’un bout. 

Il est nécessaire que le contre-nuir règne dans 
toute la largeur et hauteur de la forge, du four 
ou fourneau, et ne soit fermé ni par les extré- 
mités ni par le haut, afin que l'air circule libre- 
ment et, par conséquent, diminue l’intensité de 
la chaleur près du mur. 

2 **. D’après les règles <|ue nous avons tracées 
au tome I*’’’ de cet ouvrage, les tuyaux des 
forges, fours et fourneaux, les âtres sont établis 
de manière à être isolée entièrement des murs voi- 
sins, notamment les tuyaux des forges, fours et 
fourneaux, dont le feu est toujours considérable 
et continuel. 

3°. Ces règles sont applicables à toutes espèces 
de forges, foui-s et fourneaux servant aux arts et 
métiers. 

Par exemple, dans les manufactures dont le 
feu est beaucoup plus ardent, comme celles de 
poterie, porcelaine, tuilerie et autres, il devra 
y avoir un isolement plus considérable entre les 
deux murs, et le contre-mur devra avoir plus de 
force en épaisseur. 

Il faut excepter de ces précautions les four- 
neaux de cuisine, poor lesquels il suffira, lors* 
qu'ils se trouvent placés près d’une cloison ou 
d’un pan de bois, de construire un contre-mur en 
bri«|ue de la longueur du fourneau et d'une hau- 
teur raisonnable ; ou , lorsque c'est une construc* 
tion neuve, on laisse l’intervalle du fourneau vide 
dans la cloison on le pan de bois. Quand on con- 
struit le fourneau ou qu'on maçonne en brique 
ce vide , on peut très-bien faire ce petit mur plus 
épais que le pan de bois et principalement que la 
cloison légère, ce qui est beaucoup plus solide. 

Mais , lorsque les règles de l’art n'ont pas été 
observées avec assez d’attention dans les con- 
structions de forges , fuui's et fourneaux ; si le voi- 
sin en éprouve quelque dommage ou qu'il ait à 
craindre un incendie, il pourra demander la dé- 
molition. Bien que la loi et les règlements ou 
lisages ne prcschvcnl aucune distance à observer 
cl les ouvrages à faire pour garantir ce voisin «le 
tout inconvénient , on devra toujours se reporter 
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à l'arliclf de la li>i, ipii ilil i|uc nid n'a le droit de 
nuire à son voisin. 

Il est de toute nécessite que l’on évite d’avoir 
des ateliers de charronnage , tie menuiserie, tour- 
neur en hois et aiiti'es semblables 4 côté des ate- 
liers ou des forges de serruriers, taillandiers , nia- 
réstliaux ou autres, à moins qu’ils ne soient séparés 
par un mur en moellon d’une bonne épaisseur 
cl d’au moins 2”',6o de hauteur. Les foyers ne 
pourront être adossés contre ce mur; s’il y a des 
portes de communication entre deux ateliers, elles 
doivent être placées de manière à ce que les étin- 
celles du foyer ne puissent jaillir dans l’atelier où 
l’on travaille le buis. 

D’après l’art. 1 5 1 du Code forestier, aucun four 
à chaux ou à plitrc, soit temporaire, soit perma- 
nent, aucune briqueterie et tuilerie ne pourront 
être établis dans l’intérieur et à moins de i kilo- 
mètre des forêts sans l’autorisation du gouverne- 
ment, à peine d’une amende de too à 5oo fr. et 
de la démolition des établissements. 

Cette disposition s’applique à tous les terrains 
rouverts de bois, taillis ou hautes futaies et même 
aux foui-s volants éublis pour une seule cuite 
dans le même endroit ; peu importe que le four 
soit séparé de la foret par des terres nues et des 
propriétés particulières ( arrêt de la cour de cas- 
sation du i" mai i83o). 

Code forestier, art. iSa. Il ne pourra être éta- 
bli sans l’autorisation du gouvernement, sous 
quelque prétexte que ce soit, aucune maison sur 
(lerchcs, loge, baraque ou hangar dans l’enceinte 
et à moins de i kilomètre des bois et forêts, sons 
peine de 5o fr. d’amende et de la démolition dans 
le mois, à dater du jour du jugement qui l’aura 
ordonnée. Quand même ces constnictions tien- 
draient 4 des villages ou hameaux , elles n’en se- 
raient pas moins prohibées, en vertu d’un arrêt de 
la cour de cassation du i3 novembre t8a8. 

Code|forestier, art. i53. Aucune construction 
de maisons ou fermes ne pourra cire effectuée 
sans l’autorisation du gouvernement 4 la distance 
de 5oo mètres des bois et forets soumis au régime 
forestier, sous peine de démolition. 

Il sera statué dans le délai de six mois sur les 
demandes en autorisation ; passé ce délai , la con- 
struction pourra être effectuée. 

Il n’y aura point lieu à ordonner la démolition 
des maisons ou fermes actuellement existantes ; 
res maisons ou fermes pourront être réparéts , 
reconstruites et augmentées sans autorisation. 

Sont exceptés des dispositions du ]>aragraphe 
premier du pn*sent article les bois et forets appar- 



tenant aux cuiuniuiies et qui sont d’une ronlc- 
nancc au-dessous de a5o hectares. 

Code forestier, art. i54. Nul individu habitant 
les maisons ou fermes actuellement existantes 
dans le rayon ci-dessus fixé ou dont la construc- 
tion y aura été autorisée en vertu de l’article pré- 
cédent, ne pourra établir dans lesdites maisons 
ou fermes aucun atelier à façonner le bois , aucun 
chantier ou magasin pour faire le commerce de 
bois, sans la permission spéciale du gouverne- 
ment, sous peine de 5o francs d’amende et de la 
confiscation des bois. 

Loisque les individus qui auront obtenu cette 
permission auront subi une condamnation pour 
délits forestiers, le gouvernement jmurra leur re- 
tirer ladite permission. 

Même Code, art. i55. Aucune usine à scier le 
bois ne pourra être établie dans l’enceinte et à 
moins de i kilomètres de distance des bois et fo- 
rêts, qu’avec l’aulorisation du gouvernement, sous 
peine d’une amende de loo 4 5oo fr. et de la <lé- 
mulition dans le mois, 4 dater du jugement qui 
l’aura ordonnée. 

Même Code, art. i56. Sont exceptées des dis- 
positions des trois articles précédents les maisons 
et usines qlii font partie de villes, villages ou ha- 
meaux formant une population agglomérée , bien 
qu’elles se trouvent dans les distances ci-dessus 
fixcês des bois et forets. 

Même Code, art, 157. Les usines, hangars et 
autres établissements autorisés en vertu des ar- 
ticles i5t , iSa, i54 et i55 , seront soumis aux 
visites des agents et gardes forestiers, qui pour- 
ront y faire toutes perquisitions sans l’assistance 
d’un officier public , pourvu qu’ils se présentent 
au nombre de deux au moins, ou que l’agent ou 
garde forestier soit accompagné de deux témoins 
domiciliés dans la commune. 

La demande 4 fin d’autorisation est remise 4 
l'agent forestier supérieur de l’arrondissement en 
double minute, dont l’une, revêtue du visa de cet 
agent, est rendue au dénilarant (ordonnance du 
Roi du 1" août 1827). 

Les fourneaux 4 fondre les minerais de fer et 
autres substances métalliques, les forges et marti- 
nets pour ouvrer le fer et le cuivre, les usines ser- 
vant de palouillets et bocards , celles pour le trai- 
tement des substances salines et pyriteuses , dans 
lesquelles on consomme beaucoup de combus- 
tibles, ne peuvent être établis que sur une per- 
mission accordée par un réglement d’administra- 
tion publique dont la demande isl adressée au 
préfet. 
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Ih‘s prvi {luiioHJi reluti%'vs aux macJuncs à 
l'apcur. 

Des mesures de précaulion particulières ont ele 
prescrites |>our rcublissenicnl des machines à va- 
|>ciir à haute ou basse pression. 

Haute pression. — Les machines à feu h haute 
pression ou celles dans lesquelles la force élas- 
tique de la vapeur fait cc(uiiibre h plus de 2 at- 
mosphères , lors même qu’elles brûleraient com- 
plètement leur fumée, ne peuvent être établies 
(|tren vertu d’une autorisation obtenue conforraé- 
tnent au décret du 1 5 octobre 1 8 1 o et de l’ordon- 
nance du 29 octobre 1823 (art. i*’’). 

Lors de la demande en autorisation , les chefs 
d’établissement sont tenus de déclarer à quel de- 
('rc de pression habituelle leurs machines agiront. 
La pression est évaluée en unités d’atmosphères 
ou en kilogrammes, par centimètre carré de sur- 
face exposée à la pression de la vapeur (art. 2). 

Les chaudières des machines à haute pression 
ne peuvent être employées dans les établissements 
sans qu'au préalable leur force ait été soumise h 
l’épreuve de la presse hydraulique. Toute chau- 
dière doit subir une pression d’épreuve cinq fois 
plus forte que celle qu’elle est ap|)elée à supporter 
dans l’exercice habituel de la machine à laquelle 
elle est destinée. 

Cependant l'ordonnance du Roi du 7 mai 1828 
dit, art. 1*' : La pression d'épreuve qui a été 
prescrite par l’ordonnance du 29 octobre 1823 
est réduite, |>our les chaudières en cuivre ou en 
fer battu , au triple de la pression qui doit faire 
agir habituellement les machines auxquelles elles 
sont destinées; toutefois, les fabricants donneront 
auxdites chaudières des épaisseurs suflisantes pour 
qu’elles puissent toujours subir la pression d’é- 
preuve sans que la force de résistance du métal 
en soit altérée. 

Aet. 2. Les tubes bouilleurs qui doivent être 
adaptés aux chaudières des machines à haute 
pression sont assujettis au même régime d'é- 
preuve et de surveillance que les chaudières. 

Lorsque ces tubes seront de nature à être sou- 
mis à une pression d’épreuve différente de celle 
qui est exigée pour la chaudière à laquelle ils doi- 
vent être adaptés, ils seront éprouvés séparément. 

Dans le cas contraire, ils seront éprouvés fai- 
sant corps avec la chaudière ou séparément , au 
choix du fabricant ou du propriétaire de la ma- 
chine. 

De quelque manière que l'épreuve ait été faite , 
chaque tube bouilleur sera marque d’un timbre 
Tome II. 



indiquant le d 4 *gré de pression qui doit luire agir 
huhiluelicniciit la machine à la(|uelle il est destiné. 

Art. 3. Ix*s cylindres en fonte des machines à 
vapeur à haute pression et les enveloppes en fonte 
de ces cylindres seront eprouv«*s à l’aide d’une 
pression quintuple de celle que la vapeur doit 
avoir dans l'exercicc habituel de la machine. 
Après l’épreuve, le cylindre et les enveloppes se- 
ront marqiu>s d’un timbre indiquant le degré de 
pression habituel de la vapeur. 

Aar. 4 - La force de pression à prendre comme 
terme de départ pour les épreuves doit être égale 
à celle qui , dans l’exercice habituel de la machine, 
tend à faire rompre les parois des chaudières , 
tubes bouilleurs, cylindres et enveloppes, c’est-à- 
dire à la force de tension que la vapeur doit avoir 
habituellement, diminuée de la pression extérieure 
de l’atmosphère. 

L’ordonnance royale du 29 octobre 1823 dit , 
art. 3 : Après l’épreuve et pour en constater le 
n^ultat , chaque chaudière sera frappée d’une 
marque indiquant , en chiffres, le degré de pres- 
sion pour lequel elle aura été construite. 

Les chefs d’établissement ne pourront faire em- 
ploi d’une chaudière qii’autant qu'elle sera mar- 
quée d'un chiffre exprimant au moins une force 
égale au degré de pression annoncé dans leur dé- 
claration. 

Art. 4 - Il sera adapté deux soupa|>es, une à 
chaque extrémité de la partie su|>érieure de cha- 
que chaudière. Leur dimension et leur charge se- 
ront égales et devront être réglées tant sur la 
grandeur de la chaudière que sur le degré de 
pression porté sur son numéro de marque, de 
telle sorte , toutefois , que le jeu d’une seule des 
soupapes suffise au dégagement de la vapeur dans 
le cas où elle acquerrait une trop grande tension. 

La première soupape restera à la disposition de 
l'ouvrier qui dirige le chauffage ou le jeu de la 
machine. 

La seconde soupape devra être hors de son at- 
teinte et être recouverte d’une grille dont la 
clef restera à la disposition du chef de rétablis- 
sement. 

Art. 5 . Il sera, en outre, adapte à la partie 
supérieure de chaque chaudière deux rondelhs 
métalliques, fusibles aux degrés ci-après déter- 
minés. 

La première , d’un diamètre an moins égal à 
celui d’une des soupapes, sera faite en métal dont 
l’alliage soit de nature à se fondre ou à sc ramollir 
siiflisamment pour s’ouvrir à un degré de chaleur 
snp^TÎcur tic 10 degrés centigrades au degré de 

20 
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leprcsenlt- par la mari|iK* «pic tioi( porU'r 
la cliamiière. • 

secondi', d'un diamètre double do celui ci- 
dt'ssiis, sera placée près de la soupape de sùrclc 
et enrernice sous la même grille ; elle sera faite 
en métal dont l’alliage soit de nature à se fondi-e 
ou à se ramollir suffisamment pour s’ouvrir à un 
degré de chaleur sujiérieur de 20 dq,Tcs centi- 
grades à celui que représente la marque de la 
chaudière. 

Ces rondelles seront timbrc^?s d‘unc marque 
annonçant) en chiffres, le degré de chaleur au- 
quel elles sont fusibles. 

Art. g. l'nc chaudière ne pourra être placée 
que dans un local d’une dimension au moins égale 
à vingt-sept fois son cube. 

Ce local devra être éclairé au moins sur deux 
de scs cüté's par do larges baies de croisée, fer- 
mc'os de cliAssis légers et ouvrant en dehors. Il ne 
pourra être contigu aux murs mitoyens avec les 
maisons voisines et devra toujours être séparé , h 
la distance do a métros, par un mur do 1 mètre 
d’épaisseur au moins ; il devra aussi être sé|>arc 
par un mur de même épaisseur de tout atelier in- 
térieur. K ne pourra exister d’habitation ni d’ate- 
lier au-dessus de ce local. 

Ce mur, de 1 mètre d’épaisseur, sera le mur 
du local où seront placées les chaudières, et il de- 
vra rester entre ce mur et le mur mitoyen un es- 
pace vide de 1 mètre do largeur et sans que le 
propriétaire puisse le remplir avec des matériaux 
durs et résistants, sous peine d’étre compromis; 
ce mur do défense ne |>eut remplir l’objet qu’on 
s'est proposé qu'autant qu’il confine au dehors 
avec un espace vide. 

Art. 7. Les ingénieurs des Mines dans les dé- 
partements où ils sont en résidence, et, à leur 
defaut, les ingénieurs des Ponts et Cbaiissi’es, 
sont chargés de surveiller les épreuves des chau- 
dières et des rondelles métalliques. Ils les frappe- 
ront des marques dont les timbres leur seront re- 
mis à cet effet. 

Lesdits ingénieurs s'assureront, dans leurs tour- 
nées, au moins une fois par an, que toutes les con- 
ditions prescrites sont rigoureusement observées; 
ils visiteront les chaudières, constateront leur état 
et provoqueront la réforme de celles que le long 
usage ou une détérioration accidentelle leur ferait 
regarder comme dangereuses. 

Les autorités chargéc.s de la police locale exer- 
ceront une surveillance habituelle sur les ciablis- 
semeuts pourvus de machines à haute pression. 

Kn cas de contraventions aux dispositions de la 



prt‘M.‘iile ordoniunce, les clivf) d'etablissement 
pourront encourir rintcrdiclion de leur établisse*' 
ment, sans préjudice tles peines, dommages et 
intérêts qui seraient prononct*s par les tri- 
bunaux. 

Basse pression, ■ — Toute chaudière à basse 
pression ilestinéc aux établissements publics ou 
industriels, c’est-à-dire celle dans laquelle on pro- 
duit de la vapeur à un degré de pression de 2 at- 
mosphères au plus, et qui sert à la marche d(*s 
machines, au chauffage, à la vapeur ou à tout 
autre usage, ne peut être établie à demeure sur 
un fourneau de c(»ns(ruction qu’en vertu d'une 
autorisation obtenue dans les formes pri^rit«*s 
par le décret du i 5 octobre i8tu pour les cla- 
biissenients de troisième classt* ci-après exjdi- 
qués. 

Lors de la demande en autorisation , les chefs 
d'établissement doivent déclarer à quel degré de 
prison habituelle leui's cliaudières fonctionne- 
ront; ils ne peuvent, dans aucun temps, dé|)asser 
le <li‘gré de pression déclaré par eux et constaté 
|>;ir l'aclo d’auloris.'ition (ordonnance du Roi du 
25 mars i 83 o, art. 2). 

Les chaudières à basse pression sont soumises 
aux mêmes conditions que les chaudières à haute 
pression, c’est-à-dire ; 1® Il doit être adapté à la 
partie supiTieiire de chaque chaudière deux sou- 
papi^ de sûreté de même dimension et assez, 
grandes pour que le jeu d’une seule puisse suffire 
au dégagement de la vapeur dans le cas où elle 
acquerrait une trop haute tension ; 2® chaque sou- 
pape doit être chargée directement et sans l’inter- 
médiaire d’aucun levier, d’un poids équivalant au t 
plus à 1 pression atmosphérique à raison de 1 *^,033 
par chaque cenliniêtrc carre, contenu dans la sur- 
face de la soupape; 3 ® il doit être, en outre, 
adapté à la partie supérieure de chaque chaudicrc 
et près d’une des soupapes de sûreté, une rondelle 
métallique fusible à la température de 127 degrés 
centigrades. Cette rondelle, assujettie ainsi qu’il 
est dit plus haut, doit avoir un diamètre tel, que 
sa surface libi'e soit quadruple de celle d'une des 
soupapes de sûreté ou renfermée sous une même 
grille dont la clef restera , comme il est dit ci-des- 
sus , ainsi que l’autre soupape qui restera , à la 
dis}>ositioD du chauffeur. Chaque chaudière, tant 
à haute pression qu'à basse pression , sera nuinie 
d’un manomètre à air libre , dont le tube en verre 
est coupe à une hauteur de o",76 au-dessus du 
niveau de-la surface du mercure pressé par la 
va|>eur. 
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Dv.crot fin i 5 octobm i8io relatif aui vta~ 

blissomeiits dangereux » incommodes ou 

insalubres. 

Akticle premier, a cumpter ilc ia publication 
<lu présent décret, les maouractures et ateliers qui 
répandent une odeur insalubre ou incommode ne 
pourront être formes sans une permission de l’au- 
torité administrative; ces établissements seront di- 
visés en trois classes : 

La première classe comprendra ceux qui doi* 
vent être éloi^és des habitations particulières. 

La seconde, les manufactures et ateliers dont 
réloignement des habitations n*e$t pas rigoureu- 
sement ntTCSsaire , mais dont il importe, néan- 
moins, de ne permettre la formation qu’après 
avoir acquis la certitude que les opérations qu*on 
y pratique sont exécutées de manière à ne pas in- 
commoder les propriétaii'es du voisinage ni à leur 
i'auser des dommages. 

Dans la troisième classe seront places les éta- 
blissements qui peuvent rester sans inconvénient 
auprès des habitations, mais doivent rester sou- 
mis à la surveillance de la police. 

Art. a. La permission nécessaire pour la for- 
mation des manufactures et ateliers compris dans 
la première classe sera accordée avec tes formalités 
ci-après. 

Celle qu'exigera la mise en activité des établis- 
sements compris dans la seconde classe le sera par 
les préfets, sur l’avis des sous-préfets. 

Les permissions pour Texploitalion des etablis- 
sements placés dans la dernière classe seront déli- 
vrées j>ar les sous-préfets, qui prendront préala- 
blement l'avis des maires. 

Art. 3. La permission pour les manufactures 
et fabriques de première classe ne sera accordée 
qu'avec les formalités suivantes ; 

La demande en autorisation sera prr^ntee au 
préfet et affichée par son ordre dans toutes les 
communes, ù 5 kilomètres de rayon. 

Dans ce délai , tout particulier sera admis à 
présenter ses moyens d’op|>o$ition. 

Les maires des communes auront la même fa- 
culté. 

Art. S'il y a dos op{>ositions, le conseil de 
préfecture donnera son avis, sauf la décision du 
conseil d'État. 

Art. 5. S'il n’y a pas d’opposition , la per- 
mission sera acrordiH; , s'il y a lieu , sur l'avis 
du préfet et le rapport de notre ministre de l’In- 
lérirur. 

.Art. g. S’il s’agît de fabri<{llt‘^ de soude on si 



la fabrique doit être établie dans la ligue dt'S 
douanes, notre directeur gênerai des l)«*uaiies 
sera consulte. 

Art. 7. L’autorisation de former des manufac- 
tures cL ateliers compris dans lu seconde classe ne 
sera accord<’*c qu’après que les formalites suivantes 
auront été remplies. 

L’entrepreneur adressera d'abord sa demande 
au sous -préfet de son arrondissement, qui la 
transmettra au maire de la commune dans la- 
quelle on projette de former l’établissement , en 
le chargeant de procéder à des informations de 
commodo et incomnwdo. Ces informations termi- 
nées, le sous-préfet prendra sur le tout un arrêté 
qu’il transmettra au préfet. Celui-ci statuera, sauf 
le recours à notre conseil d’État par toutes parties 
intéressées. 

S’il y a opposition, U y sera statue par le con- 
seil de préfecture , sauf le recours au conseil 
d'État. 

Art. 8 . Les manufactures cl ateliers ou établis- 
sements portés dans la troisième classe ne pour- 
ront se conformer que sur la permission du préfet 
de police à Paris et sur celle du maire dans les au- 
tres villes. 

S’il s'élève des réclamations contre la decision 
prise par le préfet de police ou les maires sur un«* 
demande en formation de manufacture ou atelier 
compris dans la troisième classe, elles siToni ju- 
gées au conseil de préfecture. 

Art. 9 . L’autorité locale indiquera le lieu où 
les manufactures et ateliers compris dans la pre- 
mière classe pourront s'établir et exprimera sa 
distance des habitations particulières. Tout indi- 
vidu qui ferait des constructions dans le voisinage 
de ces manufactures et ateliers après que la for- 
mation en aura été permise ne sera plus admis à 
en solliciter l'éloignement. 

Art. 10 . La division en trois classes des etablis- 
sements qui répandent une odeur insalubre ou in- 
commode servira de règle toutes les fois qu'il 
sera «{uestion de prononcer sur des demandes en 
formation de ces établissements. 

Art. 1 1 . Les dispositions du présent décret 
n'auront point d'effet rétroactif; en conséquence, 
tous les établissements qui sont aujourd'hui en ac- 
tivité continueront à être exploités librement , sauf 
les dommages dont pourront être passibles les en- 
trepreneurs de ceux qui préjudicient aux propri»*- 
tés de leurs voisins; les dommages seront arbitrés 
par les tribunaux. 

Art. 12. Toutefois, en cas de graves inconvé- 
nients pour la salubrité publique, la culture ou 

•ao. 
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i’intiTêt gênerai , les fabriques cl ateliers de pre- 
mière classe (|üi les causent {H>urrunt être suppri- 
mes en vertu d’un deci*et rendu en notre conseil 
d’État après avoir entendu la police locale, pris 
Tavis des préfets, reçu la défense des manufactu- 
riers ou fabricants. 

Ast. i 3 . établissements maintenus par 
Fart. Il cesseront de jouir de cet avantage dès 
qu’ils seront transférés dans un autre emplace- 
ment, ou qu’il J aura une interruption de six 
mois dans leurs travaux. Dans l’un et l'autre cas 
ils rentreront dans la catégorie des établissements 
à former, et ils ne pourront être remis en acti- 
vité qti’aprt*s avoir obtenu, s’il y a lieu, une 
nouvelle permission. 

Fonnalitvs à remplir au sujet des maisons 

rt démolir pour cause de péril imminent. 

(Déclarations du i8 juillet 1829, et du 
18 août 

I”. Les commissaires de voirie doivent avoir 
une attention particulière, chacun dans leur quar- 
tier, pour être instmits des maisons et bâtiments, 
et de tout ce qui pourrait , par sa chute , nuire à 
la voie publique où il y aurait quelque péril. 

2^. Aussitôt qu’ils en ont donné avis, ils doi- 
vent se transporter sur les lieux et dresser procès- 
verbal de ce qu’ils ont remarqué. 

S**. L’autorité ayant la police de la ville fait 
assigner sans retard , à la requête du commis- 
saire de police ou du maire, les propriétaires 
devant le tribunal civil, s’il y a lieu. Et à Paris, 
le préfet a seul le droit d’ordonner la démolition 
des bâtiments menaçant ruine; comme en d’au- 
tres lieux, les maires. 

4 °. Les assignations sont données au proprié- 
taire, en cas d’absence, dans la maison mena- 
çant péril, au principal locataire, et à défaut â 
l’un des locataires. 

5 ®. Les maires , ou à Paris le préfet de police , 
ordonnent la visite par les agents-voyers, comme 
experts. 

6®. Si le propriétaire comparait et no dénie 
pas le péril, il est condamné à le faire cesser dans 
un temps donné. 

'7®. S'il nie le piîril , il peut nommer un ex- 
pert; â défaut, celui du tribunal procède seul. 

8®. Si le propriétaire a un expert, et que celui- 
ci soit d’avis contraire, le tribunal nommera un 
tiers expert. 

9®. \je péril étant constaté, le propriétaire est 
condamné à employer des ouvriers, dans le délai 



fixé pour le f.iire ce?vscr; s’il ne s‘y conforme pas, 
les Juges ordonnent qu’il en sera mis à la dili- 
gence de Tauturité et de la police. 11$ sei'onl 
payés sur les matériaux et même sur le fonds de 
la maison. 

10®. Dans le cas où le péril est très-urgent, 
l’autorité ou la j>olicc |>cut ordonner provisoire- 
ment ce qu’elle juge absolument nécessaire pour 
la sûreté publique. 

Il® et 12®. Les jugements du tribunal sont 
sujets à l’appel , mais ils peuvent être exéi'iités 
provisoirement. 

Il y a lieu à démolition d’un bâtiment : 

1®. Lorsque c’est par vétusté que l’une ou plu- 
sieurs jambes élrières, trumeaux ou pieds-droits, 
sont en mauvais état; 

2®. Lorstpie le mur de face sur rue est en sur- 
plomb de moitié de son épaisseur, dans quelque 
état que se trouvent les jaml>es étrières, les tru- 
meaux et pieds-droits; 

3 ®. Si le mur sur rue est a fniit, ou qu’il ait 
occasionné, sur la face opposix?, un surplomb 
égal au fruit do la face sur la rue ; 

4 '’. Chaque fois que les fondations sont mau- 
vaises , quand il ne sc serait manifesté dans la 
hauteur du bâtiment aucun fruit ou surplomb ; 

5 ®. S’il y a un bombement égal au surplomb; 
néanmoins, si ce bombement ne se manifeste que 
dans les étages supérieurs, tels que l’on puisse 
les réparer en conservant les étages inférieurs et 
sans y toucher, on permet alors le rétablisse- 
ment des étages supiTieurs, à la charge de ne 
point conforter ceux conservés. On suit , cm 
pareil cas, les mêmes rt'gic's que si l’on deman- 
dait à exhausser ces bâtiments. 

Ix?s déclarations du Roi , citées ci-dessus, con- 
cernant la démolition des maisons, pour cause 
de péril imminent, quoique rendues pour la ville 
de Paris seulement, n’en doivent pas moins re- 
cevoir leur cxcculion dans toutes les villes du 
royaume (cour de cassation , 3 o août i 833 ). 

Lorsqu’une maison en bon état est dégradée par 
la démolition d’une construction voisine, au point 
que la jambe étrière et le mur de face aient perdu 
leur solidité, la démolition peut en éhe ordonnée, 
salifie recours du propriétaire contre Icx’oisin; 
mais, si les dégradations n’ont pas diminué la 
solidité, on doit permettre la reprise, sans con- 
fortation, des parties dégradées. 

L’administration ne |ieut ordonner la suppres- 
sion des escaliers extérieurs qui menacent ruine; 
clic doit traiter degré à gré, ou attendre que 
la reconstruction du bâtiment soit devenue néces- 
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sair? |Kir la ruine du mur de face. [Davenne cl 
Frêmj U gnt viiU’.) 

\j& préfet de police a seul le droit d’ordonner la 
déroolilion des bâtiments menaçant ruine , ù Paris 
(arrêt du conseil d’État, septembre i 832 ). 

Et dans les autres villes ou villages » ce droit 
ap|>artient au\ maires (loi du r>4 août 

P’après l’art. 3 de celle loi, les objets de police 
confiés à la vigilance et à l'autorité des munici- 
palités sont : 

Tout ce <|ui intéresse la sùi-cté et la commodité 
«lu passage dans les rues, quais, places et voies 
publiques; ce qui comprend le nettoiement, l’il- 
luminaiion , IVnIcvcmcnt des encombrements , 
la démolition, ou la réparation des bâtiments me- 
naçant ruine; l’interdiction de ne rien exposer 
«ux fenêtres on autres parties dos bâtiments, qui 
puisse nuire par sa chute, et celle de ne rien jeter 
«pli puisse blesser ou endommager les passants, 
ou causer des exhalaisons nuisibles. 

Dans les cas d’urgence cl de péril imminent, 
le maire fera dresser procès-verbal par gens de 
l’art, et, après l’avoir dénoncé «au propriétaire, 
il pourra, sous sa responsabilité légale, ordonner 
sans délai rexéculion des mesures reconnues ou 
jugi'cs absolument nécessaires à la sûreté pu- 
blique ; mais il n'a pas le droit de toucher <'i la 
propriété du sol {conseil d’État, 8 novembre 1 8 1 3 ). 

Si le péril n’est pas imminent, le maire doit 
s«* borner à diesscr procés-vei bal de l’état du bâ- 
timent, et il le dénonce au propriétaire, avc*c 
injonction de démolir ou réparer les parties de 
mur mauvaises, suivant le cas, dans un délai 
déterminé, et il désigne en même temps un ex- 
pert dans rintérél public. 

La sommation faite {»ar l'administrulion au pro- 
priétaire, d'avoir à effectuer une démolition par 
mesure de sûreté publique, est valablement re- 
mise au mandataire du propriétaire, lorsque le 
propriétaire n'habite ptis les lieux; surtout si ce 
mandataire a déjà agi pour lui. 

Si le proprietaire mis en demeure ne veut 
pas obtempérer à la décision du maire, il peut 
faire choix d’un ex|>ert contradictoire, et former, 
s’il persiste , son recours devant le préfet du dé- 
partement. 

IvC préfet commet , s’il y a lieu , un tiers ex- 
pert , et il prononce sur le dii'e dt's parties et des 
experts. A Paris cette décision est rendue par le 
conseil de préfecture. {Dat’rnnc.) 

Lorsqu'il a été enjoint au propriétaire de faire 
ri-parcr ou démolir sa mais<in, il ne peut empé- 
fhei la démolition en offrant de réparer, s’il a 



mis du retard à faire la réparation qui lui a été 
urdonmV* , et si dans l’intervalle il est survenu du 
danger pour la sûreté publique (con.seil d’État 
du 22 novembre i8io). 

Il en serait de mémo dans le eus où le proprié- 
taire n’aurait exécuté qu’une partie de la démo- 
lition qui avait été prescrite (cour de cassation , 
28 août 1827). 

La dcmolition ou la l'éparaiion d’un bâtinitnt 
qui tombe en ruine peut être exigée par les 
voisins et tous ceux qui auraient à souffrir de la 
chute (cour de cassation , décembre 1829). 

A cet en'et, ils doivent dénoncer au proprié- 
taire du bâtiment le péril dont ils sont menaces, 
et l'assigner devant les tribunaux civils, pour le 
faire condamner â réparer ou à démolir. 

Si le propriétaire résiste, il sera nommé des 
experts |M»ur vérifier le danger; et, après avoir 
constate par iin procés-*verbal le péril, il sera 
rendu un jugement qui ordonnera au proprié- 
taire de faire cesser ce péril dans un certain delai, 
passé lequel les travaux seront exécutés, à ses 
frais, par les demandeurs. 

Lorsque le bâtiment en péril appartiendra in- 
divisément à plusieurs personnes, la demande 
sc‘ra valablement formée contre l'un des proprie- 
taires; il sera tenu d’exécuter tous les travaux 
nécessaires, sauf son recours contre ses copro- 
priétaires. (Lrpage, 117.) 

Si chaque étage de la maison appartient ù un 
propriétaire différent, l’action doit être dirigée 
contre celui dont l'étage menace mine ; et si 
l’édifice menace ruine de toutes parts, ractioii 
sera dir^ce contre tous les interesséj. 

Si un bâtiment tombe en mine par défaut d’en- 
tretien , ou par vice de construction , le proprié- 
taire est responsable , envers les voisins , du 
dommage qu’ils en éprouvent (Code civil, ar- 
ticle i 386 l. 

La responsabilité aura toujours lieu , quand 
même les voisins n’auraient pas dénoncé le péril , 
ni requis la dcmolition ou les réparations. Le 
propriétaire, qui est en fautede n’avoir pas entre- 
tenu sa propriété en bon état, ne pourrait se sous- 
traire à sa responsabilité, quand même il aban- 
donnerait le sol et les matériaux. 

Cette responsabilité pèserait solidairement sur 
chaque propriétaire, en cas que la propriété 
tombée en ruine soit indivise entre plusieurs 
personnes. 

Elle |K'sc sur rusufruiticr, si la chute du beUi- 
ment est arrivée par défaut d’entretien; sur le 
propriétaire, si elle est arrivée par défaut <lr 
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grosses rcparalions ; sur tous les deux , si la chute 
provient du défaut de toute espèce de répara* 
lions. Cc|>cndant, dans ces deux derniers cas, 
rusufruitier serait seul responsable, si , étant sur 
les l^ux, il avait négligé de faire connaître le 
péril au propriétaire absent. 

Lors({u*on démolit un bâtiment, les voisins 
devront faire, à leurs dépens, les étayements et 
tuâtes espèces de travaux nécessaires pour le 
soutien de leurs maisons; ils seront même obligés 
de soutenir le mur mitoyen qui , perdant son 
appui par la démolition, se trouverait en danger 
de crouler. Dans tous les cas, celui qui démolit 
n'est tenu que de réparer chez le voisin les dé- 
gradations causées par les percements faits pour 
le descellement de ses poutres, ou autres objets. 

Si le voisin dont la maison a besoin d etre 
etayee est absent pendant la démolition, et que 
personne ne le représente , un magistrat ou Tof- 
ficier public pourra le représenter pour faire 
exécuter l'éiayement à scs frais. 

Lorsqu’un incendie éclate dans une maison , 
les magistrats de {>olice ou de justice, et, en leur 
absence, les citoyens, ont le droit de prendre 
toutes les mesures que commande la nécessité 
pour arrêter les progrès <iu feu. 

Si une maison incendiée $e trouve fermée , soit 
que le propriétaire refuse d’ouvrir, ou qu’il soit 
absent, les magistrats en ordonneront (ouver- 
ture par la force, mais cependant avec toutes les 
précautions que permettront les circonstances; 
on pourra opérera l'instant même la démolition 
du batiment, sans avoir besoin de l’autorisation 
du juge, en cas que la rapidité du feu ne laisse 
pas le temps de requérir l’autorité. 

Les voisins peuvent même exiger au besoin la 
démolition des maisons qui les séparent de celle 
qui est dévorée par les flammes , sans le consen- 
tement des propriétaires; mais la nécessité de 
cette mesure doit être constatée par l’autorité, et 
la démolition doit être autorisée par le juge. 
[Ujjage, i34-) 

Si raccomplisscmeot de ces formalités étiit ab- 
solument impossible, la démolition ne s'effectue- 
rait qu’aux risques et périls de ceux qui l'auraient 
demandée; ils en seraient responsables s’il était 
prouvé par la suite qu’elle n’était pas nécessaire. 
{Lepage, 134.) 

Mais, dans tous les cas, les proprietaires des 
ronslructions démolies doivent être indemnises. 

Ils ont leur rerom*s : i® contre le propriétaire 
(lu bâtiment d'uû provient l’incendie, à moins 
que celui-ci u’ail un moyen légitime de défense; 



2® contre les pi'oprietaiies des bâtiments voisins 
qui ont cfleetué ou provoqué la démolition : ce 
recours n’est toutefois admissible qu’autant que 
les propriétaires des maisons démolies seraient en 
état de prouver que U démolition était inutile , et 
(|ue l’incendie n’aurait pas atteint leurs construc- 
tions; 3® contre les propriétaires des bâtiments 
voisins qui ont été préservés de l’inccndic. au 
moyen de la dcniolition. [LcpagCy i34>) 

Les propriétaires préservés doivent supporter 
rindemnite par contribution , et en proportion 
du bénéfice qu'ils ont retiré de la démolition 
(coutume de Bretagne, art. 645). 

La contribution s’établit en faisant évaluer par 
des experts les bâtiments préservés et ceux dé- 
molis. i36.) 

Mais cette indemnité ne serait pas due, si le 
feu avait déjà atteint les maisons démolies; les 
propriétaires n’auraienl de recours que contre 
l’auteur de \"\ncenà\e. (Lepage, i38.) 

Dans l’intérêt de la décoration des villes et de 
l’ordre public, les anciens réglements , encore en 
vigueur, obligent les propriétaires de maisons 
démolies, à en reconslniire au moins la face sur 
les rues, dans les six mois (édit de juillet 1669). 

Extrait de l'art. 471 du Code de prt)cc‘ 
dure cMIc. 

Seront punis d'amende, depuis 1 franc. jusqu’à 
5 francs, inclusivement: 1° ceux qui auront né- 
glige d’entretenir, réparer ou nettoyer les fours, 
cheminées ou usines où l’on fait usage du feu ; 
2® ceux qui auront violé la défense de tirer, en 
certains lieux, des pièces d'arliflce; 3® les au- 
bergistes et autres qui , obligés à l’éclairage, l'au- 
ront négligé ; ceux qui auront négligé de nettoyer 
les rues ou passages, dans les communes où ce 
soin est laissé à la charge des habitants; 4’’ ceux 
qui auront embarrassé la voie publique, en y 
déposant ou y laissant sans nécessité des maté- 
riaux ou des choses quelconques, qui empêchent 
ou diminuent la liberté ou la sûreté du passage; 
ceux qui, en contravention aux lois et règle- 
ments, auront négligé d'eclairer les matériaux 
par eux entreposés, ou les excavations par eux 
faites dans les rues et places; 5® ceux qui auront 
négligé ou refust* d'exécuter les règlements ou 
arrêtés concernant la petite voirie, ou d'obeir à 
la sommation émam*c de l'autorité administra- 
tive, de réparer ou démolir les édifices incna- 
eanl ruine; 6® ceux qui auront jeté ou expose 
au devant de leurs édiüei>s, dosehosesde nature 
à nuire, par leur chute ou par des exhalaisons 
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iit<i;ilubics ÿ ceux qui uiikuU laissé ilans les 
rues, l'heniiiis, places, lieux publics, ou dans 
les champs, des cmilres de charrues, pinces, 
barres, barreaux, ou autres machines, ou in- 
strunienls, ou armes, dont puissent abuser les 
Videurs et autres malfaiteurs. 

De la construction des salles de spectacle. 

Aucun théâtre ne |MUit être ouvert dans la 
ville de Paris, ni dans l'étendue du ressort de la 
prcfeelure de police, sans que les entrepreneurs 
aient rempli préalablement les formalités, et sc 
soient pourvus des autorisations voulues par les 
lois et drerets. 

^ous allons rapporter ici une ordonnance <le 
police, du 9 juin 1829, eoneernanl les mesures 
desûreté publique, et le mode de eonstruetioiis 
à observer dans l’érection îles s;dhs de spec- 
tacle. 

Wous, Préfet de police ; 

Vu les dispositions i". de l'aii. 3 , § 5 du 
tili'c XI de la loi d(*s i 6 et 24 ^uijt 1790, <|ui 
confient à raiitorité municipale le soin de pré- 
venir, par les précautions convenables, les acci- 
dents et fléaux calamiteux, tels que les incen- 
dies , etc. ; 

2®, Celles de l’art. 4 ^ des 19 et 

22 juillet 1791 , § !*■% qui autorise radminis- 
tration municipale à prendre des arrêtes, lors- 
qu'il s’agira d'ordonner des précautions toi'ales 
sur k*s objets confiés à sa vigilance et à son au- 
torité, parles dispositions de l'art. 3 de la loi 
précitée ; 

3 ®. Vu l’arrête <lu gouvernement du 1" ger- 
minal an vil (21 mars 171^')}, qui prescrit des 
mesures pour prévenir l'incendie des salles de 
speetacio, et garantir la sûreté publique contre 
les funestes effets de la négligence et les tenta- 
tives du crime; 

4 *’. Vu U'sart. 12 et 24 de rarréle du gouverne- 
ment du i2messidor an viii (1*' juillet 1800), qui 
nous cliargc de la police des tliéâtres, et notamment 
en ce qui touche les précautions â prendre pour 
prévenir les accidents, et les mesures propri^ à 
prévenir ou arrêter les incendies; 

5 ®. Vu l’arrêt de la cour de cassation , du 

23 avril 1819, qui a jugé que les arrêtés de rau* 
torité administrative et munici|Kiic, ordonnant 
des précautions locales |>oiir prévenir les incen- 
dies, rentrent dans l’ordre légal de ses fonctions, et 
sont obIigaloiri*s pour les habitants de son rcs.sort, 
lors(|u’ils sont fondes sur des motifs suffisants 
d'utilité publique; 



Vu les divers arrêtes ministeriels, notam- 
ment ceux des 2i février et 18 mai dernier, qui 
autorisent la constnietioti et rouvcrUirc do non 
vcllcs salles de spectacle dans la ville de Pans 
et dans la banlieue, et nous rhargcnl de pres- 
crire des mesures de sûreté publique et de pré- 
cautions tlans le mode de construction desilites 
salles , et sous le rap|>ort également de leur 
étendue cl de leur isolement des propriétés voi 
sines ; 

7®. Vu enfin l’avis donné par la Commission 
consultative établie prés la pK-fertiire de police, 
en date du 8 courant; 

Considérant qu’il est de bonne administration 
de prévenir à l’avance les personnes autoris«-cs 
à construire des salles de spectacle, des diverses 
mesures et modes de construction à suivre dans 
rércction desdites salles, et qui leur sont im|M)sés 
dans un intérêt de sûreté publique, afin qti'elirs 
ne puissent prétexter cause d'ignorance; 

Considérant que les salies de spcciacle sont 
continuellement exposées à l'incendic, que leur 
isolement <*st également nécessaire à leur propre 
conservation et à celle des propriétés voisint's ; 

Considérant, enfin, que la préfecture de police 
doit, dans rinterét de la sûrele generale et de 
sa responsabilité, prendn* toutes précautions pom 
diminuer, autant que possibh', h^s dangers de 
t'inccnclie, et qu'eu cela elle n’agit que dans 
l'ordre legal do sc.s attributions ; 

Ordonnons ce qui suit : 

Articlk eREMiF.ii. A ravenir, tons proprie- 
taires, entrepreneurs cl directeurs ilc théâtre, 
autorises à construire de nouvelles salles de spee 
tacle dans ta ville de Paris et dans la banlieue , 
seront tenus de bâtir et distribuer lesdites salles 
eonforniément aux différents modes de constriie- 
tion réglé.s par les articles qui suivent , et qui U ni 
sont imposés dans un intérêt de sûreté publique 

Art. 2. Sur tous les côu^ des salles de spec 
taele, qui ne seront pas bordés par la voie pu- 
blique, U sera laisse* un espace libre ou chemin 
de ronde destiné soit à l'évariiation de la salle, 
soit aux approches des secmirs en ras d’in- 
cendie. 

Cet isolement ne pourra jamais être moindre 
de 3 mètres de largeur |>our les salles de spec- 
tacle qui ne contiendraient pas au ikûâ de mille 
personnes. 

Pour les autres salies, la largeur sera déter- 
ininco eu égard au nombre de pei’sonm's que la 
salle pourra contenir, à la hauteur de la salle et 
an genre de spirtacle. 
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Le clieniin de ronde sera conslainmenl fermé 
par des ))ortes , à ses issues sur la voie pu- 
blique. 

Akt. 3 . Les murs intérieurs qui séparent les 
loges d’acteurs et le théâtre, le mur d'avant- 
seène, le mur qui séparera la salle, le vestibule 
et lescKaliers, seront en maçonnerie. 

Art. 4 - Les portes de communication, entre 
les loges d’acteurs et le théâtre, seront en fer et 
battantes, de manière u être constamment fermées. 

Le mur d’avant-scène, qui s’élèvera au-dessus 
de la toiture, ne pourra être percé que de Tou- 
verlurc de la scène, et de deux baies de commu- 
nication fermées par des portes en tôle. 

L’ouverture de la scène sera fennee par un 
rideau en fd de fer maillé , de o*°,02 au moins 
<le maille, qui interceptera entièrement toute corn- : 
inunication entre les parties combustibles du 
théâtre et de la salle, et ce rideau ne sera sou- 
tenu que par des cordages combustibles. Et les 
décorations fixes, dans les parties supérieures de* 
l’ouverture d’avant-scènes , seront toujours com- 
posées de matières incombustibles. 

Art. 5 . Tous les escaliers, les planchers de la 
salle, et les cloisons des corridors seront en ma- 
tériaux incombustibles. 

Art. 6. Les salles de spectacle seront ven- 
tilées par des courants d’air pris dans les corri- 
dors, et auxquels rouvcriure, au-dessus du lustre, 
fera constamment appel. 

Art. 7. Aucun atelier ne pourra être établi 
au-dessus du théâtre. 

Art. 8. Des ateliers ne |>ourront être établis 
au-dessus de la salle que pour les peintres et les 
uilleurs, et sous la condition que les planchers 
seront carrelés et lambrissés ; et dans le cas où 
Ton établirait des ateliers |K>ur les peintres, la 
sorbonne sera enfermée dans des cloisons liour- 
dees et enduites en plâtre , plafonnée et cari*clée, 
et fermée par une porte en tôle. 

Art. 9. Aucune division ne pourra être faite 
dans les combles , que pour les ateliers ci-dessus 
«lésignés. 

Art. 10. La couverture générale sera supportée 
par une charpente en fer, et sera percée de 
grandes ouvertures vitrées. 

Art. 1 1 . La calotte de la salle sera en fer et 
plâtre sans boiseries. 

Art. 12. La salle ne sera chaufTee que par 
des bouches de chaletir, dont le foyer sera dans 
les raves. 

Art. i 3 . Dans l'une des parties les plus éle- 
vées du mtir «l'avnni scène . H sous le comble , 



il sera pLice un appareil de secours contre l’in- 
cendie , avec colonne en chaire , au poids de 
laquelle il sera ajouté une pression hydraulique 
assez puissante pour fournir un jet d’eau dans 
les parties les plus élevées du bâtiment, et la 
capacité de cet appareil sera déterminée pour 
chaque théâtre. 

Art. i 4 - Les pompes seront établies au rez- 
de-chaussée dans un local séparé du théâtre par 
des murs en maçonnerie. 

Art. i 5 . Les pompes seront toujours ali- 
mentées par les eaux de la ville, recueillies dans 
des réservoirs, et par un puits, de manière à 
ce que les deux conduites puissent suffire au jeu 
des pom)>es établies. 

Art. 16. En dehors des salles de spectacle, 
il sera établi des bornes-fontaines alimentées par 
les eaux de la ville, et pouvant servir chacune 
au débit d’une pompe à incendie; le nombre en 
sera déterminé )>ar l’autorité. 

Art. 17. Tous tes théâtres auront un magasin 
de décorations hors de leur enceinte, pour lequel 
les directeurs demanderont une autorisation à la 
préfecture de police. 

Ces magasins seront établis suivant les condi- 
tions qu’il sera jugé nécessaire d’imposer dans 
rintérét de la sûreté des habitations voisines. 

Art. 18. Les directeurs et constructeurs ne 
pourront faire aucun magasin de décorations et 
accessoires sous la salle et le théâtre; le magasin 
d’accessoires sera toujours séparé du théâtre )>ar 
un mur en maçonnerie. 

Art. 19. Il y aura au moins deux escaliers 
spécialement destinés au service du théâtre, et 
donnant issues à rextérieiir. 

Art. 20. Conformément à larrété du gouver- 
nement du 10 janvier i 8 o 3 , relatif à l'opéra, 
personne antre que le concierge elle garçon de 
caisse, ne pourra occuper de logement dans les 
salles de théâtre , ni dans aucune partie des bâ- 
timents qui communiquent aux salles. 

Art. 21. Toute infraction aux dispositions de 
la présente ordonnance donnera lieu contre les 
entrepreneurs et directeurs autorisés à construire 
et ouvrir à l'avenir de nouvelles salles de spec- 
tacle dans la ville de Paris et dans la banlieue, à 
l’application , par l'autorité compétente, des dis- 
positions pénales prononcées par l'art. 5 de la loi 
des 16 et 24 août 1790, combinées avec les 
art. 60C et G07 du Code de brumaire an iv 
(1795), non abrogées |>ar aiicune loi posiérieun* ; 
coniiiie aussi à prononcer contre eux, par l'an- 
toriléj |;i rrnncluiT desdits éiahlisscmcnts, et à 
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provoquer devant raulurité supérieure la révo- ; 
cation des privilèges » ayant autorisé rérection 
desdites salles de spectacle. 

Aat. 22. La présente ordonnance sera im* 
primée; elle sera publiée et afGchée dans Paris 
et dans tout le ressort de la préfecture de police. 
MM. les sous*préfe(5 de Sceaux et de Saint>Denis , 
les maires et les commissaires de police des com- 
munes rurales, le commissaire chef de la police 
municipale, et les commissaires de police sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, d'en 
assurer l’exécution par toutes les voies de droit. 

Le Préfet de police, 

Signé: DEBELLEYME. 

fA)i du 21 a^nl i8i2 concernant les mines , 
minières et carrières. 

AaricLE piKMiEa. I>es masses de substances mi- 
nérales ou fossiles renfermées dans le sein de la 
terre ou existant à la surlace sont classées, rela- 
tivement aux règles de l’exploitation de chacune 
d’elles, sous les troisiqualilications de mines, mi- 
nières et carrières. 

Art. 2. Seront considérées comme mines celles 
connues pour contenir, en fdons, en couches ou 
en amas, de l'or, de l'argent, du platine, du mer- 
cure, du plomb, du fer en filons ou couches, du 
cuivre, de l'étain, du zinc, de la calamine, du 
bismuth , du cobalt , de l'arsenic , du manganèse , 
de l'antimoine, de la molybdène, de la plomba- 
gine et autres matières métalliques, du soufre, du 
charbon de terre ou de pierre, du bois fossile, des 
bitumes, de l'alun et des sulfates à base métal- 
lique. 

Art. 3 . Les minières comprennent les minerais 
de fer dits iVatluvion , les terres pyriteiises pro- 
pres à être converties en sulfate de fer, les terres 
alumineuses et les tourbes. 

Art. 4* Les carrières renferment les ardoises, 
les grès, pierres à bAtir et autres, les marbres, 
granits , pierres à chaux , pierres à plâtre , les 
pouzzolanes, le trass, les basaltes', les laves, les 
marnes, craies, sable, pierre ù fusil , ailles, kao- 
lin, terres â foulon, terres â poteries, les sub- 
stances terreuses et les cailloux de toute nature, 
les terres pyriteuses regardées comme engrais, le 
tout exploité à ciel ouvert ou avec des galeries sou- 
terraines. 

De la propriclc des mines. 

Art, 5 . mines ne peuvent être exploitées 
«jii’en vertu d’un acte de concession délilH-ié en 
conseil d’l\iat. 



Art. 6. Cet acte règle les droits des proprié- 
taires de la surface sur le produit des mines 
concédées. 

Art. 7. 11 donne la propriété perpi'ttielle de la 
mine, laquelle est, dès lors, disponible et trans- 
missible comme tous autres biens , et dont on ne 
peut être exproprié que dans les cas et selon les 
formes prescrites pour les autres propriétés, con- 
formément au Code civil et au Code de procédure 
civile. 

Toutefois une raine ne peut être vendue par 
lot ou partagée , sans une autorisation préalable 
du gouvernement donnée dans les mêmes formes 
que la concession. 

Art. 8. Les mines sont immeubles. 

Sont aussi immeubles, les bâtiments, macliines, 
puits, galeries, et autres travaux établis â de- 
meure, conformément ù l’art. $24 du Code civil. 
Sont aussi immeubles par destination, les che- 
vaux, les agrès, outils et ustensiles servant à 
l’exploitation. 

Ne sont considérés comme chevaux attachés ù 
l'exploitation, que ceux qui sont exclusivement 
attachés aux travaux intérieurs des mines 

Néanmoins les actions ou intérêts dans une 
société ou entreprise pour l'exploitation des 
mines, seront rcpuU'S meubles, conformément à 
l’art. 629 du Code civil. 

Art. 9. Sont meubles. Us matières extraites, 
les approvisionnements et autres objets mobi- 
liers. 

Des actes tfui précèdent la demande en concession 
de mines . 

Art. 10. Nul ne peut faire des recherches |muh 
découvrir des mines, enfoncer des sondes ou ta- 
Hères sur un terrain qui ne lui appartient pas, 
que du consentement du propriétaire de la sur- 
face, ou avec l’autonsation du gouvernement, 
donn(?e après avoir consulté l’administration des 
Mines, â la charge d’une préalable indemnité 
envers le propriétaire, et après qu'il aura été 
: entendu. 

Art. II. Nulle permission de recherches ni 
' concession de mines ne pourra , sans le consen- 
tement formel du propriétaire de la surface , 
donner le droit de faire des sondes et d'ouvrir des 
puits ou galeries, ni celui d'établir des niachini'S 
ou magasins dans les enclos mun*s , cours ou jar- 
dins, ni dans les terrains attenant aux habitations 
' ou clôtures murées, dans la dislanccde 100 mètres 
desfiites clôtures ou des babitaliuns. 

Art. 12. Le propijétaire pourra faire des 
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lechcrchcsy sans toniialilc préalable, dans les 
lieux réservés par le précédent article, comme 
dans les autres parties de sa propriété; mais il 
sera oblige d’obtenir une concession avant d'y 
établir une exploitation. Dans aucun cas, les 
recherches ne {>ourront être autorisées dans un 
terrain déjà concédé. 

De la prf'fèrcncc a accorder pour les concessions» 

A%t. i3. Tout Français, ou tout étranger natu- 
ralisé ou non en France, agissant isolément ou en 
société, a le droit de demander, et il peut obte- 
nir, s’il y a lieu , une concession de mines. 

Art. 14. ]/individu ou la société doit justiâer 
des facultés nécessaires |>our entreprendre et con- 
duire tes travaux , et des moyens de satisfaire aux 
redevances, indemniU's qui lui seront imposées 
par acte de concession. 

Art. ) 5 . Il doit aussi, dans le cas arrivant de 
travaux à faire sous des maisons ou lieux d’habi- 
tation, sous d’autres exploitations ou dans leur 
voisinage immédiat , donner caution de payer 
toute indemnité, en cas d’accident : les demandes 
ou oppositions des intéressés seront, en ce cas, 
}K)rlées devant nos tribunaux et cours. 

Art. 16. gouvernement juge des motifs ou 
considérations d’après lesquels la préférence doit 
être accordée aux divers demandeurs en conces- 
sion, qu’ils soient propriétaires de la surface, 
inventeurs ou autres. 

En cas que l'inventeur n’obtienne pas la con- 
cession d’une mine, il aura droit à une indemnité 
de la part du concessionnaire; elle sera réglée par 
l’acte de concession. 

Art. 17. L’acte de concession fait après l’ac- 
complissement des formalités prescrites, pur^e, 
en faveur du concessionnaire , tous les droits du 
proprietaire de la surface et des inventeurs, ou 
de leurs ayants droit, chacun dans leur ordre, 
après qu’ils ont été entendus ou appelés légale- 
ment , ainsi qu’il sera ci-après régie. 

Art. 18. La valeur des droits résultant en 
faveur du propriétaire de la surface , en vertu 
<ie l’art. 6 de la présente loi, demeurera réunie à 
la valeur de ladite surface, et sera affeclée avec 
elle aux hypothèques prises par les créanciers du 
proprietaire. 

Art. 19. Du moment où une mine sera con- 
cédée, racine au propriétaire de la surface, cette 
propriété sera distinguée de celle de la surface, 
ci désormais considérée comme propriété nou- 
velle, sur laquelle de nouvelles hypothèques poiir- 
lont éliT assises sans préjudice dr relies qui 



auraient clé ou seraient pnses sur la surface et 
la redevance, comme il est dit à l’article précé- 
dent. 

Si la concession est faite au propriétaire de la 
surface , ladite redevance sera évaluée par l’exé- 
cution dudit article. 

Art. 20. Une raine concédée |K>urra être afîei*- 
tee, par privilège, en faveur de ceux qui, par 
acte public et sans fraude , justifieraient avoir 
fourni des fonds pour les recherches de la mine , 
ainsi que |>our les travaux de coostnictinn ou 
confection de machines nécessaires à son exploi- 
tation , à la charge de sc conformer aux articles 
2io3 et autres du Code civil relatifs aux privi- 
lèges. 

Art. 21. Les autres droits de privilège et d’hy- 
pothé'qitc |>oiirront être acquis sur la propriété de 
la mine, aux termes et en conformité du Code 
civil, comme sur les autres propriétés immobi- 
lières. 

De l'obtention des concessions. 

.\rt. 22. La demande en concession sera faite 
par voie de simple |MUition adressée* au préfet, qui 
sera tenu de la faire enregistrer à sa date sur un 
registre parürulier , et d’ordonner les publications 
et affiches dans les dix jours. 

Art. 23 . 1^*8 afTichcs auront lieu pendant qnatre 
mois , dans le chef-lieu du département , dans celui 
de l’arrondissement où la mine est sitiié'C , dans le 
lieu du domicile du demandeur, et dans toutes 
les communes dans le territoire dt'squellcs la 
concession peut s’étendre; elles seront inséré'cs 
dans les journaux de département. 

Art. 24. Les publications des demandes on 
concession île mines auront lieu devant la porte 
de la maison commune et des églises paroissiales 
et consistoriales, à la diligence des maires, à 
l’issue de l’office, un jour do dimanche, et an 
moins une fois par mois pendant la diin« des 
affîdies. Les maires seront tenus de certifier ces 
publications. 

Art. a 5 . Le secrétaire général de la préfccliire 
délivrera au requérant un extrait certifié de l’cn- 
ix'gistremcnt de la demande en concession. 

Art. 26. demandes en concurrence cl les 
op|H>$ilion$ qui y seront formées, seront admises 
devant le préfet jusiju’au dernier jour du qua- 
trième mois, à compter de la date de raffiche; 
elh*s seront notifiées par des actes cxlrajiidiciaires 
à la préfecture du departement, où elles seront 
enregistrées sur le registre indiqué à l’art. 22. Li's 
oppnsiii»»ns seront nnlifiérsaiix parlicsinléicssécs, 
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et le registre sera ouvert à tous «reux (|ui en deinau- 
«leront communication. 

Art. 27. A l'expirntion du delai des affiches et 
publica lions, et sur la preuve de raccomplissement 
des formalités portées aux articles précé<lents, 
dans le mois qui suivra au plus tard , le préfet du 
departement, sur Tavis de Pingénieur des Mines, 
et après avoir pris des informations sur les droits 
et les facultés des demandeurs, donnera son avis 
et le transmettra au ministre de rintcrieiir. 

Art. 28. Il sera dc6nitivcment statué sur la 
<lemande en concession , par un décret ou ordon> 
nancc njyale délibérée en conseil d’État. Jusqu'à 
rémission du décret , toute opposition sera admis* 
sible devant le ministre de rinlérieiir ou le secré- 
taire général du conseil d'État : dans ce dernier 
ras, elle aura lieu jar une requête signée et pré- 
sentée par un avocat au conseil , comme il est pra- 
tique pour les affaires contentieuses ; et , dans tous 
les cas, elle sera notifiée aux parties intéressées. 

Si Popposiiion est motivée sur la propriété de 
la mine acquise par concession ou autrement , les 
parties seront renvoyées devant les tribunaux et 
rouj*s. 

Art. 29. LV'tendue de la concession sera de- 
lerminirc par l'acte de concession ; elle sera limitée 
par des points fixes , pris à la surface du sol et 
passant par des points verticaux menés de cette 
surface dans Tintérieur de la terre à une profon- 
deur indéfinie, à moins que les rirconst.inces et 
les localités ne nécessitent un autre mode de limi- 
tation. 

Art. 3 o. Un plan régulier de la surface, en 
triple expédition, et sur une échelle de 10 mil- 
limètres pour 100 mètres, sera annexé à la de- 
mande. Ce plan devra être dressé ou vérifié par 
l'ingénieur des Mines, et certifié par le préfet du 
département. 

Art. 3 i. Plusieurs concessions pourront être 
réunies entre les mains du même concessionnaire, 
soit comme individu , soit comme représentant 
une compagnie, mais à la chaire de tenir en acti- 
vité l'exploitation de chaque concession. 

Des obligations fies propnêtaircs tic mines. 

Art. s?.. L'expropriation des mines n est pas 
rfinsidért‘e comme un commerce, et n’est pas 
sujette à patente. 

Art. 33 . Les propriétaires de mines sont tenus 
de payer à l'f.tal une somme fixe, et une mie- 
Niiitce pr<ipurlionné<‘ au produit de l'extraetion. 

Art. 3 .^. La redc\anee fixe sera annuelle, et 



ri-gléc d’après Telendue de celle-ci : elle sera de 
10 francs par kilomètre carré. 

La redevance proportionnelle s<Ta une contri- 
bution annuelle, à laquelle les mines seront assu- 
jetties sur leurs produits. 

Art. 35. La redevance proportionnelle sera 
réglée, chaque année, par le budget de l'État, 
comme les autres contributions publiques; toute- 
fois , elle ne pourr.i jamais s’élever au-dessus de 
5 )iour 100 du produit net. Il pourra être fait un 
abonnement pour ceux des propriétaires de mines 
qui le demanderont. 

Art. 36 . Il sera imposé en sus i décime pour 
franc , lequel formera un fonds de non -valeur à 
ta disposition du ministre de l'Intérieur, pour dé- 
grèvement en faveur des propriétaires de mines 
qui éprouveront des |)crtes ou accidents. 

Art. 37. La redevance proportionnelle sera 
imposée et perçue comme la contribution fon- 
cière. 

Ix^s réclamations à fin de di'grcvemcnt ou de 
rap{>el à IV^aliié proportionnelle seront jugées 
par les conseils de préfecture. Le dégrèvement 
sera de droit, quand l'exploitatinii justifiera que 
sa redevance excède 5 pour 100 du produit net 
de son exploitation. 

Art. 38 . Le gouvernement accordera, s’il y a 
lieu , |Niur les exploitations qu’il en jugera siist'cp- 
libles , et par un article de l’acte «le concession , 
ou par un décret spécial délibéré en conseil d’État 
pour les mines déjà concédées, la remise en tout 
ou partie du payement de la redevance pr«»{K)r- 
tionnelle pour le temps qui sera jugé convenable ; 
et ce, comme encouragement, en raison do la 
difficulté des travaux. Semblable remise pourra 
être aussi accordée comme dédommagement, en 
cas d'accident de force majeuie qui surviendrait 
pendant rexploitation. 

Art. 39. Le produit de la redevance fixe et de 
la redevance proportionnelle formera iin fonds 
spécial , dont il sera tenu un compte particulier 
au trésor public, et qui sera appliqué aux dé- 
penses de l’adminisf^ation des Mines, et à celles 
des recherches , oiivert«ires et mises en activité 
des mines nouvelles ou rétablissement de mines 
anciennes. 

Art. 4 ^. Les ancicnn«?s redcvanc:cs dues à 
l’État , soit en vertu des «‘noncé'S en l’acte de con- 
cession , soit d'après les baux et adjudications au 
profit de la régie du domaine, cesseront d’avoir 
cours à compter du jour où les redevances nou- 
velles seront établies. 

Art. ji. Ne sont point comprises dans l’abio- 
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galion des anciennes redevances , celles dues à 
titre de rentes » droits et prestations quelconques, 
pour cessions de fonds ou autres causes scni> 
blables , sans déroger toutefois ù l’application des 
lois qui ont siipprinjé les droits féodaux. 

ÂET. 4^. Le droit attribué par l’art. 6 de la pré* 
sente loi aux propriétaires de la surface sera ré- 
glé à une somme déterminée par Pacte de con- 
cession. 

Art. 43. J>cs propriétaires de mines sont tenus 
de payer tes indemnités dues au proprietaire de 
la surface sur le terrain duquel ils établiront leurs 
travaux. 

Si les travaux entrepris par les explorateurs 
ou ]»ar les propriétaires des mines ne sont que 
passagers, et si le sol où ils ont été faits peut être 
mis en culture au bout d'un an comme il Pétait 
auparavant , l’indemnité sera réglée au double de 
ce qu’aurait produit net le terrain endommagé. 

Art. 44* Lorsque Puccupalion des terrains pour 
la recherche ou les travaux des mines prive les 
propriétaires du sol de la jouissance du revenu 
au delà du temps d’une année, ou lorsque , après 
les travaux , les terrains ne sont plus propres à la 
culture, on peut exiger des propriétaires des mines 
l’acquisition des terrains à Piisuge de l’exploita- 
tion. Si le propriétaire de la surface le requiert, 
les pièces de terre trop endommagées ou dégradées 
sur une trop grande partie de leur surface, de- 
vront être achetées en totalité par le pro]iriétairc 
de la mine. 

L’évaluation du )>rixscra faite, quant au nimlc, 
suivant les règh^s établies par la lui du i6 sep- 
tembre i8o'^,surledesséchenient des marais, etc., 
titre XI; mais le terrain à acquérir sera toujours 
('Stinié au double de la valeur qtPil avait avant 
Pexploitaliun de la mine. 

Art. 45 . Lorsque, p.ir Peffet du voisinage ou 
pour toute autre cause, les travaux d’exploitation 
d'uiic mine occasionnent dcsdonmiages à l’exploi- 
tation d’une autre mine, à raison des eaux qui 
|>énètrent dans cette derniérc^n plus grande quan- 
tité; lorsque, d’un autre coté, ces mêmes travaux 
produisent un effet contraire et tendent à évacuer 
tout ou partie des eaux d’une autre mine, il y 
aura lieu à indemnité d’une mine en faveur de 
l’autre. Le réglement s’en fera par experts. 

Art. 4^- Toutes les questions d’indemnités à 
|>ayer par les propriétaires de mines, à raison 
des rechorrlics ou travaux anlérieui'S à l’acte de 
roncession , seront déehlées conforinrincnl .'1 
l'art. 4 de la loi du ?.K pluviôse au viii. 



De ( exercice de ta surveillance sur les mines par 
V administration . 

Art. 47* Les ingénieurs des Mines exerceront, 
sous les ordres du ministre de l’Intérieur et des 
préfets, une surveillance de police pour la con- 
servation des édifices et la sûreté du sol. 

Art. 4^« Iis gbserveront la manière dont l’ex- 
ploitation sera faite, soit pour éclairer les pro- 
prietaires sur scs inconvénients on son améliora- 
tion , soit pour avertir ladministration des vices, 
abus ou dangers qui s’y trouveraient. 

Art. 49* <Si l’exploitation est restreinte ou sus- 
pendue, de manière à inquiéter la sûreté publique 
ou les besoins des consommateurs , les préfets , 
après avoir entendu les proprietaires , en ix'ndront 
compte au ministre de l’Intérieur )>our y être 
|)ourvu ainsi qu’il appartiendra. 

Art. 5o. Si l'exploitation compromet la sûreté 
publique, la conservation des puits, la solidité 
des travaux, la sûreté des ouvriers mineurs ou 
des habitations de la surface , il y sera pourvu par 
le préfet , ainsi qu’il est pratique en matière de 
grande voirie et selon les lois. 

Des concessions ou jouissances des mines , 
antérieures à la présente loi. 

Dr-t aHciennn coticc^tions en général. 

Art. 5i. Les concessionn.iitx's antérieurs à la 
pre^’nte loi deviendront, du jour de sa publica- 
tion, propriétaires incoinmiitablcs, sans aucune 
formalité préalable d'affiches, vérification de ter- 
rain ou autres pn'liminairt's, à la charge seule- 
ment d’exécuter, s’il y en a, les conventions faites 
avec les propriétaires de la surface, et sans que 
ceux-ci puissent se prévaloir di*s art. 6 et 4^. 

Art. 52. Les anciens concessionnaires seront, 
en consi'quence , soumis au payement des contri- 
butions, comme il est dit art. 33 et 34 f ù compter 
de l'année 181 u 

bes cTpIoitaliont pour IcStfuellei on n’a pas e-técuté la loi 
de 1791 . 

Art. 53. Quant aux exploitants de mines qui 
n’ont pas exécuté la loi de 1791, et qui n'ont pas 
fait fixer, conformcinent à celte loi, les limites de 
leurs coni'cssions , ils obtiendront les concessions 
de leurs exploitations actuelles confonnément à la 
pressente loi ; à l'cfTet de quoi les limites de leurs 
concessions seront fixées sur leui'S demandes ou 
à la diligctu'c des pnTets , n la charge stnilcment 
dVxéruler les ennvenfions f.iilcs avec les proprir 
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taircs tle ia suiTace , et sans que ceux-ci puissi'nt 

prévaloir des art. (> et ^2 de lu présente loi. 

Art. 54« Ils payeront en consé(|uencc les rede- 
vances , comme il est dit à l’art. 5a. 

Aar. 55. En cas d’usages locaux ou d’anciennes 
lois qui donneraient lieu k la décision de cas 
extraordinaires, les ras qui sc présenteront seront 
décidés parles actes de concession ou par les juge- 
ments de nos cours et tribunaux, selon les droits 
résultant pour les parties, des usages établis, des 
prescriptions légalement acquises , ou des conven- 
tions réciproques. 

Art. 56. Les difficultés qui s’élèveraient entre 
l'administration et les exploitants , relativement à 
la limitation des mines , seront décidées par l'acte 
de concession. 

A l’égard des contestations qui auraient lieu 
entre les exploitants voisins, elles seront jugées 
par les tribunaux et cours royales. 

hcf’Icnient sur la propnM et V exploitation 

des minières, et sut' V établissement des 

Jorges, Journeaux et usines. 

Des minières. 

Art. 57. L’exploitation des minières est assu- 
jettie à des règles spéciales. Elle ne peut avoir lieu 
sans permission. 

Art. 58. La permission détermine les limites 
de l’exploitation et les règles sous les rapports de 
sûreté et de salubrité publiques. 

De la prupriétc et tic C cjcploitation des minerais 
de fer d'allui’ion. 

Art. 59. Le propriétaire du fonds sur lequel il 
yadumineraideferd’alluvion est tenu d’exploi- 
ter en quantité suffisante pour fournir, autant 
que faire se pourra , aux besoins des usines éta- 
blies dans le voisinage avec l’autorisation légale : 
en ce cas, il ne sera assujetti qu’à en faire la décla- 
ration au préfet du département ; elle contiendra 
ia designatiou des lieux. Le préfet donnera acte 
de cette déclaration , ce qui vaudra permission 
pour le propriétaire, et l’exploitation aura lieu 
par lui sans autre formalité. 

Art. 60. Si le propriétaire n’exploite pas, les 
maîtres de forges auront la faculté d’exploiter à sa 
place; à la charge: 1" d’en prévenir le proprie- 
taire, qui, dans un mois, à compter de la noli- 
fication, pourra déclarer qu’il entend exploiterUii- 
méme; 2® d’obtenir du préfet la permission sur 
l'avis de l'ingénieur des Mines, après avoir entendu 
le propriétaire. 



Art. Gi. Si, après l'expiration du delai d'un 
mois, le propriétaire ne déclare pas cpi'il entend 
exploiter, il sera censé renoncer à l’exploitation ; 
le maître de forges pourra, après la permission 
obtenue, faire les fouilles immédiatement dans les 
terres incultes et en jachère ; et , après la récolte , 
dans toutes les autres terres. 

Art. 62. Lorsque le proprietaire n’exploitera 
pas en quantité suffisante, on suspendra ses tra- 
vaux d’extraction pendant plus d’un mois sans 
cause légitime; les maîtres de forges se poiir- 
voieront auprès du préfet pour obtenir la permis- 
sion d'exploitation à sa place. 

Si le maître de foires laisse écouler un mois 
sans faire usage de cette permission , elle sera 
regardée comme non avenue, et le propriétaire 
du terrain rentrera dans tous ses droits. 

Art. 63. Quand un maître de forges cessera 
d’exploiter un lerr.iin , il sera tenu de le rendre 
propre à la culture, ou d'indemniser le proprié- 
taire. 

Art. 64. En cas de concurrence entre plu- 
sieurs maîtres de forges, pour l’exploitation dans 
un même fonds, le préfet determinera , sur l’avis 
de l’ingénieur des Mines, les proportions dans 
lesquelles chacun d'eux pourra exploiter, sauf 
le recours an conseil d'État. 

Le préfet réglera de même les proportions 
dans lesquelles chaque maître de foires aura 
droit à l’achat du minerai, s’il est exploité par 
le propriétaire. 

Art, 65. Lorsque les proprietaires feront l’ex- 
traction du minerai pour le vendre aux maîtres 
de forges, le prix en sera réglé entre eux, de 
grc à grc, ou par des experts choisis ou nommés 
d’office, qui auront égard à la situation des lieux, 
aux frais d’extraction ou aux dégâts qu’elle aura 
occasionnés. 

Art. 66. Lorsque les maîtres de forges auront 
fait extraire le minerai , il sera dû aux proprié- 
taires du fonds, et avant l’enlévcmcnt du mi- 
nerai, une indemnité qui sera aussi réglée par 
experu; lesquels auront égard à la situation des 
dommages causés à la valeur du rainerai , dis- 
traction faite des frais d'exploitation. 

Art. 67. Si les minerais se trouvent dans les 
forets royales, dans celles des établissements pu- 
blics, ou des communes, la permission de les 
exploiter ne pourra être accordée qii’aprés avoir 
entendu l’administration forestière. L’acte de jier- 
mission déterminera l’étendue des terrains dans 
lesquels les fouilles pourront être faites. Ils seront 
tenus, en outre, de payer les dégâts occasionnes 
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jar l’exploitalion , ♦‘t de rci>ii|uer en glands ou 
plants les places qu'elles auraient endommagées, 
ou une autre étendue proportionnelle déterminée 
|>ar la permission. 

Art. 68. Les propriétaires ou maîtres de forges 
ou d'usines exploitant les minerais de fer d’al- 
liivion , ne pourront , dans cette exploitation , 
|)ousser des travaux réguliers par des galeries 
souterraines, sans avoir obtenu une concession, 
avec les formalités et sous les conditions exigées 
par les art. lo, ii, 12, 22, 23 et suivants , 
ci-dessus précités. 

Aet. 69. Il ne pourra être accordé aucune 
concession pour minerai d'alluvion , ou pour 
des mines ou fdons en couches, que dans les 
cas suivants : 

i**. Si l'exploitation ù ciel ouvert cesse d’être 
possible , et si rétablissement des puits , galeries 
et travaux d’art est nécessaire; 

2**. Si l’expluilution , quoique jmssible encore, 
doit durer |>eu d’années, et rendre ensuite im- 
possible l’exploitation avec puits et galeries. 

Art. 70. En cas de concession, le conces- 
sionnaire sera tenu toujours: 1" de fournir aux 
usines qui s'approvisionneraient de minerais sur 
les lieux compris en la concession , la quantité 
nécessaire à leur exploitation, au prix qui sera 
porté au cahier des charges ou qui sera fixé par 
l'adniinistration ; 2® d’indemniser les proprié- 
* laires au profit desquels l’exploitation avait Heu, 
dans la proportion du revenu qu’ils en liraient. 

Des terres pyriteiucs et alumineuses. 

Art. 71. L’exploitation des terres pyritcuscs 
et alumineuses sera assujettie aux formalités pres- 
crites par les art. 57 et 58, soit qu’elle ait lieu 
par les propriétaires des fonds , soit par d'autres 
individus qui, h défaut par ceux-ci d'exploiter, 
en auraient obtenu la permission. 

Art. 72. Si l’exploitation a lieu par des non- 
propriétaires, ils seront assujettis , en faveur des 
propriétaires, à une indemnité qui sera réglée de 
gré à grc ou par experts. 

Des permissions pour rétablissement des four^ 
ncaiiXf forf^es et usines. 

Art. 73. Les fourneaux ù fondre les minerais 
de fer et autres substances métalliques; les forges 
et martinets pour ouvrer le fer et le cuivre ; les 
usines servant de patouillels et borards; celles 
pour le traitement des substances salines et pyri- 
teuses , dans lesquelles on consomme des combus- 
tibles, ne jioiirront être établis que sur une per- 



mission accordée par un réglement iTailministra- 
tion publiipie. 

Art. 74. La demande en |>ermis$ioii sera 
adressée au préfet , enregistrée le jour de la re- 
mise sur un r^istre spécial à cc destiné, et affi- 
chée pendant quatre mois dans le chef-lieu du 
département, dans celui de ‘l'arrondissement, 
dans la commune où sera situé rétablissement 
projeté, et dans le lieu du domicile du deman- 
deur. 

Le préfet, dans le delai d’un mois, donnera 
son avis, tant sur la demande que sur les oppo- 
sitions et les demandes en préférence qui seraient 
survenues ; l'administration des Mines donnera 
le sien sur la quotité du minerai à traiter; Tad- 
ininistration des Forets, sur l'établissement des 
bouches À feu, en ce qui concerne les bois; et 
l'administraiion des Ponts et Chaussées, sur ce 
qui concerne les coui'S d’eau navigables ou flot- 
tables. 

Art. 7$. Les impétrants des permissions pour 
les usines supporteront une taxe une fois p.TycV; 
laquelle ne pourra être au-dessous de 5 o fran<*s, 
ni excéder 3 oo francs. 

Dispositions générales sur les permissions. 

Art. 76. Les permissions seront données à la 
charge d’en faire usage dans un délai déterminé; 
elles auront une durée indéfinie, à moins qu’clh*s 
n’en contiennent la limitation. 

Art. 77. En cas de contraventions, le procès- 
verbal, dressé p.ir lesautorilés compétentes, sera 
remis au procureur du Roi; lequel poursuivra l.i 
révocation de la permission, s’il y a lieu , et l’ap- 
plication des lois pénales qui y sont relatives. 

Art. ’jS. Les établissements actuellement exis- 
tants, sont maintenus dans leur jouiss.ince, à la 
charge par ceux qui n'ont jamais eu de permis- 
sion , ou qui ne pourraient représenter la per- 
mission obtenue précédemment , d'en obtenir 
une avant le i’’'' janvier i 8 i 3 , sous peine de 
payer un triple droit de permission pour chaque 
année, pendant laquelle ils auront néglige de 
s’en pourvoir et continué de s’en servir. 

Art. 79. L’acte de permission d’établir des 
usines à traiter le fer autorise les impétrants à 
faire des fouilles, même hors de leurs propriétés, 
et à exploiter les minerais par eux décniivorts, 
ou ceux antérieurement connus, à la charge de 
se conformer aux dispositions des art. 59, 60 et 
suivants. 

Art. 80. Les impétrants s(ml aussi autorisés à 
établir des patouillels, lavoirs et chemins de 
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i harroi, sur les terrains qui ne leur a|)|iartien- 
ncnt pas, mais sons les restrictions portées en 
Tart. 1 1 J le tout h charge d’indemnité envers les 
propriétaires du sol, et en les prévenant un mots 
d’iivance. 

Des carrières. 

A&t. bt. L’exploitation des carrières à ciel 
ouvert a lieu sans permission, sous la simple 
surveillance de la police, et avec l’observation 
des lois ou règlements généraux ou locaux. 

Abt. 8a. Quand l’exploitation a lieu par ga- 
leries souterraines, elle est soumise à la surveil- 
lance de l’administration, comme il est dit aux 
art. 47» 49 suivants. 

Des tourbières. 

Abt. 83 - Les tourbes ne peuvent être exploi- 
tées que par le propriétaire du terrain , ou de 
sfwi consentement. 

Abt. 84 * Tout propriétaire actuellement ex- 
ploitant, ou qui voudra commencer à exploiter 
des tourbes dans son terrain , ne pourra continuer 
ou commencer son exploitation , à (>einc de too fr. 
d’amende, sans en avoir préalablement fait la dé- 
claration à la sous* préfecture et obtenu l’autori- 
sation. 

Abt. 85 . Un réglement d'administration pu- 
bliipic déterminera la direction générale des tra- 
vaux d’extraction dans le terrain où sont situées 
les tourbes , celles des rigoles de dessèchement , 
enfin toutes les mesures propres à faciliter l’écou- 
lement des eaux dans les vallées, et l’atterrisse- 
ment des entailles tourbées, 

Abt. 86. Les propriétaires exploitants, soit 
particuliers, soit coinnuinautés d’habitants, soit 
etablissements publics, sont tenus de s'y con- 
former, à peine d'élre contraints à res-ser leurs 
travaux. 

Des expertises. 

Abt. 87. Dans tous les cas prevus par la pré- 
sente loi et autres naissant des circonstances où 
il y aura lieu k expertise , les dispositions du (Usée 
de procédure civile (art. 3 o 3 et 3 ?. 3 ) seront exé- 
rutnts. 

Abt. 88. Les experts seront pris parmi les in- 
génieurs des Mines, ou parmi les hommes no- 
tables et expérimentés dans le fait di'S mines et de 
leurs travaux. 

Art. 89. Le procureur du Roi sera toujours 
entendu, et donnera ses roncliisions sur le rap- 
port des experts. 

Art. f)0. Nul plan ne scia admis comme pièce 



probante dans une contestation, s’il n’a été leve 
ou vérifié par un ingénieur des Mines. La véri- 
fication des plans sera toujours gratuite. 

Abt. 91. Les frais et vacations des experts 
seront réglés et arrêtés, selon les cas, par les tri- 
bunaux. Il en sera de même des honoraires qui 
pourront appartenir aux ingénieurs des Mines; 
le tout suivant le tarif qui sera fait par un régle- 
ment d'administration publique. 

Toutefois il n’y aura pas Heu à honoraires pour 
les ingénieurs des Mines, lorsque leurs opérations 
auront etc faites, soit dans l’intérêt de l’admi- 
nistration, soit à raison de la surveillance et de 
la police publiques. 

Abt. 92. La consignation des sommes jugées 
necessaires pour subvenir aux frais d’expertise 
pourra être ordonnée par le tribunal contre celui 
qui poursuivra l’expertise. 

Dr la poliee et de la Juridiction relatmw 
aux mines. 

Abt. 93. Les contraventions dos propriétaires 
de mines exploitants , non encore concession- 
naires ou autres personnes, aux lois et régle- 
ments, seront dénoncées et constatées comme les 
contraventions en matière de voirie et de police. 

Art. 94. Les procès-verbaux contre les con- 
trevenants seront affirmés dans les formes et de- 
lais prescrits par les lois. 

Abt. 95. Ils seront adressé*s en originaux nos 
procureurs royaux, qui seront tenus de pour- 
suivre d’office les contrevenants devant les tribu- 
naux de police correctionnelle, ainsi qu’il est 
réglé et usité pour les délits forestiers , et sans 
préjudice des dommages-intérêts des parties. 

Art. 96. Les peines seront d’une amende de 
5 oo francs au plus, et de 100 francs au moins, 
double en cas de récidive , et d’une détention 
qui ne pourra excéder la durée fixée par le Code 
de police correctionnelle. 

Décret contenant les dispositions de police 

relatives à V exploitation des mines et des 

carrières y promulgué le 3 avril 181 3 . 

Articlb premier. Les exploitants des mines, 
qui , conformément aux dispositions de la loi du 
ai avril 1812, ont le droit d’obtenir les conces- 
sions de leurs exploitations actuelles , seront tenus 
d'en former la demande dans le délai d’un an , à 
dater di' la publication du priant decret. 

Art. 2. Leurs demandes seront adressées aux 
préfets , qui leur en feront délivrer certificat et 
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(|tii Ifs fiTont jMSSor au ilireclcur general des 
Mines, avec leur avis el celui de riiigéiiieur sur 
la lixaiion définitive des limites des concessions 
demand<‘es. 

Dispositions tendant à prévenir les accidents. 

Art. 3 . Lorstfiie la sûreté des exploitations ou 
relie des ouvriers pourra être compromise par 
rpiclque cause que ce soit, les propriétaires se- 
ront tenus d’avertir raulorité locale, de l’étal de 
la mine qui serait menacé; et l’ingénieur des 
Mines, aussitôt qu’il en aura connaissance, fera 
son rapport au préfet , et proposera la mesure 
qu’il croira nécessaire pour faire cesser les causes 
du danger. 

Art. 4 - Le préfet, aprt*s avoir entendu l’ex- 
ploitant ou ses ayants cause, dûment appelés, 
prescrira les dispositions convenables par un ar- 
reté qui sera envoyé au directeur général des 
Mines, pour être approuvé, s’il y a lieu, par 
le ministre de rinlcrieur. 

En cas d’urgence, l’ingénieur en fera mention 
spéciale dans son rapport, el le préfet pourra or- 
donnerque son arreté soitprovisoirement exécuté. 

Art. 5 . Lorsqu’un ingénieur, en visitant une 
exploitation , reconnaîtra une cause de danger 
imminent, il fera, sous sa responsabilité, les 
r**quisitions nécessaires aux autorités locales, pour 
qu’il y soit pourvu sur-le-champ d’après les dis- 
)H>$iiions qu'il jugera convenables, ainsi qu’il est 
pratiqué en matière de voirie, lors du péril immi- 
nent de la chute d’un édifice. 

Art. 6. Il sera tenu, sur chaque mine, un 
registre et un plan consUtant l’avanceracnt jour- 
nalier des travaux, el les circonstances de l’exploi- 
tation dont il sera utile de conserver le souvenir. 
L’ingénieur des Mines devra, à chacune de ses 
tournées, se faire représenter ce registre et ce 
plan ; il y insérera le procès-verbal de visite, et 
ses observations sur la conduite des travaux. Il 
laissera à l'exploitant, dans tous les cas où il le 
jugera utile, une instruction écrite sur le registre, 
contenant les mesures à prendre pour la sûreté 
des hommes et celle des choses. 

Art. 7. Lorsqu’une partie ou la loulilé d’une 
exploitation sera dans un état de délabrement ou 
de vétusté, tel que la vie des hommes aura clé 
compromise ou pourrait l’élre, el que ringénieur 
des Mines ne jugera |>as possible de la réparer 
convenablement, l'ingénieur en fera son rapport 
motivé au préfet , qui prendra l’avis de l’ingénieur 
en chef et entendra l’exploitant ou les ayants 
cause. 



Dans le cas où la partie inléiessée recunnailrait 
la réalité du danger imiujue par l'ingénieur , le 
pK'fet ordonnera la fermeture des travaux. 

En cas de contestations, trois experts seront 
nommes , le premier par le préfet , le second j>ar 
l’exploitant, et le troisième par le juge de paix du 
canton. 

Les experts sc transporteront sur les lieux; ils 
y feront toutes les vérifications nécessaires, en 
présence d’un membre du conseil d’arrondisse- 
ment, délégué à cet effet par le préfet, et avec 
l’assistance de l’ingénieur en chef. Ils feront au 
préfet un rapport motivé. 

Le préfet en référera au ministre, en donnant 
son avis. 

Le ministre, sur l’avis du préfet et sur le rap- 
port du directeur général des Mines, pourra sta- 
tuer, sauf le recours an conseil d’État. 

Le tout sans préjudice des dispositions porléea, 
pour le cas d’urgence , dans l’art. 4 présent 
décret. 

Art. 8. Il est défendu à tout proj)riélaire 
d'abandonner, en totalité, une exploitation, si 
auparavant elle n’a été visitée par l’ingénieur des 
Mines. 

Les plans intérieurs seront vérifiés par lui ; il 
en dressera procès-verbal , |»ar lequel il fera con- 
naître les causes qui peuvent nécessiter l’abandon. 

Le tout sera transmis par lui , ainsi que son 
avis , au préfet du département. 

Art. 9. Lorsque l’exploitation sera de nature 
à être abandonnée par portions ou par étages, et 
h des époques dilTérentes , il y sera procédé suc- 
cessivement et de la manière ci-indiqtiée ; 

Dans les deux cas, le préfet ordonnera les dis- 
positions de police , de sûreté et de conservation 
qu’il jugera convenables d’après l’avis de l’ingé- 
nieur des Mines. 

Art. 10. Les actes administratifs concernant 
la police des mines et minières, dont il a été fait 
mention dans les articles précédents, seront notifiés 
aux exploitants, afin qu’ils s’y conforment dans 
Ic'S délais prescrits; à défaut de quoi, les contra- 
ventions seront constatées par procès-verbaux des 
ingénieurs des Mines, conducteurs, maires, autres 
officiers de police , garde- mines. On $e conformera 
à cet égard aux art. 98 et suivants de la loi du 
21 avril 1812; et, en cas d’inexécution, les dis- 
positions qui auront été prescrites, seront exécu- 
tées d'office aux frais de l’exploitant, dans les 
formes établies par Tari. $7 du décret dn 18 no- 
vembre 1810. 
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Mrsures ù pre/iJre rn cas d’accidents arrivés dans 

tes mines , minières , usines et antres ateliers. 

Art. iï. En cas d'accidents survenus dans 
une mine, minière, usines et ateliers qui en dé- 
pendent, soit par éboulcment, par inondation , 
par le feu, par asphyxie, par rupture des ma- 
chines , engins , râbles , chaînes , paniers , soit par 
émanations nuisibles, soit par toute autre cause, et 
qui auraient occasionne la mort ou des blessures 
graves à un ou plusieurs ouvriers, les exploitants, 
directeurs , maîtres mineurs et autres préposes 
sont tenus d'en donner connaissance aussitôt au 
maire de la commune et à l’ingénieur des Mines, 
et, en cas d'absence, au conducteur. 

Art. I a. La même obligation leur est imposée 
dans le cas où l'accident compromettrait la sûreté 
des travaux , celle des mines ou des propriétés de 
la surface, et l’approvisionnement des consom- 
mateurs. 

Art. i3. Dans tous les cas, l’ingénieur des 
Mines se transportera sur les lieux, il dressera 
procès-verbal de l’accident séparément ou con- 
curremment avec les maires et autres ofHciers de 
police ; il en constatera les causes , et transmettra 
le tout au préfet du département. 

En cas d’absence, les ingénieurs seront rem- 
placés par les élèves-conducteurs et garde-mines, 
assermentés devant les tribunaux. St les uns et les 
autres sont absents , les maires ou autres ofBciers 
(le police nommeront les experts à ce connais- 
sant, pour visiter l’exploitation et mentionner 
leurs dires dans un procès-verbal. 

Art. i 4‘ Dès que le maire et autres ofBciers de 
police auront été avertis, soit par les exploitants, 
soit par la voix publique, d’un accident arrivé 
dans une mine ou usine, ils en préviendront immé- 
diatement les autorités supérieures ; ils prendront, 
conjointement avec l’ingénieur des Mines, toutes 
les mesures convenables pour faire cesser le dan- 
ger et en prévenir la suite; ils pourront, comme 
dans le cas de péril imminent, faire des réquisi- 
tions d’outils, chevaux , hommes, et donneront 
les ordres nécessaires. 

L'exécution des travaux aura lieu sous la direc- 
tion de l'ingénieur ou des conducteurs, et, en 
cas d'absence, sous la direction des experts délé- 
gués à cet effet par l'autorité locale. 

Art. i5. Les exploitants seront tenus d'entrete- 
nir sur leur établissement, dans la proportion du 
nombre des ouvriers et de l’étendue de l'exploi- 
tation , les médicaments et les moyens de secours 
qui leur seront indiqués par le ministre de TTn- 
Tomf il 



téricur , et de se conformer à rinsirurtion régle- 
mentaire qui sera approuvée par lui ù cetelTct. 

Art. i6. Le ministre de l’Intérieur, sur la pro- 
position des préfets et le rapport du directeur 
général des Mines, indiquera celles des exploita- 
tions qui, par leur importance et le nombre des 
ouvriers qu’elles emploient, devront avoir et 
entretenir à leurs frais un chirurgien spécialement 
attaché au service de l'établissement. 

Un seul chirurgien pourra être attaché à plu- 
sieurs établissements à la fois, si ces établissements 
se trouvent dans un rapprochement convenable. 
Son traitement sera à la charge des propriétaires, 
proportionnellement ù leur intérêt. 

Art. 17. Les exploitants et directeurs des mines 
voisines de celle où il serait arrivé un accident, 
fourniront tous les moyens de secours dont ils 
pourront disposer , soit en hommes , soit de toute 
autre manière, sauf le recours pour leur indem- 
nité, s’il y a lieu , contre qui de droit. 

Art. 18. Il est expressément prescrit aux maires 
et autres officiers de police de se faire représenter 
les corps des ouvriers qui auraient péri par acci- 
dent dans une exploitation , et de ne permettre 
leur inhumation qti'après que le procès-verbal 
de l'accident aura été dressé, conformément à 
l'art. 81 du Code civil , et sous les peines portées 
dans les art. 358 et 357 Code pénal. 

Art. i(). Lorsqu’il y aura impossibilité de par- 
venir jusqu’au lieu où se trouvent les corps des 
ouvriers qui auront |5éri dans les travaux, les 
exploitants , directeurs et autres ayants cause 
seront tenus de faire constater cette circronstance 
par le maire ou autre officier public , qui en dres- 
sera procès-verbal, et le transmettra au procureur 
royal, à la diligence duquel, et sur l'autorisation 
du tribunal, cet acte sera annexé an registre de 
l'état civil. 

Art. 0.0, Les dépenses qu’exigeront les secours 
donnés aux blesses, noyés ou asphyxiés, et la 
j réparation des travaux seront à la charge des 
exploitants. 

Art. 31. De quelque manière que soit arrivé 
un accident, les ingénieurs des Mines, maires et 
autres officiers de police transmettront immédia- 
tement leurs procès-verbaux aux sous-préfets et 
aux procureurs royaux. Les procès-verbaux de- 
vront être signés et déposés dans les délais pres- 
crits. 

Art. 22. En cas d’accidents qui auraient occa- 
sionné la perte ou la mutilation d’un ou plusieurs 
ouvriers, faute de s'étre conformés à ce qui est 
prescrit par le présent règlement, les exploitanis, 
2 I 
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proprieuires et directeurs pourront être traduits 
devant les tribunaux, pour rappiication , s'il y a 
lieu , des dispositions des art. 319 et Sao du 
Code penal, indépendamment des dommages et 
intérêts qui pourraient être allloucs au profit de 
qui de droit. 

Des ingénieurs f propriétaires de Mincs^ exploi- 
tants et autres préposés. 

Akt. a 3 . Indépendamment de leurs tournées 
annuelles, les ingénieurs des Mines visiteront fré- 
quemment les exploitations dans lesquelles il serait 
arrive un accident, ou qui exigeraient une sur- 
veillance particulière. Les procès-verbaux seront 
transcrits sur un registre ouvert à cet effet dans 
les bureaux des ingénieurs; ils seront, en outre, 
transmis aux préfets des départements. 

Aar. 24. Les propriétaires de mines, exploi- 
tanls et autres préposés , fourniront aux ingé- 
nieurs et aux conducteurs tous les moyens de 
parcourir les travaux , et naturellement de pé- 
nétrer sur tous les points qui pourraient exiger 
une surveillance spéciale. Us exhiberont le plan 
tant intérieur qu'extérieur, et les registres de 
Tavancement des travaux ainsi que du contrôle 
des ouvriers; ils leur fourniront tous les rensei- 
gnements sur rétat d'exploitation , la police des 
mineurs et autres employés. Us les feront accom- 
pagner par les directeurs et maîtres mineurs, 
afin que ceux-ci puissent satisfaire à toutes les 
informations qu’il serait utile de prendre sous 
les rapports de sûreté et de salubrité. 

Des ouvriers. 

Akt. 25 . A l'avenir, ne pourront être em- 
ployés en qualité de maîtres mineurs ou chefs 
particuliers de travaux de mines et minières, 
sous quelque dénomination que ce soit , ^ue des 
individus qui auront travaillé comme mineurs, 
charpentiers, boiseurs ou mécaniciens, depuis 
au moins trois années consécutives. 

AaT. 26. Tout mineur de profession ou autre 
ouvrier, employé soit à rintérieur, soit à Tex- 
térieur, dans l’exploitation des mines et minières, 
usines et ateliers en dépendant, devra être ]xmrvu 
d’un livret et se conformer aux dispositions de 
l'arrêté du 9 frimaire an xii. 

Les registres d’ordre, sur lesquels l’inscription 
aura lieu dans chaque commune, seront con- | 
servés au greffe de la municipalité , pour y re- 
courir au besoin. 

11 est défendu à tout exploitant d'employer 
aucun individu qui ne serait pas porteur d’un 



livret en règle, portant l’acquit de son précédent 
maître. 

Art. 27. Indépendamment des livrets et re- 
gistres d'inscription à la mairie, il sera tenu sur 
c haque exploitation un contnde exact et jour- 
nalier des ouvriers qui travaillent soit à l’inlé- 
rieiir, soit à l’extérieur des mines, minières, 
usines et ateliers en dépendant; cos contrôles 
seront inscrits sur un registre qui sera coté par 
le maire et paraphé par lui tous les mois. 

Ce registre sera visé par les ingénieurs, lors 
de leur tournée. 

Art. 28. Dans toutes leurs visites, les ingé- 
nieurs des Mines devront faire faire, en leur pré- 
sence, la vérification des contrôles des ouvriers. 

Le maire de la commune pourra faire celte vé- 
rification quand il le jugera convenable , surtout 
dans le moment où il y aura lieu de prcstiiner 
qu'il peut y avoir quelque danger pour les indi- 
vidus employés aux travaux. 

Art. 29. Il est défendu de laisser descendre 
ou travailler dans les minces cl minières les enfants 
au-dessous de dix ans. 

Nul ouvrier ne sera admis dans les travaux 
s'il est ivre ou en étal de maladie ; aucun etranger 
n’y pourra pénétrer sans la permission de l’ex- 
ploitant ou du directeur, et s’il n'est accompagné 
d'un maître mineur. 

Art. 3o. Tout ouvrier qui, par insubordi- 
nation ou désobéissance envers le chef des tra- 
vaux, contre l’ordre établi, aura compromis la 
sûreté des personnes ou des choses , sera pour- 
suivi et puni selon la gravité des circonstances, 
conformément à la disposition de l'article du pré- 
sent décret. 

Dispositions générales. 

Art. 3i. Les contraventions aux dispositions 
de police ci-dessus, lors même qu’elles n’au- 
raient pas été suivies d'accidents, seront pour- 
suivies et jugées conformément à la loi du 21 avril 
1812 (art. 93 et suivants). 

Définition et ciassement de la matière ex- 
ploitable et des modes d’exploitation , 

d'après le décret du 22 mars i8i3. 

Article premier. Les carrières de pierres k 
plâtre SC distinguent cl se classent en carrières 
de haute, de moyenne ou de basse masse. 

Ce classement est déterminé par le plus ou 
moins d'épaisseur de la masse, quelles que soient 
sa longueur et sa largeur, et abstraction faite 
de l'épaissenr des terres qui la recouvrent. 
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I,es 4'puisACurs qui constituent I«‘s deux pre- 
mières espèces de masses , sont : 

Pour les hautes masses. ... i 5 à i8 mètres; 

Pour les moyennes 5 à 7 mètres. 

Les basses masses sont celles qui , sur 1 ?. mètres 
environ d’épaisseur, offrent alternativement des 
bancs de pierre à plâtre et des couches de 
marne ou d’argile. 

Aar. 2. L’exploitation de chaque espèce de | 
masse peut être faite de trois manières; savoir: 

1^. A découvert, en déblayant la superâcie; 

2^. Par cavage à bouche, en pratiquant soit 
au pied , soit dans le flanc d’une montagne , des 
ouvertures au moyen desquelles un pénètre dans 
son sein par des galeries plus ou moins larges; 

3 °. Par puits, en creusant à la superficie d’tin 
terrain des ouvertures qui descendent perpendi- 
culairement au sein de la masse, dans laquelle 
Textraction progressive de la matière forme des 
galeries. 

De Vrxploitation à découvert^ et du cas où ce 
mode est prescrit. 

Ast. 3 . Doivent être exploitées â découvert 
ou par tranchées ouvertes: 

i**. Toute haute masse qui ne sera pas recou- 
verte de plus de 6 mètres de terre, ou qui aura 
été reconnue ne pouvoir être exploitée par cavage, 
soit à cause du manque de solidité des bancs du 
ciel , soit à cause de leur trop grande quantité 
de fentes, filets ou filières; 

2”. Toute moyenne masse , lorsqu’elle ne sera 
pas recouverte de plus de 3 ou 4 mètres de terre, 
ou qu’il n’y aura pas de ciel solide ; 

3 **. Les basses masses, ou bancs de pierre 
franche, lorsqu’ils ne seront recouverts que de 
3 ou 4 mètres de terre. 

Itègle de cette exploitation. 

Aar. 4 - Les terres seront coupées en retraite, 
par banquettes, avec talus suffisant pour empê- 
cher l’cboulement des masses supérieures; la 
pente ou l'angle à donner au talus sera déterminé, 
après la reconnaissance des lieux , à raison de la 
nature et du plus ou moins de consistance des 
bancs de recouvrement. 

A ET. 5 . Il sera ouvert un fosse de 1 à a mètres 
de profondeur et d’autant de largeur, au-dessus 
de l’exploitation , en rejetant le déblai sur le 
bord du terrain, du côté des travaux, pour y 
former une bei^e ou rempart destiné à prévenir 
les accidents et k détourner les eaux. 

Aet, 6. L'exploitation ne pourra être poussée 



qu’à lu distance de 10 mètres des deux côtfS des 
chemins, édifices et constructions quelconques. 

Aet. 7. 11 sera laissé, outre la distance de 
10 mètres prescrite par l’article précédent, 1 mètre 
par mètre d'épaisseur des terres au-dessus de la 
masse exploitée aux abords desdits chemins, édi- 
fices et autres constructions. 

Aet. 8. Aux approches des aqueducs, con- 
struits en maçonnerie pour la conduite des eaux 
des communes, tels que ceux de Rungis et d’Ar- 
cueil , les fouilles ne pourront être poussées qu’à 
10 mètres de chaque côté de la clef de la voûte; 
et, aux approches des simples conduites en plomb, 
en fer ou en pierre, comme celle des prés Saint- 
Gervais, de Belleville et autres, les fouilles ne 
pourront être poussées qu’à 4 niètres de chaque 
côté. Les distances fixées par cet article pourront 
être augmentées sur le rapport des inspec* 
teurs des carrières , ensuite d'une inspection 
des lieux, d’après la nature du terrain et la pro- 
fondeur à laquelle se trouveront respectivement 
les aqueducs et les exploitations. 

Aet. ç). La distance à observer aux approches 
des terrains libres sera déterminée d’après U 
nature et l'épaisseur des terres recouvrant la 
masse à exploiter. 

De l'exploitation par cavage à bouche et de son 
autorisation. 

Aet. 10. Pourront être exploitées par cavage : 

1°. Les hautes masses qui se trouveront recou- 
vertes de plus de 6 mètres de terre, lorsqu’il 
aura été reconnu que le décombrement , pour en 
I suivre l’exploitation à découvert , présenterait 
j trop de difficulté; lorsque les bancs supérieurs 
promettent un ciel solide, que les fentes, filets 
ou filières ne sont pas en assez grand nombre 
pour |K>rter préjudice à la sûreté d’une exploi- 
tation souterraine ; enfin , lorsque la manière 
d’être de la masse permet d'y entrer par galerie 
de cavage; 

2®. Les moyennes masses, lorsqu’il aura été 
reconnu que la couche de recouvrement est trop 
considérable pour qu’on la puisse exploiter à dé- 
couvert; 

3 ®. Les basses masses dans les vallées dont les 
pentes escarpées mettent ces masses à découvert, 
mais seulement si les couches qui les recouvrent 
ont un ciel solide , et si les masses ont au moins 
2 mètres de hauteur. 

Brglcs particulières pour les hautes masses. 

Aet. 1 1 . L’exploitation de haute masse par 
cavage à bouche , sera divis<'‘e en trois classes , 

■ 1 1 . 
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savoir ; le grand , le moyen et le petit cavage^ en 
prenant pour base de ceuc division les facultés 
des exploitants, IVlcndue de la surface de leur 
terrain et les circonstances locales. 

Akt. 12 . Le grand cavage aura lieu sur un 
front de masse de 4o h 55 mètres. 

Le moyen cavage aura de 3 o à 4 o mètres de 
front. 

Le petit cavage enfin sera sur un front de 
masse de 20 à 3 o mètres. 

Art. i3. Aux deux extrémités de la masse on 
percera une ou deux rues de service, en ligne 
droite, de 4 ^ 7 mètres de largeur chacune, sé- 
parées des ateliers par des piliers de 4 mètres de 
front ou de largeur. 

Art. i4- Kntre ctts deux rues, dans le grand 
cavage, ou sur le cc>lé de la rue pratiquée pour 
le moyen et le petit cavage, seront ouvertes deux 
grandes chambres, dites ateliers, de ^ à i4 mètres 
au plus d’ouverture, séparées entre elles par une 
rangée de piliers en ligne droite, de 4 mètres de 
front. 

Art. i5. La largeur des piliers sera constante; 
leur longueur seule variera ainsi qu'il suit : 

Relativement aux piliers servant à séparer li>s 
rues de service des ateliers, le premier, du côté 
du jour, aura i 3 mètres de longueur; les autres 
auront 7 mètres, et seront espacés les uns des 
autres de 6 mètres. 

A l’égard des piliers qui séparent entre eux les 
ateliers, tous auront 6 mètres de longueur, et 
seront espacés les uns des autres de 7 mètres. 

En général , ces piliers seront répartis le plus 
régulièrement possible, de manière à ce que les 
pleins puissent répondre aux vides, ou les piliers 
aux ouvertures. 

Art. 16. Si, au lieu de découvrir la haute 
masse sur un front plus ou moins étendu, il est 
jugé plus expédient d’ouvrir des rampes et des ga- 
leries incliné'es pour descendre dans la haute 
masse et y pratiquer un cavage, l’exploitant sera 
tenu de les voûter dans toute la partie des terres 
de recouvrement travcrst*es , et de les percer 
en ligne droite. Ces rampes auront au moins 
2 mètres de haulwir et i™, 5 o de largeur, si elles 
servent pour le passage des hommes et des ani- 
maux, et 3 mètres de hauteur sur autant de lar- 
geur, si elles servent pour l'extraction par le 
moyen des voitures, en pratiquant, d'ailleurs, 
sur l'un et l'autre côté, et de distance en dis- 
tance, quelques repos pour éviter aux ouvriers 
la rencontre des chevaux et voitures ; leur pente 
enfin sera d'un dcini-décimètre, et au plus de 



2 décimètres par mètre, pour les rampes qui ne 
serviront que de passage. 

Règles particulières pour les moyennes et basses 
masses. 

Art. 1 7. Le ftvage de moyenne cl basse masse 
se fera sur un front de ?.5 h 3 o mètres de largeur, 
de la manière suivante : 

Aux deux extrémités du front il sera pené 
deux nies do service, de 4 à 5 mètres de lai^e. 

Des piliers de 3 mètres de front seront ménagés 
sur le côté de ces rues qui répondront aux ate- 
liers. Ces ateliers auront 5 mètres de longueur; 
ils seront espacés de f\ mètres : le premier pilier 
seulement aura <) niètn*s de longueur. 

tailles on ateliers auront 5 à 6 mètres de 
largeur; une rangée de piliers de 3 mètres sur 
chaque face séparera les deux chambres d’ate- 
liers. Ces piliers auront 4 mètres de longueur; ils 
seront séparés les uns des autres par des ouver- 
tures de 5 mètres. 

Règles communes a tous les cavages. 

Art. 18. Sur la longueur du front d'un ca- 
vage, on enlèvera, en tout ou en partie, le re- 
couvrement de la niasse, de manière à y former 
une retraite ou banquette de 3 mètres de largeur, 
suivant la solidité des terres: au-dessus de cette 
retraite ou banquette, les terres de recouvre- 
ment seront jetées et dressées en talus; 1rs di- 
mensions des talqs et banquettes seront déter- 
minées à l'avance et exprimées dans l'autorisalion 
d'exploiter. 

Art. 19 . Un fossé de 2 mètres do largeur et 
d’autant de profondeur sera ouvert parallèle- 
ment et au-dessus du front de masse. Les terres 
du fossé seront rejelt^es du côté de rescarpement, 
ainsi qu'il est prescrit art. 5 , concernant l'exploi- 
tation à découvert. 

Art. 20. 1 .a hauteur de l'excavation sera celle 
de la masse, moins le banc servant de toit ou 
ciel, dit des moutons, et celui servant de sol , 
dit banc des fusils, au total de i 3 à 16 mètres. 

Art. 21. a moitié hauteur des piliers, ou à 
6 ou 8 mètres du sol , commencera leur encor- 
bellement ou nez, lequel aura toujours une telle 
saillie, que, soit dans les ateliers, soit dans les 
rues de service, le ciel n’ait jamais plus de 
2 mètres de lai'gcur. Cette saillie sera droite ou 
arquée, suivant les orda*s qui seront donnés par 
les ingénieurs inspecteurs des carrières. 

Art. 22 . Pour donner plus de solidité au ciel, 
toutes les fois qu’une fente ou filet se présentera 
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dans ta taille uu l’atelier, elle sera ménagée au 
milieu du ciel et non rejetée sur l’un de ses côtes; 
dans ce cas, les piliers devront être avancés ou 
reculés, mais toujours le moins irrégulièrement 
|M>$sible. 

Art. 23 . Lorsque l’excavation sera avancée 
d’environ 4^^ âo mètres de profondeur, ou que 
le quatrième pilier du milieu dc's ateliers aura été 
dégagé et tourné entièrement, et suivant les cir- 
constances ou l’urgence, on enlèvera les étais du 
premier pilier à l’entrée des chambres ou ateliers, 
et on le fera sauter par les mines, de manière à 
<»pérer le comblement des parties environnantes , 
et n’avoir toujours que trois piliers intermédiaires 
entre l’éboulemeyt et les travaux du fond de la 
carrière. 

Aet, 24 - ^ moyen des ébouleincnts et com- 
blements ne sera employé que pour les hantes et 
moyennes masses; les excavations des basses 
masses seront bourrées et remblayées avec les dé- 
blais des couches de marne et de terre, ainsi 
que cela se pratique dans les exploitations par 
puits, piliers à bras, muraillement et bourrages, 
des({ucls il sera parle ci-après, art. 44 4^* 

Aet. 7.5. I..es rues de service, qui doivent 
être conservées tout le temps que durera le ca- 
vage, seront élançonnécs ou étayées solidement 
et suivant rélal des piliers des rues, et soutenues 
par la construcliun de quelques voûtes ou arceaux. 

Aet. 26. Lorsque le cuvage aura été suivi jus- 
qu’aux limites de la propriété, ou juscpi’à la dis- 
tance de 100 mètres environ de rentrée du jour, 
ou, ce qui revient au même, loi'squc le huitième 
pilier aura été tourné, l’exploitation sera sus- 
pendue au fond du cavage, et Ton abattra tous les 
piliers du milieu |M>ur commencer une exploi- 
tation semblable à droite et à gauclm de la pre- 
mière, et même dans le fond de la carrière, s'il 
y a lieu , en profitant des deux rues de service 
qui auront été ménagées ou conservées. 

Aet. 27. Lorsque ces nouvelles exploitations 
serontterminées, ou arrivées au même terme que 
la première, on abattra les piliers des rues de 
service devenues inutiles, en commençant par 
ceux du fond et venant en retraite jusqu'à l’ou- 
verture des rues. Dans le cas prévu par le présent 
article et par le précédent, l’exploitant sc confor- 
mera à ce qui est prescrit ci-après art. 56 . 

Aet. 28. Pour le complément de l'exploitation 
d'une haute masse, les piliers enfouis lors des 
éboulcmcnts pourront être exploités à découvert, 
et par tranchées couvertes dans 1rs décombles du 
rrrmivitnicnt. 



L'exploitation des moyennes et basses masses 
sera regardée comme définitivement terminée par 
les cboulcinenls et comblements. 

Aet. 29. Les cavages de toute espèce ne pour- 
ront être poussés qu'à la distance de 10 mètres 
des deux côtés des chemins à voiture , de quelque 
classe qu'ils soient, des édifices et constructions 
quelconques, plus 1 metre par mètre d’épaisseur 
des terres. 

Aet. 3o. Lorscpie, par la suite des exploita- 
tions , les chemins n^rvés avec les parties colla- 
térales par l’art. 25 deviendront inutiles ou pour- 
ront être changes sans aucun inconvénient, les 
masses de plâtre y existantes pourront être exploi- 
tées. 

Exploitation par puits; cas où cr mode d’exploi- 
tation €'st autorisé. 

Aet. 3 i. Pourront être exploitées par puits: 

I". Les parties de haute masse recouvertes 
d’une grande épaisseur de terre, comme, par 
exemple , à Suresne , Nanterre, le Mont-Valérien, 
Châtilloo, Clamart, Dagueux, Antony , Villejuif 
et Vitry ; 

2^. La moyenne masse, si elle est recouverte 
d'une trop grande épaisseur de terre, de telle 
sorte qu’on ne puisse, en aucun endroit, se pré- 
parer un escarpement et un front suffisants pour 
y ouvrir un cavage ; 

3 ". Les basses masses, lorsqu’elles sont égale- 
ment recouvertes d’une grande épaisseur de terre, 
et qu’on ne peut les attaquer sur le même front. 

Règle de cette exploitation. 

Aet. 32 . L'exploitation par puits s’cxcciitera 
de deux manières, suivant l'épaisseur de la masse 
et sa solidité , savoir : 

1°. Par piliers à bras, avec muraillement, 
hagucs et bourrages ; 

2*^. Par piliers tournés. 

Construction des puits. 

Aet. 33 . Dans l'un et l’autre genre d’exploi- 
tation , le puits sera boisé ou muraillé. 

Aet. 34. Si le puits est boisé, on ne pourra 
employer, pour les cadres de boisage, que du 
bois de chêne, comme le seul propre par sa soli- 
dité et par le bruit qu’il fait en rompant , à pré- 
venir les accidents, et à avertir à temps les ou- 
vriers. 

Les pièces des cadres auront au moins o*,i6 
de grosseur. 



Digitized by Google 




— 32G — 



Derrière les cadres, les plateaux ou palplauclies 
seront rapproches et réunis le plus possible. 

Les puits boisés, s'ils sont carres, auront au 
moins 2 mètres de côté; mais, s’ils présentent un 
carré long, ils pourront avoir 2 mètres de lon- 
gueur sur i™,3o de largeur. 

Les puits ne seront boisés que jusqu’à la masse 
solide ; mais, si elle a peu de solidité , ils le se- 
ront dans toute leur hauteur. 

Ast. 35. Si les puits sont muraillés , ils auront 
au moins 2 mètres de diamètre. 

Leur maçonnerie sera descendue jusqu’à la 
masse solide; et si elle ne Test point suflisainment, 
leur muraillement sera exécuté dans toute la 
hauteur. 

Akt. 36. Les ouvertures des puits ne pourront 
se faire qu’à 20 mètres des chemins, édifices et 
constructions (juclconques ; sauf les exceptions 
qu’exigeraient les localités, sur lesquelles il sera 
statué par le préfet , d’après le rapport de l’ingé- 
nieur en chef. 

De V exploitation par puits et piliers tournés. 

Ait. 37 . Cette exploitation sc fera de la manière 
suivante: 

Le puits étant percé suivant les formes pres- 
crites , on ouvrira à son pied deux galeries se cou- 
pant à angle droit l’une sur l’autre, ayant 3 mètres 
seulement de largeur près du puits, pour former 
quatre piliersquisoutiendront le puits; ils auront 
chacun 4 mètres de face, sauf les angles qui seront 
abattus par la courbure du puits. A partir de ces 
premiers piliers, on continuera lesgaleries en ligne 
droite sur 5 mètres de largeur. 

Abt. 38. Perpendiculairement à ces galeries, 
on ouvrira des tailles ou ateliers de 5 mètres de 
largeur, en laissant entre chacun, des piliers de 
3 mètres, en carré ou en tous sens. 

Enfin on suivra les mêmes directions et propor- 
tions pour les tailles et piliers suivants, de manière 
à ce que le plan de la carrière présente un ensemble 
régulier de pleins et de vicies, à l’exception des 
quatre piliers du puits, destinés ou ordonnés pour 
en assurer la solidité. 

Le nez des piliers commencera à moitié hau- 
teur : il aura en saillie le tiers de la largeur de la 
galerie ou de l’atelier. 

Art. 39. Lorsque l’exploitation aura été portée 
aux extrémités de la propriété, ou quelle aura 
atteint la distance de 5 o mètres environ , depuis 
le pied du puits jusqu’aux extrémités de la car- 
rière, ou lorsque les galeries auront 100 mètres 
environ de longuem , l’exploitant sera tenu d'on 



donner avis àl’inspecteur des carrières, qui jugera, 
d’après l’état des travaux, si l’on peut continuer 
l’exploitation par le même puits, ou s’il n’est pas 
préférable d'en percer un autre. 

Abt. 4 o. Si l'état des travaux fait craindre des 
tassements ou des êboulements , l’inspecteur géné- 
ral en donnera avis ; et il sera ordonné de faire 
sauter et combler toutes les parties qui pourraient 
donner quelque inquiétude, en commençant par 
les plus éloignées du pied du puits , et s'en appro- 
chant successivement. 

De l'exploitation par puits muraillement ^ piliers 
h bras (i) cr bourrages ou remblais. 

Abt. 4>< Ce mode d’exploitation sera employé 
pour les parties de haute masse qui n’offrem pas 
assez de solidité pour y pouvoir pratiquer l’ex- 
ploitation par piliers tournés; l’usage en sera dé- 
terminé par les inspecteurs dans leur avis sur la 
demande en permission. 

Abt. /\ 2 . Cette exploitation se fera de la ma- 
nière suivante : 

Par le pied du puits, on mènera à angle droit, 
l’une sur l’autre, quatre galeries de 2 mètres de 
large et de 2 à 3 mètres de haut. Ces galeries 
seront voûtées partout où le besoin l'exigera ; leur 
longueur sera déterminée parcelle de la propriété. 

Abt. 43. Les quatre piliers formés au pied 
des puits par la rencontre des galeries auront 
alternativement une épaisseur de 4 mètres au 
moins sur une des faces adjacentes aux puits, et 
seront, de l’autre, prolongés sur toute la lon- 
gueur des quatre galeries partant du puits, de 
manière que chacune d’elles ait un de ces côtés 
soutenu par un de ces massifs, et l’autre par les 
murs et remblais alternatifs qui vont être déter- 
minés. 

Abt. 44' Parallèlement et au delà de ces mas- 
sifs, on ouvrira des ateliers de 7 à 8 mètres de 
largeur, qu’on mènera dans la masse, sur une 
longueur de 100 mètres environ, en muraillant 
derrière soi, à mesure de l’avancement, avec 
les plâtres marneux, ou enfin toutes espèces de 
matériaux de mauvaise qualité, de manière à ne 
conserver, sur les 7 à 8 mètres de largeur de l’a- 
telier, qu’une galerie de service de de lar- 

geur environ, et de 2 mètres de hauteur. Cette 
galerie sera voûtée dans sa partie supérieure ]>ai' 
un demi-arceau jeté contre le massif. 

(1) Un pilier à bras (Uflere üo celui qui est conserve 
lions U masse , c’esl-à-diro tiu pilier loiirnc, en ce qu'il 
csl conslriiit avec, de gros mocllou>, el après que la massa 
csl enlevée. 
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Aet. 45. On viitassera derrière )<*$ imiraillcs 
les déblais et les loames, pour soutenir le ciel 
ilc la carrière en cas de tassement. 

Aet. 4^* Lorsque les premiers ateliers auront 
100 mètres de longueur environ, on en sus- 
pendra les travaux pour en percer successivement 
lie semblables sur les quatre galeries principales, 
en laissant chaque fois , entre eux , des massifs de 
4 à 5 mètres, comme ceux du pied du puits. 

Aet. 47* Enfin, quand tous les ateliers des 
quatre galeries auront été exploités et remblayés 
sur la longueur déterminée dans la permission, 
on recou|>era les massifs laissés entre eux, par de 
nouveaux ateliers de 7 à 8 mètres de largeur, en 
les muraillant et remblayant également à mesure 
de leur avancement, de manière ii ne conserver 
de leur largeur que de {>etites traverses de 1 mètre 
au plus. 

Régie particulière» 

Aet. 4B. Dans les basses masses l'extraction se 
fera sur la hauteur de la niasse, depuis 2 mètres 
jusqu’à 5, suiv'ant l’épaisseur; on emploiera le 
muraillement et le bourrage ou remblai comme 
dans les hautes masses. 

Dispositions communes h toutes les exploitations 
par puits. 

Aet. 49* Quel que soit le mode d’extraction, 
soit par piliers tournés , soit par muraillement et 
bourrages, les exploitants seront tenus d’avoir 
toujours deux puits par carrière: l'un. pour l’ex* 
traction des matières; l'autre pour le service des 
échelles. 

.Aet. 5o. Le puits des échelles aura au plus 
i'", 2 o de diamètre; il sera muraille avec soin 
jusqu’à la masse de pierre, et recouvert à la sur- 
face du sol par une tourelle on cahutte en ma> 
connerie, d’environ 2 *", 5 o de hauteur, avec porte 
en chêne fermant à clef. 

Aet. 5i. Les échelles seront a deux montants, 
en bois de chêne sain et nerveux; les échelons 
seront disposés de la manière qui sera indiquée 
par l’ingénieur en chef des Mines , inspecteur gé- 
néral des carrières. Les échelles seront fixées, de 
4 mètres en 4 mètres, avec des happes ou tenons 
de fer scellés dans le mur du puits et dans la 
masse de pierre. 

Aet. 52. Il sera fait, sans delai, par les ingé- 
nieurs des Mines , inspecteui's des carrières , une 
visite générale des échelles servant à y descendre; 
ils feront percer le puits destiné à la descente, 
et établir les nouvelles échelles partout où lie- 
soin M‘ra. 



Aet. 53. Dans les carrières où les inspecteurs 
croiraient devoir laisser subsister encore quehjue 
temps le mode éLabli , ils feront substituer aux 
ranches ou échelons de bois, des échelons de fer 
nerveux de o",o3 de diamètre et de 4 déci- 
mètres de longueur, carré au milieu de la lon- 
gueur, dans la partie qui s’emboîtera dans le 
rancher. Ces échelles devront être attachées comme 
il est prescrit par l’art. 5 1 . 

Aet. 54 . Les inspecteurs des carrières dénon- 
ceront au préfet toutes contraventions aux ar- 
ticles précédents. Ces contraventions seront pu- 
nies de la manière indiquée aux art. 3o, 3i, 
jusqu’à et y compris l’art. 36 du règlement général 
concernant l’exploitation des carrières, ci-après 
cité. 

Aet. 55. Lorsqu'une exploitation par puits 
sera entièrement terminée, on déterminera si 011 
doil faire sauter, au moyen de la poudre, les- 
piliers restants, ou s’il est nécessaire d’y faire 
construire quelques piliers, ou enfin si la carrière 
peut être fermée sans qu’il en résulte aucun in- 
convénient. 

Aet. 56. L’exploitant qui voudra faire sauter 
des piliers sera tenu d'en donner avis aux in- 
specteurs des carrières, qui s'assureront préala- 
blement si toutes les mesures ont été prises pour 
qu’il n'arrive aucun accident. 

Aet. 57 . Toute exploitation de plâtre ou de 
pierre est interdite dans la ville de Paris. 

Des peines à encourir en cas de eontraeention , 

d'après le règlement général du décret du 

22 mars 181 3, titre II, section première. 

Des amendes. 

Aet. 3o. Les amendes à prononcer , dans les 
cas prévus par le présent règlement, ne pourront 
excéder i5o francs pour la première fois, ni être 
moindres do 3o francs; elles seront doublées en 
cas de récidive. 

Aet. 3i. Lesdites amendes seront prononcées 
en conseil de préfecture, sur le rapport de l’in- 
specteur général des carrières, sans préjudice 
des dommages-intérêts envers qui de droit. 

Aet. 32. I.e produit net de ces amendes sera 
versé par la régie des domaines dans la caisse du 
receveur général du departement , pour être em- 
ployé dans l’étendue dudit département, aux tra- 
vaux extraordinaires que nécessiteront les exploi- 
tations, soit pour les améliorations, les recherches, 
les sondages, etc., soit pour la cuisson de la 
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rhaH.\ r*l du plâtre par les iiutiveaiix prucedes, 
soit pour la construction des fourneaux d'essai 
et l'achat des combustibles. 

De l'annulation des permissions ^ section II. 

Ast. 33 . Lorsqu'un exploitant, après trois con- 
traventions, sera convaincu d’un nouveau délit, 
la permission lui sera retirée. 

Art. 34. Il y aura également lieu à retirer la 
|)ermission pour cessation de travaux pendant 
un an, sans autorisation ou force majeure. 

Ait. 35 . La permission sera retirée par arrêté 
du préfet, sur le rapport de l’insperteur général 
des carrières. Cet arrêté sera exécuté de suite, à 
la diligence des maires et adjoints , et de la gen- 
darmerie, aux frais des permissionnaires. 

Aet. 36 . Dans le cas de permission retirée, il 
sera procédé à la visite de Tcxploitation, ainsi 
qu'il est déterminé aux art. ?.2, 27 et 28 de ce 
même décret du 22 mars i 8 i 3 , alin qu’une nou- 
velle permission soit donnée, s'il y a lieu. 

An'êté du conseil d'État du 5 nm*/ 1772, 
relatif aujc carrières. 

Aeticle PEF.MiEE. Aucuue cai riètc de pierre de 
taille, moellon, grès, granits et autres fouilles 
pour tirer de la marne, glaise ou sable, ne 
pourra cire ouverte qu a 58 mètres de distance 
du pied des arbres, plantés au long des grandes 
routes, et aucune fouille, ou galerie souterraine, 
ne pourra être poussée à une moindre distance 
desdites plantations, ou des bords extérieurs des- 
dites routes, conformément l’arrêt du conseil 
d'État du 14 mars i 74 >* 

Aet. 2. Les propriétaires ou entrepreneurs 
desdites carrières ne pourront ouvrir aucun 
])assagc entre les arbres et sur les fossés des<lites 
routes, sans en avoir obtenu une permission ex- 
presse et par écrit du préfet, et ladite permission 
ne leur sera accordée que sur la soumission qu’ils 
donneront de se conformer aux dispositions sui- 
vantes. 

Aet» 3 . Aux endroits indiques pour former 
lesdits passages , le fosse sera comblé jiistpi'â la 
hauteur des berges , dans la largeur de 3 ®, 90, et 
par-dessus il sera fait un bout de pavé partant de 
la bordui*e du pavé du grand chemin , et avan- 
ranl dans la campagne jusqu’à i”,95, au delà d(»s 
arbres; à rexlumitr dudit botit île pave il sera 



planté deux bornes de pierre, et sur le pave , au 
milieu du fossé, il sera fait un cassis ou uue 
pierrée, ou aqueduc au-dessous, suivant l’exi- 
gence des cas, pour l’écoulement des eaux. 

Aet. 4 - Lesdits ouvrages seront construits et 
entretenus par les entrepreneurs des routes, aux 
dépens des propriétaires et entrepreneurs des 
carrières, et ce, tant que lesdites caméres conti- 
nueront d’etre exploitées. 

Aet. 5. Lesdits ouvrages seront payés aux en- 
trepreneurs des routes, conformément aux devis 
et états de répartition qui auront été dressés pour 
lesdites constructions par les ingénieurs des Ponts 
et Chaussées , visés par le préfet , et lesdits paye- 
ments seront faits par lesdits propriétaires ou en- 
trepreneurs des carrières, dans le délai d’un mois, 
après la réception desdits ouvrages. 

Il est défendu à tous voituriers de pierres, 
moellons, grès et autres matériaux provenant des 
carrières, de se frayer d'autres passages, pour 
aborder les grands chemins, que ceux qui au- 
ront été ainsi disposés pour leur usage, à peine 
de 5 ou livres d’amende et de confiscation des 
matériaux, desquelles amendes ils seront tenus 
solidairement avec les propriétaires et entrepre- 
neurs desdites carrières, comme aussi de toutes 
dégradations arrivées par leur faute aux berges , 
fosses, plantations et accotemeuts desüites routes. 

D'après un arrêt du conseil d'État du 23 dé- 
cembre 1690, relatif aux carrières pratiquées 
dans les forêts nationales et communales, il est 
défendu à toutes personnes de faire aucune ou- 
verture de carrière dans l’étendue et aux reins des 
forêts nationales, sans permission expresse, à 
moins de 1 000 francs d’amende ; 

Kt aux agents forestiers de le souffrir, à |>einc 
de destitution et de tous dommages et intérêts. 

D’après une instruction dn 7 septembre i 8 o 3 , 
le préfet doit se concerter avec les agents fores- 
tiers pour l'ouverture des carrières dans les bois ; 
constater avec eux les lieux où il sera {>crmi$ 
aux entrepreneurs des travaux de route de faire 
travailler; la maiiiéi'C dont l’extraction des ma- 
tériaux devra se faire, et les chemins qui servi- 
ront à leur transport, pour éviter les dévasta- 
tions des entrcprcneiii'S. Le tout doit être arrête 
par un procès-verbal , dont un double reste entre 
les mains des agents forestiers, qui exercent leur 
surveillance concurremment avec les agents des 
Ponts et Chausv'cs. 
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^QUATRIÈME PARTIE. 

DES SERVITUDES OU SERVICES FO>iCIERS. 



D'après l'art. G37 du Code civil , une servi- 
tude est une charge imposée sur un héritage pour 
l'usage et Tutilitc d’un héritage appartenant à un 
autre propriétaire. Telle est l’obligation, pour le 
fonds inférieur, de recevoir les eaux qui décou- 
lent naturellement du fonds supérieur, de sup> 
porter sur son bâtiment les constructions que le 
voisin veut faire , jusqu'à souffrir l'ouverture ou 
la conservation d’une fenêtre. 

Rien n’empéche que la nicme servitude ne soit 
établie sur plusieurs fonds différents , pour l'uti- 
lité d'un seul , ni que plusieurs fonds aient l’u- 
sage d’une meme servitude sur une seule pro- 
priété. 

Tous les biens sont susceptibles d'étre grevés 
de servitudes, excepté les biens de la Couronne 
et les apanages déclarés inaliénables, imprescrip- 
tibles et non susceptibles d’afrectations par l’ar- 
ticle 8 de la loi du a mars 1802, mais dont 
ralTranchisseinent n’est possible que |>our les ser- 
vitudes légales ou conventionncltes, et non pour 
celles dérivant de la situation naturelle des lieux. 

Art. G87. Ivcs servitudes sont établies, ou 
|K)ur l’usage des bâtiments, ou pour celui des 
fonds de terre*. 

Celles de la première espèce s'appellent nr- 
ùaines , soit que les bâtiments auxquels elles sont 
dues soient situés à la ville ou à la campagne. 

Celles de la seconde espèce se nomment rurales. 

Les servitudes sont encore continues ou dis- 
continues, apparentes ou non apparentes. 

L'usage continuel d’une servitude, sans avoir 
besoin du fait actuel de l'homme , est celle dite 
continue: telles sont les vues, les égouts, les 
conduites d’eaux , le droit d'appuyer une poutre 
sur le mur de son voisin, etc. 

Art. 688 . Les servitudes discontinues sont 
celles qui ont besoin du fait actuel de l'homme 
pour être exercées : comme droits de passage, 
puisage , pacage et autres semblables. 

Une servitude apparente est celle qui s'an- 
noiirc par des ouvrages extérieurs, tels qu’une 
porte, une fenêtre, etc. 

Art. 68g. Lne servitude non apparente est 
relie qui n'a pas de signes extérieurs de son exis- 
tence, roininc la prohibition de bâtir sur un 



fonds, ou de ne bâtir qu'à telle Irauteiir, qui 
veut dire à une hauteur déterminée. 

Art. 697. Celui auquel est due une servitude, 
a droit de faire tous les ouvrages nécessaires pour 
en user et pour la conserver. 

Art. 698. Ces ouvrages sont à ses frais, et 
non à ceux du propriétaire du fonds assujetti, à 
moins que le titre d'établissement de la sers'i- 
tude ne dise le contraire [voir à la page 262 de 
ce volume, différents articles extraits du Code 
civil , et relatifs aux servitudes des propriétés 
foncières). 

Servitudes qui dérivent de la situation 
naturelle des lieux. 

Ces servitudes sont celles que la situation na- 
turelle d’une propriété impose à une autre; elles 
comprennent: 1® l'écoulement n.alurel des eaux 
d’un fonds supérieur sur le fonds inférieur; 2* le 
droit d’user d’une source d’eau (ju’on a sur son 
terrain ; 3 ® le droit d'user de l’eau coulante ou 
courante sur sa propriété; 4® le droit de bor- 
nage. Nous ne parlerons ici que des trois pre- 
miers cas , le droit de bornage ayant clé men- 
tionné dans le tome I de cet ouvrage, page 86. 

I®. Écoulement naturel des eaux des fonds supé- 
rieurs sur les fonds inférieurs. 

I..CS fonds inferieurs sont assujettis envers les 
fonds plus élevés , à recevoir les eaux qui en dé- 
roulent naturellement et sans que la main de 
l’homme y ait contribué (Code civil , art. 6^o). 

Cette disposition s'applique aux eaux des 
sourct*8, comme à celles qui proviennent des 
pluies, de la fonte des neiges ou des glaces. 
[Duranton.) 

D'après l'opinion du même jurisconsulte, les 
eaux ménagères, ou les eaux d(.*s fabriques, ou 
même celles qui découlent dos toits d’un bâti- 
ment, ne doivent pas être reçues par le proprié- 
taire du fonds inférieur, parce que la main de 
l'homme a contribué à produire ces eaux sur le 
terrain voisin. 

Si cependant rcs eaux tombent sur le terrain à 
qui appartiennent les constructions , et découlent 
par la pente naUirelle des eaux pluviales, le pro- 
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priétairc à le droit de reunir ou de faire surgir 
des eaux quelconques sur sa propriété, et de les 
abandonner après à leur ccmilemeni naturel , sui> 
vaut la pente du terrain; le voisin, sur lequel 
cette pente les conduit sur son fonds, est donc 
forcé de les recevoir. L’art. 64© du Code n’in- 
terdit seulement que les travaux qui dirigeraient 
rccoulcment naturel de^s eaux sur un fonds où 
l’écoulement ne les porterait pas. En ce cas, le 
propriétaire de ce fonds ne serait pas tenu de les 
recevoir , à moins d’y être obligé par un titre. 

Le propriétaire, qui convertit son champ en 
un étang, a egalement le droit d’en faire écouler 
les eaux sur le fonds inférieur. {Pardessus^ n** 86.) 

L’écoulement des eaux doit toujours être di- 
rigé dans la partie la plus basse du terrain, qui 
(>st sans contredit l'écoulement naturel, et par 
conséquent le moins sujet à réclamation. 

Il est bien entendu que le propriétaire de la 
fontaine ou de l’étang devra, par tous les tra- 
vaux nécessaires, garantir le fonds inferieur de 
l'inondation qu’occasionnerait l’abondance des 
eaux. 

Le proprietaire du fonds inférieur doit souffrir 
sur sa propriété le débordement des eaux d’un 
marai» grossi par les pluies ou la fonte des neiges, 
sans leur opposer aucuns travaux qui les fassent 
refluer sur les fonds supérieurs ou latéraux. [Du- 
ranltm , n‘* i63.) 

Mais il a le droit de faire sur son terrain des 
travaux qui , au lieu d’cmpécher rêcoulemcnl, en 
faciliteraient la chute, i6.) 

11 est même oblige de nettoyer le fossé ou 
ruisseau <|iii reçoit les eaux sur son Tonds , ou de 
le laisser nettoyer par le propriétaire du fonds 
supérieur; quant à la digue qui se trouverait sur 
ce fonds, il pourrait $c faire autoriser ù la ré- 
parer aux frais du propriétaire. 

De son cùté, le propriétaire du fonds supérieur 
ne d(ût rien faire qui aggrave la servitude du 
fonds inférieur (Code civil , art. 64o). Il ne pour- 
rait, par aucuns travaux, réunir les eaux en 
masse, en rendre le cours plus rapide, ni leur 
donner une direction plus dommageable |iour le 
fonds inferieur. Il ne pourrait pas non plus, sous 
prétexte d’user des eaux à son grc , les rendre 
malsaines ou corrompues, à moins qu'elles ne 
soient altérées par leur emploi dans une usine 
autorisée; car le droit de former un semblable 
établissement emporte celui d’employer les eaux 
de la manière nécessaire à l'exploitation. [Frvmy^ 
Lignei'ille y n° 26.) 

las ouvrages faits pai l’un des propriêtaiics , 



soit pour diminuer, soit pour aggraver la servi- 
tude, devront être détruits sur la demande de 
l’autre propriétaire, à moins qu’ils n'eussent été 
construits depuis plus de trente ans, au vu et au 
su de celui qui avait le droit de s’y opposer. 
[Durnnton y n" 171.) 

Les règles qui précèdent ne sont pas appli- 
cables aux eaux de fleuves, torrents et rivières , 
dont les propriétaires inférieurs et supérieurs 
peuvent toujours se garantir par la construction 
de digues ou autres ouvrages, quand même il en 
résulterait du dommage |>our les projmétaires 
voisins, qui ont aussi le droit de se garantir par 
les memes travaux. (Aix, iQmai i8i3; Dura/tton, 
n® 162.) 

L'obligation du propriétaire infcrietir, de re- 
cevoir les eaux du fonds supérieur, ne lui donne 
aucun droit à ces eaux; il ne peut s’en servir que 
ior$r|u'elies passent chez lui. Le propriétaire su- 
périeur peut les retenir entièrement, comme étant 
sa propriété exclusive, alors même que le pro- 
priétaire inferieur amait pratique des canaux ou 
des bassins pour les recevoir. Celui-ci ne pourrait 
pas même se plaindre de ce que la veine d’une 
source, alimentant son puits ou sa fontaine, au- 
rait été coupée par des travaux faits sur le fonds 
supérieur. [Duranton , n® i55.) 

Le propriétaire supérieur a aussi le droit de 
retenir les eaux pluviales qui coulent sur un 
chemin public, quoique le propriéfaiix* inférieur 
en eût l’usage depuis un temps immémorial. [Du- 
ra n ton , n” i5g.) 

Toutefois il serait juste de tempérer la rigueur 
du droit du propriétaire supérieur, par l’appli- 
cation de l’art. 645 du Code civil , lors<|ue les 
besoins de l’agricultiire rendraient l’usage des raux 
indis{>cnsable au fonds inférieur, 18.) 

2®. Droit d'user d’une source d’eau tjnon a sur 
son terrain. 

Celui qui a une source d’eau dans son fonds 
peut en user à sa volonté, sauf le droit que le 
propriétaire du fonds inférieur pourrait avoir 
acquis par titre ou par prescription (Code civil , 
art. 64 1 ). 

Ainsi, le propriétaire du fonds supérieur peut 
retenir toutes les eaux , ou seulement la quantité 
qu’il voudra, ]>ar des étangs, canaux , bassins, 
ou enfin tels autres ouvrages qu’il jugera conve- 
nables, pour priver de l’eau les fonds inferieurs. 
Cependant , s’il était l'cconnu avoir agi de mau- 
vaise foi, il faudrait y avoir égard pour le juge- 
ment. 
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O droit se prescrit par une jouissance non 
interrompue pendant trente ans, à compter du 
moment où il a fait et termine des ouvrages ap- 
parents destinés à faciliter la chute et le cours des 
eaux de sa propriété (Code civil , art. 642]. 

Un aqueduc souterrain, visible seulement dans 
quelques-unes de ses parties, est un ouvrage 
assez apparent pour servir de base à la prescrip- 
tion (cour de cassation, 12 avril i 83 o). 

Les ouvrages doivent aussi être penuanents, et 
il faut, tout à la fois, qu'ils soient faits sur Thé- 
ritage supérieur et dans rintcrcl du fonds in- 
férieur (cour de cassation , des août 1812 et 
0 juillet 1825}. 

D'après l’art. 643 du Code civil, le proprié- 
taire de la source ne peut en changer le cours, 
lorsqu'il fournit aux habitants d'une commune , 
village ou hameau, l'eau qui leut* esc nécessaire. 

Il peut en être de même pour les eaux d'une 
mare, d'un étang, ou même d'une citerne, 
quand il est constaté qu’il y a nécessité absolue 
pour les habitants d'une commune. 

Le propriétaire de la source a droit à une in- 
demoitc, si les habitants n'ont pas l'usage par 
prescription ou par titre. Ladite indemnité sera 
rc>glée par experts ; ces mêmes experts ne devront 
{>as calculer sur les avantages que pourraient 
avoir les habitants en recevant ces eaux , mais 
sur la perte que le propriétaire de la source peut 
éprouver. 

Le propriétaire n’est nullement tenu de faire 
aucun ouvrage sur son terrain, ou nu dehors, 
pour la conservation des eaux dans l'intérêt de 
la commune; il sulBt qu’il ne les altère point. 
C’est h la commune de faire les travaux néces- 
saires, soit à l'entretien de la source, si le pro- 
priétaire la laissait |>erdrc, soit à la conduite des 
eaux jusqu'à l'endroit où elle s’en sert. (Zc- 
pagcj 20 .) 

3 °. Droit fi'tiscr de l’eau courante sur sa propriclc. 

Parmi les cours d'eau , on distingue les rivières 
navigables ou flottables, et les cours d’eau qui 
n'ont pas ce caractère. Ils sont soumis à des règles 
différentes qu'il importe de rappeler. 

Rivières navigables ou flottables, — Sont na- 
vigables ou flottal)!cs, les rivières soumises, de 
temps immémorial , à une navigation ou une 
flottaison constante, et celles déclarées telles par 
un arrêté du préfet, revêtu de l'approbation du 
ministre de l’Intérieur. [Cormenin , 1 1 1.) 

D’après l’art. 538 du Code civil, les chemins 
et rues à la charge de l’Étal, les fleuves et ri- 



vières navigables ou flottables, les rivages, lais 
et relais de la mer, les ports, les havres , et gé- 
néralement toutes les portions du territoire fran- 
çais qui ne sont pas susceptibles d’une propriété 
privée, sont considérées comme dépendances du 
domaine public. 

Un cours d’eau, déclaré flottable, n’entre dans 
le domaine public qu'autant qu'il est flottable sur 
trains ou radeaux; il n’y entre |>as s’il est dé- 
claré flottable à bûches perdues (avis du conseil 
d'État du 21 février 1821). 

L'autorité administrative a seule le droit de 
régler l'usage des eaux navigables ou flottables 
(loi des 12 et 20 août 1790]. 

En conséquence, il est défendu d'établir aucun 
pont, aucune chaussée permanente ou mobile, 
aucune écluse ou usine , aucun batardeau , 
moulin , digue ou autres obstacles, au libre cours 
des eaux, dans les rivières navigables ou flotta- 
bles , dans les canaux d’irrigation ou de dessè- 
chements généraux, sans permission préalable 
de l'autorité administrative, et l’on D’e-xet^dera 
jamais le niveau qu'elle aura détermine (arrêté 
de l’an vi). 

II est également défendu de détourner l’eau 
des mêmes rivières et canaux par des tranchées, 
fossi's et canaux, sans concession de l’autoriié 
administrative (ordonnance de i6(>9, art. 44)* 

I.a même autorisation administrative est néces- 
saire au propriétaire qui veut faire une construc- 
tion ou un ouvrage quelconqitc sur les bords 
d'une rivière navigable, alors même que ce serait 
pour se garantir de l'invasion des eaux (conseil 
d’État, 23 janvier 1820). 

Mais raiitorisaüon n'est pas necessaire pour 
réparer les usines qui existent légalement, quand 
les réparations ne pixuluisent pas d’innovation 
dans leur système , ni de déplacement , et que les 
travaux ne sont pas exécutés dans le lit de la ri- 
vière (conseil d’État, 3 o mai 1821). 

La demande en autorisation d’une entreprise 
sur une rivière navigable ou flottable, ou sur un 
canal , est adressée au préfet, <|ui prend l’avis du 
maire de la commune et de ringèniciir du dé- 
partement, et communique la demande au mi- 
nistre de rinlérieur. Il est ensuite statué, s’il y a 
lieu, par une ordonnance royale. 

L’opposition des tiers à rétablissement d'une 
usine se forme devant le ministre de rintéricur 
(conseil d’État, 23 avril et 1 1 août 1824)* 

L’arrélé d'un préfet, approuvé du ministre, 
qui, par des raisons d’iililité publique, refuse 
de laisser établir une usine sur un eours d’enu , 
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est un acte adininistratif non susceptible d'etre 
attaque ]>ar la voie contentieuse, devant le con- 
seil d’État (conseil d'État, i3 août iSaS). 

Une fois la concession faite, les contraventions 
au régime des eaux, que commet le proprié- 
taire de l'usine, sont constatées par le préfet, et 
jugées par le conseil de préfecture (loi du flo- 
réal an x). 

Mais les contestations qui s'élèvent entre les 
propriétaires riverains, sur 1001*3 intérêts res- 
pectifs, sont jugées par les tribunaux civils (or- 
donnance du 22 février 1822). 

L'administration peut toujours modifier ou re- 
tirer une concession d'usines sur une rivière, si 
l’intérét public l'exige (decret du 18 septembre 
1807 , et arrêt du conseil d'Élat du 26 août 

1823). 

Quant aux eaux de la mer, chaque proprié- 
taire riverain est libre de faire les ouvrages <|uc 
bon lui semble, pour les arrêter, les détourner, 
ou les utiliser (loi du iG septembre 1807). 

Cours d'eau non naçigablcs ni flottables. — Celui 
dont la propriété borde une eau courante autre 
que celle qui est déclarée dépendance du do- 
maine public, peut s'en servira son passage pour 
l’irrigation de scs propriétés. 

Celui dont cette eau traverse l’héritage peut 
même en user dans l'intervalle qu'elle y parcourt, 
mais à la charge de la rendre, à la sortie de ses 
fonds, A son cours ordinaire (Code civil, ar- 
ticle G44)' 

Ainsi, le propriétaire peut pratiquer les cou- 
pures, rigoles, barrages, écluses et autres travaux 
nécessaires à cette irrigation, pourvu qu'il n'ab- 
sorbe pas Teau entièrement ou qu'il ne la fasse 
pas refluer sur les fonds siipcrieurs. {^Duranton , 
n" 209.) 

L’un des riverains ne pourrait non plus pra- 
tiquer des travaux sur le fonds de son riverain , 
sans sa permission. (Duranton, n° ai 3.) 

Un propriétaire n’a pas le droit de concéder à 
un tiers le droit de prendre de l’eau dans le cours 
d'eau passant par su propriété , ni dans le canal 
qui serait creusé dans son fonds; il devra tou- 
jours en avoir la permission par le coriverain et 
même des riverains inférieurs. Il ne pourra non 
plus faire servir l'eau à un autre héritage à lui 
appartenant et non riverain. [Duranton j n"23o.) 

Cependant, quand il y aura divi&ion d'un fonds 
qui borde une rivière ou ruisseau , les portions 
qui SC trouveront ne pas être riveraines ne per- 
dront pas pour cela l’usage de l’eau, en casque 
ce terrain soit une prairie, et, par conîH*quenr , 



que l'irrigation en soit nécessitée. (Duranton , 
n® 234.) 

Si l’un des propriétaires venait à augmenter 
l’étendue de sa propriété par l’acquisition d’un 
terrain contigu, il ne jiourra se prétendre en 
droit d’augmenter son volume d'eau habituel , s’il 
n’est prouvé qu'il y ait préjudice pour les autres 
riverains. (Duranton , n* 235.) 

Un ruisseau communal ou public, qui serait 
entretenu de tous curages et réparations aux frais 
de la commune, ne devra pas priver les pro- 
priétaires riverains de la jouissance des eaux, et 
un riverain ne pourra avoir le droit de con- 
stniire ( même quand il aurait l'autorisation de 
l'administration) un pont qui serait susceptible 
d’enlever celle jouissance à l'autre riverain (dé- 
cret du 7 octobre 1807). 

Celui qui jouit d’une prise d'eau sur l'héritage 
voisin a le droit de nettoyer et réparer sur cet 
héritage les canaux pierres , aqueducs et réser- 
voirs, lorsque ces travaux ne sont pas mis, )>ar 
les conventions, à la charge du voisin, et d'y dé* 
poser tous les noatériaux nécessaires à leur exé- 
cution ; cependant en payant les dommages 
causés aux récoltes, s'il y a lieu. 

Le propriétaire a des droits plus étendus sur 
l’cau courante qui traverse sa propriété, que sur 
celle qui la l>orde seulement ; il en use comme 
bon lui semble dans l'intervalle qu'elle parcourt, 
pourvu qu'il ne l’arrête pas sur son terrain et la 
laisse sortir |M>ur suivre son cours naturel sur 
les propriétés inférieures {Code civil , art. 644)- 

Ce droit comprend celui de diminuer le vo- 
lume des eaux, sans abus et dans des propor- 
tions équitables (cour de cassation, t5 juillet 
1807 ). 

Par ce moyen , on pourra et l'on aura le droit 
de faire prendre au cours d’eau toutes les sinuo- 
sités que l'on jugera convenables sur son terrain : 
le lit pourra sc faire de telles longueur, pro- 
fondeur cl rapidité que l’on voudra ; on pourra 
l’emplover pour cascade , jet d'eau et autres 
usages, tant pour l'uüle que pour l’agréable. 

Il est certain que deux propriétaires riverains 
opposés d’une eau courante non navigable ni 
flottable, ont le droit d'user ensemble de la tota- 
lité des eaux, comme pourrait faire un seul pro- 
priétaire dont elles traverseraient l'héritage. 

Les eaux pluviales ne sont pas dos eaux cou- 
rantes, dans le sens de l'art. 644 Code. Le 
propriétaire du fonds supérieur peut les dé- 
tourner au détriment du propriétaire inférieur, 
quand même celui-ci aurait fait précédemment 
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des travaux pour les employer à son profit (cour 
de cassation, 1 4 janvier 1823 et 21 juillet iSaS}- 

Les eaux des torrents appartiennent aux proprié- 
taires riveraius(courdecas$ation, 2 1 février 1810). 

Une usine ne ]>eut être établie sur un cours 
d'eaii non navigable ni flottable qui traverse 
ou borde une propriété , qu'en vertu d'une or- 
donnance royale, sur le rapport du ministre de 
riiitérieur, d'après l'avis du préfet (arrêts du 
conseil d'Éiat des i 4 niai 1817, 3 o mars 1821 
et 22 décembre 1824)* 

Il faut, pour l’autorisation, toutes les forma- 
lités citées ci > devant pour l'établissement des 
usines sur tes rivières navigables et flottables. 

Dans un moment de sécheresse , si toute l’eau 
est nécessaire à l'action d’un moulin, et indis- 
|)cnsable aux besoins du pays, rutilité publique 
ri'clamc la suspension des irrigations. {Duranton , 
n" 220.) 

Le droit d'user d'un cours d'eau cesse , pour 
les propriétaires riverains, lorscju'il est enfermé 
dans un canal , ou autre ouvrage de main 
d'homme, construit par le propriétaire d’une 
usine, auquel, dans ce cas, le cours dVau est 
présumé appartenir; les propriétaires dont il 
traverse au bord les propriétés, ne peuvent y faire 
aucune prise, ni faire écouler dans le canal des 
eaux que la disposition des lieux n'y porterait 
pas naturellement (cour de cassadoii , des 9 dé- 
cembre 1818 et i4 août 1827). 

Cependant l'intérêt de l’agriculture et l’équité 
autoriseraient à accorder aux propriétaires rive- 
rains du canal l'excédant des eaux destinées à 
l'usine (Code civil, art. 645 ). 

C'est aussi en prenant en considération l’in- 
térét de l’agricuilure , concilié autant que pos- 
sible avec le respect dù h la propriété , que les 
tribunaux prononcent sur les contestations qui 
s'élèvent entre les propriétaires auxquels les eaux 
courantes sont utiles, et ils observent , dans tous 
les cas, les réglements particuliers et locaux, 
sur le cours et l'usage des eaux (Code civil , ar- 
ticle 645). 

Si toutefois un propriétaire retenait des eaux 
courantes par des canaux, bassins et autres ou- 
vrages apparents établis depuis un temps suffi- 
sant pour opérer la prescription, la destruction 
ne pourrait en cire ordonnée sous prétexte de 
l’intérét de l'agriculture. Ces ouvrages seraient 
une propriété qui ne devrait céder qu’à Tutiliié 
publique, dûment constatée, et moyennant une 
juste et préalable indemnité. {Toullier, n” iSy.) 

Les droits de rbaqne particulier, sur les cours 



d’eau non navigables ni flottables qui bordent 011 
traversent ' son héritage, sont exercés sous la 
surveillance de l’autorité administrative; elle .1 
soin que personne n’en fasse un usage contraire 
à rutilité générale, et les préfeU sont chargés de 
faire les réglements et de prendre les décisions 
qu'ils jugent convenables .à cet égard. 

Ces réglementsde police sont susceptibles d’élre 
attaques devant le ministre de l'Inlérieur, et en- 
suite devant le conseil d'État (conseil d’État, 
i4 août 1822). 

Mais les contraventions à ces réglements sont 
jngws par les tribunaux civils. 

Extrait de la loi du 11 judlct 1847, sur 
les irrigations. 

Asticlk premier. Tout propriétaire qui vou- 
dra se servir, pour l’irrigation de ses propriétés, 
des eaux naturelles ou artificielles dont il a le 
droit de disposer, pourra obtenir la faculté d’ap- 
puyer sur la propriété du riverain opposé les 
ouvrages d’art nécessaires à sa prise d’eau, h la 
charge d’une juste et préalable indemnité. 

Sont exceptés de celte servitude les bûlimenis , 
cours et jardins attenant aux habitations. 

Art. 2. Le riverain sur le fonds duquel l’appui 
sera réclamé pourra toujours demander l’usage 
commun du barrage , en contribuant, pour moitié, 
aux frais d’établissement et d'entretien ; aucune 
indemnité ne sera respectivement due dans ce 
cas , et celle qui aurait été payée devra être 
rendue. 

Lorsque cet usage commun ne sera réclamé 
qu'.iprés le commencement ou la confection des * 
travaux, celui qui le demandera tievra supporter 
seul l’excédant de dépense , auquel donneront 
lieu les changements h faire au barrage , pour le 
rendre propre à l’irrigation des deux rives. 

Art. 3 . Les contestations auxquelles pourra 
donner lieu l’application des deux articles ci- 
dessus seront portées devant les tribunaux. 

Il sera procédé comme en matière sommaire, 
et s’il y a lieu à expertise, le tribunal pourra ne 
nommer qu’un seul expert. 

Art. 4 » Il n’est aucunement dérogé , par les 
présentes dispositions, aux lois qui règlent la 
police des eaux. 

Des vues sur la propriété d'autrui. 

On distingue deux espèces de vue; savoir: 
les vues fie xottffrancr, que l’on pra- 

tique à verre dormant et fer maillé, et les vues 
d’aspect, ou fenêtres ouvrantes. 



Digitized by Google 




— 554 — 



I/iirl. 675 du Oide civil dit que l'un des voisins 
ne peut, sans le consentement de l’aulrtr, pratiquer 
dans le mur mitoyen aucune fenêtre ou ouver- 
ture, de quelque manière que ce soit, même à 
verre donranl. 

Le copropriétaire ne peut être obligé de mo- 
tiver son refus ; on n’est pas en droit de le forcer 
par justice. 

L’ouverture des jours, dans un mur mitoyen , 
n’aura lieu que d'après le consentement par écrit 
du voisin. Mais, si l’on venait lui prouver que 
la prescription est acquise par trente ans de jouis- 
sance sans interruption, celte preuve vaudrait 
l’écrit exigé; si, au contraire, on n’a ni pres- 
cription ni consentement, et que les jours exis- 
tent, lisseront réputés comme pure tolérance, 
et le voisin aura le droit de les faire supprimer. 

Les jours existant dans un mur non mitoyen 
pourront être supprimés par la volonté du voisin, 
qui sera tenu d’acquérir la mitoyenneté du mur, 
qui ne pourra lui être refuset*, d’après l’art. G61, 
même quand il prouverait une longue posses- 
sion, comme aussi une destination de père de 
famille. 

Art. 676 du Code civil. Le propriétaire d’un 
mur non mitoyen , joignant immédiatement l’hc- 
ritage d’autrui, peut pratiquer dans ce mur des 
jours ou fenêtres à fer maillé et verre dormant. 

Ces fenêtres doivent être garnies d’un treillis 
de fer, dont les mailles auront 1 décimètre d’ou- 
verture au plus, et d’un châssis à verre dor- 
mant. 

Art. 677. Ces fenêtres ou jours ne peuvent 
être établis qu'à a" ,60 au-dessus du plancher ou 
sol de la chambre qu’on veut éclairer, si c’est au 
rez-de-chaussée; et à au-dessus du plancher 

pour les étages supérieurs : c’est-à-dire que le 
dessus de l’appui devra être placé suivant les 
mesures susdites. 

L’exhaussement d’un mur mitoyen , construit 
par l’un des propriétaires de ce mur , est dans le 
cas d’un mur non mitoyen ; et celui qui en est 
propriétaire a le droit d’y pratiquer des jours, 
sous les conditions voulues par l’art. 676 du 
Code civil. (Lrpage, 176.) 

Mais le voisin ferait toujours fermer ces jours, 
en acquérant la mitoycnnelc de l’exhaussement. 

Le treillis de fer exige par l’art. 676 doit être 
une grille en fer carillon de o"*,oi 3 d’épaisseur; 
un ti*cilli$ en fil de fer serait insuffisant pour ga- 
rantir le voisin des inconvénients contre les<juel5 
la loi a voulu le protéger. {Lepage, 187.) 

Ix*s grilles de fer doivent cire scellées dans Tc- 



paisseur du mur, et ne pas faire saillie sur le 
voisin. 

Pour ouvrir une fenêtre dans l’exhaussement 
d’un mur mitoyen, on ne mesure pas la hauteur 
à partir de la ligne où commence rexhaussement, 
mais toujours à partir du plancher de la chambre 
qu’on veut éclairer , alors même que ce plancher 
serait dans la partie mitoyenne , pourvu que la 
fenêtre se trouve dans la partie non mitoyenne. 

Dans un escalier, la hauteur de la fenêtre ou 
de son appui se mesure à partir de la plus haute 
marche située au-dessous. 

Quant aux soupiraux de. cave, on ne peut 
pas toujours leur donner la hauteur légale, à 
cause du peu d’intervalle qui existe souvent entre 
le sol et la voûte qu'ils éclairent ; mais rare- 
ment le voisin éprouve un préjudice, et a des 
raisons de s’en plaindre. 

Si , pour réparer les anciennes vues , on est 
obligé de reconstruire la partie de mur où elles se 
trouvent, on ne pourra les rétablir que dans la 
forme prescrite par le Code civil, et non dans 
leur première forme. Les mesures prescrites par 
les art. 67G et 677 sont d'ordre public, et par 
conséquent obligatoires dès qu’on renouvelle les 
constructions. {Lepage , 194*) 

La défense d’avoir des vues libres à travers un 
mur de séparation s’étend à la vue qu'on pour- 
rait prendre par-dessus le mur, en y adossant une 
galerie ou une terrasse. {Lepage, iqS.) 

On ne peut ouvrir que des jours à fer maillé 
et verre dormant dans les murs des maisons qui 
touchent aux cimetières. {Merlin, v** Cimrtikrrs, 
n” 9.) 

Des vues d'aspect ou fenêtres ouvrantes. 

Ces vues sont de deux sortes, savoir : les vues 
droites, qui s’exercent par des ouvertures faites 
dans un mur parallèle à la ligne séparative des 
deux héritages, et les vues de côté ou obliques. 

D’après l’art. 678 du Code civil, on ne peut 
avoir des vues droites, ou fenêtres d’aspect, ni 
balcons, ou autres semblables saillies, sur l’hé- 
ritage clos ou non clos de son voisin , s’il n’y a 
i™, 95 de distance entre le mur où l’on pratique 
et ledit héritage. 

Art. 679. On ne peut avoir dos vues par côté 
ou obliques sur le même héritage, s'il n’y a o*,65 
de distance. 

Art. 680. La distance dont il est parlé dans 
les articles précédents se compte depuis le pa- 
rement extérieur du mur où l'ouverture se fait; 
et , s'il y a balcons ou autres semblables saillies, 



Digitized by Google 




— 55 » — 



depuis leur ligne extérieure juscprà la ligne de 
séparation des deux propriétés. Ces mesures se* 
ront observées dans les villtrs comme dans les 
campagnes. 

I>orsque la distance est moindre, il n*est permis 
d'avoir que des vues legales dans la forme voulue 
par les art. G76 et G77 du Code. 

Si l'intervalle entre les deux propriétés était un 
trége commun, un chemin public, ou une rue 
qui n'ait pas moins de 2 métrés de large, chacun 
a le droit d'établir des vues sur la voie publique. 

Lorsque, avant l'ouverture des vues droites 
ou obliques, à une distance moindre que celle 
voulue par la loi, il existe un mur de sépara* 
tion des deux héritages, appartenant au voisin 
et dérobant la vue , ce dernier n'a pas d'intérêt 
à s'opposer à l’ouverture des jours. (Pardessus , 
n® 204.) 

Une terrasse, un grand balcon, un perron 
procurant une vue droite, non*seuleroent sur 
l'héritage qui est en face , mais encore sur les hé- 
rilages qui sont sur les côtés, doivent être i 
2 mètres ou i"',95 de distance de tous les héri- 
tages voisins. (Toul/i'er, n® 522 .) 

Pour les vues obliques, la distance se mesure, 
non pas à partir du parement extérienr du mur , 
mais de l'aréte du jambage de la fenêtre jusqu'à 
la ligne séparative des deux propriétés. (Par- 
dessus f n® 207.) 

Lorsqu'il n'y a, entre les deux héritages, ni 
mur ni fossé, celui qui ouvre la vue doit avoir 
soin de faire fixer contradictoirement la ligne sé- 
parative, pour éviter les anticipabons ultérieures 
qui diminueraient l'espace et le forceraient à 
fermer les jours qu'il aurait ouverts. (Pardessus, 
n® 2o5.) 

Si les deux propnétés sont séparées par des 
murs, haies ou fusses appartenant à un seul, la 
ligne séparative est an bord intérieur on extérieur 
de CCS clôtures, selon qu’elles appartiennent à 
l’un ou à l'autre des deux propriétaires; et elle 
SC prend à la moitié des clôtures si elles sont mi- 
toyennes. (Pardessus.) 

Dans la mesuie de la distance, on n’aurait 
aucun égard à U saillie d'un balcon qui existerait 
au mur placé en face des jours ouverts ; elle serait 
prise depuis l’aplomb de ce mur. (Pardessus.) 

Les ouvertures pratiquées dans un toit , et qui 
ne regardent que le ciel, sans qu’on puisse re- 
garder perpendiculairement sur la propriété du 
voisin , peuvent être à une moindre distance que 
celle prescrite par la loi : le voisin serait sans 
intérêt à s’en plaindre. (Pardessus , n® 207 .) 



Des vues contraires à celles autorisées par la 
loi s'acquièrent non -seulement par titre, niais 
aussi par la prescription de trente ans; ainsi on 
peut acquérir, par une jouissance de trente ans, 
le droit d'avoir des vues quelconques sur un mur 
mitoyen , des vues d’aspect, ou fenêtres ouvertes 
dans un mur non mitoyen joignant l'héritage 
voisin , ou dans un mur qui serait à une distance 
moindre de l'héritage voisin que celle fix(*e par 
les art. 678 , 67g et G90 du Code civil (cour de 
cassation, di*s 9 août 181 3 et 19 janvier 1825). 

L'acquisition par la prescription du droit d’a- 
voir des fenêtres ouvertes à une distance moindre 
que celle fixée par la lui n'empêche pas le voisin 
de les obscurcir, en construisant devant elles, 
sur son fonds, aussi haut qu'il lui convient; car 
il a toujours conservé le droit de construire sur 
sa propriété jusqu’à l’extrême limite. (TouWer, 
Merlin , Delvincourt et Duranton ; cour de cassa- 
tion , 10 janvier 18 1 0.) 

Il en serait différemment s’il s'agissait, non 
d'un droit de vue, mais de prospect qui em- 
pêche de rien êlevcr de nuisible à l'agrément de 
la vue, dans une distance plus ou moins éloi- 
gnée. 

Des égouts des toits. 

D’après l'art. 68 1 du Code civil , tout propru*- 
taire doit établir ses toits de manière que les 
eaux pluviales s’écoulent sur son terrain ou sur 
la voie publique ; il ne peut les faire verser sur 
le fonds de son voisin. 

Celui qui bâtit positivement sur la ligne sépa- 
rative, entre lui et son voisin, ne peut placer 
des gouttières pour recevoir les eaux afin de les 
détourner sur sa propriété; car la saillie de ces 
gouttières couvrirait le terrain voisin : il doit les 
placer sur son mur. 

II en serait ainsi , même dans le cas où le mur 
qui soutiendrait le toit serait mitoyen ; ce n'est 
pas le mur qui reçoit les eaux. (Lepage, 21 x.) 

Il faut restreindre la prohibition de laisser 
tomber l'eau sur le fonds. Une fois que les eaux 
sont arrivées à terre par des conduits, on tes 
laissera écouler sur le fonds inférieur où les por- 
tera la pente naturelle du terrain , par application 
même de l'art. 64 o du Code civil, pourvu ce- 
pendant qu'on ne les y fasse pas couler réunies 
en ruisseau , à l’aide de godets ou tuyaux ; ce 
qui serait une aggravation de servitudes pro- 
hibée par le même article. (Lepage, 210 et 21 1 .) 

Si le proprietaire des constructions n'a pas 
d’autre moyen de faire écouler les eaux de son 
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toit sur son fonds, ii laissera , entre les constriic* 
lions et rhéritage voisin , iin espace de terrain 
suffisant pour les recevoir. (Tb/i/Z/er, n* 5i8.) 

Cet espace dVvra Z^tre te double de la saillie de 
rêjîoul du toit , nu au moins être disposé de ma- 
nière ù ce que les eaux ne tombent pas sur la 
ligne de séparation. 

Quand l’espace qui sera laissé pour recevoir 
les eaux touchera à un mur de clotûre mitoyen , 
ou même appartenant au voisin , il doit être pavé 
en forme de ruisseau , afin de détourner les eaux 
des fondations de ce mur. On devra faire con- 
stater, par titre contradictoire, l'espace laisse? 
par le propriétaire de l’égout, ou le faire remar- 
quer par un avancement de mur bien lié avec le 
bâtiment, pour donner preuve de propriété, et 
afin qiTun empiétement ne vienne, par la suite, 
faire contester le droit d’égout. 

Lorsque le propriétaire du toit n’a pas laissé 
d’espace pour en recevoir les eaux, il peut l'ac- 
quérir sur le fonds du voisin par un litre ou par 
la prescription : le titre déterminera l’étendue et 
l’exercice du droit ; et , s’il est muet ù cet égard , 
on continue la possession qui s'est établie. La 
possession sert également de K*gle pour déter- 
miner l’étendue du droit acquis par la prescription . 
(Tou/Z/cr, n® 54 1*) 

Le propriétaire du fonds dominant pourra di- 
minuer la servitude, mais non pas l'aggraver 
sans le consentement du voisin: ainsi il pourra 
élever sa maison et ses gouttières dont les eaux 
seraient alors moins nuisibles au fonds voisin; 
mais il ne pourrait pas les baisser. Il ne pourra 
pas non plus augmenter la surface de ces toits, 
ni en changer la disposition , de manière à rendre 
la chute des eaux plus forte, ni admettre dans 
ses gouttières l’eau des toits voisins, pour les 
verser sur le fonds servant (Code civil , art. 64o). 

De son côté, le propriétaire du fonds assujetti 
ne devra rien faire qui nuise l'usage de l’égout : 
il ne pourrait pas élever, h l'endroit où tombent 
les caiix , des bâtiments dont la hauteur entraîne- 
rait la suppression des gouttières, à moins que 
le propriétaire du toit n’y consentit; et , dans ce 
ras, celui-ci perdrait le dmil d'égout. {TnulUer, 
n® 543.) 

Le propriétaire du fonds assujetti ne pourrait 
pas même, en acquérant la mitoyenneté du mur 
de l'édifice couvert par le toit, bâtir de manière 
à détruire les gouttières, s'il n'y substituait pas 
d'autres moyens propres â conduire les eaux sur 
son fonds. (7'o«ZZ/er, n® 546.) 

.K l'égard dos eaux pluviales qui tombent sur 



l'épaisseur d’un mur de clôture, c'est à celui qui 
(*$1 proprietaire du mura les recevoir sur son 
terrain , en faisant la pente du chaperon de son 
côté; si le mur est mitoyen, récoulement des 
eaux est dirigé de chaque côté au moyen d’une 
double pente donnée audit chaperon. 

Droit (îe paSs^age. 

L'intérêt public exige qu'aucune propriété ne 
reste abandonnée , faute d’un chemin pour y ;>ar- 
venir; aussi le propriétaire dont les fonds sont 
enclavés et qui n'ont aucune issue sur 1a voie 
publique, peut réclamer un passage sur les fonds 
de ses voisins pour l'exploitation de son héritage, 
à la charge d une indemnité proportionnée au 
dommage qu'il occasionne (Code civil , art. 682). 

L’enclave peut arriver par un changement ou 
un redressement de chemin, etc. 

De ce que la circonstance d'enclave est néces- 
saire pour donner droit à un passage sur le fonds 
voisin , il s’ensuit que l’incommodité d’un pas- 
sage déjà existant , à cause de sa longueur ou des 
difficultés du terrain, ne suHirait |>as pour en 
exiger un autre. 

D’après l’art. 683 du Code civil, le passage 
doit toujours être pris du côté où le trajet est le 
plus court du fonds enclavé â la voie publique. 

Cette règle n'est pas positivement absolue ; si 
le trajet le plus court obligeait celui qui a besoin 
du passage à des dépenses considérables pour en 
user, par exemple qu’il fût obligé de construire 
un pont sur un ruisseau ou sur un ravin , il pour- 
rait s'adresser à un autre voisin dont la propriété 
offrirait un trajet plus long, mais plus commode. 
[Pardessus , n® 219.) 

Aiit. 684- Ainsi le chemin doit être fixe dans 
l’endroit le moins dommageable à rclni sur les 
fonds duquel il est accordé, quoique par cet en- 
droit le trajet soit plus long. (Duranton ^ n® 4^3.) 

Alors le passage doit être pris plutôt sur des 
terrains ouverts, par lesquels le trajet serait plus 
long, qu’à travers un clos, un jardin ou un bâti- 
ment qui offrirait un trajet pins court. 

I^orsqiie l’enclave provient d’un partage dans 
lequel on aurait omis de laisser un passage â l’iin 
des copartageants , ce passage sera pris sur les 
autres lots , quoique le trajet y soit plus long 
que sur d’autres propriétés voisines; il sera mémo 
dû sans indemnité. (Dumnton ^ n®42o.) 

De même, le vendeur qui a gardé une partie 
de son fonds séparée de la voie publique ne 
prendra le passage que sur la partie vendue, 
mais en payant une indemnité à l’acqm'TCiir, si 
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dans la vente il ne s’était pas rés< rve une issue. 
[Duranton t n® 4**0 

Le terrain qui sert de passage reste la pro- 
priété de celui qui le fournit; d’où la consc- 
<]uence y que ce propriétaire peut l’employer à 
tous les usages qui ne gêneront pas l’exercice de 
la servitude : il peut donc y passer lui^même en 
contribuant aux frais d’entretien du chemin, ou 
y avoir des fenêtres d'aspect ù moins de 2 mètres 
de distance. 

De son côté , celui qui jouit du passage , n'étant 
pas propriétaire du terrain , ne peut pas y bdtir, 
ni creuser un canal pour amener des eaux sur 
son fonds , ni céder à un tiers le droit d’y passer. 
(Duranton , n® ^Z'X.) 

11 n’a pas non plus le droit de fermer le pas- 
sage au moyen d’une porte ou d’une barrière 
dont il offrirait la clef au proprietaire du terrain; 
celui-ci est egalement privé de ce droit : le pas- 
sage doit rester libre. (Duranton , n® 4M') 

L’assignation de l’endroit du passage n'est pas 
irrévocable ; si elle était devenue plus onéreuse 
au propriétaire qui le souffre , ou si elle empê- 
chait de faire à son fonds des réparadons avan- 
tageü^ , il pourrait offrir un autre endroit tout 
aussi commode, et le propriétaire du fonds en- 
(davé serait obligé de l'accepter : on appliquerait 
ici l'art. 701 du Code civil. (Duranton , n® 4^*0 

Le passage cesserait même d’être dû, si, par 
un changement survenu dans l'état des lieux , U 
avait cessé d’être indispensable au fonds qui en 
jouit. (Pardessus , n® 225.) 

Mais se pcrdrait-il par le non-usage pendant 
trente ans? Oui, pourvu que le service se soit 
fait sur un autre point , et non parce que l’un a 
cessé de passer, mais parce qu’on a laissé l’héritage 
enclavé inculte. 

D’après l’art. G85 du* Code civil , l’action en 
indemnité, dans le cas prévu par l'art. 682, est 
prescripdblc , et le passage doit être continué, 
quoique l'acdon en indemnité ne soit plus re- 
cevable. 

Cette indemnité est prescrite par le non-paye- 
ment, et sans réclamadon au bout de trente ans. 

Indépendamment du cas d’enclave, le passage 
légal est encore dû sur les propriétés voisines, 
par un motif d’utilité publique, pour le service 
des mines et des canaux , on le dessèchement des 
marais, à la charge d’indeinnLser les proprié- 
taires (lois des 27 juillet 1791 et 16 septem- 
bre 1807). 

Tout il. 



Dfs setvitudes (jui s'ctahlissent par le Jait 
de riiommc. •— Quelles sont ces ser\ù^ 
tudes ? 

L’art. G86 du Code civil dit, qu’il est permis 
aux propriétaires d’établir sur leurs propriétés, 
ou en faveur de leurs propriétés , telles servi- 
tudes que bon leur semble, pourvu, néanmoins, 
que les services établis ne soient imposés ni h la 
personne ni en faveur de la personne, mais 
seulement à un fonds, et pourvu que ces services 
n’aient d’ailleurs rien de contraire à l’ordre 
public. 

Ainsi, les propriétaires peuvent modifier par 
des conventions particulières les servitudes éta- 
blies par la loi et qui ne sont |>as d’ordre publir*; 
par exemple , ils peuvent convenir que l’héritage 
supérieur aura la charge de l’écoulement des 
eaux de l’héritage inférieur, et que des vues 
pourront être percées dans un mur mitoyen , 
qu’un droit de passage sera donné gratuit; mais 
ils ne pourront convenir que l’un d’eux sera 
exempt de faire des contre-murs aux cheminées 
de fours, de forges ou fourneaux, etc., parce 
que ces ouvrages sont ordonnés par la loi dans 
l’intérêt public. (Fré/nf-Ligneviite , 532.) 

Ces servitudes se règlent par le titre qui les 
a constituées, et dans le silence du titre on ob- 
serve, pour quelques-unes, la règle suivante : 

Le propriétaire du mur, qui doit supporter 
la charge du voisin, est obligé de l'entretenir en 
état de supporter cette charge et de le refaire au 
besoin, ou d’en abandonner la propriété (Code 
civil , art. G98). 

C’est par l’établissement d’un droit de servi- 
tude que l’on peut faire avancer une saillie d’un 
bâtiment sur le fonds du voisin, telle qu’une 
galerie, un balcon ou le bord d’un toit, sans 
toutefois l’y faire appuyer. (Duranton y n® 5o6.) 

Quelquefois on convient que l’un des voisins 
ne bâtira pas sur une partie de son terrain indi- 
quée, ou au delà d’une certaine hauteur, afin 
que l'autre ait une vue ou un aspect plus 
agréable. (Duranton y n® 5 10.) 

Celte servitude n'empêche pas de planter des 
arbres, d’avoir des bosquets, ni d'établir une 
mare ou un cloaque sur le terrain interdit , à la 
différence de la servitude du prospect, qui em- 
pêche de ne rien faire de semblable qui pourrait 
mas(]uer la vue, ou U rendre désagréable. (Du- 
ranton , n®* 5ii et $22.) 

La servitude de vue ne comprend point celle 
de prosjiecl, ni la prohibition de bâtir sur le 

2‘À 
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fonds servant^ pourvu que la vue ne soit p;iü 
obstruée : ainsi le proprietaire du fonds servant 
{Murrait élever partout sur son terrain , jusqu’à 
la hauteur des fenêtres, des constructions qui, 
sans nuire aux jours, nuiraient sciiicmcnt à la 
beauté de l’aspect. (Duranton , n®5i9.) 

Mais il ne pourrait élever des constructions 
an>dessus de la hauteur des fenêtres, qu’à la dis- 
tance de 2 mètres ou à partir de la 

ligne séparative des deux héritages. (Duranton , 
n” 520.) 

S'il existait , en face de l’édiBce auquel un 
droit de vue a été accordé, un bâtiment qui 
)>omât la vue et la rendit désagréable, le pro- 
priétaire n’en aurait pas moins le droit de le 
conserver et de le reconstruire au besoin. 
dessus t n® 236.) 

Comment Ims personnes peuvent établir ou acquérir 
des ser\’itudes volontaires. 

La concession d’une servitude sur un fonds 
ne peut être faite que par le proprietaire , ou 
son mandataire. 

Il faut, en outre, que te propriétaire ait la 
libre dis|K>sition de ses bleus , par conséquent 
qu’il ne soit pas mineur, interdit, ni une femme 
sous puissance de mari (Code civil , art. 1 1 24). 

L’usufruitier, le locataire, le mari, à l’égard 
des biens personnels de sa témme, les envoyés 
en possession provisoire des biens d’un absent, 
ne peuvent im{>oscr des servitudes sur les fonds 
dont iis ont la jouissance ou qu’ils administrent; 
ils ne sont pas propriétaires. 

Mais le propriétaire peut, sans le consente- 
ment de l'usufruitier, établir des servitudes qui 
ne diminueraieDt pas les jouissances de celui-ci : 
telle serait l'obligation de ne bâbr sur un terrain, 
ou de n'y point bâtir au delà d’une certaine hau- 
teur. (Duranton , n® 54> •) 

Serait nul, à l'égard des créanciers, l’établisse- 
ment d’une servitude qui nuirait aux hypothèques 
dont le fonds serait grevé , en diminuant sa va- 
leur. (Duranton , n® 546. ) 

L’acquisition d’une servitude au profit d’un 
fonds n’est valablement faite que par le proprié- 
taire de ce fonds, ou son mandatiire, et non par 
le fermier, le locataire, ou l'usufruitier. (Du- 
rantan, n®* 54B et 549-) 

Cependant la servitude stipulée |>ar le pro- 
priétaire indivis profite à ses copropriétuii*es ; 
il est censé avoir reçu d’eux le mandat pour amé- 
liorer la chose commune. (DurantoUf n®55i.) 

I.epage, n® 285, est d’avis contraire; Dii- 



ranton est plus juste; puisipi'il n’est jamais dé- 
fendu de faire le bien , et qu’il est toujours dé- 
fendu de faire le mal : la preuve est que celui 
qui plante dt‘s arbres sur le terrain d'autrui n’a 
pas le droit ensuite de les arracher. 

l.a servitude acquise par l’acquéreur du fonds 
à réméré sc résout avec la vente. ( Duranton f 
n® 555.) 

D’après l’art. 1 125 du Code civil, le mineur, l’in- 
terdit et la femme mariée ne peuvent attaquer , 
pour cause d’incapacité, leurs engagements que 
dans les cas prévus par la loi. 

Les personnes capables de s’engager ne peu- 
vent opposer l’incaparilé du mineur, de l’in- 
terdit, ou de la femme mariée, avec qui elles 
ont contracté. 

Extrait du Code riuil , ndatiuamcnt à 

la manière dont s'établissent les servie 

tudes. 

Abt. 691. Les servitudes continues et les ser- 
vitudes discontinues, apparentes ou non appa- 
rentes , ne peuvent s’établir que par titres ; quand 
même on aurait la possession immémoriale^ cela 
ne suffit pas pour les établir, sans cependant 
qu'on puisse attaquer aujourd’hui les servitudes 
de celte nature , déjà acquises par la possession, 
dans les j)ays où elles |>euvent s’acquérir de celte 
manière. 

On s’en tient aux termes de l’acte pour con- 
naître rélendue de la servitude conventionnelle ; 
toute stipulation qui présente quelque doute doit 
toujours être entendue dans le sçns le plus favo- 
rable à la liberté des héritages. ( Pardessus , 
n" 234.) 

Aixt. i 325. Les actes sous seing privé, qui 
contiennent des conventions synallagmatiques, ne 
sont valables qu’autaut qu’ils ont été faits en au- 
tant d’originaux quil y a de parties ayant un 
intérêt distinct. 

Il suffit d'un original pour toutes les personnes 
ayant le meme interet. 

Chaque original doit contenir la mention du 
nombre des originaux qui en ont été faits. 

Néanmoins le defaut de mention, que les ori- 
ginaux ont été faits doubles, triples, etc., ne peut 
cire opposé par celui qui a exécute de sa part la 
convention |>ortée dans l’acte. 

Quoiqu’une servitude déjà existante n’ait pas 
etc déclarée dans un acte de vente, soit du fonds 
dominant, soit du fonds servant , elle n’en con- 
tinue pas moins d’étre due ; dans le premier cas 
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U servitude est un accessoire du fonds dominant 
qu'elle accompagne. 

Art. 693. La destination du père de famille 
vaut titre à IVgard des servitudes continues et 
apparentes. 

La destination du père de famille valant titre 
pour rétablissement des servitudes , il s'ensuit <|ue 
le propriétaire du fonds sur lequel s'exercent des 
vues établies de cette manière ne peut pas élever » 
en face, des constructions qui les rendent tout à 
fait ou presque inutiles. {Pardessus y n** 29a.) 

Cependant, d'après la loi, on peut toujours 
élever un mur, ou bltir une maison devant ces 
jours, en laissant un espace vide de 2 mètres 
de larçeur. 

Art. 693. Il n'y a destination du père de fa- 
mille que lorsqu’il est prouvé que les deux fonds, 
actuellement divisés , ont appartenu au même 
propriétaire , et que c'est par lui que les choses 
ont été mises dans l’état duquel résulte la scr* 
vitude. 

Art. 6 c) 4. Si le propriétaire de deux héri- 
tages entre lesquels il existe un signe apparent 
de servitude , dispose de l'un des deux héri- 
tages sans que le contrat contienne aucune con* 
ventioo relative à la servitude, elle continue 
d'exister activement ou passivement en faveur du 
fonds aliéné, ou sur le fonds aliéné. 

Par conséquent il faut attribuer cet effet à 
l’acte de partage intervenu entre deux proprié- 
taires d'un fonds, sur lequel existaient des signes 
apparents de servitude. 

La preuve que les deux fonds ont appartenu 
au même propriétaire se fait toujours par titre. 

Mais on peut prouver simplement, par té- 
moins, que les choses étaient dans l’etat duquel 
on veut faire résulter la servitude pendant que les 
fonds appartenaient au meme propriétaire; il y 
aura dés lors présomption que c'est lui qui les 
a mises dans cet état, sauf la preuve contraire. 
( Pardessus , n° 29 1 . ) 

Art. 695. Le titre constitutif de la servitude, 
à l'egard de celles qui ne s'acquièrent pas par 
la prescription , ne peut être remplacé que par 
un titre récognitif (1) de la servitude, émané du 
propriétaire du fonds asservi. 

Un jugement de condamnation contre les pro- 
priétaires lin fonds servant équivaut à un titre 
récognitif, et suffit en rabsence de tout autre 
litre, (Lepage, 288.) 

On 0ppellc, en jurisprudence, titre nk:ognitif ce]ai 
par lequel on reconnaît ou Ton ratilie une obligation. 



Un acte MUiplemeiU cnoncialtf d«? la servitude 
serait insuffisant, même avec une possession im- 
mémoriale, à moins que l’usage de la servitude 
ne fût accompagné du payement d’une redevance 
qui serait une reconnaissance expresse de la ser- 
vitude. 

L'adjudiration définitive ne transmet à l’adju- 
dicataire que les droits appartenant au saisi (Code 
de procédure civile, art. 73i). 

Art. 69(7. Quand on établit une serv'itude , 
on est censé accorder tout ce qui est nécessaire 
pour en user. Ainsi la servitude de puiser de 
l'eau à la fontaine d'autrui emporte nécessaire- 
ment le droit de passage. 

Art. 6go, 2229 et 2262. I.^s servitudes con- 
tinues et apparentes s’établissent seules par U 
prescription , au moyen d’une possession con- 
tinue et non interrompue, paisible, publique, 
non équivoque et h titre de propriétaire pendant 
trente années. 

Ainsi, la servitude de ne pas bÂtir, qui n'est 
pas apparente , celle de passage, qui n'est pas 
continue, ne s'acquièrent que par titre et non 
par prescription. 

Art. 642 et 657. La prescription commence 
du jour où il a été fait un acte qui constitue la 
servitude ; par exemple , du moment où une 
poutre a été appuyée sur le mur du voisin. 

Le droit acquis par la prescription n'est jamais 
plus étendu que la possession de la servitude : 
ainsi la possession d’une croisée sur le jardin ou 
la cour du voisin ne peut donner le droit à ce 
propriétaire de l'agrandir, ni d’en ouvrir une 
autre. 

Art. 2232 . Les actes de pure faculté , et ceux 
de simple tolérance ne fondent ni possession 
ni prescription. Mais la tolérance ne sc présume 
pas; il faut présumer, au contraire, que la ser- 
vitude est l’exercice d’un droit. ( Pardessus , 
n® 282.) 

Art. 2235. Pour compléter la prescription, 
on peut joindre sa possession à celle du précédent 
propriétaire, de quelque manière qu'on lui ait 
succédé, soit à titre universel ou particulier, soit 
h litre lucratif ou onéreux. 

Art. i 56. La prescription d'une servitude n'a 
pas lieu lieu sur un fonds inaliénable, tel que le 
fonds dotal pendant l'existence du mariage. 

Art. 23.52, 2253 et 2254- Klle ne court pas 
contre les mineurs et les interdits, ni entre 
epoux; mais elle court contre la femme au profit 
des tiers. 

22. 
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drvits du propriétaire du funds auquel la 
servitude est duc. 

Akt. 697. Celui auquel est due la servitude a 
le droit de faire tous les ouvrages nécessaires 
pour en user et pour la conserver. 

Le propriétaire du fonds servant est obligé 
de souffrir rincommodité des travaux sur son 
terrain , tel que le depot des matériaux néces- 
saires à leur confection, sans indemnité; il peut 
seulement demander un delai dans lequel ils de- 
vront cire finis. [Lepage^ 334 .) 

Art. 698. Ces ouvrages sout aux frais de celui 
ou de ceux qui profitent de cette servitude, et 
non ù la charge du propriétaire du fonds assu- 
jetti, à moins que le titre d'établissement de la 
servitude ne dise le contraire. 

Mais le propriétaire du fonds assujetti ne sau- 
rait forcer l’autre à tenir en bon état l'objet de 
la servitude, si la détérioration ne provient pas 
d'un usage abusif. {Lepage, 317.) 

Cependant il peut arriver que le propriétaire 
du fonds servant soit chargé par une convention 
de faire les ouvrages à scs frais; dans ce cas il 
ne doit que la dépense nécessaire à l’exercice de 
la servitude. Il devra avertir son voisin ou ses 
voisins, lorsqu'il se disposera à faire quelques 
réparations, et ne pourra faire aucuns change- 
ments sans le consentement du propriétaire du 
fonds dominant; en cas de contestation, elle sera 
reconnue par des experts. 

Art. 699. Dans le cas même où le proprié- 
taire du fonds assujetti est chargé par le titre de 
faire à ses frais les ouvrages nécessaires pour 
l’usage ou la conservation de la servitude, il 
peut toujours s’affranchir de la chaire , en aban- 
donnant le fonds assujetti au propriétaire du 
fonds auquel la servitude est due. 

Il est entendu que l'abandou du fonds assu- 
jetti n’est autre chose que la portion du domaine 
sur lequel s’exerce la servitude, et non pas l'a- 
bandon du fonds entier; autrement la faculté 
d'abandonner deviendrait illusoire. 

Art. 700. Si l’héritage pour lequel la ser- 
vitude a été établie vient à être divisé, la ser- 
vitude reste due pour chaque portion , sans néan- 
moins que la condition du fonds assujetti soit 
aggravée. 

Ainsi, par exempte, s'il s'agit d’un droit de 
passage, tous les copropriétaires seront obligés 
de l’exercer par le même endroit. 

Art. 701. Le propriétaire du fonds, débiteur 
«U' la servitude, ne peut rien faire qui tende ù 



eu iliminuer Tusage, ou à le rendre plus incom- 
mode. Ainsi, il ne peut changer l’état des lieux, 
ni transporter l'exercice de la servitude dans un 
endroit différent de celui où elle a été primi- 
tivement assignée. 

Mais cependant, si celte assignation primitive 
était devenue plus onéreuse au propriétaire du 
fomls assujetti , ou si clic l'empêchait d’y faire 
des réparations avantageuses, il pourrait offrir 
au propriétaire de l'autre fonds un endroit aussi 
commode pourl’exercice de ses droits, et celui-ci 
ne pourrait pas le iTfiiser. 

Art. 7o:t. De son côté, celui qui a un droit 
de servitude ne peut en user que suivant son titre, 
sans pouvoir faire, ni dans le fonds qui doit la 
sen’itudc, ni dans le fonds à qui elle est due, 
de changement qui aggrave la condition du pre- 
mier. 

Ainsi , le propriétaire d'une maison , qui doit 
le passage au voisin, a le droit d’en déplacer 
l’entrée pour opérer des améliorations avanta- 
geuses, et ouvrir la |K>r(e dans un autre endroit 
tout aussi cüinniodc, quoiqu’un peu plus éloigné. 
{Pardessus , n® 70.) 

Comment s’éteignent les servitude.s.. 

D’après l’art. 708 du Code civil , U*s servitudes 
cessent lorsque les choses se trouvent en tel éiat 
qu’on ne peut plus en user. 

Art. 704. Elles reviennent, si les choses sont 
rétablies de manière qu'on puisse en user ; k moins 
qu’il ne se soit déjà écoulé un espace de temps suf- 
fisant pour faire présumer l'extinction de la ser- 
vitude, ainsi qu’il est dit ci-après art. 707. 

Art. 7 o 5 « Toute servitude est éteinte lorsque 
le fonds à qui elle est duc et celui qui la doit 
sont réunis dans la même main. 

Art. 706. La servitude est éteinte par le non- 
usage pendant trente ans. 

Art. 707. Les trente ans commencent à courir, 
selon les diverses espèces de servitudes, ou du 
jour où l’on a cessé d’en jouir, lorsqu'il s’agit de 
servitudes discontinues, ou du jour où il a été 
fait un acte contraire à la servitude, lorsqu'il 
s’agit de servitudes continues. 

Art. 708. Le mode de la servitude peut se 
prescrire comme la servitude même, et de la même 
manière. > 

Art. 709. Si l’héritage en faveur duquel la 
servitude est établie appartient à plusieurs , par 
indivis, la jouissance de l’un empêche la prescrip- 
tion ù l'égard de tous. 

Art. 710. Si parmi les copropriétaires il s’en 
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trouve un contre lequel \a prescription n*ait pu 
courir» comme un mineur» il aura conservé le 
droit de tous les autres. 

De ralignement des constructions sur la 
voie f)ubli(jue. 

Il était nécessaire de soumellie les constructions 
urbaines à un alignement régulier. Cette mesure , 
en fixant la largeur et la direction des rues» a pour 
résultat remlH^ilissement et la salubrité des villes, 
la sûreté de la voie publique et la facilité des com> 
inunications intérieures. Klle ajoute beaucoup à 
la valeur des maisons » en iixant leurs rapports 
avec la voie publique» en garantissant ù la fois 
les propriétaires des chicanes l'esiH'ctives des voi- 
sins , et des déterminations arbitraires des auto- 
rités locales. I/administration y trouve elle-même 
le grand avantage d’écliappcr û toutes les préten- 
tions de rinlérét privé , et aux discussions infinies 
qui en résultent (circulaire du ministre de Tln- 
térieiir, des 17 août i8i3 et 3o mai i83i). 

Des plans généraux d'alignement. 

D’apres un arrêt du conseil d'Ktat du 27 fé- 
vrier 1 7G5 , les alignements pour construction ou 
reconstruction de maisons, édifices ou bàiiments 
généralement quelconques , en tout ou en partie» 
étant le long et joignant les roules, soit dans U*s 
travers des villes, bourgs et villages, soit en 
pleine campagne, ainsi (pie les ]>erinis5ions pour 
tontes espèces d'ouvrages aux faces desJites mai- 
sons, édifices et bâtiments, et pour établissement 
d’échoppes ou choses saillantes le long desdites 
routes, ne pourront être donnés, en aucun cas, 
qnè par les trésoriers de France ^qui sont aujour- 
d'hui les préfets); le tout sans frais, et en se con- 
formant par eux aux plans levés et arrêtes par 
les ordres de Sa Majesté, qui sont ou seront 
déposés par la suite au grcfTe du bureau des 
Finances de leurs generaiités (aujourd'hui à ta pré- 
fecture du département). 

Fait Sa Majesté défenses à tous particuliers, 
proprietaires ou autres , de construire ou réparer 
aucuns cditiccs, poser échoppes ou choses sail- 
lantes le long desdites routes, sans en avoir obtenu 
les alignements ou permissions desdits préfets , à 
peine de démolition desdits ouvrages , confiscation 
des matériaux et de 3oo francs d’amende ; et 
contre les maçons, charpentiers et autres ou- 
vriers, de pareille amende, et même de plusgrande 
peine en cas de récidive. 

Fait p.'ircillcnicnt diTensi^s à tous autres, sous 



quelque prétexte et à quelque litre que ce soit , de 
donner lesdits alignements et permissions, ù peine 
de répondre, en leur propre et privé nom , des 
condamnations prononcées contre les particuliers, 
propriétaires, locataires et ouvriers, qui seront, 
en cas de contravention , poursuivis à la requête 
desprocureursdiiroi auxditsburcauxdesFinances» 
suivant l’exigence des cas. 

Aujourd'hui , c’est au conseil de préfectui'e k 
prononcer sur ces contraventions , comme nous 
l'expliquerons ci-dessous. 

La loi du 16 septembre 1807 dit, art. 5o : 

Lorsqu’un propriéLiire fait volontairement dé- 
molir sa maison , ou lorsqu’il est forcé de la démolir 
pour cause de vétusté, il n’a droit à une indem- 
nité que pour la valeur du terrain délaissé , si 
l’alignement qui lui est donné par les autorites 
compétentes le force a reenler sa construction. 

Aar. 5i. Les maisons et bâtiments dont il se- 
rait nécessaire de faire démolir et d'enlever une 
portion pour cause d’utilité publique légalement 
reconnue, seront acquis en entier, si le proprié- 
taire l’exige, sauf â l'administration publique ou 
aux communes à revendre les portions de bâti- 
ments ainsi acquises, et qui ne seront pas né- 
cessaires |H>iir l’exécution du plan. La cession 
par le propriétaire à l’admiiiistration publique ou 
à la commune, et la revente, seront effectuées 
d'après un décret rendu en conseil d’État , sur le 
rapport du ministre de l'Iiuérieur, dans les formes 
prescrites par la loi. 

Aat. 5a. Dans les villes , les alignements pour 
Fouverlure des nouvelles rues, p<»ur rélargisse- 
ment des anciennes » et qui ne font point partie 
d'une grande route, ou pour tout autre objet 
d’utilité publique, seront donnés par les maires, 
conformément au plan dont les projets auront été 
adressés aux préfets, transmis, avec leur avis, au 
ministre de l'Intérieur, et arrêtés en conseil d’État. 

En cas de réclamation de tici's intéressés , il sera 
de même statué, en conseil d'Etat, sur le rapport 
du ministre de l’Intérieur. 

Toutes les rues seront présentées dans les plans 
généraux. On y indiquera, par une échelle mé- 
trique , leur largeur actuelle, celle qu’il convient 
de leur donner et l’alignement à régler. On y dé- 
signera les rues à percer, leur direction, leur lar- 
geur et les bâtiments ({u'il faudrait détruire. A 
cha(]ue plan sera joint un rapport du géomètre 
qui l’expliquera, et le préfet les adres$<'ra succes- 
sivement, avec son avis et les délibérations des 
conseils municipaux , au ministre de l’Intérieur * 
(rirculaire du 18 août i836). 
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Art. 53 . Au cas où, par les alignements arretés^ 
un propriétaire |>ourrait recevoir la faculté de s’a- 
vancer sur ta voie publique , il sera tenu de payer 
la valeur du terrain qui lui sera cédé. Dans la 
fixation de cette valeur) les experts auront égard 
<1 ce que le plus ou le moins de profondeur du 
terrain cédé, la nature de la propriété, le recu- 
lement du reste du terrain bAti ou non bdti loin de 
la nouvelle voie, peut ajouter ou diminuer de va- 
leur relative pour le propriétaire. 

Au cas où le propriétaire ne voudrait point ac- 
quérir, ladministralion publique est autorisée à 
le déposséder de rcnsembic de sa propriété , en 
lui passant la valeur telle qu'elle était avant Ten- 
treprise des travaux. La cession et la revente se- 
ront faites, comme il a été dit en l’art. 5 i ci- 
dessus. 

Par le même art. 5 i , <m refuse au proprié- 
taire qui doit céder une partie de son terrain 
d'admettre les considérations d'après lesquelles 
les communes doivent mettre à prix ceux qu’elles 
auront à vendre par l’clTet de l’alignement ; 
cependant il est telle propriété parlicidière qui 
|>erdra inBniment de son prix, quoiqu’elle ne 
soit privée que d’une suj>erficie. Il semble que la 
condition devrait être égale pour tous , puisque le 
Code civil veut qii'un propriétaire depossi*dé re- 
çoive une juste et préalable indemnité. 

Art. 54 « Lorsqu’il y aura lieu en même temps 
à payer une indemnité à un propriétaire pour ter- 
rains occupés , et à recevoir de lui une plus-value 
pour des avantages acquis à ses propriétés res- 
tantes, il y aura compensation jusqu’à due con- 
currence, et le surplus seulement, selon les ré- 
sultats , sera paye au propriétaire ou acquitte par 
lui. 

Art. 55 . Cet article est relatif aux terrains oc- 
cupés pour prendre les matériaux mîcessaires 
aux routes ou aux constructions publiques. 

Art. 56 . Les experts, pour l'évaluation des 
indemnités relatives à une occupation de ter- 
rain , seront nommés, pour les travaux des 
villes, l’un, par le propriétaire, l'autre, par le 
maire de la ville, ou de l'arrondissement pour 
Paris, et le tiers expert par le préfet. 

Art. 57. Le contndeur et le directeur des 
contributions donneront leur avis sur le procès- 
verbal d'expertise, qui s<*ra s<uimis par le prefet 
à la délibération du conseil de préfecture j le 
préfet pourra, dans tous les ca^, f.iire faire une 
nouvelle expertise 



Extrait d'un décret du 27 juillet 1808. 

Article premier. Les alignements qui seront 
donnés par les maires dans les villes , après 
l’avis des ingénieurs et sous l’approbation des 
préfets, seront exécutés jusqu’à ce que les plans 
généraux d’alignement aient été arrêtés en con- 
seil d'État, et, au plus tard , |>endant deux an- 
nées, à compter de ce jour. 

Art. 2. En cas de réclamation de tiers inté- 
ressés, il y sera statué en notre conseil , sur le 
rapport de notre ministre de l'Intérieur. 

Les plans généraux d'alignement dans toutes 
les villes devront être arrêtés d’ici à deux ans. Los 
préfets auront à les proposer d’après les avis des 
conseils municipaux. Lorsqu'ils seront approuvés, 
les constructions à faire sur les alignements fixés 
ne pourront être entreprises dans les rues an- 
ciennes que quand les propriétaires feront abattre 
leurs maisons, ou bien y seront contraints, à 
raison de la caducité des bâtiments; pour les rues 
nouvelles, que lorsque les villes auront les moyens 
d'aequerir les terrains sur lesquels ces rues seront 
ouvertes. 

On doit demantler l’autorisation et C alignement 
avant de cnnstruirr. 

Dans les villes et le long des routes on ne peut 
construire, reconstruire ou réparer aucun bâti- 
ment sur la voie publique qu’aprés avoir demandé 
et obtenu de l'autorité administrative la |>crinis- 
sion et l’alignement (arrêt du conseil des bâti- 
ments, des 7 septembre 1755, 27 février 1765, 
10 avril 1783; décret du 7 mars 1808; avis du 
conseil d'État des 20 novembre i 8 i 5 et i" sep- 
tembre i 832 ; cour de cassation des 25 juillet et 
7 août 1829; plus la loi du 10 mars 1B19). 

D'après un avis du conseil d'État, toute espèce 
de mur joignant la voie publique, notamment les 
routes royales et départementales, qui sc trouve- 
rait sujet à reeulemcnt, ne pourra être réparé 
sans autorisation. 

Il est donc nécessaire d'etre autorisé pour re- 
construire un mur démoli , ou pour exhausser un 
bâtiment, ou pour relever un mur latéral qui se- 
rait tombé à la suite de la démolition d’une mai- 
son voisine. 

Si l’autorisation d'exhausser le imir d’une mai- 
son n’a été accurdt'c qu'à la condition qu’aucune 
réparation ne sera faite au soubassement du cùté 
de la me, la démolition entière du mur prive de 
In faculté de le rebâtir autrement qu’en se soumet- 
tant à l'alignement arrêté par la ville. 
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Extrait d'un décret du ii janvier 1808, 

pour les constructions autour ilc Pans. 

Article premier. Les dôHarations et règlements 
touchant les constructions autour de notre bonne 
ville de Paris et hors l'enceinte de sa clôture , se- 
ront exécutés. 

En conséquence, nul ne pourra y faire aucune 
ronstruclion sans avoir demandé et obtenu la 
ix'nimsion et reçu un alignement, comme il est 
ri*glé pour les cas de grande voirie. 

Art. 2. Les permissions ne pourront, confor- 
mement à Pordonnance du bureau des Finances 
du i() janvier 1789, autoriser k bôtir k moins de 
97**, 5o de distance du mur d'enceinte de la ville 
de Paris. 

Art. 3. Il y a lieu à autoriser la ville k acqué- 
rir, comme pour cause d’utilité publique et à la 
charge d’une juste et préalable indemnité , les 
maisons construites à moins de 97™, 5o de dis- 
tance de ladite enceinte. 

I.CS propriétaires desdites maisons ne pourront 
en augmenter la hauteur ou rétendue sans en avoir 
demande et obtenu l’autorisation , comme il est 
dit en Part. 1". 

Art. 4- Toutes constructions faites dans l'éten- 
due indiquée aux articles ci-dessus , malgré les dé- 
fenses qui leur auront été faites par les agents de 
la voirie, seront démolies sans délai. 

L’autorisation n’est pas nécessaire pour élever 
des constructions dans l’intérieur d'une propriété 
destinée, par des plans légalement arrêtés, à de- 
venir voie publique , c'est-à-dire sur la partie re- 
tranchahle, pourvu que les constructions ne con- 
solident pas le mur de face (avis de la cour de 
cassation et du conseil d’État}. 

L’autorisation sera toujours nécessaire dès 
qu'une ordonnance, qui .ipprouvc un plan d’ali- 
gnement , interdit pour la suite toute construction 
ou réparation dans l'étendue du terrain destiné à 
1’agrandissi‘mont de la voie publique. 

Kilo est aussi nécessaire quand on veut bâtir 
sur le terrain qui se trouve compris dans le plan 
d’alignement même, derrière le mur existant sur 
la voie publique, mur que Pon aurait l'intention 
de faire ensuite disparaître. 

Lorsqu’un mur de face qui longe une route 
royale est sujet à reculement, d’après un plan 
dressé et exécuté en partie , le propriétaire ne 
pourra, sans autorisation, construire sur le sol 
destiné à la voie publique. 

Ixirsqne , d’après la réunion de certains faits , 
les passages sont susceptibles d’étre assimilés à 



des rues , ils ne peuvent être entrepris que sur les 
plans d'alignement approuvés par l’administra- 
tion (avis du conseil d'État du 19 juin 1828). 

Il faudra toujours avoir obtenu l'autorisation 
de construire avant que de commencer les tra- 
vaux (avis du conseil d’État du 20 juillet i832). 

Dans le cas où l’autorité municipale aurait 
donné l’ordre au propriétaire de démolir son 
bâtiment pour cause de ruine imminente, cela 
ne l’autorise pas à construire sur la voie pu- 
blique, quand même ce bâtiment ne si'rait pas 
sujet à reculement (arrêt de la cour de cassa- 
tion du 8 octobre i834 ). 

y/ tpicllc autorité doit étrv demande l'aligne- 
ment. 

Pour la grande voirie , l’autorisation de con- 
struire, reconstruire ou réparer, et l’alignement 
doit être demande aux préfets des départements. 
Ils les délivrent conformément aux plans géné- 
raux qu’ils sont charges de faire exécuter par les 
ingénieurs des Ponts et Chaussées (lois des 7 et 
i4 octobre 1790; arrêté du 27 prairial an ix; 
décret du i3 avril 1809). 

La grande voirie comprend les routes royales 
cl dcpanemeiUalps; les quais et rues des villes, 
bourgs et villages qui font partie de ces routes 
(lois des 7 cl i4 octobre 1790). 

Les maires ne wnl pas compétents pour don- 
ner les alignements afin de construire le long des 
rues qui font partie des routes départementales 
(conseil d’État, 3o mai 1821). 

On peut appeler de la décision du préfet qui a 
délivré l’alignement, au ministre de rintérieur, et 
de la décision du ministre au conseil d’État. 

L’appel contre la décision du préfet ne saurait 
cire porté dirtetement au conseil d’État que sous 
le rapport de la compétence. 

lyorsqu’il s’agira de percer une rue neuve, elle 
ne pourra être autorisée que par une ordonnance 
royale d’apres le rapport du ministre de l’Inté- 
rieur et même sur l’avis du préfet et du conseil 
municipal. Cette formalité est exigée notamment 
pour la ville de Paris. 

Toute permission pour travaux de grande voi- 
rie n’est valable que pendant un an à compter du 
jour de sa date (jurisprudence de la préfecture de 
la Seine). 

Pour la petite voirie 011 voirie municipale, l’ay- 
torisation de construire et les alignements doivent 
être demandés aux maires , qui les délivrent aussi , 
conformement aux plans généraux (loi du 16 sep- 
tembre 1807^. 
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Là petite voirie comprend les rues des autres 
villes que Paris, et les rues des bourgs et villages 
qui ne font pas partie des routes royales ou dépar- 
tementales (cour de cassation, i4 septembre 
1827). 

Sont également comprises dans la petite voirie 
les rues et places qui longent les routes royales et 
les chemins vicinaux; leur alignement doit être 
demandé au maire et non au pi'éfet ( conseil 
d’État, 6 janvier 1828 et 9 juin 1824 ). 

Les conseils de préfecture sont tout à fait incom> 
pt tonls pour fixer, reconnaître et délivrer les ali- 
gnements des rues qui ne sont pas routes royales 
ou départementales dans les villes , boutas et vil- 
lages (conseil d'État, 3 o juillet 1817). 

Un avis du conseil d’Étatdu i 4 novembre 1828 
veut que le maire qui donne un alignement doit, 
I** faire signifier Parrctc d’alignement à la partie 
qui l'a demandé; 2° faire tracer en sa présence 
sur le terrain les points principaux de cet aligne- 
ment, et dresser du tout procès-verbal. 

Un alignement rlclivré par le maire peut tou- 
jours être attaqué par-devant le préfet, ensuite par- 
devant le ministre de l'Intérieur, et on peut aussi 
on appeler au conseil d'État (décision du 12 avril 
i 832 ). 

11 existe un arrêt du 6 septembre 1828, qui 
décide que le maire pouvait, par l'alignement 
donné en l’absence de plan général, empêcher un 
propriétaire de bâtir sur les anciennes limites, et 
le forcer à avancer ou h reculer. 

Le rcculemcnt est une expropriation , en ce 
qu'il oblige un propriétaire à céder une partie 
de son terrain à la voie publique; et l'obligation 
d'avancer peut amener aussi une expropriation, 
St le propriétaire n’achète pas le terrain qu’on lui 
abandonne: sa propriété est alors* vendue, on 
l’exproprie pour cause d’utilité ptibliqtie. Or, de 
tous temps, une expropriation n'a lieu qu'en 
vertu d’un acte du souverain ; elle ne peut être 
opérée aujourd'hui que dans les formes voulues 
par la loi du 7 juillet i 833 , et non par le simple 
arrêté d'un maire. L'autorité municipale n’a donc 
pas le pouvoir, en l’absence de plan général, de 
forcer les propriétairt*s à avancer ou à reculer 
leurs bâtiments. D’où il suit que les propriétaires 
ont le droit de bâtir suivant leurs anciennes limites 
et l’état de leur possession. 

Un maire ne peut, sous aucun prétexte, refu- 
ser l’alignement demandé, soit qu’il existe ou 
qu’il n'existe pas de plan général arrêté. Ce refus 
porterait atteinte au droit de propriété en empê- 
chant un habitant de construire sur son terrain. 



Un alignement donné seulement par le voyer 
de la ville, sans qu'il soit approuvé par le maire, 
n'autoriserait pas à construire (cour de cassation , 
17 novembre i 83 i). 

Le propriétaire pourra exiger que le voyer, ou 
le maire, établissent sur place des points de re- 
pères immuables, afin d'éviter toutes espèces 
d’erreurs. 

Lorsque les assises de retraite seront posées a 
demeure, les entrepreneurs, ou le propriétaire, 
doivent demander qu'il soit procédé au ircolement 
de l'alignement par le commissaire voyer; ce ré- 
colement doit être fait dans les trois jours de la 
demande. Il sera dressé un procès-verbal signé 
par l’entrepreneur et le proprietaire auxquels une 
expédition est remise. (Dfl«r/?/ïc, n® 178.) 

Jmende pour dvfaut d'autorisation de bâtir ou 
reconstruire. 

Dès que le mur de face d’une maison tombe en 
ruine, il en résulte nécessairement la ruine de la 
maison entière et la nécessité de procéder à su 
reconstruction. Dès lors, pour empêcher qu’on 
ne prolonge par des travaux l'existence d’une 
maison sujette à changer d'alignement, il suffît 
d’interdire toute réparation tendant à consolider 
le mur de face; et,pourattcindrecebul, il suffit 
encore d’empêcher qu’on ne répare et consolide 
les fondements de ce mur, ainsi que la partie du 
rez-de-chaussée jusqu’au-dessus du plancher haut. 
D’où il suit que l'administration de la voirie peut 
laisser faire tous les travaux qui n'ont pas pour 
clTet de consolider ces parties (décision ministé- 
rielle du i 3 février 1806; conseil d'État du 
i"" septembre i 832 ; du 3 février et du 25 mars 
i 835 ). 

Le pro])riéiaire est donc libre , tant que les 
fondements du mur de face et la partie du rez-de- 
chaussée sont solides, de faire des réparations et 
toute espèce de travaux aux étages supérieurs. 

Ainsi sont permis les travaux suivants, s'ils sont 
exécutés de manière à ne produire aucune solidité 
ou confortation : 

Exhaussement et débouchemrnt de baies, sans 
restauration de piefls-droits et jambages; 

Pose de poteaux k rez-de-chaussée et ne for- 
mant pas des points d'appui; 

Un seul poteau de remplissage, au premier et 
au dernier étage, pour 6 mètres courants de face; 

Substitution d’un simple jmtcau de charpente 
à un |M>ini d’appui , construit en maçonnerie et 
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reconnu en bon état; bouchement de crevasses 
sans laricis; 

Réfection d'entablements, corniches et plin« 
thés, combles, ravalements et couvertures; 

Renformis sans lancis ni reprises, soubasse- 
ments en dalles de champ n’excédant pas o”*,o 5 
d'épaisseur ; 

Exhaussement d'un poitrail sans reconstruction 
supérieure, et sans changement d'autre plancher 
que celui de l’étage du rez-de-chaussée; 

Percement des baies nouvelles, avec raccor- 
dement de o",i6 au plus; 

Rétrécissement, raccourcissement et bouche- 
meiits de baies, le tout en constructions légères ; 

Percement de portes cochères ou charretières, 
en établissant les picds-drojts ou jambages , et le 
poitrail avec les montants et traverses en char- 
pente ; 

Renouvellement pour les pans de bois , soit 
de la sablière haute portant saillie d’entablement 
ou de corniche , soit de la saillie au droit du plan- | 
cher haut du rez-de-chaussée ; 

Renouvellement de poitrail sans restauration 
des points d'appui ; 

Renouvellement des bois avariés dans un plan- 
cher , sans que les points d'appui soient changés 
ou réconfortés. 

On permet les peintures et badigeons sur toute 
la longueur et hauteur de la façade, puisque les 
travaux ne consolident pas les anciennes con- 
structions. 

Il faut aussi pennettre de faire des ouvertures 
au rez-de-chaussée ; elles ne peuvent que diminuer 
la solidité du mur. 

Par le même motif on autorise l'exhaussement 
des bâtiments qui sont en état de le supporter: 
la surcliaq;e ne peut que hâter la ruine des parties 
inférieures. Cependant l’exhaussement ne serait 
pas permis s'il était nuisible aux jours d'un bâ- 
timent voisin , ou s’il empêchait la circulation de 
l’air dans une rue étroite. [DavcnnCy n” ^8.) 

A Paris, lorsqu’il est im|>ossib]e â l'adminis- 
tration d'accorder la permission d’exhausser sur 
la ligne des constructions existantes, elle permet 
l’exhaussement en arrière de ces constructions, 
sur l’alignement arreté, lorsque ce mode est pra- 
ticable. [Davenne, n® 78.) 

Si par l'effet du rcculemcnt d’un bâtiuient, un 
mur de refend ou mitoyen devient mur de face, 
il est juste de permettre au propriétaire d’y faire 
les réparations nécessaires pour ce nouvel emploi, 
et même de permettre la reconstruction du mur, 
savoir : dans ta hauteur du rcz-de-cliaussée, en 



briques â plat ravalées des deux côtes; et dans 
le surplus delà hauteur du bâtiment, au moyen 
d’un simple cloisonnage en plâtre de o"’,o 8 d'é- 
paisseur (conseil d’État, 7.4 juin mars 

1823). 

Mais l'autorité municipale doit empêcher tout 
moyen de liaison de ce mur avec la façade, pour 
que celle-ci ne soit pas confortée. (Davcnncy 
n» 88.) 

A plus forte raison, ces règles doivent-elles 
s’appliquer aux constinictions formant encorbel- 
lement, avances ou parties supérieures de por- 
tiques, comme on en voit dans plusieurs villes, 
et dont l'existence présente des inconvénients 
moins graves pour la liberté de la circulation. 
[DavennCy n® 8g.) 

Lorsqu'une maison en bon état est dégradée 
par la démolition des constructions voisines , obli- 
gées au rcculcmenl, on doit permettre la répara- 
tion, sans pour cela la consolider, ou sans con- 
fortation des parties dégradées , si la solidité de la 
maison n'est pas compromise. Autrement, l’admi- 
nistration pourrait la faire démolir. 

l.c propriétaire des constructions dont le rccu- 
lement a causé les dégradations n'en est pas 
responsable. 

Le défaut d'autorisation n'entraine pas toute- 
fois, dans ces divers cas, l’abolition des travaux; 
mais il fait encourir l’amende de 3 oo francs pour 
la grande voirie, et de 1 à 5 francs pour la ]>etite 
voirie (conseil d’ivtat, 7 mars 1821 et ig mars 

1823). 

L’amende est même encourue pour la recon- 
struction , sans autorisation , d'un bâtiment sur la 
voie publique qui ne serait pas sujet â rcculemcnt 
(cour de cassation, 8 octobre i 834 ), et dans le 
cas où un propriétaire n’a fait que rentrer l’un des 
angles de sa maison sur son propre fonds, quoique, 
par le fait, il ait donné plus de largeur et de com- 
modité â la voie publique (cour de cassation , 

i 5 octobre i 834 )« 

Les peines prononcées pour contraventions 
aux règlements de voirie sont encourues par les 
maçons , charpentiers et autres ouvriers employés 
aux travaux de construction ou de réparation 
(arrêt du conseil d’Élat, du 17 février 1765). 
Les propriétaires sont responsables des contra- 
ventions. Pour de plus amples instructions sur 
ces matières , nous renvoyons au Cotic tic.i 
tectes , de M. Frcmy-Ligneville, excellent ou- 
vrage que l’on ne saurait trop consulter, et 
auquel nous regrettons de ne jwnvoir faire ici de 
plus larges empnmls. 
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BAUTEDA DES MA1S05S, A PARIS, PROPORTIONNEL* 
LEVENT A LA LARGEUR DES RUES. 

Dans des lettres patentes du ?.5 août 1784» il 
est dit, art. i*’’ : hauteur des façades des mai- 

sons de la ville et faubourgs de Paris, autres que 
celle des édifices publics, est fixée à raison de la 
largeur des rues , savoir : dans les rues de 3 o pieds 
(9'”, 7a) de large et au-dessus, à 17"’, Go ; dans celles 
de 7™»7G jusques et y compris de largeur, 

h i4'"yGo aussi de hauteur; et dans toutes celles au- 
dessous de 7*", 4? largeur, à 1 1”,70 à prendre 
depuis lasurface du pavé jusques et y compris les 
corniches ou entablements, même les corniches 
d’attiques, ainsi que la hauteur des étages etinan* 
sardes qui tiendraient lieu desdits attiques. 

Lesdites façades ne peuvent jamais être sur- 
montées que d’un comble de 3 ™, 24 du dessus di.'S 
corniches et entablements jus(|u'à son faîte, pour 
les corps de logis simples en profondeur; de 
4™,9G pour les corps do logis doubles. 

D’après l’art. 5 d’une Déclaration du 10 avril 

1783 : La iiauteiir des maisons et bâtiments de la 
ville et faubourgs de Paris sera , lorsqu’elles seront 
faites en pans de bois, de 15*", Go dans les rues de 
9"', 72 de largeur, y compiis les mansardes, 
attiques, toits et autres ronstrutions quelconques 
au-dessus de l’cntablcnient. 

I/art. 2 d'une Déclaration du mois de mai 

1784 dit: Il est j>erinis à tous proprietaires de 
maisons et bâtiments, situés à l'encoignure de 
deux rues d’inégales largeurs, de les reconstruire 
en suivant, du côté de la rue la plus étroite, la 
hauteur fixée pour la rue la plus large, et ce 
dans l’étendue seulement de la profondeur du 
corps de bâtiment ayant face sur la plus grande 
rue, soit que ledit corps de bâtiment soit simple 
ou double en profondeur, passé laquelle étendue, 
la partie restante de la maison , ayant façade sur la 
rue la moins large, est assujettie aux hauteurs fixées 
parl'arl. des lettres patentes du 25 août 1784. 

Ordonnance de police relative aux disposi- 
tions reglementaires sur la hauteur des 
bâtiments et de leurs combles, à Paris. 

Article premier. Ui hauteur des façades bor- 
dant les voies publiques est déterminée par la 
largeur de ces voies publiques. 

Le maximum de cette hauteur, y compris les 
corniches ou entablements, ainsi que les attiques 
construits à plomb desdites maisons, est : 

De 1 1 “, 70 pour les voies publiques au-dessous 
"'-7 » l / > 



De i 4 '",G 2 pour les voies publiques de 7“, 4 ^ 
et au-dessus , jusques et y compris 9"*,42 \ 

Et de 17", 55 pour les voies piibliqoes au- 
dessus de 9“, 42. 

Art. 2. Pour les bâtiments neufs, et pour les 
anciens bâtiments reconstruits de fond en comble, 
c’est la largeur future de la voie publique qui 
règle la hauteur des façades. 

Pour les reconstnictions partielles et pour U*s 
exhaussements, c’est la largeur présente de la voie 
publique qui règle la hauteur des façades, dans 
le cas même où ces façades ne doivent pas subir 
de retranchement. 

Art. 3 . Tout bâtiment formant encoignure et 
donnant , par conséquent , soit sur deux voies pu- 
bliques, soit sur trois, .soit sur quatre, peut par 
exception, lorsque ces voies publiques sont d’iné- 
gales largeurs, être élevé , sur les plus étroites , à la 
hauteur fixée pour la plus large. Celteexceptiun n’a 
lieu que dans l’épaisseur du bâtiment, et ne i>eut, 
dans aucun cas , excéder une longueur de 1 5 mè- 
tres de face , à partir des encoignures. 

Art. 4 - Dans les bâtiments situés entre deux 
voies publiques d’inégales largeurs, la façade 
bordant la voie publique la moins large peut 
aussi , jiar exception , cire élevée à la haiileiir fixée 
pour la pins large, mais dans le cas seulement où la 
plus grande distance entre les deux façades n’ex- 
cède pas i 5 mètres. 

Art. 5. Lorsrjti’on fait dt*s constructions qui 
couvrent toute la superficie d’un terrain siliie 
entre deux voies publiques d’inégales largeurs, 
et distantes l’une de l'autre de plus de i5 mètr(*s, 
le corps de bâtiment bordant la voie publique la 
plus large peut également, par exception, être 
élevé à la hauteur permise pour cotte dernière 
voie publique, dit côté de la moins large, mais 
dans le cas seulement où la plus grande épais- 
seur du bâtiment n’excède pas i 5 mètres. 

Pour les conslniclions occupant le surplus de 
remplacement, et bordant, par conséquent , la 
voie publique la moins large, la hauteur des fa- 
çades ne peut excéder celle fixée, en raison de 
la largeur de cette voie publique. 

Art. g. La largeur des voies publiipies est 
prise au devant des façades , et lorsque les voies 
publiques n'ont pas leurs cotés parallèles ; c'est 
la moindre largeur qui règle la hauteur des fa- 
çades. 

Si le débouché d'une autre voie publique est 
vis-à-vis desdites façades, la largeur se prend à 
partir d’une ligne fictive allant de Time à raiitro 
encoignure de ce débouché. 
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Il en est de meme pour les batiments situes 
dans les carrefours, formés par le débouché de 
plusieurs voies publiques. 

Aar. La hauteur des façades des b:\timents 
donnant sur une seule voie publique est mesurée 
à partir soit du pave, soit du dallage du trot- 
toir (la hauteur, au pied des façades, s^ctablit 
ainsi qu’il suit : o'*,i7 au-dessus du fond du 
ruisseau , plus o"*,o4 par mètre de pente), en se 
plaçant , lorst]ue la voie publique est en jjente , 
sur le point le plus bas, aÜn que, conformément 
à l’art. I*’’, les façades ne puissent exceder dans 
aucune de leurs parties la hauteur légale. 

Par la même raison , lorsque les bâtiments 
donnent sur plusieurs voies publiques de ni- 
veaux différents, la hauteur est mesuré’e sur la 
façade bordant la voie publique la moins élevée, 
et aussi en se plaçant sur le point le plus bas , 
lorsque cette voie publique est déclive. 

Des combles, 

Aet. 8 . Dans les bâtiments simples ou doubles, 
ayant deux murs de face, et dont tes combles 
sont, par conséquent, h deux versants ,• lorsque 
l'épaisseur de ces bâtiments a moins de 9™, 74 » 
la hauteur des combles ne peut excéder la moitié 
de l'épaisseur desdit bâtiments; et lorsque cette 
épaisseur est de 9 "*j 74 au-dessus , le maxi- 
mum de hauteur est de 4‘">87* 

Aet. 9. Dans les bâtiments n'ayant qu’un mur 
de face, tels que sont les bâtiments adossés contre 
des murs mitoyens, et dont, par conséquent, 
les combles sont à un seul versant, lorsque ces 
bâtiments ont moins de 4"»^7 d'épaisseur, la 
hauteur des combles ne peut pas excéder l'cpais- 
seur desdits bâtiments; et, lorsque cette épais- 
seur est de 4™>®7 au-dessus , ces 4'"»87 sont 
le maximum de hauteur des combles. 

Aet. 10. Pour les bâtiments ayant deux murs 
de face, l’épaisseur est celle comprise entre les 
parements extérieurs desdits murs. 

Aet. II. Pour les bâtiments n’ayant qu'un 
seul mur de face, l’épaisseur est celle comprise 
entre le parement extérieur dudit mur de face et 
le parement intérieur du mur mitoyen , contre 
lequel le bâtiment est adosse. 

Aet. ! 2 . Lorsque les deux murs de face ne 
sont pas parallèles, c’est l’épaisseur moyenne 
des bâtiments qui régie la hauteur des combles. 

Aet. i 3. A l'égard du prolil de ces combles, 
la ligne déterminant leur versant du côté de la 
voie publique est droite; elle peut partir delà 
de la saillie mrniehe, et r.mgle que cette ligne 



forme avec celle borizuntale , reprt'sentant la base 
du comble, est au plus de degri'S. 

Il résulte de cette disposition que , dans les bâ- 
timents de 9 '**, 74 d'épaisseur cl au-dessous, la 
ligne déterminant le versant du comble, ne pou- 
vant correspondre avec la verticale passant par 
le milieu du bâtiment, qu’en excédant la hau- 
teur fixée, le comble est Irompié dans sa partie 
supérieure. Cette partie forme terrasse , comme 
dans les bâtiments ayant plus de 9 ”’, 74 d'épais- 
seur, terrasse dont le point culminant ne doit 
pas excéder la hauteur fixée pour le comble. 

Art. i4- X-û hauteur des combles est mesurée 
à partir d’une ligne horizontale passant par un 
point dont la position est déterminée par la hau- 
teur légale du mur de face sur la voie publique. 

Aet. i 5. égouts construits à la naissance 
du versant des combles ne sont toléri's, quant 
h présent , que lorsque leur saillie n’e.xcéde pas 
o^jio sur celle des corniches. 

Art. 16. JjC relief des chéneaux ne petit excé- 
der la ligne droite, réelle ou fictive, partant 
de la saillie de la corniche, et formant, avec 
l'horizontale déterminant la base du comble, un 
angle de 45 degrés. 

Art. 17. La face extérieure des lucarnes doit 
être placée en arrière du parement extérieur du 
mur de face donnant sur la voie publique, et à 
une distance d'au moins o^jSo. 

Leur hanlenr, y compris toiture, ne peut ex- 
céder 3 mètres dans les combles, ayant de 4 "’> 5 o 
â 4"’>^^7 d’élévation, à partir de la ligne de Ijase 
de ces combles. 

Dans les combles moins élevés, la hauteur des 
lucarnes ne peut excéder les deux tiers de leur 
élévation. 

La largeur hors œuvre des lucarnes ne peut 
excéder leurs jouées doivent être pa- 

rallèles, et l'intervalle entre lesdites lucarnes, 
lors même qu’on leur donnera moins de i™, 5 o 
de largeur, doit être au moins de i”*, 5 o. 

Enfin la saillie de leurs corniches, égouts com- 
pris, ne doit pas exceder o™,i 5 . 

Art. 18. Les tuyaux de cheminée et les murs 
contre lesquels ils sont adossés ne peuvent percer 
la ligne rampante du comble qu’à une distance 
de i"*, 5 o, prise horizontalement à partir d’une 
verticale passant sur le parement extérieur du 
mur de face bordant la voie publique; et ces 
constructions ne peuvent, dans aucun cas, ex- 
céder de plus de i mètre la hauteur des combles 
(c*<‘St-â-dirc le dessus du faîtage). 

Stgoc : C" i»z RAMBUTr^r. 
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Extrait d'une ordonnance du préfet de 
police, du 8 août 1829, concernant la 
sûreté et la liberté de la circulation. 

Nous , préfet de police , 

Considérant qu*un grand nombre d’individus 
compromettent joumellemenl la liberté et la sû- 
reté de la circulation, en travaillant indûment et 
sans précaution sur la voie publique ; en y faisant 
charger, décharger et stationner des voilures, 
lorsque l’intérieur des maisons, ateliers et ma- 
gasins présente des facilités ù cet effet ; en y dé- 
posant ou laissant, sans nécessité, des matériaux, 
meubles, marchandises et autres objets; en ex- 
posant au devant des édifices des choses pouvant 
nuire par leur chute; en contrevenant enfîn aux 
réglements qui défendent d’embarrasser la voie 
publique ; 

Considérant que depuis plusieurs années la cir- 
culation a pris une activité toujours croissante, 
et qu’il est urgent de réprimer des abus qui occa- 
sionneraient les plus graves accidents; 

Vu les ordonnances du bureau des Finances, 
des 29 mai 1754 et 2 août 1774» 

L’ordonnance du prévôt des Marchands, du 
8 avril 1 766 ; 

L’ordonnance de police du 28 janvier 17BG; 

loi des 16 — 24 août 1790; 

L’arrctc du ministre de l’Intérieur, du G sep- 
tembre 180G, concernant la police des Charaps- 
Élyst'cs ; 

L’ordonnance du Roi du 2-4 décembre i823; 
I es art. 257, 47 * et 484 du Code pénal; 

Kii vertu des arrêtés du gouvernement des 12 
messidor an viii (1*'^ juillet i8uo) et 3 brumaire 
an IX (25 octobre 1800] ; 

Ordonnons ce qui suit : 

Chapitre premier. — Constructions, répa^ 
rations et démolitions des hàtimeuts nVe- 
rains de la voie publique, — Dépôts de 
matériaux. 

Srctiox PBEXiÈRE . — Cofistructions et rcjtarations, 

Artici.b premier. Il est défendu de procéder 
à aucune construction ou réparation des murs 
de face ou de clôture des bâtiments et terrains 
riverains de la voie publique, sans avoir justifié, 
au commissaire de police du quartier oû se fe- 
ront les travaux, de la permission qui aura dû 
être délivrée h cet effet par l'autorité compé- 
tente. 

Art. 2. Dans le ras de conslrurtion ou de 



réparation , on ne devra commencer les travaux 
qii’après avoir établi, à la saillie déterminée par 
la permission , une barrière en charpente et plan- 
ches ayant au moins 3 mètres de hauteur. 

Dans le cas de simple réparation, on pourra 
en cire dispensé , s’il y a lien , par le préfet 
de police. 

Art. 3 . Les portes pratiquées dans les bar- 
rières devront, autant qu'il sera possible, ouvrir 
en dedans. Si l’on est forcé de les faire ouvrir en 
dehors, on sera tenu de les appliquer contre les 
barrières. 

Elles seront garnies de serrures ou cadenas 
pour être fermées, chaque jour, au moment de 
la cessation des travaux. 

Art. 4 * bes échafauds servant aux construc- 
tions seront cUblis avec solidité, et disposés de 
manière à prévenir la chute des matériaux et 
gravois sur la voie publique. 

Ils devront monter de fond, et, si les loca- 
lités ne le permettent pas, ils seront établis en 
bascules ù 4 mètres au moins du sol de la rue. 

Il est défendu de les faire porter sur des éco- 
perches ou boulins arc-boutés au pie<l des murs 
de face dans la h.iuteur du rez-de-chaussée. 

‘Art. 5. Les barrières et les iK'hafauds mon- 
tant de fond, au devant desquels il n'existera pas 
de barrières, seront éclairés aux frais et par les 
soins des pr(q)riétaires et des entrepreneurs. 

L’éclairage sera fait au moyen d’un nombre 
suffisant d’appliques, dont une à chaque angle 
des extrémités, pour éclairer les parties en re- 
tour. 

Les heures d’allumage et d’extinction de ces 
appliques seront celles prescrites pour les réver- 
bères permanents de l’illumination publique. 

Art. 6 . Les travaux seront entrepris immé- 
diatement après rétablissement des échafauds et 
barrières, et devront être continués sans inter- 
ruption , à l’exception des dimanches et jours 
fériés. 

Dans le cas où l’interruption durerait plus de 
huit jours, les propriétaires et entrepreneurs se- 
ront tenus de supprimer les échafauds, et de re- 
porter les barrières à l'alignement des maisons 
voisines , ou de se pourvoir d’une autorisation 
du préfet de police pour les conserver. 

Art. 7. 11 est défendu aux entrepreneurs- 
maçons, couvreurs, fumistes et autres, de jeter 
sur la voie publique les recoupes, plâtras, tuiles, 
ardoises et autres résidus des ouvrages. 

Art. 8. Tous cnIiTprcncui’s - manuis , c<m- 
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vrcurs, funiUlcs, batligeonnciirs, plombiers, 
menuisiers et autres exécutant ou faisant exé* 
cuter, aux maisons et bâtiments riverains de 
la voie publique, des ouvrages pouvant faire 
craindre des accidents , ou susceptibles d’incom- 
moder les passants , seront tenus , s’il n’y a point 
de barrières au devant des maisons et bâtiments, 
de faire stationner dans la rue, pendant l’exè- 
ciition des travaux , un ou deux ouvriers âgés de 
dix-huit ans au moins, munis d’une règle de 
2 mètres de longueur, pour avertir et éloigner 
les passants. 

Ait. 9. Dans les quarante-huit heures qui sui- 
vront la suppression des échafauds et barrières, 
les projjriètaires et entrepreneurs feront réparer , 
h leurs frais les dégradations du pavé ri'Siiltant 
de la pose des barrières et échafauds, et stTont 
tenus, provisoirement, de faire et entretenir les 
blocages, et de prendre les mesures convenables 
pour prévenir les accidents. 

Ils requerront l’entrepreneur du pave de la 
ville, pour procéder auxdites réparations, lors(|ue 
le pave sera d’échantillon et à l’entretien de 
la ville. 

Art. 10 . Il est défendu de battre du plâtre sur 
la voie publique, et de l’y faire pulvériser par les 
chevaux et voilures. 

Sr.cTiow II. — Démolitions. 

Art. fl. Il est défendu de procéder à la dé- 
molition d’aucun édifice donnant sur la voie pu> 
blique , sans l'autorisation du préfet de police. 

Art. 12. Avant de commencer une démolition, 
le propriétaire et l’entrepreneur feront établir les 
barrières et échafauds qui seront jugés néessaires, 
et prendront toutes autres mesures que l’admi- 
nistration leur prescrira dans l’intérêt de la sû- 
reté publique. 

Il sera pourvu, pendant la nuit, à l’éclairage 
des échafauds et barrières, ainsi qu’il est dit en 
l’arl. 5 - 

Art. i3. La démolition devra s’opérer au mar- 
teau , sans abattage et en faisant tomber les maté- 
riaux dans l’intérieur des bâtiments. 

Art. i4* Dans le cas où le barrage de la rue 
serait indispensable , le proprietaire et l'entrepre- 
neur ne devront point reffectiier sans l’autorisa- 
tion du préfet de police. 

Les commissaires de police pourront toutefois, 
s’il y a urgence, accorder provisoirement les au- 
torisations, â la chaire d’en provenir iinmédiate- 
nient le préfet de police. 

Art. i5. Les matériaux de toute espèce prove- 



nant de la démolition ne seront déposés sur I.1 
voie publique qu’au fur et k mesure de leur enlè- 
vement, et ne devront, sous aucun prétexte, y 
rester en dépôt pendant la nuit. 

Art. 16. Les barrières établies au devant des 
démolitions seront supprimées dans les vingt- 
quatre heures qui suivront l’achèvement des tra- 
vaux. 

I/es remblais et nivellements seront faits dans 
le même délai , à la charge par les propriétaires 
et entrepreneurs de prendre les mesures de pré- 
caution prescrites par l’art, q. 

Section III. — Dépôts de matériaux. 

Art. Il est défendu de former sur la voie 
publique des chantiers ou ateliers pour l’appro- 
visionnement et la taille des matériaux. 

Les chefs des administrations publiques , pro- 
priétaires, ingénieurs, architectes, entrepreneurs 
et tous autres construisant ou faisant construire, 
devront former leurs chantiers et ateliers dans des 
terrains particuliers dont ils seront tenus de se 
pourvoir. 

Il pourra, toutefois, être accordé des antorisa- 
tions pour déposer sur la voie publique des ma- 
tériaux destinés à des constructions d’aquediics , 
égouts, trottoirs et autres établissements à faire 
sur le sol même de la voie publique. 

Art. 18. Les matériaux transportés sur le lieu 
des constructions seront rentrés dans l'intérieur 
des emplacements où l'on construit, au fur et à 
mesure du déchargement, sans qu’on puisse en 
laisser en dépôt sur la voie publique pendant la 
nuit. 

Art. 19. Cependant, si, par suite de circon- 
stances imprévues, des matériaux devaient rester, 
pendant la nuit, sur la voie publique, les pro- 
priétaires et entrepreneurs seront tenus d'en don- 
ner avis aux commissaires de police des quartiers 
respectifs, de pourvoir â l’éclairage des maté- 
riaux et de prendre toutes les mesures de précau- 
tion nécessaires. 

Art. 20 . Il est défendu à tous carriers, voitu- 
riers et autres de décharger ni faire décharger sur 
la voie publique, après la retraite des ouvriers , 
aucune voiture de pierres de taille ou moellons. 

Art. 21. Tous chantiers et ateliers actuelle- 
ment existants sur la voie publique, en vertu de 
nos autorisations, seront supprimés h l’expiration 
des délais fixés par les permissions , et meme plus 
tôt s’il est possible. 

Ceux pour la durée desquels il n’a point été 
fixé d’autre terme que l’achèvement des construc- 
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tions auxquelles ils sont destioés seruut suppri- 
més immédiatement, après Templui des matériaux 
qui y sont déposés. 

Les uns et les autres ne pourront, toutefois, 
être conservés au delù du !'*■ octobre prochain. 
A cet effet , il est défendu d’y faire déposer de 
nouveaux matériaux. 

Aivt. 2 %. Tous chantiers et ateliers formés sur 
la voie publique sans autorisation seront suppri- 
més dans les vingt-quatre heures. 

Aat. 7.3. 11 est enjoint à tous ceux dpnt les 
chantiers et ateliers seront supprimés, en exécu- 
tion des articles précédents, de faire enlever, avec 
les matériaux, les recoupes, gravots et immon- 
dices résultant des dépôts, et de faire réparer les 
dégradations de pavés existant sur les emplace- 
ments de ces mêmes dépôts. Si les emplacements 
ne sont point pavés , les enfoncements seront ré- 
parés cl le sol rétabli en bon état. 

CiiAPiTHE ÏIl. — frottoiis. 

SfctiOI* pEPJiiiaE. — Constniction des trottoirs. 

Aet. 38. On ne pourra construire aucun trot- 
toir sur lu voie publique sans en avoir obtenu la 
permission de rautorité com]>étenle. « 

Aet. 3g. Les entrepreneurs chargés de ces con- 
structions seront tenus de prévenir, an moins 
vingt-quatre heures d’avance, les commissaires de 
police des quartiers rcs]>cclifs du jour où ils com- 
menceront les travaux, et de leur représenter les 
autorisations dont ils auront dû se pourvoir. 

Aet. 4o* construction de deux trottoirs sur 
les deux côtés d’une rue ne pourra être simulta- 
nément enti*eprise, ù moins que les ateliers ne 
soient séparés par un intervalle d’au moins 
5o mètres. 

Aet. 4t* Avant de commencer les travaux, les 
entrepreneurs feront établir une barrière à chaque 
extremilé des ateliers , afin d’en interdire l'accès 
au public. 

Aet. 4^' matériaux destinés aux construc- 
tions seront apportés au fur et à mesure des be- 
soins et seront rangés sur les emplacements desti- 
nés aux trottoirs, sans que la largeur en soit 
exced<’*e. 

Aet. 43 . Les pavés arraciiés, qui ne devront 
point servir aux raccordements, seront enlevés et 
transportés, dans le jour, hors de la voie publique, 
à la diligence des entrepreneurs de la construction 
des trottoirs. 

Aet. 44* mesures nécessaires 

pour que les eaux ménagères s’écoulent sous les 



trottoirs au moyen de gargouilles pratiquées à cet 
effet. 

Aet. 4^« Lorsqu’un trottoir sera coupé par un 
passage de porte coebere, ou qu’il ne sera point 
prolongé au devant des maisons voisines, il sera 
établi des pentes douces aux points d’intcrrupüon 
pour rendre moins sensible la différence entre le 
sol du trottoir et celui de la rue. 

Aet. 4^* Les proprietaires et entrepreneurs 
feront éclairer à leurs frais les ateliers ])endant 
la nuit, en se conformant aux conditions pres- 
crites par Part. 5. 

Aet. 47* Aiissitôtquc la construction d'un trot- 
toir sera terminée, il sera procédé immédiate- 
ment au raccordement du pavé par l’entrepre- 
neur du pave de Paris, sur ravertissement qui 
lui en sera donné à l'avance par l’entrepreneur 
du trottoir. 

Aet. 4^* Les barrières, matériaux, terres, 
gravois et autres résidus des ouvrages seront 
immédiatement enlevés aux frais et par les soins 
du propriétaire ou de l’entrepreneur du trottoir. 

Il est défendu de livrer le trottoir à la circula- 
tion , avant d’avoir pourvu au recouvrement 
des gargouilles , et d’avoir pris les mesures con- 
venables pour la sûreté et la commodité du pas- 
sage. 

Section II. — Entretien des trottoirs. 

Aet. 49* Les dégradations des trottoirs seront 
réparées aux frais de qui de droit, à la diligence 
de l’ingénieur en chef du pavé de Paris, dans 
les vingt-quatre heures de la réquisition qui lui 
en aura été adressée par le préfet de police. 

Aet. 5o. Les entrepreneurs qui procéderont 
aux réparations seront tenus, lorsque les ou- 
vrages ne pourront être faits dans la journée où 
ils auront été entrepris , de prévenir les commis- 
saires de police des quartiers respectifs, pour les 
mettre à portée de prescrire les mesures néces- 
saires, relativement au dépôt des matériaux, à 
l’éclairage pendant la nuit, et à toutes autres 
précautions que pourra réclamer la sûreté pu- 
blique. 

Aet. 5t. Les proprietaires , principaux loca- 
taires et locataires, feront balayer, nettoyer et 
laver les trottoirs au devant de leurs maisons, au 
moins une fois par jour, aux heures fixées parle 
règlement concernant le balayage des rues. 

Sectioî» 111. — Saillies au devant des maisons 
hnrdêrs de trottoirs. 

Aet. 5a. Quiconque fera construire un trottoir 
au devant de sa projiriéte sera tenu de faire 



Digitized by Google 



— 5{Jl 



supprimer, au moment même de la construction, 
les bornes, pas, marches et bancs en saillie sur 
le trottoir, et de faire réduire les seuils des de- 
vantures de bouti(]iies à raligncmcnl desdilcs de- 
vantures. 

11 sera permis toutefois, par mesure de tolé- 
rance , de conserver les marches que l’adminis- 
tration reconnaîtra no pouvoir être renln*esdans 
rinlérieur de la propriété , mais à la charge d’en 
arrondir les extrémités, ou de les tailler en pans 
coupés. 

Art, 53. Les propriétaires qui ont fait con- 
struire des trottoirs, sans avoir pris les mesures 
prescrites par l’article précédent , seront tenus de 
s’y conformer dans le délai d’un mois. 

Art. 54- II leur est également enjoint, dans le 
cas où les eaux ménagères de leurs maisons s’é- 
couleraient sur le sol de ces trottoirs, de faire 
cesser cet inconvénient dans le même délai, en 
50 conformant aux dispositions de l’art. 44< 

Art. 55. Les hauteurs fixées par l’ordonnance 
royale du i4 décembre i8i3, pour les bannes, 
stores, écussons, enseignes, lanternes et autres 
saillies , seront mesurées à partir du sol des 
trottoirs. 

Chapithe IV. — L'ouiUes et tranchées- sur 
la 'lioie publique, — Entretien des con- 
duStes des eaux de la ville , et des con- 
duites d'eau et de f^az appartenant aux 
particuliers . 

Sf.ctiow pRRMiÈRE. — FouUlcs ct tranchécs. 

Art. 56. 11 est défendu à qui que ce soit de 
faire aucune fouille ni tranchée dans le sol de la 
voie publique, sans une autorisation spéciale du 
préfet de police. 

Srctiüîi II. — Entretien des conduites des eaux 
de la ville ^ et de celles appartenant à des par^ 
ticuliers. 

Art. 57. Les entrepreneurs chargés de l’en- 
irctien des conduites des eaux de la ville , les pro- 
priétaires des conduites particulières d’eau et de 
gaz, et leurs entrepreneurs, seront tenus, dans 
le cas de rupture des conduites, et chacun pour 
ce qui le concerne, de mettre des ouvriers en 
nombre suffisant pour que les réparations en 
soient cficctuécs dans les vingt-quatre heures des 
avertissements qu'ils auront reçus des commis- 
saires de police, agents d'administrations et meme 
de tous particuliers. 



Ils seront tenus provisoirement d’arrêter et 
faire arrêter sur-le-champ le service desdîtes con- 
duites , et de pourvoir à la sûreté de la voie 
publique, soit en comblant les excavations , soit 
en les entourant de barrières, en les éclairant 
pendant la nuit , et en y posant , au besoin , 
des gardes. 

Art. 58. Ils ne seront point astreints à se 
munir d’une permission du préfet de police, con- 
formément à l’art, 56 , lors(]ue les travaux , ayant 
pour objet des établissements, renouvellements 
ou réparations de conduites, pourront être ter- 
minés dans les quarante-huit heures, et qu’il 
n’y aura pas lieu an barrage des rues. Mais ils 
devront donner avis aux commissaires de police 
du commencement de ces travaux. 

Art. 59. Ils feront des dispositions conve- 
nables pour que la moitié au moins de la largeur 
des rues où ils travailleront soit réservée à la cir- 
culation, et qu’il ne puisse y arriver d’accidents. 

Art. 60. Les fouilles et tranchées seront rem- 
blayées , autant que faire se pourra, au fur ct à 
mesure de l’exécution des ouvrages. 

Art. 61. Les terres de remblais seront pilon- 
nées avec soin pour prévenir les affaissements, 
et le pavé sera bloque de telle sorte qu’il se 
maintienne partout à la hauteur du pavé envi- 
ronnant. 

Les terres et gravois qui ne pourront être em- 
ployés dans les remblais seront enlevés immédia- 
tement dans le blocage du pavé. 

Art. 62 . Iæs propriétaires ct entrepreneurs 
feront raccorder le pavé dans les quarante-hmt 
heures qui suivront la réparation des conduites, 
en se conformant aux dispositions de l’art. 9. 

Ils seront tenus, néanmoins, d’entretenir les 
blocages en bon état ct de pourvoir h la sûreté 
publique, jusqii’ù ce que les raccordements aient 
été effectués. 

Ordonnance du Jioi, du 24 décembre 1823 , 

portant règlement sur les saillies, au- 
. vents et constructions semblables à per- 
mettre dans la 'ville de Paris. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France 
cl de Navarre, à tous ceux qui ces présentes ver- 
ront, salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire 
d’Etat au departement de l’Intérieur; 

Vu l’ordonnance du bureau des Finances de 
Paris, du i4 décembre 1725, portant détermi- 
nation des saillies à permettre dans celte ville; 
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Vu les letti-cs |>aientes du 22 octobre 1733, 
concernant U'S droits de voirie ; 

Vu les lettres patentes du 3 i décembre 1781 y 
ordonnant rexccution de difîérents règlements 
relatifs à la voirie de Paris; 

Vu le décret du 27 octobre 1808; 

Sur le compte qui nous a été rendu des acci- 
dents multipliés, arrivés dans notre bonne ville 
de Paris par la chute d’entablements , de corni- 
ches et d’auvents en pldtre, et de la difformité 
des embarras et des dangers que présente la saillie 
démesurée des devantures de boutiques, tableaux, 
enseignes , étalages , bornes et autres objets 
placés au devant des murs de face des maisons; 

Considérant qu’il est indispensable de prendre 
des mesures promptes et cfRcaces, afin de pré- 
venir de nouveaux malheurs, et de remédier aux 
abus qui se sont introduits par suite de l’inexé- 
cution des anciens réglements; 

Notre conseil d’État entendu , ^ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Titre premier. — Dispositions générales. 

Articls pERMiER. Il ne pourra, k l’avenir, être 
établi , sur les murs de face des maisons de notre 
bonne ville de Paris, aucune saillie autre que 
celles déterminées par la présente ordonnance. 

Art. 2. Toute saillie sera comptée à partir du 

nu du mur au-dessus de la retraite. 

# 



Titre II. — Dimensions des saillies. 

Art. 3. Aucune saillie ne pourra excéder les 
dimensions suivantes : 



SecTiox PREUiKEE. — SailUcs fixes. 



Pilastres 
et colonnes 
en pierre. 



Dans les rues au-dessous de 
8 mètres de largeur. . . . 
Dans les nies de 8 à 10 

mètres de largeur 

Dans les rues de 1 2 mètr. 
de laideur et au-dessus. . 



o"*,o3 

o,o4 

0,10 



Dans les rus de 10 mètres de largeur et 

au-dessous , à . o'",8o 

Dans relies de to à 12 mètres de lar- 
geur, à 1 ,00 

Dans celles de 1 2 mètres et au-dessus, à. t , 1 5 

Grands balcons 0,80 

Herses, chardons, aitichautset fraises. 0,80 

Auvents de boutique * • • 0,80 

Petits avents au-dessus des croisées. . • 0,25 

Bornes dans les rues au-dessous de 10 

mètres de largeur o, 5 o 

601711*5 dans les rues de 1 o mètres et au- 

dessus 0,80 

Bancs de pierre aux côtés des portes des 

maisons 0,60 

Corniches en menuiserie sur boutique. o, 5 o 
Abat-jour de croisée, dans la partie la 

plus élevée o ,33 

Moulinets de boulanger et poulies. .. o, 5 o 
Petits balcons, y compris l'appui des 

croisées 0,22 

Seuils, socles 0,22 

Colonnes isolées en menuiserie. 0,16 

Colonnes engagées en menuiserie 0,16 

Pilastres en menuiserie 0,16 

Barreaux et grilles de boutique 0,16 

Aftpui de boutique o,iG 

Tuyaux de descente ou d’évier 0,16 

Cuvettes.. 0,16 

Devanture de boutique, toute espèce 

d'ornements compris. 0,16 

Tableaux, enseignes, bustes, reliefs, 
montres, attributs, y compris les bor- 
dures, supports et points d’appui 0,16 

Jalousies 0,16 

Persiennes ou contrevents. 0,11 

Appui de croisée * 0,08 

Barres de support 0,08 



(Les parements de décorations au-dessus du 
rez-de-chaussée n’auront que l'épaisseur des bois 
appliqués au mur.) 

SecTiox II. — Saillies mobiles. 



Lorsque les pilastres et les colonnes auront 
une épaisseur plus considérable que les saillies 
]>ermises, l’excédant sera en arrière de l’aligne- 
ment de la propriété, et le nu du mur de face 
formera arrière-corps à l’égard de cet aligne- 
ment; toutefois les jambes étrières ou boutisses 
devront toujours être placées sur l’alignement. 

Dans ce cas , l’élévation des assises de retraite 
sera réglée , à partir du sol : 



Lanternes ou transparents avec po- 
tence O *", 75 

Lanternes ou transparents en forme 

d’applique 0,22 

Tableaux, écussons, enseignes, mon- 
tres, étalages, attributs, y compris les 
supports, bordures, crochets et points 

d'appui 0,16 

Appui de boutique, y compris les barres 
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el crochets • 

Volets, contrevents ou fernu-Uires «le 

boutique o,iG 

Art. 4* Les saillies déterminées par l’article 
précédent pourront être restreintes suivant les 
localités. 

Titre III. — Dispositions relativ'es à chaque 
espèce de saillie. 

Sectiok PBXHiàRB. — Barrières au devant des 
maisons. 

Art. 5 . Il est défendu d’établir des barrières 
fixes au devant des maisons et de leurs dépen- 
dances, quelles qu’elles puissent être, tant dans 
les rues et places que sur les boulevards , h moins 
qu’elles ne soient reconnues nécessaires à la pro- 
preté et qu’elles ne gênent point la circulation. 

La saillie de ces barrières ne pourra , dans 
aucun cas, excéder 

Art. 6. Les propriétaires auxquels il aura été 
accordé la permission d’établir des barrières se- 
ront obligés de les maintenir en bon état. 

SxcTXOïr II, — Bancs y pas y marches, perrons , 
bornes. 

Art. 7, Il ne sera permis de placer des bancs 
au devant des maisons que dans les rues de 1 
10 mètres de largeur et au-dessus. Ces bancs se- 
ront en pierre, ne dépasseront pas l’alignement 
de la base des bornes, et seront établis dans 
toute leur longueur sur maçonnerie pleine et 
cbanfreinée. 

Art. 8. Il est défendu de construire des per- 
rons en saillie sur la voie publique. 

Les perrons actuellement existants seront sup- 
primés, autant que faire se pourra, lorsqu’ils 
auront besoin de réparation. 

Il ne sera accordé de permission que pour les 
pas et marches, lorsque les localités l’exigeront. 
Ces pas et marches ne pourront dépasser l’ali- 
gnement de la base des bornes. En cas d’insuffi- 
sance de cette saillie, le propriétaire rachètera la 
différence du niveau en se retirant sur lui-même. 
Néanmoins, les propriétaires des maisons rive- 
raines des boulevards intérieurs de Paris pour- 
ront être autorisés à reconstruire des perrons au 
devant desdites maisons, s'il est reconnu qu’ils 
soient absolument nécessaires, et que les loca- 
lités ne permettent pas aux propriétaires de se 
retirer sur eux-mêmes. Ces perrons, quelle qu’en 
soit la forme , ne pourront, sous aucun prétexte, 
excéder 1 mètre de saillie, tout compris, ni ap- 
Tour IL 



procher à plus do i mètre de distance do lu ligne 
extérieure des arbres de la conli*e-allée. 

Art. 9. Il est permis d’établir des bornes au.x 
angles saillants des maisons formant encoignure 
de rue; mais, lorsque ces encoignures seront dis- 
posées en pans coupés de o"*,Co au moins et de 
I mètre au plus de largeur, une seule borne sera 
placée au milieu du pan coupé. 

Skction III. — Grands balcons. 

Art. 10. Les permissions d’établir de grands 
balcons ne seront accordées que dans les rues de 
10 mètres de largeur et au-dessus, ainsique dans 
les plaees et carrefours, et ce d’après une enquête 
de commodo et in commodo. 

S’il n’y a point d’opposition , les permissions 
seront délivrées. En cas d’opposition, il sera sta- 
tué par le conseil de préfecture , sauf le recours au 
conseil d’État. 

Dans aucun cas, les grands balcons ne pour- 
ront être établis à moins de 6 mètres du sol de la 
voie publique. 

Le préfet de police sera toujours consulté sur 
l’établissement des grands et petits balcons. 

Sectior IV’. — Constructions provisoires , 
échoppes. 

Art. II. Il pourra être permis de masquer, 
par des constructions provisoires ou des appen- 
tis , tout renfoncement entre deux maisons , 
pourvu qu'il n’ait pas au delà de 8 mètres de 
longueur et que sa profondeur soit au moins de 
I mètre. Ces constructions ne devront, dans au- 
cun cas, exceder la hauteur du rez-de-chaussiM.' , 
et elles seront supprimées dès qu’une des m.ii- 
sons attenantes subira retranchement. 

Il est permis de masquer par des constructions 
légères , en forme de pan coupé , les angles de 
toute espèce de retranchement au-dessus de 8 mè- 
tres de longueur, mais sous la même condition 
que ci-dessus pour leur établissement et leur sup- 
pression. 

Le préfet de police sera toujours consulté sur 
les demandes formées à cet effet. 

Art. 12. Il est expressément défendu d’établir 
des échoppes en bois ailleurs que dans les angles 
et renfoncements hors de l’alignement des rues et 
places. 

Toutes les échoppes existantes qui ne sont point 
conformes aux dbpositions ci-dessus seront sup- 
primées lorsque les détenteurs actuels cesseront de 
les occuper , à moins que l'autorité ne juge néces- 
saire d'en ordonner plus tôt la suppression. 

a 3 
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SiMmox y. — j4uvents et coinivUes tic boutitfue. 

Aat. i 3. 11 est défendu de eunstruire des au* 
vents et corniches en plâtre au-dessus des bou- 
tiques. Il ne pourra en être établi qu'en bois, 
avec la faculté <le les revêtir extérieurement de 
métal i toute autre manière de les rouvrir est 
prohibée. 

Les auvents et corniches en plâtre actuellement 
établis au-dessus des boutiques ne pourront être 
ré|»arés; ils seront démolis lorsqu'ils auront be- 
soin de réparation » et ne seront rétablis qu'en 
bois. 

Sbctioiv VI. — Enseignes. 

Aet. i4> Aucuns tableaux, enseignes, montres, 
étalages et attributs quelconques ne seront suspen- 
dus, attachés ni appliqués, soit aux balcons, soit 
aux auvents. Leurs dimensions seront détermi- 
nées, au besoin, par le préfet de police, suivant 
les localités. 

11 pourra néanmoins être placé sous les auvents 
des tableaux ou plafonds en bois, pourvu qu'ils 
soient posés dans une direction inclina. 

Tout étalage formé de pièces d'étoffe disposées 
en draperie et guirlande, et formant saillie, est 
interdit au re/.-de-chaussée; il ne pourra descen- 
dre qu'à 3 mètres du sol de la voie publique. 

Tout crochet destiné à soutenir des viandes en 
étalage devra être placé de manière que les viandes 
ne puissent excéder le nu des murs de face ni faire 
.luciine saillie sur la voie publique. 

Stenoîf VII. — Tuyaux tic. pocie. ci tic cheminée. 

Art. i 5 . A l’avenir et pour toutes les maisons 
de construction nouvelle, aucun tuyau de poêle 
ne pourra déboucher sur la voie publique. 

Dans l'annec de la publication de la présente 
oïdoniiancc, U-s tuyaux de poêle crélés et autres 
qui débouchent actuellement sur la voie publique 
seront supprimés s'il est reconnu qu'ils peuvent 
avoir une issue intérieure. Dans le cas où la sup- 
pression ne pourrait avoir lien, ces mêmes tuyaux 
seraient élevés jusqu'.à l’entablement, avec les pré- 
cautions nécessaires pour assurer leur solidité cl 
empêcher l’eau rousse de tomber sur les passants. 

Art. i6. Los tuyaux do clieniim*!' en m.aeon- 
neri«’ et en saillie sur la voie publique seront dé- 
molis et supprimes lorsqu’ils seront en nianvais 
état on que l’on fera de gr<»sscs n’parations dans 
les bâtiments auxquels ils sont adossés. 

Les tuyaux de rliemimc en tôle, en poterie et 
en grés ne ponnoni être conservés exieiicuro- 
menisuus aucun prétexte. 



SrcTioîi VIII. — liannes. 

Art. 17. I>a permission d'établir des bannes 
ne s<Ta donnée que sous la condition de les placer 
à 3 mètres au moins au-dessus du sol, dans sa 
partie la plus basse, de manière à ne pas gêner 
la circulation. Leurs supports seront horizontaux. 
Elles n'auront de joues qn'autant que les localités 
le permettront, et les dimensions en seront déter- 
minées par raiitorité. 

Les bannes devront être en toile ou en coutil, 
et ne pourront , dans aucun cas , être établies sur 
châssis. 

La saillie des bannes ne pourra excéder 

Dans l’année de la publication de la pn'^nle 
ordonnance, tontes les bannes qui ne seront p.as 
conformes aux conditions exigées plus haut se- 
ront changées, réduites ou siippnmécs. 

Sectioi* IX. — Perches. 

Art. 18. Les perches et cteodoirs des blan- 
chisseuses, teinturiers, degraisseurs , couvertii- 
riers, etc., ne pourront être établis que dans des 
rues écartées et peu fréquentées, et après une en- 
quête fie commodn et in eommotio, sur laquelle il 
sera statué comme il a été dit en l’art. 10 ci- 
dessus. 

Section X. — Éviers. 

Art. L<*s éviers pour récoulcmcnt des eaux 
ménagères seront permis, sous la condition ex- 
presse que leur orifice extérieur ne s'élèvera pa.s 
à plus de o"',io au-dessus du pave del.i rue. 

Section XI. — Cuvettes. 

Art. 20. A l'avenir et dans toutes les maisons 
de construction nouvelle, il ne pourra cire établi , 
en saillie sur la voie publique, aucune espèce de 
cuvette pour réconlement des eaux ménagères des 
étages supérieurs. 

Dans les maisons actuellement existantes, les 
cuvettes placées en saillie seront supprimées lora- 
qu’ellcs auront besoin de réparation, s’il est re- 
connu qu’elles peuvent être établies à l'intérieur. 
Dans le cas contraire , elles seront disposées, au- 
Lmt que faire se pourra, de manière à recevoir 
U’s eaux intérieurement , et garnies de hausses 
pour prévenir le déversement des eaux et tonte 
éclal)ous.siire an -(h*ssous. 

Se< iiox \II. Con.\tnirhQtit en encathelienu nt. 

Art. 21. A 1 avenir, il ne s*'r.i permis dui iitir 
construction on cncoi bellement, et ta snppre»- 



Digitized by Google 




Mun lie relies <|ui existent aura lieu toutes les fois 
<|u*elles seront dans le cas d'être réparées. 

Section XIII. — Corniches ou cntahlcmcnts. 

Art. 22. Ix*s enLiblenienis et comiches en 
pUtre, au-ilcssus de o'“,i6dc saillie, seront pro- 
hibées dans toutes les constructions en bois. 

Il ne sera |KTmis d'établir des corniclies ou en- 
tablements de plus de u”’,iG do s«iiilie qu'aux 
maisons construites en pierre ou moellon , sous la 
condition que ces cornichi^s seront en pierre île 
taille ou en bois, et que la saillie n'excédera, dans 
aucun cas, l’épaisseur du mur à sa sommité. 

On i^Hxirra permettre des corniches ou entable- 
ments en bois sur pans de buis. 

Les entablements ou corniches des maisons ac- 
tuellement existantes, qui auront Ix^in d’étre 
reconstruites en tout ou en partie, seront réduits 
à la saillie de o'^jiG s’ils sont en plâtre, et ne 
|K>urnim excéder en saillie l’épaisseur du mur à 
sa sommité s’ils sont en pierre ou bois. 

Section XIV. — Cnuttièrcs saillantes. 

Art. 23. Les gouttières saillantes seront suppri- 
mées en totalité dans le délai d’une année, à par- 
tif de la publication de la pri-seiite ordonnance. 

Il ne sera perçu aucun droit de petite voirie 
pour les tuyaux de descente qui seront établis en 
l'emplacement des gouttiéri's saillantes suppriméi's 
dans ce delai. 

Sf.ction XV. — Drennturcs tic boutique. 

Art. 2,{. Les devantures de boutique, mon- 
tres, bustes, reliefs, tableaux , enseignes et attri- 
biiLs fixes, dont la saillie excède celle qui est |mt- 
inise par l'art. 3 de la présente ordonnance , se- 
ront réduits à cette saillie lorsiju'il y sera fait 
quelques réparations. 

Dans aucun cas, les objets ci-dessus désignés , 
qui sont susceptibles d’être réduits, no pourront 
subsister, savoir : Ji'S devantures de boutique, 
au delà de neuf annix^s, et les autres objets, au 
delà de trois années, à compter de la publication 
de la présente ordonnance. 

Les établissements du même genre qui seront 
mobiles seront réduits dans ranm'x*. 

Seront siippriinéi's dans le même délai toutes 
saillies fixes placées au devant d'autres saillies. 

Art. 25. Il n’est point dérogé aux dispositions 
des anciens régleroenls concernant les saillies, ni 
au décret du 1 3 août i8io, coiicernaiil les auvents 
des spectacles et de rcsphinadc des boiilcvaids, 



en tout ce qui n’est pas contraire à la ))résente 
ordonnance. 

Art. 26. Notre ministre secrétaire d’État au 
département de l’Inténeiir est chargé de rcxecu- 
tion de la présente ordonnance. 

Signé : LOL'IS. 

Autorisation nécessaire et mesures à prendre 
pour rctablisscment des saillies. 

Dans les villes antres que Paris, les saillies 
doivent être autorisi'cs par les maires. 

A Paris, les saillies fixes, qui font partie inté- 
grante des constructions, sont classées dans la 
grande voirie , et sont soumises à l'autorisation 
et à la surveillance du préfet de la Seine. Les 
saillies qui ne font pas partie des constructions, 
et qu’on appelle mobiles, appartiennent à la 
petite voirie et dépendent du préfet de police, 
comme on le voit par une ordonnance du bureau 
des Finances, du 1*' avril 1G97 , et par une or- 
donnance royale du police dc^Jiiin i8a4; nous 
allons rapporter textuellement cette dernière. 

Onlonnancc de police concernant les sail- 
lies sur lu voie publique dans la ville 

de Paris, 

Nous , conseiller d'Étal, préfet de police ; 

Vu : I®. L’ordonnance royale du 24 décembre 
i8?.3, concernant les saillies sur la voie publique 
dans la ville de Paris; 

2®. La loi des iG-24 août i7<|0, litre IX, ar- 
liclè 3 , § 

3®. L'art, 471 du Code pénal, §§ IV, V, VI 
civil ; 

4®. Les réglements généraux rclaUfs à la petite 
voirie ; 

5®. L’art. 2i de l’arrélé du gouvernement du 
12 messidor an VIII (P'' juillet 1800); 

Attendu qu’il importe, pour l’exiîcution de l’or- 
donnance du 2.4 décembre, de prescrire les for- 
roaliti's particulières auxquelles doit donner lieu 
sa publication ; 

Ordonnons ce qui suit : 

Section eremière. 

Article premier. L'ordonnance du Roi du 
24 décembre dernier, portant règlement sur les 
saillies, auvents et constructions semblables à 
permettre dans la ville de Paris, sera imprimée 
et affichée. 
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Section II. — Saiitivs à vtuhUr. 

Aqt. 3. Il est dcfemlii à lous propnctaires , 
locataires, entrepreneurs et autres, d’établir ni 
do faire établir aucun objet on saillie sur la voie 
publique , sans en avoir obtenu la permission du 
préfet de police , pour ce qui concerne la petite 
voirie. 

Art. 3 . Les permissions seront délivrées sur 
les demandes des parties intéressées, après que 
les droits de petite voirie auront été acquittés. 

L’espèce, le nombre et les dimensions des 
objets à établir devront, autant que faire se 
pourra, étw indiqués dans les demandes. On sera 
tenu d’y joindre les plans qui seront jugés né- 
cessaires. 

Art. 4 > Il est défendu d'excéder les limites et 
les dimensions fixées par les permissions, et d’é- 
tablir d’autres objets que ceux qui y seront spé- 
cifiés. 

Il est enjoint, en outre, de remplir exacte- 
ment les conditions particuliérr'S qui seront ex- 
primées dans les permissions. 

Art. 5 . Les cm])lacements affectés à l’aflfiche 
dos lois et actes de l’autorité publique ne devront 
être couverts par aucune es|>èce de saillie. 

Art. 6 . H est défendu de dégrader ni masquer 
les inscriptions indicatives des rues et les numéros 
des maisons. 

Dans le cas où Texécution des ouvrages néces- 
siterait momentanément la dépose des inscriptions 
de rues, il ne pourra y être procédé qu’avec 
l’autorisation de M. le préfet de la Seine. 

Les numéros des maisons qui auront été effacés 
ou dégradés à l’occasion des mêmes ouvrages, 
seront rétablis, en se conformant aux réglements 
sur la matière. 

Art. 7. Il est également défendu de dégrader 
ni déplacer les tentures et boîtes de. réverbères 
de rUlumioation publique, ni de rien entre- 
prendre qui puisse empêcher ou gêner le service 
de l’allumage. 

Si rétablissement des saillies nécessitait le dé- 
placement desdites tentures ou bottes, ce dépla- 
cement ne pourra être fait que |>ar l’entrepreneur 
général de l’illumination et d’après l'autorisalioa 
du préfet de police. 

Art. 8. Toute saillie qui ne reposerait pas sur 
le sol sera fixée et retenue de manière à pré- 
venir toute espèce d’accident. 

Art. q. Il sera procédé à la vérification et au 
récolement des saillies par les comroissaiiT's de 
police des quartiers icspccUrs, ou par l’arrhi- 



tectc-cummiss;iire et 11*$ architectes-inspecteurs 
de la petite voirie, qui dresseront à ce sujet des 
procès-verbaux ou rapports qu'ils nous trans- 
mettront. 

Srctiox III. — Saillies établia. 

Art. 10. Toute saillie établie en vertu d’au- 
torisation ne pourra être renouvelée ni réparée 
sans la }>ermission du préfet de police, en ce qui 
concerne la petite voirie. 

Les permissions seront délivr(*es ainsi qu’il est 
dit à l'art. 3 de la présente ordonnance, et à la 
charge de se conformer aux disfiositions des 
art. 4» 7 quî constaté de 

la manière prescrite en l’art, q. 

Art. 1 1 . Les propriétaires seront tenus de faire 
enlever toutes les saillies actuellement existantes 
qui masquent les inscriptions des rues et les nu- 
méros des maisons. 

Le remplacement de ces saillies sur d’autres 
points ne pourra avoir lieu sans une autorisation 
de la préfecture de police. 

Art. 12. Toute saillie, actuellement existante 
et non autorisée , sera supprimée, si mieux n’ai- 
ment les propriétaires ou locataires, se pourvoir 
de la permission nécessaire pour la conserver. 

Les permissions ne seront accordées que sui- 
vant les formalités, et aux mêmes charges et con- 
ditions que celles indiquées en la deuxième section 
de la présente ordonnance. 

Art. i 3 . Il est défendu de repeindre ni faire 
repeindre aucune saillie , sans déclaration préa- 
lable au commissaire de police du quartier. A dé- 
faut de déclaration , les saillies repeintes seront 
considérées comme saillies nouvelles, s'il n’y a 
preuve contraire, et, comme telles, sujettes au 
droit. 

Sectio?! IV. — Dispositions particulières concer^ 
nant certaines saillies. 

Pfiehes. 

Art. i 4- Les perches dont rétablissement sera 
autorisé, seront supprimées sans délai, dans le 
cas où les iin|>étrants changeraient de domicile 
ou renonceraient à la profession qui exigeait Tu- 
I sage de cette saillie. 

II est défendu de déposer sur les perches des 
j linges, étoffes et autres matières tellement mouil- 
lées que les eaux puissent toml>er dans la rue. 

Lanlernvi ou iransparerUs. 

Art. i 5 . a l’avenir, les lanternes mt transpa- 
rents ne pouiTonl être suspendus à des |H)lcnres 
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au moyen de cordes cl poulies. Ils seront accro- ' 
chés au.x potences par des anneaux et crochets 
en fer» ou supportés par des tringles en fer con- 
tenues dans des coulisses et arrêtées avec ser- 
rui'es ou cadenas. 

Les transparents actuellement munis de ixinlcs 
et {toulies seront établis conforniciuent aux dispo- 
sitions ci-dessus, lor$<|iri)s seront renouvelés. 

Art. iG. Les transparents ne seront mis en 
place que le soir, et seront retirés aux heures où 
ils cessent dVclairer. 

Art. 17. 11 est défendu de suspendre pendant 
le jour, aux cordes des transparents , des pierres, 
plombs ou autres matières pouvant, par leur 
chute, blesser les passants. 

Bannes. 

Art. 18. Les bannes ne seront mises en place 
(]u'au moment où le soleil donnera sur les bouti- 
«jues quV'Iles sont deslinix-s à abriter. Elles seront 
ùtées aussitôt que les boutiques ne seront plus 
c.x posées aux rayons du soleil. 

Néanmoins, les bannes placées au devant des 
boutiques sur les quais, places et boulevards in- 
t^'ricurs, pourront être conservées dans le cours 
4Ïe la journée, s’il est reconnu qu'elles ne gênent 
point la circulation. 

Étalages. 

Art. iç). crochets, tringles, planches et 
toute saillie servant aux étalages de viande, 
formés par les marchands bouchers charcutiers 
et tripiers , seront enlevés dans le delai d’un 
mois h compter de la date de la présente ordon- 
nance. 

Art. “XO. Les étalages formés de tonneaux , 
caisses, tables, bancs, châssis, étagères, meu- 
bles et autres objets journellement déposés sur le 
sol de la voie publique au devant des boutiques, 
sont expressément interdits. 

Décrottoirs. 

Art. ?.i. Il est défendu d’établir en saillie, sur 
la voie publique, des décix>ttoirs au devant des 
maisons et boutiques. 

Ceux actuellement existants seront supprimés 
dans le délai de huit jours. 

Sectiox V. — Dispositions generales. 

Art. 22. Le pavé de la voie publique dé- 
gradé t>u dérangé à l’occasion des établissements, 
réparnlions , changements ou siqq)nssions de 
s;iinics, sera rétabli aux frais des pr<»priéiaircs, 
Scalaires ou entreprenrurs, par l’un des entre- 



preneurs du pavé de Paris, et non par d’autres , 
sous la direction de l’ingénieur en chef charge 
de celte partie. 

Art. 23. Les lïcrmissions de petite voirie se- 
ront (hdivn^cs sans que les impétrants puissent en 
induire aucun droit de concession de propriété , 
ni de servitude sur la voie publi([ue, mais à la 
charge au contraire de supprimer ou réduire les 
saillies au premier ordre de rauturité, sans pou- 
voir prétendre aucune indemnité, ni la restitu- 
tion des sommes payées pour droit de petite 
voirie. 

Art. 24* Les saillies autorisées devront être 
établies dans l’année à compter de la date des 
permissions. Dans le cas contraire, les permis- 
sions seront périmées et annulées, et l’on sera 
tenu d’en prendre de nouvelles. 

Art. 25 . Les contraventions aux dis(>o$iiions 
de l’ordonnance royale eide la présente ordon- 
nance , seront constatées |>ar des procès -verbaux 
ou rap|>orts qui nous seront transmis, pourétre 
pris telle mesure qu’il appartiendra. 

Art. 26. Les propriétaires, locataires et les 
entrepreneurs sont responsables , chacun {>our 
ce qui le concerne, des contraventions au pré- 
sent réglement. 

Art. 27. Les ordonnances de police contenant 
des dispositions relatives aux saillies sous les ga • 
lerics du Palais-Royal et des rm'S de Cnstiglione 
et de Rivoli , sous les piliers des halles et dans 
tous les passages ouverts au public sur des pro- 
priétés particulières , continueront d’être ob- 
servées. 

Art. 28. Les commissaires de police, le chef 
de la police centrale , les officiers de paix , Par- 
cbiiecte-commissaire et les arcbiiccles-inspectcurs 
de la petite voirie, et les préposés de la pré- 
fecture de police, sont charges de surveiller cl 
assurer l’exécution de la présente ordonnance. 

Le conseiller d'Etat, préfet de police. 
Signé : G. ÜELAVAU. 

Ordonnance de police du 3 o novembre 1 83 1 , 
concernant les chéneaux et gottUicrcs 
destinés à recevoir les caïur pluviales sous 
résout fies toits, 

\ Nous, préfet de police , 

Considérant qu’un grand nombre de maisons 
' riveraines de la voie publique sont dé]}ourviies 
de chéneaux ou de gouttières et de tuyaux de 
descente, destinés à recevoir et à conduire jus- 
qu’au |Kivé de la rue les eaux pluviales proveuaut 
de leurs toitures j «pic ces eaux, en loud>aiil di- 
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l'cctcment sur le su! , incommodent les passants , 
dégradent le pavé et cnlcveut à la circulatiun des 
piétons une partie de la largeur des rues, et no- 
lainment des trotfoii-s; 

Considérant qu’il importe de remédier à un état 
de chosi's si contraire À la commodité de la circu> 
lation ; 

Considérant d*ailleui*s que si rétablissement dt*s 
chéneaux ou gouttières et tuvaux de conduite dt*s 
eaux pluviales doit occasionner quelques dépenses 
aux propriétaires des maisons qui en sont dépour- 
vues, ces dépensés, réclamces dans un intérêt pu- 
blic, tourneront au profit de leur intérêt parti- 
culier, en prévenant les dégradations notables 
(ju éprouvent Itîs murs, les devantures de bou- 
tique et autres parties de la façade des maisons, 
par la chute dc»s eaux pluviales qui s’écoulent des | 
toits et rejaillissent sur les auvents; 

Vu la loi des 16-24 *odt 1790, titre XI , art. 3 , 
et l’art. 47 • du Code pénal ; 

Kii vertu de l’art. 22 de l’arrélé du gouverne- 
ment du 12 messidor an vnj ( juillet 1800); 

Ordonnons ce qui suit : 

Article premier. Dans le délai de quatre mois, 
à partir de la publication de la présente ordon- 
nance, les propriétaires des maisons bordant la 
voie publique, et dont les eaux pluviales des toits 
y tombent dirtHUcinent , seront tenus de faiixî éta- 
blir des chéneaux ou des gouttières sons l’égout 
de ces toits afin d’en rtTevoir les eaux, qui se- 
ront eonduites jusqu’au niveau du pavé de la rue 
au moyen de tuyaux de descente appliqui^ le 
long d(*s murs de face avec o'",i6 au plus de 
saillie (art. 3 , titre XI de la lui des 16-24 aoiU 
* 79 «)- 

Les gouttières ne pourront être qu’en cuivre, 
^inc ou tôle étaniée, et soutenues par des cor- 
beaux en fer. 

Les tuyaux de descente ne pourront être éta- 
blis qu’en fonte, cuivre, zinc, plomb ou tôle cta- 
mee, et retenus par des colliers en fer ù scelle- 
ment. 

Une cuiller en pierre devra être placée sous le 
dauphin de ces tuvaux. 

Art. 2 . Il ne sera perçu aucun droit de jH‘titc 
voirie jiour les chéneaux , gouttières , tuyaux de 
rimduile ou cuiller destint-s à récoiilenient des 
eaux pluviales, et qui seront établis dans le délai 
fixé par l’article prcmlent , confonnénient à la 
deliberation du conseil inunicipal de la ville de 
Paris, en date du 2$ de cc mois. 

Art. 3. Lors do la cunslruclioii des nouveaux 
• loiioirs, il sera pris les mesures meessaircs pour 



que tes eaux pluviales s'écoulent sous ces trottoirs 
au moyen de gargouilles iiratiqucc^s à cet effet. 

Art. 4 - I^ propriétaires qui ont fuit construire 
des trottoirs sans avoir pris les mesures prescriti^ 
par l’article précédent, seront tenus de s’y con- 
former dans le délai de quatre mois. 

Art. 5 . Les contraventions siTont constaté! s 
par des procès-verbaux ou rapports, et poursui- 
vies conformément aux lois et réglements. 

Art. 6. La présente ordonnance sera impri- 
mée, publiée et affichée. 

Le commissaire clicf de la police municipale, 
les commissaires de police, tes officiers de paix , 
rarchitecte-commissaiie et les architcctes-insj>ec- 
tcurs do la petite voirie, et les prépos<’$ de la 
jircfecture de |>olicc sont charges de surveiller et 
assurer l’exécution de la présente ordonnanee. 

La." prt'f et de police y 
Signé: GISQULT. 

Extrtiit du Moniteur l/m 27 tlèccmbrv i 83 i. 

Le préfet de police vient de décider (1) que les 
l>roprielaires des maisons de la capitale pourront 
satisfaii'e à son ordonnance relative aux gout- 
tières, soit en dirigeant l’eau de^s toits dans les 
cuvettes de plomb destinét*s aux eaux ménagéri'S 
qui existeraient déjà au devant de leurs maisons, 
soit en étaLdissatu entre voisins uu tuyau coni- 
imin auquel on pourrait donner une forme ovale, 
afin d'augmenter sa capacité sans dépasser la sail- 
lie légale. Cette décisiutt a pour but de faciliter 
l’e.xecutiun economique d’une mesure qui inté- 
resse tous les habitants de Paris. 

Décret impérial du 27 octobre 1808, con~ 

tenant un nouveau tarif des droits de 

voirie pour la ville de Paris. 

^’AP0LÊ0R, empereur des Français, roi d’Italie 
et protecteur de la Confédération du Rhin; 

Sur le rapport de notre ministre de rintéricur; 

Xotre conseil d'Élat entendu, 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Article premier. A compter du 1*' juillet pro- 
chain , les droits dus dans la ville de Paris , 
d’après les anciens règlements sur le fait de la 
voirie pour les délivranei*s d’alignements, permis- 
sions de construire ou rcp.irer, et antres permis 
de toute espèce, qui se rct]uièroni on grande ou 
en petite voirie, seront perçus conformément au 
tarif joint au présent décivt. 

Art. 2. La jMMccplion de ces droits sera faite a 

(r) Dcu.'iun du 19 diccmbro }83(- 
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la préfrcUire du dipartciuent {utiir l<’s objets de 
grande voirie, et ù la préfecture de police pour les 
objets de |>etite voirie, par le sêcrélaire général de 
chacune de ces administrations, à l'instant même 
qu’il délivrera les ex{M‘ditionsdes permis accorde^. 

Art. 3 . II sera tenu, dans chacune des deux 
préfectures, r® un registre à souche, où seront 
inscrites, sous une seule série de numéros pour le 
même exercice, les minutes desdits permis, et d’où 
SC détacheront les expéditions ù en délivrer; a® un 
registre de recette, où s’inscriront, jour par jour, 
les recouvrements opérés. 

Ces «leux registres seront cotés et paraphés par 
les préfets, chacun |K)ur ce qui concerne son ad> 
ininistratioD. 

Art. 4 - Le versement des sommes recouvri'es 
s’enecluera de quinze jours en quinze jours, à la 
caisse du receveur municipal de la ville de Parts. 

Art. 5 . Il sera, de plus, adresse audit rece- 
veur, dans les dix premiers jours de cliaqiie 
mois, et par chacun des prcTets pour son admi- 
nistration, un bordereau indicatif des permis ac- 
cordt*s dans le mois précédent du montant des 
drois dus pour chacun du recouvrement qui en a 
été fait ou qui reste à faire. 

Art. 6. A l’envoi du bordereau prescrit par 
l’article ci-dessus seront jointes les expéditions de 
permis qui se trouveraient n’avoir pas encore été 
l'étirées par les demandeurs et dont k*s droits res- 
teraient à acquitter. I.e receveur de la ville en 
poursuivra le recouvrement dans les formes usi- 
tées en matière de contribution directe. 

Art. 7. Il ne sera rien perçu en sus des droits 
IKirU's au tarif ou pour autres causes que celles 
y énoncées, même sous prétexte de droit de quit- 
tance, frais de timbre ou autres, à peine de con- 
cussion. 

Art. 8. Notre ministre de l’Intérieur est cliargé 
de rexéculion du présent décret. 

Signe: NAPOLÉON. 

Le tarif annexé au décret du 3.7 octobre 1808 
comprend les objets suivants : 

Grande voirie. 

Alignement pour chaque mètre de longueur de 
face, savoir : 

D'un bAtinicnt dans une rue de moins de 8 mè- 



tres de large . 5 ^ 00* 

Oc 8 mètres jusqu’^ 10 8.00 

De 10 mètres et au-dessus 7.00 

D’un mur de clôture 1.00 

D’une clôture provisoire eu planches. o. 7.5 



Ré|>arations partielles, droit fixe. . . 10^00' 

Avant-corps en pierre et pilastres, 

droit fixe 10.00 

Balcon (petit) avec construction nou- 
velle pour chaque croisée 5 00 

Grand balcon , pour chaque mètre de 

longueur lu.Ofi 

Barrière au devant des fouilles, cours, 

constructions et réparations 5 . 00 

Contre -fiches pour constructions et 

réparations, droit fixe 5 . 00 

Dosserets, droit fixe 10.00 

Entablement avec échafaud , droit 

fixe * 10.00 

Entableincnt en partie 5 . 00 

Étais ou étK'siilons. 5 . 00 

Exhaussement d’un biUiment aligné, 

droit fixe ... 10. oo 

Jambe éirièrc, reconstruite en la face 

d'une maison alignée, droit fixe 10. on 

Linteau 10.00 

Ouverture ou percement de bouti- 
ques ou croisi'es 10.00 

Pan de bois neuf, droit fixe , non 

compris l’alignement 20 00 

Pan de bois pour rétablissement par- 
tiel , droit fixe 10.00 

Pied-droit à reconstruire <n la face 
d’une maison alignée, droit fixe. .... 10 ou 

Poitrail, droit fixe 10 00 

Ravalement avec échafaud, droit fixe. 1 o . 00 

Ravalement partiel 5 . 00 

Tour creuse ou enfoncement lo.oo 

Tour ronde (n’est plus autorisi'e). 
Trumeaux à reconstruire en la face 
d’une maison .alignée, droit fixe. ..... 10.00 

Petite voirie. 

Abat-jour 4 ^^o‘‘ 

Abat-vent des boutiques 4 - 

Appui à demeure, compris les sou- 
bassements 4 • ^ 

Appui sur les croisées ou fenêtres. . . 2.00 

Appui mobile 4.00 

Auvent ordinaire en menuiserie. , , , 4 *00 

Petit auvent au-dessus des croisées. . 2.80 

Baldaquins 5 o . 00 

Petits balcons ou balnstres aux fenê- 
tres, sans construction nouvelle 2.00 

Banc 4.00 

Bannes 4 

Barreaux de boutiques et de croisées. 4 *®^ 

Barres de support. 4 ou 
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Ban ii rc au tlcvant «les maisons. . . . So^oo'' 
lîarricix' au devant des démolitions 

pour cause de péril 5.oo 

Bornes appuyées contre le mur, quel 

que sï>it leur nombre 4’®^ 

Bornes isolées 4*®® 

Bouchons de cabarets ou couronnes. 4-®° 

Bustes formant étalage 4*®® 

Cadran ou tableau 4 ®® 

Changement de menuiserie d<-*s croi- 
sées 4 • 

Chardons de fer ou herses 4 - ^ 

Ch.'lssis à verre, sédentaires ou mo- 4*^^ 

biles ^.oo 

Conduites ou tuyaux de plomb pour 

conduire les eaux des maisons ^»oo 

Contre-iiehes à placer en cas de péril . 5 . oo 

Contrevents ou fermetures de bouti- 
ques et croisiîi^s. . 4*®® 

Comiches en bois 4 ®® 

Corniches en plâtre lo.oo 

Cuvettes 4 

Degrés ou marches 

Devanture de boutique en menui- 
serie • 25.00 

Dos-d’âne ou étalage 4*®® 

Échoppes sédentaires ou dcnii-seden- 

taircs lO.Oo 

ÉchopjMîs mobiles 4 ■ 

Étalages 4*0*^ 

Éviers et gargouilles 4 • 

FcTinclures de boutiques ou portes. 4 
Fermetures de croisées fixées (voir 

Châssis) 4*0® 

G rilles de boulicjues ou de croisées . . 4 • 

Grilles de caves 4*^ 

Marches , pour chaque marche 5 . oo 

S’il n’y en a qn’une 4 • 

Montre ou étalage 4 • 

Moulinet de boulanger 4'0° 

Perches , pour chacune • . . i o . oo 

Perron 5o.oo 

Pieux pour barrer les nies 25 . oo 

Pilastre en bois 4*®^ 

Plafonds ^.oo 

PcM’Ies ou tuyaux de poêle ^.oo 

Portes ouvrant en dehors 

Potence de fer ou en bois 4*^® 

Poulies ^.00 

Seuil 4-00 

Su^c de pierre ou de bois 4*^*^ 

Soubassements 5 . oo 

Stores ^.oo 



Tableau servant tl’enseigne 4^ 

Volets servant d’enseigne 4 • 



Indépendamment des droits énoncés dans le 
décret de iSoS, l’administratioD perçoit encore 
les droits suivants [Annuaire des Bâtiments , 
i836) : 

Grande voirie. 



Baies de porte cochère on charretière, i o^ oo^ 
Baies de porte de cave et soupirail.. . lo.oo 
Conversion d'un étage dit en man- 
sarde, en étage carré ou atliquc 10.00 

Chaperon de mur de clôlnre, refait 
entièrement sur toute la longueur de la 

face, avec ravalement entier 20.00 

Chaperon refait en partie 10.00 

Chevalement pour reprise de mur de 
face ou toute autre réparation ou chan- 
gement 5.00 

Colonnes en fonte ou fer forgé, .... 10.00 

Corniches en pierres ou moellons ... i o . 00 
Corniches dont la masse est recon- 
struite sur toute la longueur de la face, 

avec ravalement entier 20.00 

Corniche avec ravalement partiel , 

pour raccordement i5 00 

Corniche piquée et traînée sur masse 
ancienne, soit entièrement ou en par- 
tie, avec ravalement partiel 10.00 

Corniche dont la masse est recon- 
struite sur une partie de la longueur de 

la face, avec ravalement partiel 10.00 

Couronnement saillant d’un bâtiment 
sous IVgoiit du comble ou dépendant 

d’une ordonnance d’architecture 10.00 

Soubassement ou revêtement de re- 
traites en dalles 10.00 



Petite voirie. 



Grands auvents So^oo*^ 

Chéneau selon la saillie du pureau. . 4*^^ 

Changement de menuiserie des croi- 
sées '4 

Cuiller en pierre sous dauphin ou 

tiiy.'iiix d’évier 4 *00 

Dauphin pour tuyau do dcsccnlo. . . 4*^^ 

Lanternes ou transparents en forme 

d'applique 5 . 00 

Parement de décoration au-dessus du 

re^-dc-chauss<’‘o 20.00 

Persiennes 
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Des fosses d' aisances . 

Le propriétaire qui établit une fosse d’aisances 
contre un mur qui lui appartient exclusivement, 
mais qui est contigu à l’héritage voisin , est obligé 
de garantir ce mur par un contre-mur; c'est un 
acte de prudence (quoiqu'il n’y soit pas forcé] de 
faire les travaux comme si le mur ne lui apparte- 
nait pas ou qu’il fût mitoyen, attendu que le voi- 
sin peut acquérir la mitoyenneté de ce mur, et 
alors le contrc-iiiur coûterait plus que s'il avait 
été construit en même temps que la fosse d'ai- 
sances. ( Lepage , 433. ) 

Les règles sur l’abandon de la initoyennctc 
d'un mur sont applicables à l’abandon de la mi- 
toyenneté d’une fosse d'aisances* 

La coutume de Paris (art. 193) ordonne qu’il 
soit fait des fosses d’aisances dans chaque mai- 
son ; les coutumes d’Orléans, du Bourbonnais et 
du Nivernais renferment une 4 isposition sem- 
blable. 

Ordonnance du lioi du 24 septembre 1819, 
qtU détermine le mode de construction 
des fosses d'aisances dans la ville de 
Paris» 

Louis, par la grâce de Dieu, Boi de France et 
de Navarre, à tous ceux qui ces présentes ver- 
ront, salut. 

Sur le rapport de notre ministre de l’Intérieur; 
Vu les observatione du préfet de police sur la 
nécessité de modifier les règlements concernant 
la construction des fosses d’aisances dans notre 
bonne ville de Paris; 

Notre conseil d’État entendu , 

Nous avons ordonné et ordonnons cc <|ui suit : 

SxcTiON paEMiKXE. — Dcs constructions neuves. 

Article premier. — A l'avenir, dans aucun 
des bâtiments publics ou particuliers de notre 
Imnnc ville de Paris et de leurs dépendances , 
on ne pourra employer, pour fosses d’aisances, 
des puits, puisards , égouts, aqueducs ou car> 
ricres abandonnées, sans y faire les constructions 
prescrites par le présent règlement. 

Art. 2. Lorsque les fosses seront placées sous 
le soi des caves, ces caves devront avoir une corn- 
niunication immédiate avec l’air extérieur. 

Art. 3. Les caves sous lesquelles seront con- 
struites les fosses d’aisances devront être assez 
Tome IL 



spacieuses pour contenir quatre travailleurs et 
leurs ustensiles, et avoir au moins 2 mètres de 
hauteur sous voûte. 

Art. 4* Les murs, la voûte et le fond des 
fosses seront entièrement construits en pierres 
meulières, maçonnées avec du mortier de chaux 
maigre et de sable de rivière bien lavé. 

Les parois des fosses seront enduites de pareil 
mortier, lissé à la truelle. 

On ne pourra donner moins de o“*, 3 o à o ”',35 
d’épaisseur aux voûtes, et moins de o '",45 ou 
o”*, 5 o aux massifs et aux murs. 

Art. 5 . Il est défendu d’établir des compar- 
timents ou divisions dans les fosses, d'y con- 
struire des piliers et d'y faire des chaînes ou des 
arcs en pierres apparentes. 

Art. 6. Le fond des fosses d'aisances sera fait 
CO forme de cuvette concave. 

Tous les angles intérieurs seront effacés par 
des arrondissements de o ",25 de rayon. 

Art. 7. Autant que les localités le permet- 
tront, les fosses d’aisances seront construites sur 
un plan circulaire , elliptique ou rectangulaire. 

On ne permettra point la construction de fosses 
à angle rentrant , hors le seul cas où la surface 
de la fosse serait au moins de 4 mètres carrés de 
chaque coté de l’angle; et alors il serait prati- 
qué, de l’un et de l’autre côté, une ouverture 
d’extraction. 

Art. 8. Les fosses, quelle que soit leur capa- 
cité, ne pourront avoir moins de 2 mètres de 
hauteur sous clef. 

Art. 9. Les fosses seront couvertes par une 
voûte en plein cintre, ou qui n'en difTérera que 
d’un tiers de rayon. 

Art. 10 . L’ouverture d’extraction des ma- 
tières sera placée au milieu de la voûte, autant 
que les localités le permettront. 

La cheminée de cette ouverture ne devra point 
excéder i”,o 5 de hauteur, â moins que les loca- 
lités n’exigent impérieusement une plus grande 
hauteur. 

Art. 11. L'ouverture d'extraction correspon- 
dante à une cheminée de i", 5 o au plus de hau- 
teur ne pourra avoir moins de 1 mètre en lon- 
gueur, sur O ™ ,65 en largeur. 

Lorsque cette ouverture correspondra à unr 
cheminée excédant i**, 5 o de hauteur, lesdimcn 
sions ci-dessus spécifiées seront augmentées de 
manière que l’une de ces dimensions soit égale 
aux deux tiers de la hauteur de la cheiiiin>-c. 

24 
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Aet. 12. Il sera plaré, en outre, il la voûte, 
dans la partie la plus éloignée du tuyau de chute 
et de l'ouverture d’extraction, si elle n’est pas 
dans le milieu, un tampon mobile, dont le dia- 
mètre ne pourra être moindre de o”“, 5 o. Ce 
tampon sera en pierre , encastré dans un châssis 
en pierre, et garni dans son milieu d’un anneau 
en fer. 

Aet. i3. Néanmoins ce tampon ne sera pas 
exigible pour les fosses dont la vidange se fera 
au niveau du rez-de-chaussée, et qui auront, 
sur ce même sol, des cabinets d’aisances avec 
trémie ou siège sans bonde , et pour celles qui au- 
ront une superficie moindre de 6 mètres dans le 
fond , et dont l’ouverture d’extraction sera dans 
le milieu. 

Aet. i4- Le tuyau de chute sera toujours dans 
le milieu. 

Son diamètre intérieur ne pourra avoir moins 
de o"“, 25 , s’il est en terre cuite, et de o’”,20, 
s’il est en fonte. 

Aet. i5. Il sera établi, parallèlement au tuyau 
de chute , un tuyau d'évent , lequel sera conduit 
jusqu’à la hauteur des souches de cheminée de 
la maison , ou de celles des maisons contiguës , 
si elles sont plus élevées. 

Le diamètre de ce tuyau d’évent sera de o*’,a 5 
au moins; s’il passe cette dimension, il dispen- 
sera du tampon mobile. 

Aet. i6. L’orifice intérieur des tuyaux de 
chute et d’évent ne pourra être descendu au-des- 
sous des points les pins élevés de l’intrados de 
la voûte. 

Section II. — Des reconstructions de fosses d'ai- 
sances dans les maisons existantes. 

Aet. 17. Les fosses actuellement pratiquées 
dans des puits , puisards , égouts anciens , aque- 
ducs ou carrières abandonnés, seront comblées 
ou reconstruites à la première vidange. 

Aet. 1 8. Les fosses situées sous le sol des caves, 
qui n’auraient point eommunication immédiate 
avec l’air extérieur , seront comblées à la pre- 
mière vidange, si l'on ne peut pas établir cette 
communication. 

Aet. ig. Les fosses actuellement existantes 
dont l’ouverture d’extraction , dans les deux cas 
déterminés par l'art. 1 1 , n'anrait pas et ne pour- 
rait avoir les dimensions prescrites par le même 
article , celles dont la vidange ne peut avoir lieu 
que par des soupiraux ou des tuyaux , seront 
comblées à la première vidange. 



Aet. 20. Les fusses à compartiments ou étran- 
glements seront comblées ou reconstruites à la 
première vidange , si l’on ne peut pas faire dispa- 
raître ces étranglements ou compartiments, et 
qu’ils soient reconnus dangereux. 

Aet. 31. Toutes les fosses des maisons exis- 
tantes, qui seront reconstruites, le seront suivant 
le mode prescrit par la première section do pré- 
sent règlement. , 

Néanmoins le tuyau d’évent ne pourra être 
exigé que s’il y a lieu à reconstniire un des murs 
en élévation au-dessus de ceux de la fosse , ou si 
ce tuyau peut se placer intérieurement ou exté- 
rieurement , sans altérer b décoration des mai- 
sons. 

Section III. — Des réparations tics fosses 
d'aisances. 

Aet. 22. Dans toutes les fosses existantes, et 
lors de la première vidange, l’ouverture d'ex- 
tracüon sera agrandie, si elle n’a pas les dimen- 
sions prescrites par l’art. 1 1 de la présente or- 
donnance. 

Aet. a 3 . Dans toutes les fosses dont b voûte 
anra besoin de réparations, il sera établi un 
tampon mobile, à moins qu'elles ne se trouvent 
dans les cas d’exception prévus par l’art. i 3 . 

Aet. 24. Les piliers isolés, établis dans les 
fosses, seront supprimés à la première vidange, 
ou l’intervalle entre les piliers et les murs sera 
rempli en maçonnerie , toutes les fois que le pas- 
sage entre ces piliers et les murs aura moins de 
o",70 de largeur. 

Aet. 35. Les étranglements exisUnts dans les 
fosses , et qui ne laisseraient pas un passage de 
o'",70 au moins de largeur, seront élargis à la 
première vidange , autant qu'il sera possible. 

Aet. 26. Lorsque le tuyau de chute ne com- 
muniquera avec la fosse que par un couloir ayant 
moins de 1 mètre de largeur, le fond de ce cou- 
loir sera établi en glacis jusqu’au fond de la fosse, 
sous une inclinaison de 45 degrés au moins. 

Aet. 27. Toute fosse qui laisserait filtrer ses 
eaux par les murs ou par le fond sera réparée. 

Aet. 28. Les réparations consistant à faire des 
rcjointoiemenls , à élargir l’ouverture d'extrac- 
tion, placer un tampon mobile, rétablir des 
tuyaux de chute ou d’évent, reprendre la voûte 
et les murs, boucher ou élargir des étranglements, 
réparer le fond des fosses , supprimer des piliers , 
pourront être faites suivant les procédés em- 
ployés à la construetion première de la fosse. 



Digitized by Google 



— 5«5 — 



Abt. 7.9. Les rù|>aralto«s cunsisUnt clans la re- 
iu>nsUrucdoD entière d'un mur de la vodte ou du 
massif du fond des fosses d'aisances, ne pourront 
être faites que suivant le mode indiqué ci-dessus 
pour les construcdons neuves. 

Abt. 3o. Les propriétaires des maisons dont 
les fosses seront supprimées en vertu de la pré- 
sente ordonnance , seront tenus d'en faire con- 
struire de nouvelles, conformément aux disposi- 
tions prescrites par les ardcles de la première 
secdon. 

Abt. 3i. Ne seront pas astreints aux construc- 
tions ci-dessus déterminées, les propriétaires qui , 
en supprimant leurs anciennes fosses , y substi- 
tueront les appareils connus sous le nom de fosses 
mobiles inodores, ou tous autres appareils que 
l'admioistradon publique aurait reconnus par la 
suite pouvoir être employés concurremment avec 
ceux-ci. 

Abt. 3 a. En cas de contravendon aux disposi- 
tions de la présenté ordonnance, ou d'opposition, 
de la part des propriétaires, aux mesures pres- 
crites par l'administradon , il sera procédé, dans 
les formes voulues , devant le tribunal de police 
ou le tribunal civil , suivant la nature de raffaire. 

Abt. 33 . Le decret du tomars 1809, concer- 
nant les fosses d'aisances dans Paris , est et de- 
meure annulé. 

Abt. 34. Notre ministre secrétaire d'État de 
l'Intérieur , et notre garde des Sceaux , ministre 
lie la Jusdee , sont chargés de l'exécudon de la 
présente ordonnance. 

Signé: LOUIS. 

Une ordonnance de police du a 3 octobre 1819, 
rendue pour l’exécution de l'ordonnance royale 
du 24 septembre 1819, renferme, entre autres, 
les dispositions suivantes sur les travaux à faire 
aux fosses d’aisances : 

Aucune fosse ne peut être construite , recon- 
struite, réparée ou supprimée , sans déclaradon 
préalable à la préfecture de police. Cette décla- 
ration est faite par le propriétaire ou par l'entre- 
preneur qu'il aura chargé de l'exécudon des 
ouvrages. Bans le cas de construction ou de re- 
construcdoni'la déclaration doit être accompagnée 
du plan de la fosac à construire ou à reconstruire, 
et de celui de l'étage supérieur {art. 2). 

Il est défendu , meme après la déclaradon faite 
à la préfecture , de commencer les travaux relatifs 
aux fosses d’aisances, ou à l'établissement d'ap- 



pareils quelconques, sans avoir tdttenu l'auto- 
risation oécessatre à cet e^(art, 5 ). 

Les propriétaires ou entrepreoeurs ne doivent 
jamais extraire ou frire extraire , par leurs oa- 
vriers ou tous autres, les eaux, vannes et ma- 
dères qui se trouveraient dans tes Casses; cette 
extracdon ne peut être frite que par un entrepre- 
neur de vidange. 

Il leur est encore défendu de faire couler dans 
la rue les eaux claires et sans odeur qui revien- 
draient dans la fosse après la vidange , à moins 
d’y être spécialement autorisés (art. 6 et y). 

Tout propriétaire faisant procéder i la répara- 
don ou à la démolidon d'une fosse , ou tout en- 
trepreneur chargé des mêmes travaux , est tenu, 
tant que durent la démolition et l'extracdon des 
pierres, d’avoir à l’extérieur de la fosse autant 
d'ouvriers qu’il en emploie dans l'intérieur. 

Chaque ouvrier travaillant à la démolidon ou 
à l’extracdon des pierres , sera ceint d'un bridage 
dont l'attache sera tenue par un ouvrier placé i 
l’extérieur (art. g). 

Les propriétaires et les entrepreneurs sont res- 
ponsables des effets des contravendons A ces dis- 
positions (art. 8, 9 et 10). 

Toute fosse , avant d'être comblée , doit être 
vidée et curée à fond , et toute fosse desdnée A 
être converdc en cave sera curée avec soin ; les 
joints en seront grattés A vif, et les parties en 
mauvais état réparées , en se conformant aux dis- 
positions prescrites par les art. 6, 7, 8, 9, 1 1 
et 12. 

Si un ouvrier est frappé d’asphyxie en travail- 
lant , les travaux seront suspendus à l’instant , 
et déclaradon en sera fiite dans le jour A la pré- 
fecture de police. Les travaux ne pourront être 
repris qu’avec les précaudons et les mesures in- 
diquées par l’autorité (art. i 3 ). 

Tous matériaux provenant de la démolidon se- 
ront immédiatement enlevés (art. i4), 

Il ne peut être fait usage d'une fosse nouvelle- 
ment construite ou réparée, qu’après la visite 
de l'arcbitecte-commissaire de la pedte voirie, 
qui délivre son certifeat constatant que les dis- 
positions prescrites par l’autorité ont été exé- 
cutées. Toutefois, lorsqu’il y aura lieu A revêtir 
tout ou partie de la fosse de l’enduit prescrit par 
l'ordonnance royale de 1819, il doit y être fait, 
par le même architecte, une visite préalable, 
pour constater l’état des murs avant l’application 
de l’enduit (art. i 5 ). 

Tout propriétaire qui aura supprimé une ou 
plusieurs fosses , pour établir des appareils quel- 
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cooquM en tenant lieu , et qui , par la suite » re> 
noncerait à l’usage de appareils , sera tenu de 
rendre à leur première destination les fosses sup* 
primées, ou d’en faire reconstruire de nouvelles, 
en SC conformant aux dispositions de l'ordon- 
nance du Roi du 24 septembre 1S19, et de l’or- 
donnance de police précitée ci-des$tis(art. 16). 



Les contraventions sont constatées par les 
procès-verbaux de commissaires de police , de 
rarchitectc-commissaire de la petite voirie, de 
l’inspecteur général de la salubrité publique, et 
des autres préposés de la préfecture de police qui 
sont chargés de sur^'cillcr rcxéculion des dispo- 
sitions ci-dessus (art. 17 et 18). 
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